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___ HISTORIQUE, CRITIQUE 
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PRUDHOMME fils, Imprimeur-Libraire, même |, Par! 
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DICTIONNAIRE 
UNIVERSEL, 


HISTORIQUE, CRITIQUE 
ET BIBLIOGRAPHIQUE, 


Ou Histoire abrégée et impartiale des personnages de toutes les nations qui se 
sont rendus c‘lèbres , illustres ou fameux par des vertus, des talens , de grandes 
actions, des opinions singulières, des inventions , des découvertes, des 
monumens , Ou par des erreurs, des crimes, des forfaits , etc., depuis 
l'origine du monde jusqu'à nos jours; contenaut aussi celle des dieux et des 
héros de toutes les mythologies; enrichie des notes et additions des abbés 
Brorier et MErciER DE Saint-LéceRr , etc., etc, 


D'après la huitième Édition publiée par MM. Cæaunon et Derannins, 


NEUVIÈME ÉDITION, 


REVUE, CORRIGÉE ET AUGMENTÉE DE 20,000 ARTICLES ENVIRON, 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE SAVANS FRANÇAIS ET ÉTRANGERS. 


Arnicus Plato , .amicus Aristoreles » Tapis amica veritas. 


Suivie de Tables chronologiques, pour réduire en corps d'histoire les articles 
répandus dans ce Dictionnaire. 


Ornés de 1200 portraits en médaillons. 


TOME XVI. 


PARIS, 


DE L’IMPRIMERIE DE PRUDHOMME FILS. 


1012. 


& EE ES SEE EN 


PORTRAITS 


QUI SE TROUVENT 


A LA FIN DU TOME XVI. 


PLANCHE LXXXIL 


Saccxini ( Artoine-Marcel ). SANNAZAR. 
SAGE ( Alain René le ). Samson (Nicolas). 
SaINT-ÉVREMONT. | Sanreuiz (Jean-Baptiste }. 
SAINT-Forx. Sapxo. ; a 
SazaniN ou Salaheddin. Sarp1 (Fra-Paolo ). 
SALLUSTE. | SaussurE ( Horace de ). 

\ 


PLANCHE LXXXII 


SAxE ( Maréchal de ). ScHmip ( J. Rodolfe ;. 
SCALIGER (Joseph ). Scuomserc (lrédéric ). 
ScAMozzi ( Vincent }), SCHWARTZ. 

SCANDERBERG. | Scrpron l’Africain. 

ScarRON (Paul). | ScorT (Jean Duno ). 

ScHAH ABBas le. ScupEry ( Mademoiselle de ). 


PLANCHE LXXXIILI. 


SÉBASTIEN ( Don Juan III). SÉVIGNÉ ( Madame de). 
SÉNEQUE le philosophe. SHAFTSBURG ( Antoine ). 
SERRES (Olivier de ). SHARESPEARE ( Guillaume ). 
SERVANDONI (Jean-Jérôme}). | Sxerrieun (Jean ). 

SERVEr ( Michel ). SHENSTONE ( Guillaume ). 
SÉVERE-SEPTIME. SIDNEY. 


Te XVIe 


PLANCHE LXXXIV. 


Siren ou Sinenen ( Jodoc ). | SOCRATE. 
Foy. son art. au supplém. | Sozrwan IT. 


Simzer ( Josias ). SoLON. 
Sixre V (Felix PERETTI ). SoPHOCLE. 
Snypers ( François ). Sorez ( Agnès ). 


Sosieski ( Jean ). 


Socin ( Lgliè ). Sourrzor ( Germain-Jacques). 


PLANCHE LXXX V. 


Sounoenson. /’oy. son art. au | SrimmeR ( Tobie ). 


supplém. SrockALrer ( Gaspard }), Foy. 
SrinozA (Ambroise ). son art. au supplém. 
Srinosa nommé Baruch ( Am- | Srrason, philosophe. 

broise j). SrrArrorp (Thomas comte de). 
Srauz ( Georges-Ernest ). Sueur (Eustache le). 
Sraniszas, roi de Pologne. Surrren (Le bailh de ). 


STERNE ( Eaurent ). 


PLANCHE LXXXVL. 


Suzy (Maximilien de ). Svrua (Lucius-Cornelius }. 
Sursec ( Jean-Jacques ). Foy. | TamErLan. 
son art. au supplém. Tasse ( Torquato le }. 
SWEDENBORG ( Emmanuel). Tavernier (Jean-Baptiste ). 
: Swirr (Jonathan ). Ter ( Guillaume ). 
Suze ( madame de la Ÿ, Teruxr ( François Michel, 


SYDENHAM (Thomas ). marquis de). 


AVIS 
D: L. PRUDHOMME, 


ÉDITEUR DU DICTIONNAIRE UNIVERSEL, 


L: Liste des Savai sde tous/les pays qui ont bien 
voulu concourir à réndre” cette neuvième édition 
complète, par plus de trente mille notes et additions 
aux anciens articles de la huitième édition, et par 
plus de vingt mille articles nouveaux ou omis, sera 
placée en tête du dernier volume, ainsi que la Liste 
de MM. les Souscripteurs. Pour répondre à leur 
empressement de jouir des derniers volumes de cet 
ouvrage, je publie la sixième livraison, composée 
seulement des tomes XVI et XVII. 


Il est presque impossible de déterminer le nombre 
exact de volumes d’un Dictionnaire aussi considérable, 
à cause de la grande DIRE des matières qui sur: 
viennent journellément ; ce n’est qu’au moment de le 
terminer que j'ai pu avoir la certitude qu’il ne sera pas 
porté au-delà de vingt volumes, dont les trois derniers 
paraîtront à la fin de mars prochain. Ce retard néces- 
saire a pour but de ne pas priver MM. les Souscripteurs 
de plus de huit cents articles d'hommes célèbres et 
illustres que le Nouveau Monde a produits, et qui me 
sont parvenus de Philadelphie depuis un mois; et d’an 
autre nombre Ua m'a été adressé par des savans du 
Continent, etc., eic. 


Le tome XVIII terminera l’ordre Lphbee et 


comprendra les lettres V, W, X, Y ei Z des Améri- 
TOM. XVI. a 


CUP 
eains, etc. ; plus toutes les additions et corrections 
des dix-huit volumes. 

Le tome XIX sera un Supplément, d'environ dix- 
huit cents articles nouveaux, 1° Américains depuis À 
jusqu’à T, 2° des personnages illustres omis, d’autres 
décédés pendant le cours de l'impression de l’ouvrage. 

Le tome XX et dernier contiendra, savoir : 

PREMIÈRE DIVISION. 

1° Table chronologique des événemens les plus remarquables 
del’histoire universelle, depuis l’origine du monde jusqu’à ce jour. 

2 Table chronologique, politique , contenant la suite des 
empires anciens et modernés, avec la liste des souverains qui les 
ont gouvernés. | 

3e Hisrorne SANTE ET EccLÉSIASTIQUE, savoir : Histoire des 
Juifs anciens et modernes. — Chronologie des patriarches. — 
Gouverneurs et juges des Juifs. —— Rois des Juifs. — Rois de 
Juda. — Rois d'Israël. — Pontifes dés Juifs. — Pontifes et rois 
depuis Jésus-Christ. — Historiens de la Bible. — Prophètes. — 
Apôtres. — Histoire et Chronologie des papes. — Chronologie 
des conciles. — Chronologie des saints Pères. — Docteurs de 
l'Eglise et autres écrivains ecclésiastiques. — Prédicateurs. — 
Chronologie des hérésiarques. — Chronologie des insututions 
religieuses et des Jésuites. — Chronologie des sectes. 

| DEUXIÈME DIVISION. 

 Hisrome PRorANE. Nous n’indiquons ici que des grandes divi- 
sions de l'Histoire profane , qui sera absolument complète dans 
le tome XX. | : 

Assyrie; — Perse ; — Égypte; = Scythie, — Grèce; — Asie 
mineure; -— Carthage; — Rome; -— Empire romain ; — Empire 
d'Occident; —- Empire d'Orient; — Arabie; = Empire Ottoman. 

Érars moDennes De L'Europe. Empire des Français; — Em- 
pire d'Allemagne; — Empire de Russie ; — Suède; — Dane- 
marck; — Pologne; — Prusse; = Provinces-Unies ; — Angle- 
terre ; — Espagne; — Portugal ; -- Tialie; — Suisse ; — Ainé- 
rique , etc. , etc. 

Nous n’indiquons également ici que les grandes divisions ; 
quoique nous donnions toutes celles qui existent ou,ont existé, 
et tuème les changemens qui ont'eu lieu jusqu’à ce jour. 


(5) 
TROISIÈME DIVISION. 

- Table chronologique littéraire, contenant la liste des princi- 
paux écrivains en tous genres et artistes célèbres, classés par 
ordre de matières,et pour chaque matière par ordre chronologique. 

1° Système encyclopédique et bibliographique, propre à faci- 
liter l’ordre et l'arrangement des livres dans une bibliotheque. 

2 Lasrenes Écrivais : antiquaires, — apôtres, —architectes, 
— astronomes, — auteurs de la Bible. — bibliographes, — 
commerce, — économie, — finances, — art dramatique 1* 
Théâtre ancien; 2° Théâtre moderne; 3° acteurs célèbres, — 
épistolaires, — ” fabulistes! — géographes, — grammairiens et 
glossographes, — [hérésiarques , — historiens, — imprimeurs, : 
— jurisconsultes , — mathématiciens, — médecins, — chirur- 
giens, — pharmaciens. — Art militaire, — musiciens, — natu- 

ralistes, — géopones, — numismatique, — orateurs et rhéteurs, 
— orientalistes et hébraïsans, — peintres, — dessinateurs et gra- 
veurs, — philologues, — ltiérateurs, etc., — philosophes et 
‘moralistes, — physiciens, — poètes, — politiques, — législa- 
teurs, — romanciers, — sculpteurs, — voyageurs. elc., elc. 


Jose espérer que MM. les souscripteurs seront 
convaincus des efforts que j'ai faits pour donner un 
ouvrage encore plus complet que je ne l’avais annoncé, 
puisque je n'avais promis d’abord que trois mille articles 
nouveaux, ensuite seize mille. 1] sera facile de vérifier 
que j'en ai donné plus de vingt mille. Je ne crains 
pas de dire qué presque tous mes souscripteurs m'ont 
témoigné leur satisfaction sur limpartialité qui règne 
dans tous les articles. Je lai déjà dit, lon doit écrire 
l’histoire sans passion , sans esprit de paru et sans 
préjugés, lon doit respecter toutes les croyances reli- 
gieuses , toutes les opinions politiques. L'écrivain tra- 
hit tout à la fois sa conscience et la vérité, lorsqu'il 
devient l'instrument des partis, ou le jouet ridicule 
des circonstances. « Un portrait flatté n’est pas ressem- 
blant, dit l’abbé de Fleury, personne n'est obhgé 
“écrire l'histoire; mais quiconque l’entreprend s'en- 
gage à dire la vérité touté entière». 


(4) 

Je n'ai pas annoncé un Dictionnaire entiérement 
neuf, mais bien une neuvième édition corrigée et con- 
sidérablement augmentée , sans avoir porté atteinte à 
Ja propriété d'autrui. Ma conduite à cet égard est bien 
différente de celle des éditeurs de la Hogan Uni- 
verselle, ouvrage entièrement neuf, que j'ai été obligé 
de dénoncer comme une contrefacon de mon Dicuion- 
naire, etpourtant] 'ai perdu mon procès, et j'ai été même 
condamné aux dépens, par un jugement en première 
Instance , attendu que le nombre des articles contre- 
faits, n’était pas assez considérable. Si ce jugement 
n'était pas infirmé, il en résulterait que les lois sur 
les propriétés littéraires seraient illusoires. 1lest même 
de l'intérêt des frères Michaud, mes adversaires , qui 
commencent leur carrière en Spéculätions littéraires, 
que le principe sacré du respect pour ce genre de 
propriété , soit aussi inviolable que celui né pro- 
priété territoriale. 


L’extrait ci-joint du procès-verbal fait devant M. le 
Juge rapporteur , de la sixième chambre du Tribunal 
de première Instance de Paris, jugeant en police cor- 
rectionnelle , en présence des parties, doit occuper 
une place dins les causes célèbres littéraires. Une 
chose qui paraîtra extraordinaire , c’est que M. le j juge 
qui en a été chargé, n’a fait aucun rapport au tri- 
bunal, pour éclairer sa religion. Pourtant le juge- 
ment interlocutoire porte : «attendu que la plainte 
» du S'. Pradhomme ne contient que soixante-dix 
» articles réclamés , et que dans le plaidoyer, il a été 
déclaré qu'il y en avait un plus grand nombre de 
contrefaits, renvoyons les parties devant l’un des 
» juges, €tC.» 


% 


ÿ 


Paris, le 5 février 1812. 


EXTRAIT. 
DU PROCES-VERBAL 
Fait devant M. le Juge-Rapporteur de la sixième 
Chambre du Tribunal de première instance, en 
présence des Parties adverses : 
Les Sieurs PRUDHOMME et MICHAUD Freres, 


Par Jugement interlocutoire du samedi 16 novembre 1817. 


bete pride taire tertte ab "sf 


Nomination de plusieurs articles Prétendue Jjusti ication des frères 
Micuaup , où ils indiquent nes 


contrefaits du DicTIONNAIRE UNI- 
Sources COMMUNES sur plusieurs 


VERSEL, ENORME O etc. des articles de leur Biocraruie 
UNIVERSELLE, s 
Aaron (Isaac). ... + +|Moréri, édit. de 1759, tt. 1, p.5. 


Aaron HAN + + + + +|Point de justification. 
Aarsens (François). .« …« +|Point de justification. 
Abailard ( Pierre ). + ++ + |Bayle, édit. de1934, tr, p. 29. 
Moréri, tome 1, pages 7 et Q. 

Abañff ou Abaff (Michel). Moréri, tome 1, page 9. 
Abancourt (: Charles .| Biographie moderne,1. 1,p. 1,2+ 
Abantudas. . . . . . .| Point de justification. 
Abatucci (Charles). 4% “ Biographie moderne, t.r, p-2. 
Abdallah. ...… + -|Point de justification. 
Abdolonyme. + + . » -[Point de justification. 

Abeille (Gaspard ). LE ER |Anecdotesdramatiques;t.3,p. 2. 


Abelly (Louis ). 1 60m L'auteur a dit que son article 
était achevé avant que le Dic- 
tionnaire universel eût paru. 


Ablavius. . . … . .|Moréri, tome 1, page 47. 
Abercromby (Raphaël). . [Biographie moderne, t, 1, p. 47, 
ACHSZ Rae s: . «| Moréri, tome 1, page 95. 
Acaclémus. .… . + +|OncitePlutarquesanslemontrer. 
Achillini ‘Alexudre . + [Point de justification. 
Achilhini Re . +|Point de justification. | 
AGchæenaioe Ut . . .lOncite la Bibliotheca grœca , 


; sans la montrer. 
Achen (Jean Van). . . . . Descamps, tome 1, page 219. 
Aconci0 (Jacques). . . + . Bayle, t. 1, p.96. Moréri, p. 106. 
TOM. XVI. di 
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Articles contrefaits. 


Acuna (Ferdinand de) . 
Acusilas: :. . 
_Adalard ou Adelard. 
Adalbéron,céleb. pe 
Adams": 
Adam REPAS 


Adélaïde (madame). . . . 
Adelgreiff (Jean) 
Adénez (le Roi) 
 Ader (Guillaume). . 


Adolphe VIEL. 


17e." MALTA eTLRTe 


Prétendue Justification. 


. Point de justification. 


Point de justification, 

. Point de justification. 

Moréri, tome 1, page 123. 

Moréri, p. 129,150. Bayle, p.115. 

Moréri, tomeS, page 549 (à l’art. 
Prémontré). 

Biographie moderne, t. 1, p. 15. 

Point de justification. 

Point de jusufication. 


. Citation commune, non repré- 


sentée. 
. Point de justification. 


Adrets (des) PNR NT Point de justification. 

Adria (J. it ap * Point de justification. 

Adrien, emp. . Point de justification. 

Rdriem eV" 1 03 T0 Point de justification. 

Ægidius. RS NAS . + + Point de justification. 

Ælianus Meccius . . Dictionnaire d’Eloy, t. up: 42, 

| et Moréri.… 

Aeruis.s# al eor vate + + + Moréri, tome 1, page 168. . 

Aflri (le comted'). . . .. Biogeaphie moderne , t. 1, p. 18. 

À gasias. SRE D N Point de DUR ON 
Agathocles. Liu a VRP OQUE de justification. 

AIN EDS 11e Point de justification. 

Agilulphe. , . Point de justification. 


Âgis. 
‘ Agnési (Marie G.) . 


CPL A AE oi HIT EE FOR OS 


MAROMIUPILX 257. 4 AE 
Agricola (George ).…. 
Aguirre (Joseph Saenz). 


Aigrefeuille (Charles d). 

Aiguebert (Jean Dumas). 
Aiton a OL | 
- Alain (René)... 


DUAL Out. Ÿ … € 


. Moréri, 
.' Dictionnaire des Auteurs ecclé- 


. Point de justification. 
. Bienfaits de lareligion, tom.2, 


* p. 359. 


1 s. . : ns 
Point de justification. 


tome 1, page 209. 


siast., tome 1, page 20. 
. Point de justification. 
Dictionn. des Théâtres, par Léris. 


(Point de justification. 
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Articles contrefaits. 
Aland (sir John). .... 
Albéroni (Jules). . . . 
Albert ou Albertet. 
Albertini ( Paul) 
Albinus ( Pierre }s . . . . 
Albizi ou de FRE 


Albuquerque (Alfonse ). . 
Albutius (Fitus). . . . 
Alcazar Gr all 
Alciat (François). . 

Aldini (Tobie) 


QT ML ALP UE". TL TS 


Prétendue Justification. 


.|On cite Watkins, non rte 
.|Point de justification. 
[Point de justification. 


Point de justification. 


-[Point de justification. 
.[On cite Tiraboschi, 


non repré 
senté. 


.[Raynal, tome r, page 166. 
.|[Point de justification. 
[Point de justification. 
.|(Point de 


justification. 
Point de justification. 


Aldrich (Henri). . .[Point de justification. 
Aldrovante (Ulysse). [Point de justification. 
Aleotti (Jean- DAMES Ÿ° [Point de justification. 


Ales ou Halès (Alexandre d’)|On cite Watkins, non représenté. 


Alexandre (Nicolas). . 


Alexandrini (Jules). 
Aligre (Etien ne-François jh 
Allégri (Jean) 


Allier (Claude). . 
Almonde (Philippe-Vau) 
Aloara. . . 
ABRIS. REX 
Alsop (Anthony). . 
Alstromer (Jonas). REA TEE 
Alvarez ( Diéso) . . . 
Alviano (Barthélemy ). 


Amboise {George de 
Amboise (Michel d) 


{ 


[Histoire de la congrégation de 
Saint-Maur, page 489 

-| Dictionnaire d’Eloy, t. 1, p. gr. : 

Biographie moderne, tome 1. 


On cite Tiraboschi, sans le mon- 


trer. 


-|Biographie moderne, t. 1, hs go} 


Point de justification. 


.|Baronius, non représenté. 


Point de justification. 


.|[Point de justification. 


Point de justification. 


Point de justification. 
Histoire des républiques italien- 
nes , non représentée. 


*:[Moréri,t. 1, p.446. Barral, p.1284 


Point de justification. 


Ambrogi (Antoine-Marie }On cite Tiraboschi, non repré- 


Ambroise de Done k 


senté. 
On cite le Dictionn. de Bassano, 
non representé. 
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Articles contrefaits, Prétendue Justification. 


Amelgard : . «+ + + + . Point de justification. 


Amelot de la “Houssaye . . [Point de justification. 
Point de justification. 


Amour ping de St.) 
Amy (N). . + «+ « |Dictionnaire de Provence, t. 1; 
p- 559. 


Point de justification. 
Hommes illustres de Nicéron. 


Anaclet, anti-pape + «+ 
A TIon (Charles) . + . 
Anckwitz. . : ‘ 
Andraca (Diégo de P. js 
Andrada (Thomas) . . 
Andromaque de Crete. 
Aneau (Barthélemy). . 
Angennes (Claude d') . 
Anibson (Duperron). 
Anne de Russie, + . « 
AMAR UE. re re 


+ [Biographie moderne, tome 1. 
[Point de jastification. 

Point de justification. 
Dictionnaire d’'Eloy , tome 1. 
Moréri, 2° partie, page 41. 
Moréri, page 5o. 
[Biographie moderne , tome Fr: 
Point de justification. 

Point de justification. 


Antigone, fils d'Arist. . . 
Antiquus (Jean) . 1.408 
Antoine, prieur de C. . 
Antoine (le bâtard) 
Antoine (Paul-Gabrielle). 


Point de justification. 
Descamps, tome 4, page 285. 
Moréri, 2° partie, p. 179 et 180. 
Moréri. ; 
Barral, tome 1, page 175. Mo- 
_réri, 2° partie, page 178. 
Antonides (Henri) + +. + [Point de justification. 
Appel (Jacques) + + Descamps, tome 4, page 219. 
A quaviva (Claude) + + + |Dictionn. de Peignot, t. 15 p-°974 
Aragon (Jeanne dy. + + (Point de Midesorr. d 
Aquin (Philippe) . : (Dictonn de Provence, t.3, p. 19. 


Arantius ( Jules-César) . . [Dictionnaire d'Eloy, t. 1, p. 157. 
Archagatus, + . . . . . |Pictionnaire d'Eloy, t. 1, p. 160. 


Anselme (Antoine) . +’. |Barral, Dict. des Auteurs ecclés. 
« Anthoine CRE Paul) . ° : moderne, t 1; P. 63. 


Archidamie . Le Se + |Moréri, 2° partie, t. 1, p. 269. 
Arembergh Sr Ligne) Moréri , 2° partie, p. 310, 311. 
Argilla se . . … |Dictionn. d'Eloy, t.1, p. 179; 174: 


Aristide de Milet so ee de justification. 


Aristobule SPAS PPT PR On cite les auteurs grecs , non 
représentés. 


(5) 


Articles contrefaits. 


Arkwright (sir Richard) 
Arnauld deu ue 
Arnauld (Henri) : 
Arnauld (Antoine) . 


Arnauld (Marie A.). . . 
Arnold (Christophe). . 


Arrivabène (Jean-Pierre). 


Arroy (Bésian). . . . . 
Artaud (Picrre J.) 
 Artaxercés HI. . . . . . 
Arvieux (Laurent): 
Arundel (Thomas ts Ni 
Arzan, grand-prêtre. . 


Ascham (Roger) ,.. . 
Aschim (Antony) . . . 
ASchary er co à 


Ladvocat 


Prétendue Justification. 


On cite Watkins, non représenté. 
Barral, tom 1. 
[Ladvocat. Désessarts. 


(Désessarts, 1800) (Moréri , t.[, 
seconde partie, p. 350 ). EPL 
ral,t. I, p. 249). ( Vie d’Ar- 
and x -4°, uon représentée, 
pe a! 255). (Dictionn. des 
portraits historiques , tome E, 
p. 40). (Dictionn. des auteurs 
ecclés.). (Siècle de Louis XIV, 
page 564, édit, de Palissot). 

» tome I, page 114. 

On cite le Dictionn. allemand de 
Jœcher, non représenté. 

On cite Tiraboschi et Mazzu- 
chelli, non représentés. 

Point de jusüufication. 

Dictiona de Provence, t. I, p.36. 


Auteurs grecs, non représentés. 


Dict. de Provence, t. IL, p.33, 59. 
Point de justification. 


Manuscrits arméniens, non re- 
présentés. 


Qn cite Watkins, nonreprésenté. 
On cite Watkins, non représenté. 


+ [Manuscrits PURE: non re= 


présentés, 


À sdrubal ( général C. ) + [Moréri , 2° partie, t. 1, p. 68. 
ET. Asdrubal (général C. ÿ Mardi tome [ , pag. 407: 


1V. Asdrubal, autre ER 


Asgill (Jean) . LR 
Asper (Hans) . Re 
Assérius ou Wse ets bem 
Athanagilde, roiVisigoth : 
Athanasio ( don Pierre) . 


Athénée (de Bysance) . 


Moréri, page 408. 


Qn cite Watkins, non représenté. 
Point de justification. 
Barral. | 
Moréri, seconde partie, t.[, p.458. 


On cite Palomino Velasco ) non 
représenté. 


Point de jusufication. 


(6) 
Articles contrefaits. 


Athénis (de Chio) . 
ARSIZ nt aie EU Dre 


Attaignant (labbé l) 


Prétendue Justification. 
Point de justification. 
Manuscrits orientaux , non re- 
présentés. 
Poésies de l’Attaignant, pages 6 
et 20 de la Notice. | 
GTA LCE EME À Le RAR QE PP Moréri, tome 1, pag. 460. 
Attale ( Pricus Ait.) “4 Moréri, tome 1, pag. 460. 
Atuicus [Titus Pomp. Cicéron, non représenté. 
Attiret (le frère) . . . {Point de justification. 


LA 
° 


OBSERVATIONS. 


Sur plusieurs des Réponses consignées par les frères 
MicHaupD dans le présent Procés-verbal. 


MM. Michaud ont prétendu que les articles qui se trouvent identiques 
dans la Biographie et dans le Dictionnaire, ne peuvent pas offnir de 
différence , parce qu’on ne trouve dans la plupart que des dates de 
naissances, de morts, etc. Ce moyen de défense est devenu trop udicule 
pour qu’on ait besoin d’y répondre. Il suffira , pour s’en convaincre , 
de lire les articles Agercv, ABEILLE , ALBERT O4 ‘ALBERTET » SAINT- 
Amour , Amy , ALÈS , AQUAVIVA , ARNAULT, etc. ; elc., etc. , Où lon re- 
marque des réflexions intéressantes , dont l'idée n’a pu appartenir qu'à 
l’auteur de ces mêmes articles. ï Pa 

MM. Michaud ont voulu se justifier en disant que ces articles copiés dans 
mon Dictionnaire avaient eu pour type commun Morén. Cette autorité 
ancienne et respectable a semblé donner trop de poids à leur réfutation 
pour que je la passe sous silence; je veux éclairer-la religion des juges; 
en leur présentant en regard quelques-uns des, articles les plus 
importans que lon prétend copiés dans Moréri par la Biograplue et 
par le Dictionnaire. J'y joins un grand article , pourlequel en s'est 
réclamé de PHistoire littéraire de la congrégation de Saint-Maur. 


Moréri. Dictionn.universel. Biographie. 


AARON.... Ce scé- 


lérat ne putmême, en 
cet état, oublier l’in- 
clination violente qu'il 
avoit au mal: car, en- 
ire autres mauvais Con- 
seils qu’il donna à An- 


Lorsque Andronic 
Comnène eut usurpé 
le trône impérial , ce 
scélérat lui couseilla 
de ne pas se contenter 
d’arracher les yeux à 


ses ennemis, mais de 


Lorsque Andronic 
Comnène .eut usurpé 
le irôre, Aaron lui 
consellatde ne pas se 
contenter‘ d’arracher 
les yeux à ses enne- 
mis , mais encore de 


dronic Comnène, qui 
avoit usurpé le gou- 
vernement , il Lui insi- 
nua qu’il ne devoit pas 
lui suffire d’aveugler 
ses ennemis, qui, quoi- 
que sans yeux, pou- 
voient encore lui nuire 
par la langue. 


ABAILARD....Cel- 
le-ci ne tarda pas à 
imformer son amant 
qu’elle se sentoit eh- 
ceinte , et à le presser 
de l'enlever. Ils se re- 
tirèrent en Bretagne 
chez une sœur d’A- 
bailard , où Héloïse 
accoucha d’un fils, 
qu'on nomma Asiro- 


labe.. 
._ ABLAVIUS.......… 


Ablavius ainsi dépos- 
sédé se retira dans 
une maison de cam- 
page qu'il avoit en 
Bythinie; mais 1l n’y 
demeura._ pas long- 
temps en repos; car 
Constance lui envoya 
des. officiers de l’ar- 
mée , qui lui rendirent 


une lettre par laquelle 


11 sembloit associer à 
l'empire ; au moins 
Ablavius se. l’étant 
imaginé , demanda:où 
étoit la pourpre qu’on 
lui envoyoit. D’autres 
officiers entrèrent en 
même - temps, qui le 
tuèrent. 


ADAM... s Mine 
mie dont on accuse la 
secte des Adammtes et 
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leur couper encore la 
langue , qui pouvoit 
lui nuire davantage. 


Fulbert voulut les 
séparer ; mais il n’étoit 
plus temps ‘: Héloïse 

ortoit dans son sein 
e fruit de ses foibles- 
ses. Abailard l’enleva, 
et la conduisiten Bre- 
tagne , où elle accou- 
cha d’un fils, qu’on 
nomma Astrolabe. 


ABLAVIUS se reti- 


ra dans une maison 


de plaisance en Bithy- 
me, où il vivoit en 
philosophe.Constance 
redoutant le pouvoir 
que lui avoit donné 
son ancien crédit , lui 
envoya des officiers de 


l’armée, qui lui ren- 


dirent une lettre par 
laquelle il sembloit 
lPassocier à l’empire, 
mais comme il deman- 
doit où étoit la pour- 
prequ’on luienvoyoit, 
d’auires officiers en- 
trèrent et le tuèrent. 


Le nom d’'Adamites 
a été donné à plu- 
sieurs hérétiques, qui, 


Biographie. 


leur couper la langue, 
pouvoit lui nwure 
avantage. 


+ 


Il n’étoit plus temps: 
Héloïse portoit dans 
son sein le fruit de sa 
foiblesse.  Abailard 
l’enleva, la conduisit 
en Bretagne, où elle 
accoucha d'un fils, 
que son père nomma 
Astrolable. 


ABLAVIUS 5e reti- 
ra dans une maison de 
plaisance qu'il avoit en 
Bithynie. Mais quoi- 
qu'il se fût ainsi rési- 
gné de lui-même à une 
sorte d’exil , 1l ne put 
jouir du repos qu'il 
avoit espéré. Constan- 
ce ; qui redoutoit son 
crédit, luienvoya quel- 
ques officiers avec des 
lettres par lesquelles ii 
sembloit lassocier à 
l'empire. Mais lors- 
qu’Ablavius deman- 
doit où étoit la pour- 
pre dont il alloit être 
revêtu, d’autres offi- 
ciers survinrent-et ie 
tuérent. 


ADAM a donné lieu 
àh une secte d’héréti- 
ques , nommés Ada- 


Moréri. 


le nom même d’Ada- 
mites fut renouvelé, 
dans le 12° siècle, par 
un nommé Tandème , 
et dans le 15° par un 
nommé Picard , en Al- 
lemagne et en Bo- 
hême. 


ANTOINE, prieur 
désCrato.t Mes 
Enfin , Antoine ayant 
trouvé moyen de s’em- 
barquer sur un navire 
flamand , parlemoyen 
d’une pauvre femme, 
il passa en Hollande, 
deHollandeenFrance, 
et de France en An- 
gleterre, ayant tenté 
la fortune à diverses 
reprises, el essayé de 
recouvrer ses états. I 
mourut à Paris, le 25 
d'août l'an 1595, âgé 
de 64 ans, et le 16° de 
sa retraite, recamman- 
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dans leurs assemblées, 
se mettoient nus, com- 
me Adam et Eve Pé- 
toient dans l’état d’in- 
nocence. La raison de 
cette étrange singula- 
rité étoit que depuis 
la mort de J.-C. les 
hommes devoient être 
rétablis dans l’étatd’in- 
nocence. [ls s’assem- 
bloient nus dans le 
temple, et s’y livroient, 
dit-on, à la débauche. 
Cette secte fut renou- 
velée à Anvers dans le 
15° siècle, parunnom- 
mé Taurmède , qm , 
suivi de 3000 soldats, 
enlevoit les filles et les 
Jemmes, et donnoit 
des noms spirituels à 
ses infamies. Un Æ/a- 
mand , nommé Picard, 
V'apporta en Bohême 
dans le 15° siècle. Elle 


passa de là en Polo- 


gne, où l’on prétend 
qu'elle subsisteencore. 


DonAntoine échappé 
aux poursuites , passa 
sur un navire flamand, 
erra en Hollande , en 
France,en Angleterre, 
et revint à Paris où il 
mourut le26 août:1595, 
âgé de 64 ans. Il céda 
tous ses droits, réels 
ou prétendus , à Henri 
IV.On a imprimé sous 
son nom une Para- 
phrase des Pseaumes 
de la Pénitence , tra- 
duite par l'abbé de Bel- 
legarde , 1718, in-12. 
Ce prince eut un fils 
naturelnomméEmma- 


Bi ographi e. 


mites , qui dans leurs 
temples, paroissoiïent 
tout nus, sous pré- 
texte que la mort de J. 
C. avoit rétabli les 
hommes dans l'état 
d’innocence où Dieu 
avoit créé Adam et 
Eve. Cette secte , re- 
nouveléeàa Anvers dans 
le 13° siècle, par un 
nommé T'aurmède, qui 
suivide 3000 brigands, 
enlevoit les filles et les 
femmes , fut portée en 
Bohême, au 155 siècle, 
par un flamand, nom- 
mé Picard, et passa 
de là en Pologne, où 
l’on croit qu'elle sub- 
siste encore. 


_ Don Antoine, pour- 
suivi par les vain- 
queurs, passa sur un 
vavire flamand, erra 
en Hollande , en An- 
gleterre , et revint à 
Paris , où il mourut 
le 26 août 1595 , à 
l’âge de soixante-qua- 
tre ans, après avoir 
cédé tous ses droits à 
Henri IV. Il eut un fils 
paturel , nommé Em- 
manuel, d’abord no+ 
vicechez les capucins, 
attaché ensuite à Mau- 
rice d'Orange, dontil 
épousa la sœur, et qui 


LI 
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dant ses enfans à Hen- 
ri le Grand , auquel 
il transporta tous les 
droits qu’il avoit sur la 
couronne de Portugal. 
Ii ne laissa que deux 
fils, qui furent Emma- 
nuel et Christophe. Ce 
dernier fit les voyages 
d'Afrique et d'Italie, 
puis seretira enFrance 
Pan 1601, et mourut 
à Paris, au couvent 
desCordeliersen 1038. 
Emmanuel son aîné 
ayant cherché un asyle 
aux Pays-Bas, épousa 
l'an 1597, Emilie de 
Nassau, fille de Guil- 
laume I: , etc. 


ATHANAGILDE , 
roi desVisigoths en Es- 
pagne, se souleva con- 
tre A gila qu’il fit mou- 
rir, et se mit sur le 
trône lan 554. Il eut 
deux filles , Galesuin- 
the et Brunehaut. La 
première épousa Chil- 
péric roi de Soissons ; 
et l’autre Sigebert, roi 
d’Austrasie, Sonrègne 
fut ‘de 14 ans, et il 
mourut Pan 567. 


Histoire de la congré- 
gation de St.-Maur. 


ALEXANDRE (Ni- 
CDS D). our, Ro la 
1. La médecine et la 
chirurgie des pauvres, 
qui contiennent les re- 
mèdes choisis, faciles 
à préparer , et sans 
dépense , pour la plu- 
pari des maladies in- 
ternes et exiernes qui 


Dictionn.universel. 
nuel, d’abord novice 


chez les capucins, at- 
taché ensuite au prin- 


. ce Maurice d'Orange, 


dont il épousa la sœur. 
Il mourut à Bruxelles 
en 1638, à 70 ans. Son 
petit- fils, Emmanuel 
Eugène , mourut sans 
postérité en 1687. 


Le roiVisigoth,pour 
se soutenir par des 
alliances , maria Gal- 
sumde , sa fille aînée, 
avec Chilpéric roi de 
Soissons, et Brune- 
haut , la cadette, avec 
Sigebert , roi d’Aus- 
trasie. Il mourut à 
Tolède en 567, après 
13 ans de règne, re- 
grelté de ses sujets. 


++ + .« est connu par 
deux ouvrages utiles , 
I. La Médecine et la 
Chirurgie des pauvres, 
Paris , in-12, 1758. 
Ce livre renferme des 
remèdes choisis, peu 
couteux , et faciles à 
PRES pour les ma- 
udies internes et ex- 
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mourut à Bruxelles en 
1638, à soixante - dix 
ans: Son petit-dils, 
Emmanuel - Eugène , 
mourut sans postérié, 
en 1687. On a impri- 
mé sous le nom «ue 
don Antoine , prieur 
de Crato, une Par«- 
phrase des psausnes de 


la pénitence, traduite 


par l'abbé de Belle- 
garde, 1718, in-16. 


Il se soutint par une 
sage administration et 
par des alliances, en 
mariant Galsuinde , 
l'aînée de ses filles, à 


_ Chilpéric, roi de Sais- 


sons, et Branehaut, fa 
cadette , à Sigebert , 
roi d’Austrasie ; :l 
mourut à Tolède, eu 
567, après 13 ans de 
règne , regrellé de ses 
sujets, 


+. St CONNU par 
deux ouvrages : I. La 
Médecine et la Chi- 
rurgie des Pauvres . 
Paris, in-12, 1798. 
Il. Dictionnaire bota- 
nique et pharmaceut:- 
que, in-8°. Le prenuer 
renferme des remèces 
choisis, peu couteux 


x 
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attaquent le corps hu- 


main. À Paris, chez 
Laurentle Conte, 1714, 
an-12., etc. , eic, . . « 
IF. Dictionnaire Bota- 
nique et Pharmaceu- 
tique contenant Îles 
principales propriétés 
des mméraux, des vé- 
gétaux et des animaux 
d'usage , eic. 


CAEO 1 
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ternes. II. Dictionnai- 
re Botanique et Phar- 
maceutique ; in-8°., 
ouvrage plusieurs fois 
réimprimé, dans Îe- 


‘quel on trouve les 
| principales propriétés 


des minéraux , des vé- 
gétaux et des animaux 
qui sont en usage dans 
la médecine. 


‘ ternes et externes. Le 


Biographie. 


et faciles à préparer 
pour les maladies in. 
deuxième expose les 
principales propriétés 
des minéraux, des vé- ” 
gétaux et des animaux 
employés dans la mé- 
decine. 


" 


MM. Michaud ont cru trouver une réponse plus solide en citant 
‘avec emphase une foule d'auteurs qui onttraitéles mêmes articles, etqui, 
disent-ils encore, nous ont servi de modèle à tous deux; cette profusion : 
m'est qu'illusoire ; et pour rendre hommage aux écrivains qui m'ont 


servi de modele , j'ai dressé le tableau suivant: 


ABEILLE, — On a cité les Anecdotes dramatiques des779, par Clé- 


ment et Delaporte. l’article étoit dans l’éd 


F 
La 


ition du 


Dictionnaire de Chaudon, de 1772. 


# N ‘ 2 . 
ABELLY. — M. Beuchot qui est l’auteur de cet article, a prétendu . 
qu'il lavoit fait avant nous ; il étoit cependant dans la 
première édition de Chaudon , en 1766. 


ÆLIANUS-MECCIUS.— On a cité Eloy et Moréri. Celui-ci ne justifie 
pas ; l’autre ne date que de 1778. Chäudon avoit fait 
l’article en 1772. 


N 


AGUIRRE.—On a cité le Dictionnaire ecclésiastique qui date de 1767. 
L'article nous appartient depuis 1766. 


ALBJZI. — Copié servilement. On a l’impudence de citer Tiraboschi , 
dont la première édition est de 1771. L'article étoit 
dans la première édition de Chaudon, en 1766. D’ail- 
leurs il est faux que Tiraboschi ait dit un mot de tout ce 
que la Biographie nous a volé. MM. Michaud ovt paré 
également leur justification du nom de Mazzuchelli. Je 
défie qu’on en rapporte une bgne. Aussi on n’a eu garde 

L'HN de le représenter. AO | 
AMY. — On a cité le Dictionnaire de Provence, qui date de 1785. : 
L'article nous appartient depuisx766. à ‘ 
LES ou HALÈS. — On ose citer Vanglais Watkins. L’article nous : 
appartient depuis 1779; et d’ailleurs on en a imposé , 
au tribunal en disant que le passage copié étoit dans 
- Watkins. II n’y est pas. 


(ur) 
ANCWITZ.—MM. Michaud ont ramené sur la scène la Biographie mo- 


derne de 1806. Chaudon avoit dit mot pour mot la même 
chose en 1804. 


 ANDROMAQUE. — Outre que la citation d’Eloy est fausse , l’article 


nous appartient depuis 1766. 


AQUAVIVA.—Ona cité M. Peignot, qui date du 19- siècle. L'article 
nous appartient depuis 1770... | 


AQUIN. — On a cité le Dictionnaire de Does , Qui date de 1785. 
L'article nous appartient depuis 1766. 


‘ARNAULD (Antoine). — On a cité, r° Désessart, qui date environ de 
1800 ; 2° le ‘Dictionnaire des Auteurs ecclésiastiques, 

qui date de 1767 ; 5° celui des Portraits historiques, qui 
date de 1768, etc., etc.; mais tout cela étoit dans l’édi- 
tion dé 1766. Mais cela nous appartient depuis 46 ans. 
J’observerai en passant, que quand même les frères 
Michaud auroient justifié par lambeaux la contrefaçon 
de cet article , je leur aurois encore demandé pourquoi 
dans les deux ouvrages , les longs passages identiques , 
offrent le même ordre , le même enchaînement, enfin 
le même rang numérique de correspondance ? 


ARTAUD. — On a cité le Dictionnaire de Provence, qui date de 1785. 


Nous avions dit la même chose en 1766. 
ARVIEUX. -- Même réponse. 


Enfin, MM. Michand ont déclaré que plusieurs articles qui sont confor- 
mes dans nos deux ouvrages ont été traduits de Plutarque, de la Biblio- 
theca græca , de Fanglais Watkins , du Dictionnaire italien de Bassano, 
des manuscrits arabes et arméniens ; mais a qui veulent-ils faire croire que 

-deux articles traduits séparément d’un auteur quelconque , même le 

plus facile, par deux savans ; puissent présenter les mêmes tournures, 
ch mêmes expressions ? Une semblable opinion seroit un paradoxe 
absurde ; je puis même soutenir que le même savant traduisant une 
seconde fois le même article après huit jours d'intervalle , ne fera 
jamais deux versions parfaitement semblables. S'il étoit nécessaire 
d'entrer dans quelques détails sur ce dérnier moyen de justification 
présenté par MM. Michaud, je pourrois dire que le Dictionnaire italien 
de Bassano n’a fait que traduire Chaudon; que les passages copiés 
dans mes articles Arès , ARKkwRIGuT, Aseitz, ne sont pas plus dans 
, Watkins que celui d’Azsizzi n’est dans Tiraboschi , comme on a eu 
J'impudence de le déclarer ; mais le système de défense employé à cet 
égard par MM. Michaud est si foible, qu'il tombe de lui-même , sans 
qu'il soit besoin de le combattre. Loue Eu dE 
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Autres observations. 


Les olaidovers qni ont été prononcés dans cette affaire, ont occupé 
\ P S$ P No ARR 

si long-temps le Tribunal de premiére Instance, qu il ne me reste que 
quelques observations à soumettre à la Cour d'appel sur la moralité de 


ma cause et sur l'intention bien formelle de me nuire que les frères 
Michaud ont mamfestée. 


1° J'ai tenté depuis deux ans tous les moyens de leur éviter un procès 
en contrefaçon. 


9° Les frères Michaud ont annoncé SE 2 dix-huit mois que leur 
| premier volume étoit sous presse, afin d'arrêter les souscriptions qu’on 
s’empressoit de faire à mon Dictionnaire; 


 Ils'ont abandonnée titrede Dictionnaire universel , qu'ils avaient 
‘d'abord usurpé ; mais ils l'ont conservé dans les catalogues , les pros- 
pectus, les circulaires et les journaux. 


4e Après avoir pris mon titre et mon plan, ils ont annoncé, à mon 
exemple, des tables chronologiques et des portraits qu'ils n'avaient 
pas promis auparavant ; 

Ge ls ont fait une coalition avec desjournalistes pour décréditer mon 
Dictionnaire ; et ils ont trouvé des écrivams.assez lâches pour se prêter 
à un pareil manége. 

Ge À défaut de raisons, les frères Michaud m'ont prodigué dés 
injures , même devant le Tribunal : je crois devoir demander pour 
eux excuse aux magistrats, des écarts scandaleux auxquels ils se sont 
livrés, particulièrement dans la dernière audience : 1ls oùt eu assez 
peu de pudeur pour plaisanter sur les malheurs d’un père de famille , 
desquels ils sont les premiers auteurs. PE LA 

Les premières autorités ont été indignées de leur ‘acharnement a me 
signaler comme un proscrit ; ils ont osé imprimer que le public'est bien 
Jatigué du nom de cet homme depuis vingtans. Je dois cependant à ce 
nom importun pour cérlains individus, l'estime de tous les gens de 
bien, de ceux même qui sont opposés à mes opinions , et une corres- 
pondancesuivie ayéc un grand nombre de savans français et étrangers. 


Jamais on ne m’a taxé d'aucune lâcheté, d'aucune vengeance ; je 
me crains pas de dire que j'ai obligé plus de deux mille mgrats. 
, \ 


‘Je défie les frères Michaud de me reprocher aucun fait, aucune 
action, aucune calommie à leur égard. 


Je les défie de prouver que mes opinions aient été la cause de a pros- | 
cription d’un seul individu depuis 1787 jusqu'à cé jotr: je conviens 
que ma conduite politique me rend indigne de la trop fameuse liste des 
Caméléons ; mais je reviens à la question. 

o Pour atténuer mes justes réclamations, les frères Michaud ont 
imprimé, et leur avocat n’a cessé de le répéter, que leurs deux premiers 
volumes contenaient 4000 articles , tandis qu'ils n'en ont que 1907; 
et mes deux volumes en renferment plus de 4o00.Mais en me réduisant 
aux termes précis de la vérité, si les freres Michaud ont contrefait 150 


NOUVEAU 


DICTIONNAIRE 


: HISTORIQUE. 


SCAC 


# S BARAGLIA ( Jean - Jérô- 
me), savant médecin , né à Bo- 
logne le 28 octobre 1641, après 
avoir fait ses cours de belles-let- 
tres et de philosophie , s’appli- 
Lie à la médecine, et fut recu 

octeur le 27 février 1663. IL ob- 
tint la même année la chaire de 
philosophie , puis celle de méde- 
cineet d'anatomie. Jlremplitpen- 
dant 40 ans cette charge avec au- 
tant d'honneur que de talens , et 
fut déclaré professeur émérite. Il 
mourut le 8 juin 1710. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont, [. Oculo- 
rum et mentis vigiliæ , Bologne , 
1714, in-4° ; il attaque dans ce 
traité les écrits de Malpighi. II. 


Entelechia, seu anima sensitiva | 


brutorum  demonstrata contra 
Cartesium. I] ne faut pas confon- 
dre celui-ci avec le P. Jean-Hya- 
Cinthe SgaracztA, des mineurs 
conventuels, de qui on a Dispu- 
latio dé sacris pravorum ordi- 
nationibus , Florence , 1750. 


_* SCACCHI (Durand) méde- 
cn de Fabriano, vivoit dans le 
16° siecle. On à de lui Subsi- 

Te XVIe 
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dium medicinæ, Urbin. 1506: 
François Scaccut , autre médecin 
de la même ville : a laissé De sa- 
lubri potu dissertatio, Pome , 
1622 , in-4°. 


SCA CCTA (Sigismond ), juris- 
consulte romain, a publié en l’an- 
née 1717 un vol. in-fol. , intitulé 
De cambiis et commercio. C’est 
un recueil très - étendu des déci- 
sions judiciaires sur le commerce, 
les lettres-de-change, leur accep- 
tation , les sociétés mercantiles , 
les faillites , etc. 


SCÆVA. Por. Cassius; n° XI. 


SCÆVOLA. Voyez Munuws , 
n° IT et FI. 


* SCAINO ( Antoine), de Salo, 
vivoit dons le 15° siècle. Il a pu- 
blié les £thiques d'Aristote pa- 
rayhrasés | avec des notes , Ro- 


me , 174. 


+1. SCALA ( Barthelemi), né 

à Florence vers l’an 1424, étoit 

fils d’un meunier. Côme de Médi- 

cis, en considération de son mé: 

rite , l’éleva successivement à des 
z 
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charges considérables, et après 
lavoir nommé sénateur et che- 
valer , il lui donna la place im- 

ortante de secrétaire de la répu- 
hu, qu'il exerça pendant 20 
ans. Il mourut en 1497. Sa vie 
fut entachée par sa haineuse Jja- 
lousie contre Ange Politien. On a 
de lui, I. Des Lettres en latin, 
intéressantes pour l’histoire de 
son temps. IL. A4pologi centum. 
Il, Florentinæ historiæ ab ori- 
gine ejusdem urbis, dans The- 
Saurus antiquit. de Burmann, 
tom. 8, et Rome , 1677, in-4°. 
IV. Vita Vitaliani Borromeæi , 
dans le même Thesaurus. 


* II. SCALA ( Alessandra), 
fille du précédent , doit être mise 
au nombre des femmes qui ont 
honoré leur siècle parleurs talens 
en littérature. Les langues grec- 
que et latine lui étoient aussi fa- 
milières que sa langue mater- 
nelle , et, dès l’âge de 15 ans, 
elle excelloit dans l’art des vers. 
Son esprit el sa beauté attachè- 
rent à son char le poète Marulle, 
dont elle est morte, veuve depuis 
dix ans, en 1506. On trouve quel- 
ques poésies grecques d'Alessan- 
dra, dans les œuvres de Politien 
(édit. de Alde , 1498 ). Ce savant 
semble aussi avoir été amoureux 


d'elle. 


* IT. SCALA (Dominique la) , 
né à Messine en 1632 , et mort en 
1697, futrecu docteur en médecine 
de très-bonne heure. IL adopta 
les sentimens de Paracelse , de Dé- 
mocrilé, et se montra bientôt 
chef d’une nouvelle secte, dont 
‘les partisans furent appelés Sca- 
listes. Malgré certaines opinions 
singulières qu'il s’étoit formées , 
il acquit une grande réputation , 
car l’université de Padoue lui of- 
frit une chaire de médecine , qu'il 
né voulut pas accepter, non plus 
que ia place de prémier médecin 
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du pape Innocent XIL. Il proscri- 


voit entièrement les vésicatoires 
et la saignée, contre laquelle il a 
écrit un ouvrage intitulé Phlebo- 
tomia damnata, sive Asclepiadis, 
Aristogenis, etc., doctrina contra 
missionem Sanguinis , Patavu, 


1696 , in-4°. 
IV, SCALA. Voyez Dusraw. 
_* SCALABONI ( Laurent}, 


théologien , prédicateur augus- 
tin , né à Ravenne de parens 
honnêtes en 1564, et mort dans 
sa ville natale Le 13 juin 1649 , a 
écrit plusieurs ouvrages ascéti- 
ques en latun et en italien , dont 
le catalogue se trouve dans les 
Mémoires des écrivains de Ra- 
venne , par ie P. Ginanni. 


* SCALAMONTT ( François ), 
d’Ancône, contemporain et ami 
du célèbre Cyriaque , a écrit une. 
partie de la Vie de cet antiquaire, 
car elle ne va que jusqu’en 1435, 
et Cyriaque mourut er 1450. La 


préface est adressée à Laurent 
Querimi. 


+ SCA LCKEN (Godefroi}, : 
peintre , né en 1643 , à Dor- 
drecht , ville de Hollande , mort 


‘a La Haye en 1706 , excelloit à 


faire des portraits en petit, et 
des sujets de caprice. Ses ta- 
bleaux sont ordinairement éclai- 
rés par la lumière d’un flambeau 
ou d’une lampe. Les reflets de 
lumière qu'il a savamment dis- 
tribués , un clair - obscur dont 
personne n’a mieux possédé l’in- 
telligence , des teintes parfaite- 
ment fondues, des expressions 
rendues avec beaucoup d'art, 
donnent un grand prix à ses ou- 
vrages. Ce maître se fit désirer en 
Avgleterre, où il eut l'honneur 
de peindre Guillaume II. Scalc- 
ken éloit de ces hommes bizar- 
res, qui se laissent aller à tous 
leurs caprices, Ou rapporte que, 


SCAL 


faisant le portrait du roi, il eut 

la témérité de lui faire tenir la 

lumière. Le prince eut la complai- 
sance de s’y prêter. | 


*SCALETT A ( Charles Cé- 
sar), noble de Faenza, en Ro- 
magne , Célèbre géomètre et ma- 
thématicien , florissoit vers 1730. 
On a de lui, I. Epitome gnomo- 
nica , etc. Bologne , 1706 , in-4°. 
Il. Traité de géométrie , Faenza, 
5795, in-4°. ÎI. Fontaine publi- 
que de Faenza , Faenza , 1719. 


-+ 1. SCALIGER ( Jules- Cé- 
sar) , né en 1484 au château de 
Ripa, dans leterritoire de Vérone, 
de Benoît Scaliger, qui avoit servi 
dans les troupes de Mathias, roi 
_deHongrie, se disoit descendu des 
princes de l’Escale, souverains 
de Vérone. Mais cette prétention 
semble être contredite par les 
léttres de naturalité que lui ac- 
corda François Ie en 1528. On 
n'auroit pas manqué d'y faire 
mention, dit Nicéron , d’une sem- 
blable origine, si elle avoit eu 
quelque fondement; et il ne se 
seroit pas borné à prendre le titre 
de docteur en médecine. Augus- 
ün Niphus, et après lui Sciop- 
pius , lui firent une généalogie 
un peu différente de celle que 
Scaliger fabriqua en France. Ils 
prétendoient l’un et l’autre qu'il 
étoit fils d’un maître d'école ap- 
pelé Benoît Burden. Ce maître 
d'école, étant allé demeurer à Ve- 
nise, y changea le nom de Bur- 
den en celui de Scaliger, parce 
qu'il avoit une échelle pour en- 
seigne , ou parce qu’il habitoit la 


rue de l'échelle. De Thou rejète' 


cette anecdote. Quoi qu’il en sait, 
Scaliger fut d’abord page del’em- 
pere Maximilien , puis il porta 
les armes avec honneur, et s’ac- 
quit ensuite une grande réputa- 
Uon dans les belles-lettres et dans 
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les sciences. Sa médiocre fortune 


l'ayant obligé de quitter l'Italie , 
il passa en France avec La Ro- 
vère , évêque d'Agen, Il pratiqua 
long-temps la médecine avec suc- 
cès dans la Guienne, et mourut 
à Agen le 21 octobre 1558. Jo- 
seph Scaliger , son fils, le re- 
présente comme le plus habile 
médecin de l’Europe. « On re- 
marquoit en {ui , dit Nicéron , une 
admirable sagacité à connoître 
les mœurs des hommes par les 
traits de leur visage, et son fils 
assure qu'il ne se trompoit jamais 
dans les jugemens qu’il en por- 
toit. IL étoit si ennemi du men- 
songe , qu'il n’avoit ni estime, ni 
amitié pour ceux qu'il savoit su- 
jets à ce vice. Jamais on ne poussa 
plus loin la charité; sa maison 
étoit comme un hôpital, où il re- 
cevoit toutes sortes de nécessi- 


lteux , fourmissant des habits et 


des almens à ceux qui se por- 
toient bien et des remèdes aux 
malades, Ces bonnes quali'és, que 
son fils lui attribue , ont été gà- 
tées par une vanité insupporta- 
ble , et par une humeur critique 
et médisante. Un de ses amis lui 
ayant demandé comment il you- 
loit être peint dans un ouvrage 
qu'il préparoit , Scaliger lui ré- 
pondit: « Tâchez de rassembler 
les figures de Massinisse, de Xé- 
nophon et de Platon, et vous 
ferez un portrait qui me repré- 
sentera imparfaitement , mais qui 
approchera de moi.» Cette ré- 
onse est dans le recueil de ses 
RAT et son excessif amour- 
propre n’a pas rougi de la trans- 
mettre à la postérité. Ona delui, 
I. Un Trailé de l'art poétique , 
1961 , in-folio. On y trouye de 
la méthode, de l'ordre, beau- 
coup d’érudition ; le style en 
est noble et concis. Mais l’ou- 
vrage pèche par les fondemens, 
car il porte sur un goût faux , 
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et sur des minuties qui régar- | 


dent plus le erammairien que le 
poète. On n’y voit nul ina 
pour la grande poésie, pul che- 
min ouvert aux poètes, nul se- 
cours pour ur génie Gui cherche 
à s'instruire; rich qui lui élève 
l'esprit, et qui le dispose à len- 
thousiasme ; rien qui lui montre 
en .quoi consistent les richesses 
de la poésie ; en un mot, rien qui 
découvre ce qui mène à la per- 
fection et ce qui en éloigne. Cest 
le jugement que Dacier en porte. 
« Le P. Possevin, dit Nicéron , ac- 
cuse outre cela Scaliger den’a- 
voir pas bien exécuté le dessein 
de son prémier livre , dont le titre 
semble promettre Fhistoire de la 
Poétique. Pour ce qui est du 5° 
livre qu'il appelle Critique, et du 
6°, à qui il donne le nom d’Hi- 
percrilique , tout le monde con: 
vient qu’il y a montré son mau- 
vais goût par les faux jugeméhs 
qu'il y a portés des poètes grecs 
et launs , et qu'il y est tombé 
dans designorances si grossières, 
qu’elles lui out attiré la risée de 
tous les gens de lettres, et de son 
fils même.» Ajoutons que les ou- 
vrages qu'on à donnés dans le 
17° et dans le 18° siècle sur la 
Poétique rendent celle de Scali- 
ger presque inutile. IT. Un livre 
de Causis linguæ latinæ , 1540, 
in-4e. C'est le meilléur Traité 
élémentaire qui eût paru jusqu’a- 
lors sur la langue latine. On ne 
peut reprocher à Scaliger que d'y 
avoir attaqué indécemment Eras- 
me , qui, dans un dialogue ingé- 
mieux , intitulé Ciceronianus,, 
avoit fourné en ridicule les écri- 
vains qui prétendoientécrire aussi 
bien en latin que Cicéron , parce 
qu'ils en copioient scrupuleuse- 
ment les expressions. III. Des 
Exercitations contre 
1557 , in-4°. IV. Des Commen- 
taires sur l’histoire des animaux; 


Cardan , 
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d'Aristote , avec une traduction 
latine, 1619, in-fol, Scaligerdans 
sa version , afin de s'attacher 
mieux au sens de son auteur , n’a 
pas voulu se rendre esclave deses 
expressions. V. Animadversiones 
in T'hecphrasti Historia planta- 
rum, Lyon, 1584, im-8v. VE. Zn 
Theophrasti lbros. VIX. De c«u- 
sis plantarumCommentarii, 1566, 
in-fol. VIII. Commentarti in Hip- 
pocratis librum de insomniis | 
Lyon, 1558 , in-8°. [X. Des Let- 
tres, Leyde, 1600 , in-8, dont 
plusieurs, selon Huet, ne sont 
qu'un pur galimathias. Les meil- 
leures sont celles qu'il écrivoit 
vite ; lorsqu'il méditoit, son style 
étoit pénible. X. Des Poésies la- 
tines, in-8°. Ses vers brutes et 
informes , selon Huet, ont désho- 
noré le Parnasse ; mais 1l auroit 
cru faire tort au public en Jui 
dérobant ce qui sortoit de sa 
lume. XT. D’autres Ouvrages en 
(TEE On remarque dans ces dif- 
férentes prôductions , de l'esprit, 
et beaucoup de critique et d’éru- 
dition ; mais, comme il étoit peu 
habile dans la poésie grecque, 
on ne doit faire aucun fond sur 
les jugemens qu'il porte d'Ho- 
mère et des autres grecs. Sa va- 
nité ét son esprit satirique lui 
attirèrent un grand nombre d’ad- 
versaires ; parini lesquels Gaspar 
Scioppius et Cardanu se sigra- 
lèrent. 


+11. SCALIGER ( Joseph 
Jules }, fils du précédent, né à 
Agen lé 4 août 1540 , embrassa 
lé calvinisme à l’âge de 22 ans, 
et vint achever ses études à Puni- 
versité de Paris, où 1l apprit le 
grec sous Turnèbe. Il se rendit 
aussi très-habile dans la langue 
hébraïque, dans la chronologie 
et dans les belles-lettres. Appelé 
à Leyde, il y fut professeur pen- 
dant 16 ans. On rapporte dans Le 
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HMeragiana une anecdote . qui 
prouve que Henri 1V ue se.sou- 
cioit pas de le retenir en France, 
« Joseph Scaliger, dit-on, étant 
appelé par les Hollandais pour 
être professeur , alla prendre con- 
gé du roi Henri IV, auquel il 
exposa en peu de mots le sujet 
de son voyage. Tout le monde 
s’aitendoit à quelque chose d’im- 
portant de la part du roi; mais 
on fut bien surpris , lorsqu’après 
lui avoir dit : « Eh bien, M. lEs- 
cale , les Hollandais vous veulent 
avoir, et vous font une grosse 
pension ? j'en suis bien aise, » ce 
prince changea tout-a-coup de 
discours. » Scaliger mourut à 
Leyde , le 21 janvier 1609 , 
sans avoir été marié. C’étoit 
un, homme fort sobre , qui avoit 
tant d’amour pour l'étude, qu’on 
le vit souvent passer des jours 
entiers dans son cabinet sans 
manger. Quoiqu'il déclare lui- 
même , dans ses lettres , que de- 
puis sa jeunesse , la pauvreté 
avoit été sa compagne fidèle, il 
étoit très-désintéressé ; il ne vou- 
lut pas accepter une somme d’ar- 
gent que Jeannin, ambassadeur 
de France, le pria instamment de 
-recevoir. On lit aussi dans Île 
Naudæana, que M. de Nevers, 
allant en Hongrie, et passant 
par la Hollande, le visita et vou- 
lut lui faire un présent considé- 
rable ; mais 1l le refusa honné- 
tement. Scaliger étoit d’ailleurs 
parfaitement ; semblable à son 
père. Il avoit la vanité la plus dé- 
placée , et l'humeur la plus caus- 
tique. Ses écrits sont un amas de 
choses utiles, et d’invectives gros- 
sières contre tous ceux qui ne le 
déclaroïient point le phémx des 
auteurs. Ebloui par la sottise de 
quelques compilateurs , qui lap- 
peloient 
océan de science, chef - d'œuvre, 
wuraele , dernier effort de la na: 


abîime d’érudition ;, 
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ture, il s'imaginoit bonnement 
qu’elle s’étoit épuisée en sa faveur. 
Juste Lipse écrivoit qu’il atmeroit 
mieu. jouir de l’entretien de Sca- 
Lger que de voir toute la pompe 
triomphale d’un ancien consul 
romain. Scaliger étoit cependant 
un tyran dans la littérature. Il se 
glorifioit de parler treize langues, 
l’hébreu , le grec, le latin, le 
français , l'espagnol , litalien, 
l'allemand , Panglais , Parabe, le 
syriaque, le chaldaïque , le persan 
et l’éthiopien, c’est-à-dire , qu’il 
n’en savoit aucune à fond. La con- 
noissance imparfaite qu'il avoit de 
toutes étoit un répertoire dans 
lequel il puisoit des termes insul- 
tans et grossiers. Auteurs morts 
et vivans, tous furent également 
immolés à sa critique : Ha pro- 
digua,plus ou moins, les épithètes 
de fou, de sot, d’orgueilleux, 
de bête, d’opimiâtre, de plagiaire, 
de misérable esprit, de rustique , 
de méchant, de pédant, de grosse 
bête, d’étourdi, de conteur de 
sornettes , de pauvre homme, de 
fat, de fripon, de voleur, de 
pendard. (77. Consrannin, n° XI.) 
Il appelle tous les lathériens, 
barbares , et tous les jésuites , 
ânes... Origènen’estqu'unrêveur, 
selon lui ; saint Justin, un imbé- 
cille ; saint Jérôme , un igno- 
rant; Rufin, un vilain maraud ; 
saint Chrysostôme, un orgueil- 
leux vilain ; saint Basile , un su- 
perbe , et saint Thomas, un pé- 
dant. Une si grande licence fai- 
soit dire « qu’assurément le 
Diable étoit auteur de son éru- 
dition. » Son ton d'autorité et 
ses. injures le rendoient redou- 
table ; aussi Casaubon avouoit-il 
qu'il trembloit lui-même, lors- 
qu'il songeoït que ce qu'il venoit 
d'écrire seroit vu par Scaliger. 
Celui-ci, pour se venger du jé- 
suite. Clavins , qu'on lu avoit 


préféré pour la réformation du 
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calendrier, publia et ehercha à | gène-Laërce, 1, 42; maisil semble 


prouver que tout grand mathé- 
maticien ne pouvoit avoir qu’un 
esprit borné, et n’avoit nu: droit 
au génie. Scaliger rencontra un 
écrivain encore plus emporté que 
lui: Ayant donné, en 1594, une 
Lettre sur l'ancienneté et sur la 
splendeurde la racescaligérienne, 
Scioppius , indigné du ton de 


hauteur qu'il prenoit, chercha à 


Vhumilier, en publiant les bas: 
sesses et les infainies dé sa fa- 
mille. ( Foyez la suite de cette 
querelle dans article de ce der- 
nier... ) Scaliger se méla de 
poésie, comme son père ; mais il 
h’y réussit pas mieux que lui. Le 
plus grand service qu'il ait rendu 
à la littérature est d’avoir ima- 
giné le premier un fil dans le la- 
byrinthe de la chronologie, et 
d’avoir trouvé des principes sûrs 
pour ranger lhistoire dans ùn 
ordre exact et méthodique. Ses 
ouvrages sont , [. Des Notes sur 
les tragédies de Sénèque , sur 
Varron , sur Ausone, sur Pom- 
peius Festus, etc., etc. Il y a 
souvent trop de finesse dans ces 
commentaires ; et en voulant 
donner du génie à ses auteurs, 
il laisse échapper leur véritable 
esprit. IT. Des Poésies, 1607, 
10-19. LIL. Un Traité de emenda- 
tone Temporum, très-savant, 
quoiqu'il y ait des inexactitudes. 
La meilleure édition de cet ou- 
vrage est celle de Genève, 1609, 
im-fol. [V. La Chronique d'Eu- 
_sèbe, avec dés notes, Amstér- 
dam , 1658 , 2 vol. in-folio. Sca- 
Bger a mis à la suite d’Eusèbe 
“Too pas y Etvauoyn ; et les savans 
ont été dans le doute sur la 
source de cette production. Meur- 
sius la cite toujours comme l’ou- 
vrage incerti Scriptoris antiqui, 
ou d’un anonyme. Ménage lal- 
légue sous cette dernière déno- 
Mipation dans ses notes sur Dio- 


avoir été détrompé , ibid, 1, 62, 
où il Pppelle Descriptio Olym- 
piadum à Scaligero collecta , 
add. 1, 74. Le même doute éclate 
dans les Exercitationes de "Paul: 
mier-de-(rentemesnil, p. 405, et 
chez Perizonius, ad Ælian. V. 
H. ur, 21. Maisilestincontestable 
que Scaliger lui-même compila et 
rédigea ce précieux recueil histo- 
rique ; et il est d’autant plus éton- 
nant qu'il ait pu y avoir du doute 
à ce sujet, que Scaliger lui-même, 
dans lédition d’Eusèbe ; pro- 
curée par Al. Morus ( 1658 ), 
s'exprime ainsi à la page 431 : 
Adjecimus postremd  Eurauoynt 
iroprxiv, à nobis , parlim ex 
edilis, partim ex nondum editis 
scriptoribus collectam, quæ non 
solum ad Eusebiana , sed etiam 
ad mémoriam veteris historiæ 
illustrandam magnopræsidio erit ; 
si quis neque negligenter eam 
legere , neque nostros labores 
malignè interpretari velit. V. Cu-. 
noneS Isagogici. VI. De tribus 
sectis Judæorum , Delft, 1705, 
2 vol. in-4°, édition augmentée 
par Trigland. VII. Divers autres 
Ouvrages, dans lesquels on voit 
qu’il avoit beaucoup plus d'étude, 
de critique et d’éruditon, que Ju- 
les-César Scaliger son père, mais 
moins d'esprit. Les Recueils, imti- 
tulés Scaligeriana (imprimés avec 
d’autres ana, 1740 , en 2 vol. 
in-12 ) ont été recueillis des con- 
versations de Joseph Scaliger. 


II, SCALIGER ( Camille}, 
poète burlesque italien du 16° 
siècle , assez peu counu , est 
auteur , I. De 17 Furto amoroso , 
comedia onesta, Vénise , 1613, 
in-12. Il. De Bertholdo con Ber- 
toldino, Poëma, Bologue , 1636 , 
in-4° , avec figures. 


IV. SCALIGER pe Lika 


SCAL 


DENTS , comte des Huns ; mar- 


quis de Vérone , Croate de na- 
|. tion, déscéndoit, 81 on l’én croit, 
des princes de l’Escale. Elevé à 
la dignité du sacerdoce , il fut 
pendant quelque temps aumônier 
de l’empereur Ferdinand ; il alla 
ensuite faire profession du cal- 
vinisme en Prusse , obtint par des 
vo'es iniqués un canonicat dans 
l'église de Munster , s’y montra 
catholique , et réfuta lui-même 
ce qu’il avoit écrit contre le pape. 
S’étant insinué dans les bonnes 
graces d'Albert , duc de Prusse , 
et emparé de toute sa confiance, 
il l’engagea à casser son Conseil 
pour en former un nouveau ; 
mais Albert, duc de Mecklem- 
bourg , beau-frère du prince de 
Prusse, fit bientôt changer la face 
dés affaires. Quatre desnouveaux 
conseillers furent mis à mort le 
28 octobre 1566 . et Scaliger ne 
trouva son salut que dans la fuite. 
J1 vécut depuis dans Pobscurité , 
de manière qu’on ne sait rien de 
plus de sa vie. On a de lui, [. Plu- 
sieurs Opuscules contrela religion 
romaine , pleins de fiel, ÿäle, 
1559, in-4°. Il. Judicium de 
præcipuis sectis nostræ ætatis, 
Cologne. III. #Miscellaneorum 
_tomi duo, sive catholici Episte- 
monis, contra depravatam En- 
cyclopediam , Cologne , 1572, 
in-45. C’est la réfutation d’un ou- 
vraÿe qu'il avoitfait , étant protes- 
tant, mtitulé Encyclopediæ , seu 
crbis disciplinarum tam sacra- 
sum quam profanarum , Episte- 


mon. IV. Satyræ philosoph. et 


genealogiæ præcipuorum regum 
et principum Europæ , Konigs- 
berg, 1563 , 1a-8°. Voy. le Thea- 
trum vilæ humanæ dé Boissard. 
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plômetestamentaire dé Mahomet, 
par lequel celui-ci accordoit aux 
chrétiens établis dans ses états , 
la liberté de conscience et l’en- 
tière jouissance de leurs posses- 
sions et de leurs avantages tem- 
porels. Ce diplôme fut d’abord 
publié en araäbé et én latin, en 
1630 , à Paris, par Gabriel Sio- 
nita ; ensuite , en latin par Hab- 
neias en 1038, et par Hinckelman 
en 1690. On a élevé des doutes 
sur son authenticité. 


* I. SCAMACCA ( Joseph } 
né à Léntini en Sicile, entra 
encore jeune chez les jésuites ; il 
exerça pendant 45 ans la pénible 
fonction de prédicateur , et mou- 

tle 8 janvier 1627. On a de lui 
près de cent Traités en prose 
et en vers sur des matières spiri- 
tuelles. | 


* II. SCAMACCA ( Horten- 
sius ), jésuite! de Lentini en Si- 
cile, de la famille du précédent, 
rhort à Palerme en 1648. Aucun 
écrivain n’a composé de tragédies 
avec autant de fécondité que ce 
religieux, On en a de lui plus de 
cinquante , tant sacrées que pro- 
fanes. 


SCAMOZYX ( Vincent ) , un 
des plus excellens architectes de 
son temps , né à Vicence en 1552, 
mort à Venise en 1616, voya- 
gea beaucoup en Italie, en 
France , en Allemagne ; en Hon- 
grie, etc., pour perfectionner 
ses talens et ses connoïissance:. 
Il travailla à Vicence , sa pa- 
irie , à Padoue, à Gênes, à 
Florence, et fit quantité de des- 
sins pour différens pays. Ses 
principaux ouvrages se voient à 
Venise où 1l s’étoit fixé, et dans 


*V. SCALIGER { Pacifique), les environs de cette ville où :l 


capucin , Connu pour avoir ap- 
porté. de l'Orient, dans le dix- 


septième siècle , lé fameux di- 


bâtit plusieurs maisons dé cam- 
pègne. C’est sur ses dessins que 
fut construite l’importante cita- 
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delle de Palma dans le Frioul vé- 


nitien. Tant d’occupations ne lui 
permirent pas de mettre la der- 
nière main à un grand ouvrage 
uil avoit entrepris sous le titre 
l'{dea della Arclitettura uni- 
versale, qui devoit contenir 10 
livres, mais dont il n’en a publié 
que6, à Venise en 1615, en 2 
vol. in-fol: Le 6e qui traite des 
différens ordres d'architecture, 
et qui est un chef-d'œuvre , a été 
traduit par d’Aviler. 


* [. SCANAROLA (Antoine), 
médecin de Modère, disciple du 
célebre Nicolas Leonicène , mort 
le 9 janvier 1517 ; a défendu 
l'opinion de son maître sur l’Epi- 


démie vénérienne, et fait imprië* 


mer : Disputatio de morbo gal- 
dico , Bologne, 1498 , im-4°. 


* IL SCANAROLA ( Jean- 
Baptiste), savant jurisconsulte , 
et prélat de Modène, naquit en 
1970. Etant passé à Rome, il 
Commeuca son noviciat chez les 
Jésuites en 1508 , mais il ne l’a- 
cheva pas, et vint à Macerata étu- 
dier la jurisprudence. De retour 
a Rome, 1l y obtint le droit de 
bourgeoisie, fut nommé en 1630 
archevêque de Sidon et de Tyr, 
puis vicaire du cardinal Barberini 
a la basilique du Vatican, et 
mourut le 10 septembre 1665. 
On a de lui: De Visitatione 
carceratorum , Rome , 1635, 
in-fol. , et ailleurs. 


SCANDERBERG , ou plutôt 
SCANDERBEG, C'est-à-dire, Alexan- 
dre seigneur, (surnom de George 
Casrrior , roi d’Albanie) , naquit 
en 1404, et fut donné'en otage 
par son père au sultan AmuratIl, 
avec ses trois frères, Repose, 
Stanise et Constantin. Ces trois 
princes périrent d’un poison lent 
que le sultan leur fit donner. 
George dut la vie à sa jeunesse, 


SCAN 


a son esprit et à sa bonne mine. 
Amurat le fit circoncire, l’éleva 
avec soin , et lui donna ensuite 
le commandement de quelques 
troupes , avec le titre de sangiac. 
Scanderberg devint en peu de 
temps le premier Ges héros tures., 
Son père étant mort en 1432, il 
forma le dessein de rentrer dans 


lhéritage de ses ancêtres , et de 


secouer le joug musulman. L'em- | 
pereur , ayant envoyé une puis- 
sante armée en Hongriz, voulut 
que Scanderberg y jouât un rôle. 
Dès qu'il y fut arrivé , il se lia 
secrètement avec Huniade Cor- 
vin, un des plus redoutables en- 
nemis de l’empire ottoman. 11 
assura ce général qu’à la première 


* bataille il chargeroit les Turcs, et 


se tourneroit du côté des Alba- 
nais, et tint sa promesse. Les 
Turcs furent obligés de pher, et 
il en demeura trente mille sur le 
champ de bataille. Scanderberg, 
profitant du désordre où étoient 
lesennemis , se saisit du secrétaire 
d’Amurat, le met aux fers, et le 
force d'écrire et de sceller un ordre. 
au gouverneur de Croie , capitale. 
d hate , de remettre la ville et 
la citadelle aunom de l’empereur. 
Scanderberg fait massacrer le se- 
crétaire , et tous ceux qui avoient 
‘été présens à l'expédition de ces, 
fausses lettres , afin qu’Amurat 
n'en püt avoir aucune connois- 
sance. Il se transporte aussitôt à. 
Croie , et après s’étre emparé de 
la place , se fait reconnoître à ses 
peuples qui le proclament leur 
souverain. Il remonta ainsi sur le. 
trône de ses pères en 1443, et s’y 
souint par ses armes. Son parti 
lui gagna toute lAlbanie. En 
vain Amurat arma , mit deux 
fois le siége devant Croie , il fut 
obligé de le lever. Seanderberg 
sut tirer tant d'avantage de l’as- 
siette d’un terrain âpre et mon 
tagneux , qu'avec peu de troupes, 
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il arrêta toujours de nombreuses 
armées lurques. Mahomet IL, 
fils et successeur d'Amurat , 
continua la guerre pendant onze 
ans par ses généraux qui furent 
souvent batius, sans que leurs 
pertes fussent compensées par 
aucun avantage. Enfin, ce sultan 
rechercha. la paix, et l’obtint en 
1461. Le héros albanais vint 
aussitôt en Italie , à la prière 
du pape Pie IT, pour secourir 
Ferdinand d'Aragon ,  assiégé 
dans Bari, Il fit lever le siége, 
et contribua beaucoup à la vic- 
toire que ce prince remporta sur 
le comte d'Anjou. L'empereur 
turc ne tarda pas à recommencer 
la guerre ; mais ses généraux 
étant toujours repoussés ,1l voulut 
tenter la fortune lui-même. Croie 
fut encore assiégée deux fois en 
deux campagnes conséculives , 
et deux fois le siége fut levé. 
Enfin Scanderberg , couvert de 
gloire , mourut à Lisse , ville des 
états de Venise, le 17 janvier 1467. 
Sa mort fut une véritable perte 
pour la chrétienté , dontil avoit 
été lerempart. Mahomet, en Pap- 
‘ prenant , dit en sautant de joie : 
« Qui m'empêchera maintenant de 
détruire les chrétiens? Ils ont 
perdu leur épée et leur bouclier. » 
Les Albanais, trop foibles après la 
perte de leur chef , subirent de 
nouveau le joug de la domination 
turque ; et cette même ville de 
Croie , qui avoit soutenu tant de 
siéges , se rendit presque sans ré- 
sistance. Scanderberg peut être 
mis au premier rang des guerriers 
les plus heureux , puisque s’étant 
trouvé à 22 batailles , et ayant tué 
{ dit-on) près de 2000 Turcs de 
sa propre main ,il ne reçut ja- 
mais qu’une légère blessure. Ses 
mœurs étoient pures ; et ilexhor- 
toit souvent ses soldats à la chas- 
teté , disant ‘qu'il n’y avoit rien 
de si nuisible à leur profession 
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que les plaisirs de lamour. Sa 
force étoit si extraordinaire , que 
Mabomet étonné des coups pro- 
digieux qu'il portoit, lui fit de 
mander son cimeterre,s’imaginant 
qu'il avoit quelque chose de sur- 
naturel; mais il le renvoya bien- 
tôt, comme une arme inutile dans 
les mains de ses généraux. Alors 
Scanderberg lui fit dire , qu’en 
lui envoyant le cimeterre il avoit 
gardé le bras qui savoit s’en ser- 
vir. Le père du Poncet, jésuite, 
pubha en 1709, in-12 , une Vie 
curieuse et intéressante de ce 
grand homme. 


* SCANDIENESE (Tite-Jean), 
né à Scandiano dans le Modénois 
en 1918, étudia à Modène, et 
professa les humanités dans cette 
ville , à Reggio et à Carpi. En 
1558. 1l obtint une chaire de 
belles-lettres à Àzolo , où il mou- 
rut le 26 juillet 1582. Scandie- 
nese entrelintune correspondance 
littéraire avec les premiers savans 
de son siècle. On a de lui , I. Le 
Phénix, petit poème en tiercets , 
Venise , 1555 et 1557, avec des 
additions. Il. Quatre Livres sur 
la Chasse , Venise , 1556 , ir-4°. 
II. La Dialectique ; Venise , 
1565 ñ in-4°. 


* SCANNELLI ( François), né 
à Forli , florissoit dans le 14° siè- 
cle. Ona de lui le Microcosme , 
ou Traité de la Peinture, Césène , 
1657,in-4. 


+SCANTILLA (Manlia), femme 
de Didier-Julien. Ge fut par son 
conseil que son époux alla offrir 
ses trésors aux soldats romains, 
qui avoient mis l'empire à l’encan, 
après la mort de Pertimax, massa- 
cré le 28 mars 193. Julien fut en 
effet proclamé empereur; mais 
Scantilla paya cher le titre d’im- 
pératrice. Elle passa les soixante- 
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six jours du règue vrageux de ; siasticis, Venise, 1586. III. Trac- 


Son époux dans des alarines cofi- 
tinelles: et elle le vit au bout de 
ce temps exécuter par la main du 
bourreau, comme un vil scélérat. 
Septime-Sévère la dépouilla du 
nom d’Auguste, que le sénat lui 
avoit donné.Toute la grace qu’elle 
obtint, fut de faire inhumer le 
corps de son époux, après quoi 
lle rentra dans la vie privée. 


* SCAPINELLI ( Louis) , sur- 
tiommé // Circo ; né aveuglé en 
1585, acquit des connoissances 
s étendues, qu'il se distingua 
dans la philosophie , dans l’élo- 
quence et la poésie au-dessus de 
. Ja plupart de ses contemporains. 
I proféssa dans diverses univer- 
sités d'Italie , et a laissé des ou- 
frages en plus d’un genre , parmi 
lesquels se trouvent des Poésies 
latinés, qui semblent supérieures 
à celles qu’il à composées dans sa 
langue maternelle. On a recueilli 
à Parme, en 2 volum., les Opére 
&cl dottore L. Scapinelli, in-8°, 
de Pimpr. roy., 1802, précédées 
de la Vie de l'auteur , par le sa- 
tant Pompilio Pozzetti. 


* SCA PPI (Antoine), noble Bo- 
Jonais et savant jurisconsulte du 
10° siècle, étudia à Ferrare, et 
exerça sa profession dans sa pa- 
irie. Il bassa ensuite à Rome , où 
3 enseigna avec succès. En 1577; 
Jacques Boncompagni l’'envoya 
prendre He du marquisat 
de Vignola, cédé par le duc de 
Ferrare, et il y demeura quelques 
attnées en qualité de gouverneur. 
De retour à Rome, il fut auditeur 
de Jérôme Melchior, évêque de 
Macérata , et occupa plusieurs 
grandes dignités. Il mourut vers 
la fin dé son siècle. Nous ayons 
de lui, 1. Tractatus juris non 
scripti, Venise, 1586, in-folio. 
IL. De personis et rebus. eccle- 


talus de Bireto rubeo dañnde 
cardinalibus regularibus, Rome, 
1592-1604 , in-45. 


SCAPULA (Jean), après avoir 
fait ses études à Lausanne, fut em- 
ployé dans l’imprimerie de Henri 
Etienne. Pendant que cet habile 
homme imprimoit son excellent 
Trésor de la langue grecque, son 
correcteur en faisoit en secret un 
abrégé. Il prit du Trésor ce qu'il 
Jugea être le plus à la portée des 
étud'ans, et en composa un Dic- 
ftonnaire grec, qu'il publia en 
1580, Ce lexicon, réimprimé à 
Leyde par les Elzévirs, 1652 , in- 
folio, empêcha la vente du grand 
Trésor, et causa la ruine de Henri 
Etienne. Seapula jouit tranquil- 
lement des fruits de son infidélité. 


SCAPULAIRE (le). Poyez 


Srock n° I. 


* SCARABICCI (Sébastien }, 
médécin du 17° siècle, né à Pa- 
doue, et professeur de la faculté 
de médecine de cette ville, éga- 
lement recherché pour son ta- 
lent et son caractère, enseigna 

cinquante àns, et mourut en 1686. 

On a de lui, I. De ortu ignis fe= 
Briferi historia physica, medica , 

Patavi, 1655, in-#», II. Historia 
bovini cerebri in lapidem mutati, 
ibid. , 1678, in-19. III. De lapi- 


dis concretione in homine. 


* IL SCARAMELLI ( Baltha- 
sar ) , qui florissoit vers 1580 , est 
l’auteur de deux chants du 
poème héroïque de Scanderberg. 
Cette édition rare fut imprimée à 
Carmagnola , en 1585 , in-8°, 
avec trois nouvelles en prose , et 
autres Compositions poétiques. 


* IT. SC\RAMELLI ( Jean- 
Baptiste ), jésuite romain , célè- 
bre missionnaire , écrivain mys- 
tique et ascétique , né en de 
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exerça trente ans le ministère 
apostolique avec zèle. IL mourut 
à Macérata le 11 juin 1752. On a 
de lui Ze Directeur mystique , 
Venise , 1754, in-4°, et autres 
ouvrages à peu près semblables, 
et aussi peu intéressans. 


* I. SCARAMOUCHE ( Jean- 
Baptiste ) , célèbre médecin , né 
an château de Lapidoux, dans la 
marche dAncône , le 27 mars 
1650. Après avoir fait ses études 
à l’université de Fermo , il apprit 
la médetine, et l’exerça dans 
cette même ville. Il parcourut 

ensuite Citta- Nova , Todi, s- 
sise , Urbin , Macérata , et obtint 
par-tout le plus grand succès. Sa 
réputation lui procura une cor- 
respondance épistolaire avec Ma- 
ghabecchi, Malpighi , Ramaz- 
zini , et autres savans. Scara- 
mouche étoit membre de l’aca- 
démie des curieux de la nature , 
et mourut vers 1710. On a de lui, 
I. Observatio de flagri funi- 
culo , etc. , Todi , 1681, Il. Del 
Scheletro elephantino , Urbin, 
1696. III. De motu cordis mecha- 
nicurn theorema ; Seno-Galliæ , 
1689 , iu-4° , avec un recueil qui 
traite da motu arteriarum et pul- 
suum differentiis simplicibus.{W. 


De motu et circuitu sanguinis, 


_Fermo , 1677. V; Theoromata 
Jamiliaria de Physico-medicis 
lucubrationibus juxta leges me- 
chanicas ; urbini, in-4°. L’au- 
téur renferme en vingt théorêmes 
tout ce qu’il a recueilli de plus 
intéressant , soit de son expé- 
rience dans la pratique , soit de 
celle des autres. VI, Lettera sopra 
un idrofobo , Macerata ; 1702, 
in-8°, 11 s’agit dans cette lettre 
d’une rage survenue après de vio- 
lens accès de colère. 

* IL. SCARAMOUCHE ( Jean- 
mA ai > peintre de Pérouse, 


ñé\ en 1580. Quoiqwélève de 


. Solemni 
lebratione, \n-4° , sans date de 
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Christophe Roucalli, dit le Po- 
mirancio ; il imita la manière 
des Carraches. Il a peint dans sa 
ville natale quelques tableaux à 
la confrérie de Saint : François. 
On admire la hardiesse de son 
pinceau , mais son Coloris èst 
obscur. 
_ XIII, SCARAMOUCHE (Louis 
Pétrecrin ) , fils du précédent , 
né à Pérouse én 1616, embrassa 
là profession de son pèré, dontil 
fut le disciple. On voit à Milan 
beaucoup de $es fableaux. Il 
grava à l’eau-forte des dessins dé 
'itien, ét de Louis Carrache. 
On à de lui Excellence des 
pinceaux italiens , Pavié, 1674. 
Il mourut à Milan en 1680. 

* SCARAMUCCI. Joy. Scara- 


MOUCHE , n° Î. 


* SCARANO ( Lueius ), dé 
Brindes , lecteur de la secrétai- 
rerie ducale à Venise , et l’un 
dés fondateurs dé Ia seconde 
académie vénitienne en 1595 , a 
laissé un Compendium de tous 
les ouvrages de Galien. Nous 
avons encore de lui Oratio in 
académiæ Venetæ ce- 


lieu ni d'époque. 


* SCARBOROUGH ( sir Char- 
les ) , premier médecin de Char- 
les IL, Jacques ILetGuillaume II, 
se rendit recommandable par ses 
talens , ses connoissances et ses 
succès dans la pratique de son 
art. Il fut l’un des plus habiles 
mathématiciens de son temps; et 
après avoir aidé le docteur Harvey 
dans la rédaction de son ouvrage, 
intitulé De Generatione anima- 
lium , il lui succéda dans sa place 
de professeur d’anatomie et de 
chirurgie. On a de lui Syllabus 
musculorum , imprimé avec la 
Myologie de Mullens , différens 
Traités de mathématiques ; un 
Abrégé de la grammaire dé 
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‘lalye et une Elégie sur Cowley. 
Doué d’une mémoireprodi gieuse " 


1l possédoit par cœur plusieurs. 


auteurs anciens tout entiers. Il 
mourut en 1693. 


* SCARDEON { Bernardin), 
célèbre historien , né à Padoue 
en 1478, embrassa dès sa jeu- 
nesse l’état ecclésiastique , fut 
pendant plusieurs années confes- 
seur des moines de Saint-Etienne 
dans sa ville natale , et chanoine 
de la cathédrale. Il mourut en 
- 1594. On a de lui, I.:De Urbis 
Patavinæ antiquitate, et claris 
civibus , Bâle, 1560 , in-folio. 
Dans cet ouvrage, qui n’est pas 
exempt d'erreurs , on trouve 
des détails curieux et instrüctifs. 
T. De Castitate lbri septem , 
Vemse, 1542, in-4o. III. Le 
Vaisseau evangélique , Venise , 
1551 ,in-4°. 


*SCARDOVA ( Pierre-Martyr), 
chanoine de Reggio sa patrie, 
florissoit dans le 16° sièele : il 
est plus connu par ses ouvrages 
que par les circonstances de sa 
vie. On apprend dans ses écrits 
qu'il “habita Venise et Rome ; 
on ignore l’époque et la durée 
de ce séjour. Îl paroît cependant 
qu’il mena une vie pauvre , et su- 
jette à des disgraces multiphées, 
: Nous ayons de lui Le 8 Trop ; 
titre fantastique et extravagant, 
L'ouvrage est également bizarre : 
après avoir parlé de diverses 
Mbdce » l’auteur parle de la va- 
leur des huit premiers nombres : 
un, deux, trois , etc, , et passe à 
la conclusion ; d’où il résulte que 
ces mots, le 8 Trop , signifient : 
J'aime trop Octavie , femme qu’il 
aimoit passionnément , faisant 
allusion au mot latin octo, huit. 
II. Le Navire, comédie mari- 
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Reggio, 1574: 


T. SCARELLA (Jean-Baptiste), 
théatin , né à Brescia , mort en fé- 
vrier 1779 , âgé d’environ 70 ans, 
fut, en Italie, l’un des propaga- 
teurs des principes de Locke, de 
Newton et de Wolff. Il les a con- 
signés dans sa Physica generalis, 
Brescia , 1754 à 1757, 5 volumes. 
in-4° ; et dans ses commentaires 
de rebus ad Scientiam naturalem 
pertinentibus, 1766, 2 vol. in-4°. 
On a encore de lui, I. Un traité 
de Magnete, 1759, im-4°. II. Hy- 
drodynamica, 1769, m-4°.IITI. Des 
Elémens de Logique, d’Ontologie: 
et de Théologie naturelle, 4 vol. 
in-4°. Sa modération et sa mo- 
destie donnoient du prix à ses 
lumières. 


* IT. SCARELLA (D. Charles), 
illustre citoyen de Brescia , né le 
5 octobre 1705 avec un génie ac+ 
üf et pénétrant, et un vif désir 
de s’instruire, eut pour maîtres. 
les plus habiles professeurs de 
son temps. À près avoir achevé ses 
études , il se perfectionna de lui- 
même dans tous les genres de. 
littérature, en approfondissant 
les auteurs sacrés et profanes. Il 
composa plusieurs ouvrages ;mais 

eu ont paru sous son nom. Les ù 
écrits de l'abbé Sambuca, secré-* 
taire du cardinal Querini , sont 
en grande partie de Scarella ; et 
Sambuca n’avoit pas la vanité 
d'en faire un mystère à ses anus. 
On trouve de ce poète divers 
morceaux épars dans plusieurs 
recueils , qui se font admirer par 
un style élégant et pur. L’étude 
de la théologie, des Pères de l’E- 
ghse, tant grees que launs , des 
commentaires sur la Bible, et des. 
meilleurs critiques furent les prin-. 


time, et le Babillard, comédie | cipaux objets de ses soins. Il ob- 
pastorale , Bologne, 1554 , in-8e. | tint la cure de Ghedi, dans He 
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Bressan , et y mourut au bout de 
deux an$, le 1°* novembre 1769: 


* SCARFANTONI (Jean-Jac- 
ques), né à Pistoie, le 12 sep- 
tembre 1674, étudia le droit d’a- 
bord dans sa ville natale, puis à 
Pise. Etant allé à Florence pour 
connoître les premiers juriscon- 
sultes de cette cité, 1l ne tarda 
pas à se faire remarquer. On lui 
proposa divers évêchés , qu'il ne 
voulut pas accepter. De retour 
dans sa patrie, il fut nommé cha- 
noine de la cathédrale ; mais il 
quitta bientôt son canonicat pour 
aller s’instruire plus profondé- 
ment à Rome dans la science ca- 
nonique. Il y demeura cinq ans, 
et revint à Pistoie, où 1l fut élu 
chanoine visiteur par l’évêque Cor- 
tigiani, et vicaire général de son 
diocèse par Bassi, son succes- 
seur. Il mourut le 27 décembre 
1748. Nous avons de lui, [. Dis- 
sertation sur les droits d'initia- 
tion des chanoines réguliers, 
Lucques, 1716. Il. .Animadver- 
siones in lucubrationes canoni- 
cales Ceccoperii, Lucques, 1737, 
3 volumes. 


* SCARFO (P. D. Jean-Chry- 
sostôme), mome de l’ordre de 
S. Basile, et théologien, floris- 
Soit vers 1730. On à de lui divers 
éuvrages philosophiques , I. Le 
Néosophe, Venise, 1740, in-4°,. 
IL. Lettres sur les monumens an- 
tiques, Venise, 1759 , in-4°, avec 
figures. Il voulut aussi s’essayer 


dans la poésie ; mais sa méthode 


ne Jui fit pas honneur. Les œuvres 
dramatiques de Martirano de Co- 
sence, publiées à Naples en 1556, 
étant devenues fort rares, il les fit 
réimprimer comme lui apparte- 
nant, ainsi que diverses poésies 
dérobées à Flaminius , Navage- 
rus et autres bons poètes, et chan- 
gea seulement l’ordre des vers. 
1l eut ensuite la hardiesse d’en- 
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voyer en présent , à Jean-Antoine 
Volpi, ses larcins littéraires ; mais 
son plagiat ne tarda pas à se dé- 
couvrir. 


« SCARGA (Pierre), jésuite 
polonais, né en 1536, mort à 
Cracovie en 1672, fut recteur du 
collége de Wilna , et prédicateur 
aulique de Sigismond HIT. On a 


de lui un 4brégé peu connu des 


Annales de Baronius, et un grand 


nombre d'ouvrages théologiques, | 


imprimés en 4 vol. in-fol. 

SCARLATTI. (Dominique), 
célèbre musicien italien , et le 
plus habile joueur de harpe, de 
son temps , eut un rival dans 
Handel; mais cette rivalité ne pro- 
duisit entre eux que de l'estime 
et de l'amitié. Handel ne parloit 
de Scarlatti qu'avec éloge ; et 
Scarlaiti, quand on le louoit sur 
sa belle exécution, citoit Handel 
en faisant le signe de la croix : 
expression bizarre, mais vive, de 
l'admiration que ce nom lui ins- 
piroit. Cet artiste mourut sur la 
fin du 18° siècle. 


* SCARLATTINTI ( Jules), ju- 
risconsulte de Reggio, recu doc- 
teur dans sa ville natale le 8 
février 1517 .L’empereur Charles- 
Quint le nomma en 1530 cheva- 
lier doré. La même année :il 
occupa des emplois publies dans 
sa patrie, et fut par la suite dé- 
puté vérs le duc de Ferrare , pour 


solliciter une indemmité des per-. 


tes occasionnées par les troupes 
à Reggio en 1535. Il passa ensuite 
à Bologne, en qualité d’auditeur 
de la Rote, et y obtint le droit de 
bourgeoisie. Il professa le droit 
canon à Padoue pendantuneseule 
année , et revint exercer la pro- 
fession d'avocat dans sa patrie, 
où il mourut le 23 juin 1574, fort 
avancé en âge. On a de lui, 
I. Aülegationes , etc., Bologne, 
1564 ,in-4°, Il. Consilia, Ce der- 
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nier ouvrage est inséré dans Île 
Recueil des œuvres légales d’au- 
teurs divers, imprimé à Vermse 
en 1566 et 1573. 


* [, SCARPA ( Christophe) , 
de Parme , célèbre grammairien 
du 15° siècle, prafessa les belles- 
lettres à Venise en 1423. On a de 
lui , I. Orthographia ; pres 
rare , imprimé in-4° dans le 15° 
siècle. Il. Oratio ad principem 
Forcari. 


* II, SCARPA ( Antoine ), Fun 
des plus savans anatomistes du 
18° siècle , professa l’anatonne et 
la chirurgie-pratique dans Puni- 
versité de Pavie. Parmi un grand 
nombre d'ouvrages estimés. on 
distingue , |. Anatomicæ obser- 
vationes de structuré fenestræ 
rotundæ auris, Muünæ , 177; 
IT. De nervorum gangliüs etplexu- 
bus. III. De auditu et olfactu, 
Pavie , 1789, in-folio. | 


* SCARPERIA ( Jacques de), 
savant litiérateur, né à Scarpéria 
en Toscane vers la fin du 14° siè- 
cle , apprit la langue latine à Flo- 
rence, et le grec à Venise et à 
Constantinople. Il concourut à 
Rome avec Léonard Arétin , en 
1401, pour la place de secrétaire 
apostolique ; et quoique son rival 
lait emporté sur lui, il r’étoit 
pas moins capable de la remplir. 
11 mourut à la fleur de l’âge. Nous 
avons de luiune 7raductionlatine 
de la Géographie de Claude Pto- 
Jomée, ainsi que des Vies de Ma- 
rius, Pompée, Brutus et Cicéron, 
tirées de Plutarque. 


* SCARPONIUS ( Nicolas), 
jésuite, naquit le 21 avril 1709 à la 
Posta , dans le diocèse de Spoleti, 
avec un génie vif etpénétrant, qui 
fit pressentir de bonne heure ce 
qu'ildevoitêtre.il apprit les huma- 
nités à Püeti , et fit sa philosophie 
à Spole'i, chez les jésuites, dont 
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il embrassa l’ordre le 31 décem- 
bre 1729. Après son noviciat il 
enseigna les belles lettres à Tivoli, 
Fermo et Rome ; puis la philoso- 
phie à Pérouse , où il mit au jour 
cette fameuse Satire , intitulée le 
Fouet. Il passa de là comme pro- 
fesseur de la même faculté à 
Sienne , à Macérata et à Rome. Il 
obtint ensuite la chaire de théo- 
logie dans la première de ces 
villes, et fut définitivement rap- 
pelé à Rome, où on le nomma 
préfet des études du collége grec, 
puis du collége germanique. Il 
mourut le 10 janvier 1784. Aux 
counoissances théologiques, poë- 
tiques , oratoires , SR UaRs et 
philosophiques , il joignoit une 
éloquence noble et imposante. Sa 
conversation étoil toujours assai- 
sonnée d’un sel caustique. Il a 
beaucoup écrit; maisses ouvrages 
sont restés en manuscrits , où Ont 
paru sans son nom. 


+ SCARRON (Paul), fils d'un 
conseiller au parlement, d’une fa- 
mille ancienne de robe, originaire 
de Lyon, naquit à Paris à la fin 
de 1610,ou au commencémert de 
1611. Son père, marié en secon- 
des noces , le forca d’embrasser 
l’état ecclésiastique : il obéit, et 
véeut en mondain. I fit à 24 ans 
un voyage en liahe, où il se livra 
a tous les plaisirs. De retour à 
Paris , il continua la même vie; 
mais des maladies longues etdou- 
loureuses l’avertirent de laffoi- 
blissement de sa complexion. En- 
fin, une parte de plaisir lui ôta 
subitement, à l’âge de27 ans, ces 
«jambes qui avoient bien dansé, n 


ces « mains qui avoient su pein- 


dre et jouer du luth. » Il étoit allé 
passer, en 1658, le carnaval au 
Mans , dont il était chanoine. Un 
jour s'étant masqué en sauvage , 
celte smgularité le fit poursunre 
par tous les enfans de la villes 
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Obligé de se réfugier dans un ma- 
rais, un froid glacant pénétra ses 
veines, une lymphe âcre se jeta 
sur ses nerfs, et le rendit un rac- 
courci de la misère humaine. Gai 
en dépit des souffrances, il se fixa 
à Paris, et par son esprit enjoué 
atüra chez lui les personnes les 
plus aimables et les plus ingé- 
nieuses de la cour et de la ville. 
La perte de sa santé fut suivie 
de celle de sa fortune. Son père 
étant mort, 1l eut des procès à 
soutenir contre sa belle-mère. Il 
plaida burlesquement une cause 
où il s’agissoit de tout son bien, 
et la perdit. Mad. de Hautefort, 
son amie, sensible à ses malheurs, 
lui ebtint une audience de la 
reine, Le poète lui demanda la 
pernussion d’être « son malade 
en titre d'office. » Cette princesse 
sourit , et Scarron prit ce souris 

our un brevet; depuis il prit le 
titre de « Scarron , par la grace de 
Dieu, malade indigne de lareine.» 
Il tâcha de se rendre utile cette 

ualité. [1 loua Mazarin , qui lui 

onna une pension de cinq cents 
écus; mais ce ministre ayant reçu 
dédaigneusement la dédicace de 
son 7yphon, et le poète ayant 
lancé contre lui la Mazarinade, 
la pension fut supprimée. Il s’at- 
tacha alors au prince de Condé 
dont il célébra les victoires, et 


au coadjuteur de Paris, auquel 


il dédia la première partie du 
Roman Comique.'Son mariage 
avec mademoiselle d’Aubigné en 
1652 vint augmenter ses plaisirs 
sans augmentér sa fortune. Lors- 
qu'il fut question de dresser le 
contrat de mariage , Scarron dit 
quil reconnoissoit à l’accordée 
« deux grands yeux fort mutins, 
un très-beau corsage , une paire 
de belles mains et beaucoup d’es- 
prit. » Le notaire demanda quel 
douaire il assuroit ? « L’immor- 
talité , répondit Scarron ; le nom 
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des femmes des rois meurt avec 


elles ; celui de la femme de Scur- 
ron vivra éternellement. » Cette 
épouse , par sa modestie, réforma 
les saillies indécentes de son 
mari, et la bonne compagnie 
n’en fut que plus empressée à se 
rassembler chez lu. Scarron 
changea de ton. Il mit plus de 
décence dans ses mœurs et dans 
sa conversation , et pe u-à-peu sa 
société s’habitua à une bienséance 
qui , sans bannir la gaieté exces- 
sive du maître de la maison , en 
adoucissoit les traits. Cependant 
Scarron vivoit ayec si peu d’éco- 
uomie , qu'il fut bientôt réduit à 
quelques rentes viagères et à son 
marquisat de Quinet; (c’étoit 
ainsi qu'il appeloit le revenu de 
ses livres, du nom du libraire. 
qui les imprimoit. ) Il demandoit 
des gratifications à ses supérieurs 
avec l’effronterie d’un poëte bur- 
lesque et la bassesse d’un cul-de- 
jatte. Il parle ainsi au roi dans 
sa Dédicace de don Japhet d’Ar- 
ménie. « Jetâcherai de persuader 


: Votre Majesté qu’elle ne se feroit 
- pas grand tort si elle me faisoit 


un peu de bien; je sercis plus 
gai que je ne suis ; si j’étois plus 
gai que je ne suis , je ferois des 
comédies enjouées ; si je faisois 
des comédies enjouées, Votre 
Majesté en seroit divertie ; son 
argent ne seroit pas perdu. Tout 
cela conclut si nécessairement , 
qu'il me semble que j'en .serois 
persuadé , si j’étois aussi bien un 
grand roi , comme je ne suis qu’un 
pauvre malheureux. » Ses Comé- 
dies furent pour lui une ressource. 
Ce n’est pas qu'il fût homme à 
étudier mi les règles , ni les mo- 
dèles du poème dramatique ; il 
n’en ayoit ni la patience, ni le 
loisir : Aristote, Horace, Plaute 
et Térence lui auroient fait peur ; 
et peut-être ne savoit-il pas qu'il 
y eût jamais eu un Arisiophane. 
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Il voyoit devant lui un chemin 
frayé ; la mode de ce temps étoit 
de piller les poètes espagnols. 
Scarron savoit cette langue: 1l 
lui étoit plus facile de moissonner 
dans un champ où il trouvoit 
déjà tout préparé, que de se 
rompre la tête à inventer un su- 
._ jet, etensuite à secouer un joug 
dont son esprit , ennemi de toute 
contrainte, ne pouvoit s’accom- 
moder ; ainsi une pièce de théâ- 
tre lui coûtoit peu ; toutes les 
siennes sont des pièces espagno- 
les. Chez lui le travail consistoit , 
non à faire parler plaisamment 
les personnes comiques , mais à 
donner des expressions sérieuses 
À ceux qui devoient parler sérieu- 
sement. Le sérieux étoit une lan- 
gue étrangère pour lui. Le grand 
succès de sou Jodelet mattre étoit 
pour luiune merveilleuse amorce. 
Les comédiens , qui s’en étoient 
bien trouvés, lui demandèrent 
avec empressement de nouveaux 
ouvrages ; ils lui coùtoient peu : 
il en üroit de bonnes sommes ; 1l 
se divertissoità les faire. Falloit-il 
d’autres raisons pourlefaire pen- 
cher vers cetravail ? Dans l’abon- 
dance, Scarron dédioit ses livres 
a la levrette de sa sœur’; et dans 
le besoin, à quelque Monseigneur 
qu’il louoit autant, et qu’il n’es- 
timoit pas davantage. Une charge 
d’historiographe vint à vaquer; il 
la demanda, et ne l’obtint point; 
enfin Fouquet lui donna une pen- 
sion de 1600 livres. Scarron avoit 
[vendu tous ses biens l’un après 
l'autre. Nublé, avocat, avant 
acquis deluiuneterre près d’Am- 
boise , pour 18,000 liv., et ayant 
vérifié qu’elle en valoit au moins 
24,000, lui porta 6 mille livres 
de plus, et le força de les ac- 
cepter. La reine Christine ayant 
passé à Paris; voulut voir Scar- 
ron. « Je vous permets , lui dit- 
elle, d’être amoureux de moi ; 


la reine de France vous à fait soft 
malade , et moije vous crée mon 
Roland...» Scarron ne jouit pas 
long-temps de ce titre : àl fut sur- 
pris d’un hoquet si violent qu’on 
craignoit à tout moment quil 
n’expirât. Cet accident diminua : 
«Si j'en reviens, dit-il, je ferai 
une belle satire contre Le hoquet .» 


Ses parens, ses domestiques fon- 


doient en larmes au chevet de 
son lit : «Mes enfans , leur dit-il, 
je ne vous ferai jamais autant 
pleurer que je vous ai fait rire » ; 
etunmomentavant que d’expirer, 
il dit : «Je n’aurois jamais cru 
qui! fût si aisé de se moquer de 
la mort.» Ilrendit le dernier sou- 
pir le 14 octobre 1660. Il s’étoit 
fait lui-même cette épitaphe : 


Celui qui cÿ maintenant dort, 

Fit plus de pitié que d'envie , 

Et souffrit mille fois la mort 
Avant que de perdre la vie. 
Passant , ne fais ici de bruit ; 
Garde bien que tu ne Péveille: 
Car , voici la première nuit : 

Que le pauvre Scarron sommeille. 


Ses ouvrages ontété recueillis par 
Bruzen de La Mrtünière, en 
io vol. in-12, 1557. M. Basten 
en a donné une bonne édition en 
7 volumes in-8° , dans laquelle 
les matières sont classées par 
ordre. On y trouve, I. L’Eneï- 
de travestie en 8 livres, con- 
tinuée par Moreau de Brasey. 
« Votre père, dit Boileau à Ra- 
cine le fils , avoit la foiblesse de 
lire quelquefois le Firgile tra 
vesti de Scarron, et d’en rire, 
mais il se cachoit bien de moi. » 
IL. Typhon ou la Gigantomachie. 
III. Plusieurs comédies, telles 
que Jodelet ou le Maïtre Valet ; 
Jodelet souffleté ; Dom Japhet 
d'Arménie ; V'Héritier ridicule ; 
le Gardien de soi-même ; le Mar-- 
quis ridicule ; VEcolier de Sala- 
manque ; la Fausse Apparence ; 
le Prince Corsaire , tragi-comé- 
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die , et d’autres petites Pièces de 
vers, IV. Son Roman comique , 
ouvrage en prose, et le seul de 
ses ouyrages qui mérite quelque 
attention , est écrit avec beau- 
coup de pureté et de gaïîté, et 
itn’a pas peu contribué à la per- 
fechon de la langue française. 
I1 faut remarquer, à la gloire de 
Scarron , qu'il est antérieur aux 
Lettres Provinciales. Scarron ai- 
moit à lire ses ouvrages à ses 
amis à mesure qu'il les com- 
posoit ; il appeloit cela , essayer 
ses livres. Ségrais et un autre de 
ses amis étant venus un jour le 
voir : « Prenez un siége, leur dit 
Scarron , et mettez-vous la , que 
j'essaye mon Roman comique. » 
En même temps il prit plusieurs 
cahiers de son ouvrage, et leur lut 
quelque chose. Lorsqu'il vitquela 
compagnie rioit: «Bon;dit-1l, voilà 
qui va bien ! Mon livre sera bien 
recu, puisqu'il fait rire des per- 
sonues aussi délicates » ;et1l ne se 
trompa point. Son Roman eut un 
succes prodigieux. C’étoit le seul 
des ouvrages de ce poète bouffon 
dont Boileau püt soutenir la lec- 
ture. V. Des Nouvelles Espagno- 
des , traduites en français, V1. Un 
volume de Lettres. V1I. Des Poé- 
sies diverses, des Chansons, des 
ÆEpitres , des Stances ,des Odes, 
des ÆEpigrammes. Tout respire 
dans ce recueil l’enjouement et 
une gaîté vive. Scarron trouve à 
rire dans les sujets les plus sé- 
rieux ; mais ses saillies sont plu- 
tôt d’un bouffon , d’un Trivelin , 
que d’un homme délicat et ingé- 
meux. Si l’on excepte quelques- 
unes de ses Comédies , plus bur- 
lesques cependant que comiques, , 
quelques morceaux de son Enéide 
travestie , et son Roman Comi- 
que ; tout le reste est à peine 
digne d'être lu. Voici le: por- 
ärait que Scarron a fait de lui- 
même. « Les uns disent que je 
Te XVIe 
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suis cul-de-jatte ; les autres , que 
je n'ai point de cuisses , et que 
l’on me met sur une table, dans 
un étui , où je cause Comme 
une pie borgne ; les autres, que 
mon chapeau tient à une corde 
qui passe dans une poulie, et que 
je le hausse et baisse pour saluer 
ceux qui me rendent visite, Je 
pense être obligé, en conscience, 
de les empêcher de mentir plus 
long-temps. J’ai trente ans pas- 
sés , si je vais jusqu'a quarante , 
j'ajouterai bien des maux à ceux 
que j'ai déjà soufferts depuis huit 
ou neuf ans. J’ai eu la taille bien 
faite , quoique petite ; ma maladie 
Pa raccourcie d’un bon pied ; ma 
tête est un peu grosse pour ma 
taille. Jai le visage assez plein 

our avoir le corps décharné, J'ai 
(a vue assez bonne quoique les 
yeux. gros ; je les ai bleus : jen 
ai un plus enfoncé que l’autre, 
du côté que je penche la tête. 
J’ai le nez d'assez bonne prise; 
mes dents , autrefois perles car- 
rées , sont de couleur de bois, 
et seront bientôt de couleur d’ar- 
doise : j’en ai perdu une et de- 
mie du côté droit, et deux un 
peu égrenées du côté gauche. 
Mes jambes et mes cuisses ont 
fait premièrement un angle obtus, 
puis un angle égal, etenfin un an- 
gle aigu : mes cuisses.et mon corps 
en font un autre; et ma tête se 
penchant sur mon estomac, je 
ne ressemble pas mal à un Z. 
J’ai les bras raccourcis aussi-bien 
que les jambes , et les doigts 
aussi-bien que les bras; enfin, je 
suis un abrégé de la misère hu- 
maime. Voila à-peu-près comme 
je suis fait.. Puisque je suis en si 
beau chemin, je vais t'apprendre 
quelque chose de mon humeur. 
J’ai toujours été un peu colère, 
un peu gourmand et un peu pa- 
resseux. J’appelle souvent mon 
valet sot , et peu après monsi£urs 

“2° 
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Je ne hais personne : Dieu veuille 
qu'ou melraite de même ! Je suis 
bien aise quand j'ai de Pargent ; 
je serois encore plus aise st j'a- 
vois de la santé. Je me réjouis 
en compagnie ; et suis content 
quand je suis seul : quant à mes 
- maux, on ne peut les supporter 
plus patiemment». #. BoirEau, 
n°. [V, et MarnTenON (Françoise 
d'Aubigné, marquise de ). 
SCARSELLI ( N.), poète ita- 
lien , né dans l’état de lEglise'au 
18° siècle, a mis en vers le Télé- 
maque de Fénéion. Il wa mi li 
magination, mi lonction de Par- 
chevèque de Cambrai, mais il en 
a l'harmonie et la facilité. 
SCARUFFI (Gaspard), éeri- 
vain italien du 16° siècle, peu 
connu , quoiqu'il ait composé un 
“ouvrage très-rare sur les mon- 


noies , intitulé L’Alitinon/fo , per 


Jar ragioné e concordanzà d'oro 
e d’argento ; etc. Reggio, 1582, 
an-{ol. , 65 feuillets. On doit trou- 
ver ensuite 10 feuillets qui ont 
pour litre : reve Instruzione so- 
pra il Discorso di Scaruffi. Ce 
livre est recherché par les cu- 
rieux. 4 
1. SCAURUS ( M. Æmilius), 
consul romain, fut si pauvre, 
quoique d’une ancienne noblesse, 
que son père ,qui étoit patricien, 
faisoit le: métier de charbonnier. 
4] hésita long-temps sil se met- 
troit sur les rangs pour parvenir 
‘aux charges de la république ,‘ou 
s'il feroit la banque. Mais son 
goût pour léloquence l'ayant 
emporté , 1l se fit un nom sur la 
Û 3° à » N A9» 'l',z 
‘place publique. Elevé à 1 édilité , 
il s’occupa plus à rendre la jus- 
tice qu'aux autres fonctions de 
cette charge. Il fut fait préteur 
peu après, et enfin consul en an 
637 de Rome et 115 ans avant 
Jésus - Glnist: Pendant son con- 
sulat il porta des lois somp- 
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tuaires , et répla les suffrages des 
affranchis dans les assemblées! 
Sa réputation de sagesse et d’in- 
tégrité le fit nommer chef de Pam: 
bassade que les Romains envoyè- 
rent à Jugurtha, qui faisoit la 
guerre à Adherbal; roi de Numi- 
die; mais il ternit sa gloire en se 
laissant corrompre comme les 
autres par l'argent de ce prince: 
Gedetidoté Giegeuis fait son éloge 
dans le plaidoyer pour Fontéius ; 
Sallusie , au contraire le blâme 
de son avarice. Etant censeur, il 
fit bâtir le pont Hilvien ; et paver 
le chemin qui fut appelé de son 
nom la Voie Emilienne. 1] come: 
posa aussi l’Historre de sa vie; et 
quelques autres ouvrages qui ne 
sont pas parvenus jusqu’à nous. 


IT. SCAURÜS ( M. Æmilius) ; 
fils du précédent , et beau-fils de 
Sylla par Metella sa mère , fit 
construire , étant édile, le théâtre 
le plus vaste et le plus magnifique 
qui ait jamais rasseniblé des spec- 
tateurs ;1lpouvoit contenir 80,000 
personnes : on y comptoit 360 
colonnes de marbre. Le premier 
étage étoit tout de marbre ; celui 
du milieu, de verre, et le plus 
bas n’étoit que de colonnes qui 
soutenoient un plancher et un 
lambris doré. Les colonnes d’en 
bas avoient toutes 38 pieds de 
haut, et dans les intervalles il 
y avoit 3000 statues de bronze. 
Tout l’appareil de ce théâtre , et 
tout ce qui servoit aux acteurs, 
étoit de toile d’or, avec un grand 
nombre de riches'tableaux. Pline 
dit de l'édilité de Scaurus qu’elle 
fut la ruine des mœurs,etqu’elle en 
acheva le renversement. Il pense 
même qu’elle fit plus de tort à 
Rome que la sanglante proscrip- 
tion de Sylla, beau-père de Scau- 
rus. Cet édiie épousa la fameuse 
Murcie , répudiée par le grand 


Pompée, F. Pausias. — 1 y a eu 
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un troisième Scaurus, célèbre par 
un trait d'histoire. La cavalerie 
romaine repoussée par les Cim- 
bres près le fleuve Adèse, ayant 
abandonné le proconsul Quintus- 
Catulus , et pris la fuite en trem- 
blant vers Rome, Scaurus en- 
voya des gens dire à son fils qui 
avoit part à ce désordre : « qu'il 
auroit vu avec plus de satisfaction 
son corps étendu sur le champ 
de bataille, que de le voir revenir 
complice d’une fuite aussi hon- 
teuse ; qu’ainsi ce fils indigne de- 
voit éviter la présence d’un père 
irrité, s'il avoit encore quelque 
reste de honte. » Le jeune homme 
désespéré se donna la mort. 
SCEAVER ( Béda)}), né en Au- 
triche , devint prévôt de l'église 
de Saint-Pierre de Salizbourg , et 
‘se dévoua par état à l’histoire ec- 
clésiastique. Les écrits les plus 
importans qu'il ait publiés sont 
des Questions critiques et mora- 
des sur l'histoire des quatre Evan- 
gélistes par Kroælle ; et la Chroni- 
que du monastère de Saltzbourg, 
imprimée en 1772, en un volume 
in-fol. Sceaver est mort dans cette 
ville en 1787. 


SCÉLÈRE. Voyez Barbas. 
SCEPTIQUES. VF. Pyrruon. 


… * SCEVA ( Marcus ), centu- 
* rion de l’armée de César dans les 
Gaules , donna des preuves d’un 
courage extraordinaire ; resté seul 
dans Te camp, en présence des 
ennemis , atteint de plusieurs 
coups de javelot, il brisa. son 
épée, jeta son boucher et son 
casque , s’élanca dans la mer, et 
rejoignit les siens à la nage. Sué- 
tone rapporte que blessé TARES 
reusement à lœil et à l'épaule, 
avec un bouclier criblé de cent 
vingt coups , il n’abandonna pas 
Je poste qu’on lui avoit confié. 


SCEVOLA. Foyez Munus. 
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SCEVOLE. PV, Sainte-Marrae. 


+ SCHAAF (Charles), né à . 
Nuys , ville de l'électorat de Co- 
logne , le 28 août 1646 , étoit fils 
d’un major dans les troñpes du 
landgrave de Hesse-Cassel. Ayant 
perdu son père à l’âge de ‘huit 
ans , il S’attacha à l'étude , ét sé 
rendit ensuite à l’académie de 
Duisburg , où sa mère l’äccom- 
pagna : il y enseigna les langues 
orientales. Trois ans après 1l fut 
appelé à Leyde pour y exercer lé 
même emploi ; il s’en acquitta si 
bien , que les curateurs de l’uni- 
versité augmentèrent à diverses 
reprises ses appointemens. Il 
mourut dans cette dernière ville 
le 4 novembre 1729. Ses princi- 
paux ouvrages sont, |. Opus 4ra- 
mœurn ; Leyde , 1686, in-8°, Ce 
traité contient une grammaire 
chaldaïque ‘et syriaque, avec 
Ti endroits choisis du chal- 
déen de l’ancien Testament, et 
de la version syriaque du nou- 
veau: IT. Novum Testamentum sy - 
riacum , Leyde ; 1708, in-4e, avec 
une version latine, et une préface 
fort étendue et très - bien faite 
qui contient les diverses lecons 
de toutes les éditions. IT. Lexi- 
con Syriacum concordantiale ; 
Leyde ,1708 , in-8°. Il a été réin - 
primé par Vander Meÿ en plan- 
ches solides ou stéréotypes. IV. 
Épitome grammatices hebræeæ , 
1716 , in-8°. Tous ces ouvrages 
sont assez généralement estimés. 


+ SCHABOL (Jean Roerx), 
diacre du diocèse de Paris' licen- 
cié en Sorbonne , étoit fils d’un 
sculpteur, qui lui donna une édu- 
cation supérieure à sa naissance. 
La nature Ii avoit inspiré une 
espèce de passion pour le jardi- 
nage ; 1l S'en occupa toute sa 
vie. Schabol fit part de ses ob- 
servations au public, dans trois 
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ouvrages pleins de choses excel- : 


lentes , mais mal digérées. I. La 
. Théorie du jardinage, Paris , 
1774 , 10-12. IL. La Pratique du 
même, 1774 , 2 vol. m-12.1IT. Le 
Dictionnaire du jardinage , 1767, 
in-8°. La mort enleva l'auteur en 
1768 , à l'âge de 77 ans. Cet écri- 
vain avec beaucoup de littéra- 
ture écrivoit sans élégance , 
mais avec chaleur. 


SCHACCI , Scuaccni ou Scac- 
cut (Fortunat), religieux augus- 
tin., né à Traou en Dalmatie vers 
1560 , fut le fruit d’un mariage il- 


légitime d’un gentilhomme d’An- 


eône et d’une servante. Il ensei- 


gna la théologie , l’hébreu et l’é- 


criture dans plusieurs villes d’Ita- 
lie avec beaucoup de réputa- 
tion. Il devint ensuite maître de 
la chapelle du pape Urbain VIT, 
qu, prévenu contre lui par ses 
ennemis , lui ôta cette charge. Le 
père Schacci en conçut tant de 


di quil vend a no Si médccus à Amsterdam 


Fano, où il mourut en 1653. On 
a de lui un livreintitulé Hyrothe- 
cium , Rome ; 1625, 1627 et 


1, in-/°:: t À de: À à : F3 ] 3 

1737 ; en 3 vol. in-4 ? # a | necessariä historiæ naturalis cum 
dam, 1701, 1 vol. in-fol. ; -ou- 

ès-savant , mais proli L' , 2% | 

vrage tres-savant , 7 Jonctione. Il a enrichi de bons 


et plein de digressions étrangères 
à son sujet. Îl y traite de toutes 


Les onctions dont il est parlé dans | 


l’Ecriture-Sainte ,comme decelles 
des rois, des prêtres , des prophè- 
tes et des choses saintes , et même 
de l’huile des lampes et de l’huile 


des parfums, On a encore de lui, | 


JL. Une Traduction latine de la 


_ Bible , faite sur l’hébreu , le grec 
des Septante, et la paraphrase | 


chaldaïque , à Venise , 1609, 
2 vol. im-fol. III. De cultu Sanc- 
torum , Romæ , 1639, in-4°. IV. 
Des Sermons italiens , Rome, 
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quelle ils’éleva contre divers abus 
qui régnoient dans son ordre , et 
le peu de ménagement avec le- 
quel il reprenvit la conduite de 
ses supérieurs , lui attirèrent des 
chagrins cuisans. Il avoit d’au- 
tant plus mauvaise grace de cen- 
surer les autres , que ses mœurs 
n’étoient pointirréprochables , et 
qu'il avoit un penchant décidé 
pour le sexe. C’est ce que dit 
Nicéron (Mémoires des hommes 
illustres, tome 21°). 


* SCHACHT ( Chrétien-Paul), 
médecin anglais, professeur de 
médecine,de botanique, de chimie 
et d'histoire naturelle, à l’acadé- 
wie: de Harderwyck, né en 1768, 
mort dans cette ville, le 31 jan- 


vier 1800, prit ses degrés en mé- 


decine,en 1789, et publia à cette 
occasion une dissertation De mo- 
do quo agunt medicamenta ads- 
tringentia, præcipuè martialia , 
in corpus animale. Après avoir 
voyagé en Allemagne et en Suisse, 


mais en 1791 l’académie de Har- 
derwyck l’appela dans son sein, 
et il prit possession de sa chaire 
par un discours De utili ac per- 


réliquis disciplinæ medicæ con- 


Mémoires, plusieurs journaux 
hollandais , et 1l étoit membre de 
plusieurs sociétés savantes. 


+ 1 SCHAH-ABBAS, surnom- 


‘mé le Grand, et 6° roi de Perse 


de la race de Séfy, né en 1531, 
troisième fils de Khodäbendeh, 
monta sur le trône de Perse après 
la mort de Schâäh Ismaël, son 
frère. Il étoit à cette époque vice. 
roi de Hérat, en Khoraçân, et 
occupé à disputer cette belle pro- 


vince aux Uzbeks qui s’en étoient. 
| emparés. Il parvint à les chasser, 


1636, in-4°. La vie de Schaceci fut | 


et poussa même ses conquêtes si 


fort agitée. La vivacité avec la- | avant du éôté de l'Inde, qu'il prit 
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gap ses titres celui de Pâdchähi 
md (monarque du Sind, pro- 
vince occidentale de l'Inde). Il 
s’'empara dans la suite de plu- 
sieurs autres provinces limitro- 
phes et dépendantes de l’empire 
Moghol, telles que Käboul, Qan- 
dahâr, etc. Ses armes furent 
moins heureuses contre les Turcs; 
car tandis qu'il étoit occupé du 
côté de l'Inde, en 1618, ceux-ci 
firent une invasion dans le Mä- 
zendérân ; mais ils furent bientôt 
repoussés. A’bbâs reconquit non- 
seulement le Mâzendérän et le 
Chyrvân , il chassa l'ennemi au- 
delà de Vân et de Teflys, prit 
Baghdäd et Bassorah. L’Arménie 
fut ravagée , et une grande partie 
des habitans transférée dans le 
Mäzendérân, pays qui jusqu'alors 
avoit été un désert. Ce prince, 
grand politique et grand conqué- 
rant , suivant l’expression du 
voyageur Chardin, y transporta 
trente mille familles de chrétiens, 
« qui, disoit-il , ne pouvoient 
manquer d'y multiplier, puisqu'ils 
y trouveraient en abondance du 
vin et des pourceaux. » Ilsavoient 
en outre la facilité de trafiquer 
par mer avec les Russes. La mali- 
gnité du climat déconcerta les 
projets , et rendit inutiles les im- 
menses travaux de A’bbâs. Cin- 
Ée L années suffirent pour ré- 

uire à quaire cents les trente 
mille familles transplantées dans 
le Mâzendérân. La colonie armé- 
nienne, transférée auprès d’Is- 
pahan par le même souverain, fut 
plus heureuse, et subsista long- 
temps sous le nom de Julfah. En 
dépeuplant ainsi l'Arménie , dont 
il attiroit les habitans au centre 
même de ses états, A’bbâs-le- 
grand avoit un double projet. 
Les Ottomans, avec lesquels il 
avoit de fréquentes guerres, ne 
manquoient jamais, de fondre sur 
l'Arménie , où ils: trouvoient am- 
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plement de quoi subsister. La dé- 
population de cette province leur 
devenoit donc très-préjudiciable. 
Il savoit très-bien aussi que la 
principale et première source des 
richesses , et conséquemment de 
la prospérité d’un grand empire, 
c’est le commerce; 1l chercha 
donc à naturaliser et à fondre , 
pour ainsi dire, parmi les Persans, 
une nation peu considérable à la 
vérité, mais célèbre dans toute 
V'Asie, pour les opérations com- 
merciales, et par les immenses 
relations qu’elle entretient dans 
les différentes parties de l'Orient 
les plus opposées. Une nation qui 
rivalisoit avec les Arméniens pour 
le commerce, et qui excitoit alors 
lPadmiration' de l’univers entier 
par la hardiesse de ses marins, 
et par la bravoure de ses guer- 


riers , les Portugais, excitèrent 


l’inquiétude et la jalousie du mo- 
narque persan ; 1l les chassa , le 
premier mai 1622, de l’île d'Hor- 
mouz. 11 fut aidé, dans cette ex- 
pédition, par les Anglais avec 

lesquels il entretenoit des liaisons 
amicales. On a de justes repro- 
ches à lui faire. Quatre de ses fils 
furent victimes de son caractère 
ombrageux et sanguinaire. 1l en 
fit périr deux; les autres furent 
plus malheureux encore que leurs 
frères, car on se borna à leur 
crever les yeux. S’il traitoit ainsi 
ses propres enfans , on peut juger 
du sort qu'il fit éprouver à ses 
courtisans disgraciés ,; où aux 
princes que le sort des armes li- 
vroit entre ses mains. Après un 
règne glorieux de 45 années Lu- 
paires, Schäh A’bbâs mourut à 
Qazoùyn. Il étoit de petite stature, 
avoit l'air vif, les yeux petits, 
mais animés, sans aucuns cils, le 
front bas, le nez gros et nd 
le menton pointu et effilé à la ma- 
nière des Persans : il portoit des 
moustaches excessivement lon- 


22 SCHA 


gues, épaisses et très - frisées. 
Il est remarquable qu’à la même 
époque les trois principaux trô- 
nes du monde étoient occupés 
par trois. monarques également 
célèbres. Schâäh A’bbâs excitoit 
l'admiration des Persans ; Akbar- 
le-grand, dans l’Inde, acquéroit 
des droits à la reconnoissance de 
ses sujets par sa sage administra- 
üon, et aux éloges des véritables 
dispensateurs de la renommée, 
per la protection spéciale qu'il 
accordeit aux sciences et aux sa- 


vans ; enfin, le bon Henri IV s’ef- 


forçoit d'effacer , parmi son peu- 
ple, le souvenir de ses exploits 
par le nombre de ses bienfaits, 
et recommandoit son nom à l’a- 
mour de la postérité. Il existe à 
la bibliothèque impériale et à 
celle de l’Arsenal une Histoire 
de Schäh A’hhâs extrêmement eu- 
rieuse, écrite en persan, et for- 
mant un gros volume in-folio. 


IT. SCHAH A’BBAS , arrière- 
petit-fils du précédent, fut le neu- 
vième roi de Perse de la race des 
Séfy. Il commença à régner en 
1642, à l’âge de 33 ans , et re- 
prit à 18 la ville de Candahar, 
que son père avoit cédée au Mo- 
gol, qui tenta en vain de la re- 
prendre. Le jeune monarque 
amassoit de grandessommes d’ar- 
gent pour étendre les bornes de 
son empire ; mais une maladie 
vénérienne le conduisit au tom- 
beau à la fleur de l’âge, en 1666. 
Son nom doit avoir une place 
parmi ceux des princes justes ; il 
protegeoit ouvertement le chris- 
lamisme, et ne permettoit pas 
qu’on imquiétât personne pour sa 
religion, « L'intérieur des hommes 
relève » disoit ce prince sage , de 
Dieu seul; et mon devoir doit 
se. borner à veiller au gouverne: 
ment extérieur de l’état... » 7, 
SRIRLEY , n°. I, 
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IT. SCHAH-ISMAEL. P. Is- 


MAEL , ne, III. 
IV.SCHAH-SOPHI. 7. Kane. 
* SCHALKEN , (Godefroy), 


peintre, néà Dort, mort à La Haye : 
en 1706, à 63 ans, fut d’abord élève 
de Gérard Douw ; il suivit ensuite 
la manière de Rembrandt, et s’ac- 
quit au bout de quelques années 
une grande réputation dans le 
portrait. Appelé en Angleterre , 
il y réussit complètement dans ce 
dernier genre ; mais l’amour- 


propre Île lui fit bientôt quitter 


our lutter contre les grands ta- 
A de Kneller , Kloosterman, 
et autres fameux artistes. Cepen- 
dant :l fut trouvé inférieur , et 
revint , quoiqu’a regret, à son 
ancienne manière. Schalken ex- 
cella sur-tout à représenter les 
effets de la lumière et des ombres 
qu'il regardoit comme l'objet 
principal du peintre. Sa couleur 
est dorée et naturelle. On cite 
comme un de ses meilleurs ou- 
vrages celui où une jeune per- 
sonne se cache la figure avec son 
éventail , et reçoit la lumière à 
travers un taffetas colorié. 


S CHA LL pe Brerz (Jean- 
Adam) , né à Cologne en 1591 , 
se fit jésuite à Rome en 1611, 
s'appliqua avec succès aux ma- 
thématiques, et s’embarqua pour 
les missions de la Chine en 1620. 
Appelé à la coeur de Pékin pour 
travailler à corriger le calendrier 
chinois , 1l mérita les bonnes gra- 
ces de l’empereur , et fut fait chef 
des mathématiciens etmandarins, 
emploi qu’il exerça pendant vingt- 
trois ans. L'empereur Xum-Ch: 
le décora du titre de maître des 
secrets du ciel, et l’honora d’une 
telle confiance que , contre les 
premières règles de l'étiquette 
chinoise , il lui laissa un libre ac- 
cès auprès de sa personne , et lux 
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rendit chaque année quatre vi- 
sites. Le P. Schall profita du cré- 


dit qu’il avoit auprès de ce prince | 


pour les progrès de la religion 
catholique. 1l en obtint un édit 
par lequel il étoit permis aux 
missionnaires de bâtir des éghses 
et de prêcher l’évangile dans ce 
vaste empire ; et dans l’espace de 
- quatorze aus les missionnaires 
firent plus de Gent mille prosé- 
lytes : mais après la mort de ce 
prince , 1l fut persécuté et cou- 
damné à une dure prison, où il 
mourut le 15 août 1666. On a de 
lui un très-grand nombre d’ou- 
vrages en langue chinoise, sur 
l'astronomie , la géométrie et les 
mathématiques , faits en société 
avec le P. Jacques Rho. Le P. 
Prosper Intorcetta en-apporta 14 
volumes in-4° , qu'il présenta en 
1671 au pape Clémeut X, et qui 
furent placés à la bibliothèque du 
Vatican. Outre ces ouvrages , le 
P. Schall a publié en langue chi- 
noise les Traités de Lessius , de 
Providenti& Dei, et de Octo Bea- 
titudinibus. C’est principalement 
sur ses lettres qu’on a rédigé 
l'Histoire de la mission de 1 
Chine , publiée en latin, à 
Vienne , 1065 , in-8°. 


SCHALOM ( Abraham }) , sa- 
vant rabbin espagnol, mort en 
1595 , a publié en hébreu un 
Traité intitulé Séjour de la Paix, 
1 vol. in-4°. 


SCHANNAT (Jean-Frédéric ), 
d’une famille de Franconie , né 
le 23 juillet 1683, à Luxem- 
bourg, d’un père de médiocre 
fortune , étudia la jurisprudence 
à Louvain , et fut avocat au con- 
sçil de Malines. Le succès qu’eut 
son Histoire du comte de Mans- 

feld, imprimée à Luxembourg 
en 1707, l’attacha à ce geure 
sd’étude. Ce fut à peu près vers ce 
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temps-là qu'il embrassa l’état ec- 
clésiastique. Constantin, prince 
et abbé de Fulde , ayant entrepris 
d'écrire l'Histoire de son abbaye, 
Schannat, pour lui faciliter ce 
travail, publia plusieurs ouvrages 
dont il üra les matériaux des ar- 
chives de ce monastère. T. Vin- 
demiæ litterariæ , hoc est, vete- 
rum monumentorum ad Germa- 
niam Sacram præcipuè Sspeclan- 
tium , eollectio prima , Fulde et 
Leipsick , 1723 ,in-fol. IT. Cor. 
pus traditionum Fuldensium , 
1724. IL. Recueil d'anciens. do- 
cumens , pour servir à l'Histoire 
du droit public national des 
Germains , en allemand , 1726, 
in-folio. IV. Diæcesis Fuldensis 
cum annex& hierarchi&, 1727 , 
in-folio. Ce dernier ouvrage fut 
attaqué par Eckard ( ou Eccard ) 
dans ses 4Animadversiones histo- 
ricæ et criticæ, Wirtzhourg, 1727. 
Schannat opposa à cette eritique,. 
Vindiciæ quorumdam. Archive 
Fuldensis diplomatum , 1728, in- 
fol. Un autre ayant pris la plume 

our soutenir quelques droits des 
ÉHID ER de Hesse , Schannat 
Jui répondit dans lHistoria Ful- 
densis, in tres partes divisa 
cum codice probationum annexo, 
1729 ,in-folio. Après la mort de 
Constantin , abbé de Fulde, 
François - Georges électeur de 
Trèves et évêque de Worms, de 
la maison des comtes de Schoën- 
born , invita Schannat à écrire 
PAHistoire de Worms, qui parut 
l’an 17932 , en deux tomes. Il 
mourut le 6 mars 1759, à Hei- 


delberg. Voyez Harrzrim. . 
SCHARDIUS ( Simon } , néen 


Saxe l’an 1555 , assesseur de la 
chambre impériale à Spire., 
mort en mai 1575, est au 
teur d’un Recueil des Ecrivains . 
de l'histoire d'Allemagne, 1574, 
en 4 tom. in-fol. , et d’autres ou 
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vrages et latin, qui ne soit pas 
sans mérite. 


* SCHARF ( Benjamin) . né à 
Nordhausen en 1651 ,"ét mort à 
Br ans, membré de lacadémie 
des curieux de la nature, et mé- 
decin du comté de Schwartz- 
bourg , a laissé entre autres ou- 


vrages: Arkeutologia , seu juni-. 


peri descriptlio curiosa , Lipsiæ, 
1672, in-8°. Toxicologia, seu 
tractatus de venenorum natur& , 
Jenæ , 1678, in- 8. 


SCHATEN ( Nicolas ) , jésuite 
allemand , écrivit sur l’histoire 
de son pays, et mourut à la fin 
du r7° siècle. On lui doit, I. ÆHis- 
toria Westphaliæ , 1690 , im-fol. 
IL. Annales Paderbornenses, 1603, 
in-folio. Ces ouvrages offrent de 
l'exactitude et de grandes recher- 
ches. Dans une Dissertation sur 
Charlemagne il combattit Nifa- 


mius , qui a prétendu que cet 


empereur avoit établi dans l'E- 
glise des usages que Luther n’y a 
fait que renouveler. 


SCHAWENBURG ( Adolphe, 


comte de ), coadjuteur, et en- 


suite archevêque de Cologne ,: 


assista au concile de Trente. 
: Après avoir répandu desbienfaits 
dans son diocèse ety avoiraffermi 
la foi catholique , 1l mourut le 20 
septembre 1556. On a imprimé, 
deux ans auparavant, les Actes 
de huit synodes qu'il présida , et 
où furent combatitues les nou- 
velles opinions des luthériens. 


SCHEDIUS ( Paul-Melisse), 
poète latin et allemand , né à Me- 
ristadt en Franconie, l’an 1639, 
mortà Heidelberg en 1602,mérita, 
n'étant encore âgé que de 25 ans, 
la couronne de laurier que les 
empereurs avoient coutume de 
donner à ceux quise distinguoient 
dans la poésie. Il fut aussi comblé 
d’honneurs dans les cours étran- 
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geres. En Angleterré, la reine 
Elizabeth lui témoigna beaucoup 
d'estime et de bienveillance; ét en 
Italie il fut fait comte palatin et 
citoyen romain. Nous avons de 
6e poète huit livres de Considéra- 
tions ,ou de Pensées, 1586 et1625, 
in-8°; deux d'Exhortations ; deux 
d’Imitations ; des Epigrammes ; 
des Odes , etc. , 1592, in-8°. [l a 
aussi traduit Les Psaumes en vers 
allemands. On a fait beaucoup 
trop d'honneur à ce poète en le 
comparant à Horace: ce n’est 
qu’un médiocre versificateur. 


+ SCHEELE ( Charles-Guil- 
laume), célèbre chimiste sué- 
dois, membre de l'académie des 
sciences de Suède, de la société 


royale de médecine de Paris, né 


à Stralsu nd le 9 décembre 1742, 
à l’âge de 14 ans fut mis en ap- 
prentissage chez un apothicaire. 
Après avoir étudié et pratiqué la 
pharmacie chez différens maîtres 
en province il vint, en 1765, 
travailler chez un apothicaire à 
Stockholm : il y fit un Mémoire 


l'excellent surle spath fluor,etaprès 


lavoir présenté à l’académie des 
sciences de cette ville, il se ren- 
dità Upsal. Bergmann y florissoit. 
Bergmann apprend à Scheele, 
timide et EE 2 , le secret 
de son propre génie. D'Upsal 
Scheele fut à Kœping prendre 


la direction d’une pharmacie cé- 


 lèbre. Après avoir mis ordre aux 
affaires du propriétaire qui venoit 


de mourir , il finit par épouser 
la veuve le 16 mai 1786; mais le 
jour même de son mariage il fut 
ättaqué d’une fièvre aiguë dont 
il périt. Son exemple prouve ce 
que peut le talent sans les digni- 
tés , sans protecteur , sans appui. 
Stérile en événemens , sa car- 
rière fut féconde en découvertes : 
Vicq d’Azyr en à présenté une 
analyse précise et savante dans 


M ous D. TE Dés dd à DAMES 


SCHE 
Pélôge de Scheele , qu'il a lu à 


la société rovale de médecine en 


1987. Son Traité de l'air et du 


Jeu, traduit de lallemand par 
le baron de Dietrich, in-12 , est 
remarquable par une théorie pro- 
fonde et lumineuse. Cet ouvrage 


.ést précédé d’une Introduction 


par Torbern Bergmann (Voyez ce 
nom) habile chimiste, mortdepuis 
quelques années, qui lencouragea 
dans ses travaux , et le seconda de 
ses lumières. 


+ SCHEELSTRATE ( Emma- 
puel de) né en 1649, d’abord 
chanoine et chantre d’Anvers sa 
patrie, ensuite gardedela biblio- 
thèque du Vatican , et chanoine 
de St.-Jean de Latran , puis de 
St-Pierre à Rome, et mourutdans 
cette dernière villeie 5 avril 1692. 
Il y jouit de la considération que 
devoit avoir un homme qui s’étoit 
toujours proposé d'étendre la 
juridiction du pape. On a de lui 
un grand nombre d’ouvrages. Les 
plus connus sont, I. Antiquitates 
Ecclesiæ illustratæ , 1692 et 
1697 .2 vol. in-fol. Les préjugés 
ultramontains y dominent. II. On 
fait le même reproche à son ou- 
vrage intitulé Æcclesia Africana 
sub Primate Carthaginensi, 1679, 
Anvers, in-4°.[IT. Acta Constan- 
tiensis concilit , in-4°. IV. Acta 


_ Ecclesiæ orientalis contra Cal- 


vinielt Luthéri hœreseon , Rome, 
4 vol. in-fol. V. De discipliné ar- 
cani contra disputationem Ernesti 
Tentzelii, Rome , 1685 , in-4e. 
Tentzelius préténdoit que si l'E- 
glise ancienne eût créé la trans- 
substantiation , les païens n’au- 
roient pas manqué de lui repro- 
chér ce dogme, et de rétorquer 
contre eux les argumens qu'ils 
faisoient contre leurs divinités: 
d’où il conclut que c’étoit une 
invention nouvelle. Scheelstrate 


établit que l’Église gardoit autre- 
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fois un secret inviolable à l'égard 
des mystères, et qu’elle ne les 
découvroit ni aux païens, ni 
même aux catéchumènes. On 
voit par ces différens écrits que 
l’auteur étoit très-versé dans 
lantiquité ecclésiastique ; mais 
son savoir n'étoit pas toujours 
éclairé par le flambeau de la cri- 
tique, du goût et de la philoso- 
phie. VL. Il y a encore decet ultra- 
montain une critique , ou si l’on 
veut, une satire de l’assemblée 
du clergé de France , tenue en 
1682 , sous ce titre : De lugendis 
actis cleri Gallicani, congre- 
gali anno 1682, dissertatio , 
dont la seconde édition faite en 
1740 , in-4° , est recherchée, par- 
ce que l’on n’en tira qu'un fort 
petit nombre d'exemplaires , et 
qu’elle avoit été faite sur le ma- 
nuscrit original de l’auteur, qui 
contenoit diverses choses qui, ne 
sontpas dans la première éditiou. 


* SCHEFFANER) P.-F. de ), 
célèbre sculpteur de la cour de 
Wirtemberg , et chevalier de l’or- 
dre royal # mérite civil , né à 
Stutigard en 1756 , mourut dans 
cette ville le 13 novembre 1808. 
Un de ses derniers ouvrages est 
une Fénus sommeillante , qu'il 
avoit envoyée au roi de West- 
phalie ; et le dernier qui soit 
sorti de ses mains est le Buste de 
Keppler, fait pour le prince hé- 


réditaire de Bavière. 


+ I. SCHÉFFER ou Scnorrrer 
(Pierre ) , de Gernzheim en Alle- 
magne , doit être regardé comme 
un des premiers inventeurs de 
l'imprimerie avee Guttemberg 
et Fausth..... Voyez ces deux ar- 
ticles. Scheffer mourut en 1491, 
à Mayence. Le premier , il ima- 
gina de remplacer les caractères, 
en bois etimparfaits , par d’autres 
en métal et mobiles , jetés dans 
des moules. Avant cet habile 
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artiste ; l'imprimerie étoit à son 
berceau. On grava d’abord des 
planches en bois comme à la 
Chine : ce.procédé sembloit avoir 
de grands avantages.L’imprimeur 
n’avoit pas besoin d’un fondeur ; 
le Livre n’étoit pas exposé à périr, 
puisque la planche restoit. On 
nimprimoit qu'autant d’exem- 
plaires qu’on croyoit pouvoir en 
tendre ; on ne tiroit qu'a pro- 
portion du débit; mais si l’on 
gagnoit d’un côté, on perdoit de 
l’autre. Il falloit préparer autant 
de planches que le livre contenoit 
de pages, graver autant de tettres 
quil y en avoit dans le discours : 
de plus, les planches de bois, al- 
ternativement moullées , dessé- 
chées , s’arquoient , se fendoient 
etne pouvoient servir Jong-temps. 
Schelfer rendit doncun très-grand 
service par son ingénieuse inven- 
tion des caractères mobiles de 
fonte; car c’est à lui qu’on doit 
cette découverte. Il perfectionna 
aussi l’encre de l'imprimerie. 


IL. SCHEFFER ( Jean ) , né à 
Strasbourg en 1627 , et appeléen 
Suède par la reine Christine, qui 
le fit professeur en éloquence 
et en politique à Upsal, devint 
ensuite bibliothécaire de luni- 
versité decette ville , où il mourut 
en1679.Centans aprèsl’académie 
d'Upsal a proposé son éloge pour 
sujet de l’undeses prix.On a de lui, 
1. Un Traité, de Militid navali Ve- 
terum, Upsal, 1659, in-4°.11.Up- 
salia antiqua, in-8°. III. Laponia, 
in-4°, traduit en français par le 
Père Lubin, 1678 ,in-4°. IV. Sue- 
cia litlerata ; dans Bibliotheca 
Septentrionis eruditi, Leipsick , 
1699 ; in-8°. V. De re vehicularti 
veterum, Francfort, 1671, in-4°. 
VI. Une édition de Julius Obse- 
quens , et un grand nombre d’au- 
tres ouvrages pleins d’érudition. 


. * HT. SCHEFFER (Sébastien), 


[ 
| 
| 
| 
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né à Francfort en 1631 , et mort 
en 1686 , étoit fils d’un médecin 
assez Connu. Après avoir étudié 
dans les meilleures umiversités , 
il se fit recevoir docteur à Heidel- 
berg, et revint aider son père ,, 
déja avancé en âge , auquel äl 
succéda dans la place demédecin 
de Francfort. Il a laissé : {ntro- 
ductio in universam artem medi- 
cam , Helmæstadii , 1654, in-4°.. 
Mathiæ Moroni directorium me- 
dico - practicum ; Francofurt , 
1663 , in-4°. Gasparis Hoffmani 
praxis medica curiosa, cum qui- 
busdam orationibus , ibid , 1630, 
in-4°. 


SCHEFFMACHER (Jean-Jac- 
ques), jésuite , né en 1668 dans 
la Haute-Alsace, montra du zèle 
et des talens , en remplissant la 
chaire de controverse établie par 
Louis XIV dans la cathédrale de 
Strasbourg. Il mourut le 18 août 
1733 , recteur de l’université de 
cetie ville. On lui doit douze sa- 
vantes Lettres contre les luthé- 
riens , 2 vol. in-4°. Elles eurent 
quatre éditions, dont la dernière, 
3 vol. in-12, fut faite à Rouen en 
1709. 

+ SCHEGKIUS (Jacques), 
docteur de la faculté de médecine 
de Tubinge, né à Schortrdorff 
en 1511, et mort en 1587, fut 
très-versé dans les sciences ma- 
thématiques , et cultiva avec suc- 
cès l’histoire , la théologre, la 
philosophie et la musique. Il dé-. 
fendit avec chaleur le péripaté- 
tisme , en faveur Re il com- 
posa un grand nombre d’ouvra- 
ges. Devenu aveugle sur la fin de 
ses jours , il ne laissa pas de con- 
tinuer ses occupations , et refusa. 
même de se faire opérer, disant 
que cet accident lui épargnoit la 
vue de beaucoup de choses désa- 
gréables. On a de lui un grand 
nombre d'ouvrages en tout genres 
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Voici une partie de ceux qu'il a 
écrits sur la médecine : Dialogus 
de animeæ principatu, Tubingæ , 
1542 ,in-8°. De plasticé seminis 
facultate libritres, Argentorati, 
1580, in-8°, Prælectiones in Ga- 
leni librum de arte parv& ,Franco- 


furti , 1559, 1589, in-80. 
* SCHÉHABBÉDIN-AHMED , 


Surnommé Ælmokri , natif de 
Fez, a écrit en arabe un abrégé 
de l’histoire universelle, sous le 
titre de Perles recueillies de 
l'histoire des siècles, depuis l'ori- 
gine du monde jusqu'au son de la 
dernière trompette. M. Silvestre- 
de Sacy en a donné une notice 
dans le recueil de celles des ms- 
nuscrits dela bibliothèque du roi, 
tome IT, pag. 124-163. Il estime 
ue l’auteur vivoit vers le milieu 
u 12° siecle. 


* SCHEIDT ( Jean-Valentin }, 
docteur de la faculté de médecine 
deStrasbourg,oùilnaquiten 1651, 
voyagea dans les principaux états 
de l'Europe, pour se perfection- 
ner dans son art. À son retour, il 
occupa jusqu’à sa mort, arrivée en 
1751 , les chaires d'anatomie , de 
pathologie et de pratique. Ses 
principaux ouvrages sont : His- 
toria lienum ruptorum ,  Argen- 
tinæ, 1995, in-4°. Visus vitiatus, 
Argentorati, 1677, in-4°. De 
duobus ossiculis in cerebro mu- 
lieris , apoplexitextinctæ, reper- 
ts, 1bid. , 168; , in-4e. 

., T SCHEINER ( Christophe), 
jésuite, né dans le voisinage de 
Meckelberg en Allemagne , en 
1575 , enseigna la langue hé- 
braïque et les mathématiques à 
Tngolstadt , à Fribourg, à Bri- 
Sach et à Rome. Il fut.eonfesseur 
de l’archiduc d'Autriche, et prin- 
Gpal du collége des jésuites, à 
Neisse en Silésie, où il mourut 
en 1690. On dit qu'il observa le 
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premier les taches du soleil , 
en 1611; quoique d’autres attri- 
buent , avec plus de raison, cette 
découverte à Galilée. Scheiner 
publia en 1650, in-fol., son ou- 
vrage intitulé Rosa Ursina, dans 
lequel il traite de ces taches. 
Quoique ce livre manque de pré: 


‘cision , on y trouve quelques ob- 


servations utiles. Lorsqu'il com- 
muniqua la découverte des taches 
du soleil à son provincial , on a 
prétendu que ce bon-homme, qui 
pensoit, comme les péripatéti- 
ciens , que cet astre étoit tout bril- 
Jant de la plus pure lumière, lui dit 
avec dérision : «Allez, jeune hom- 
me , j ai lu trois fois le grand Aris- 
tote, et je puis bien vous protester 
qu'il n’y est aucunement question 
destaches du soleil.» L'autorité du 
provincial en imposa, dit-on, au 
Jeune astronome : il osa seule- 
ment faire part en secret à quel- 
qu'un de ses amis de ce qu'il 
avoit vu. Cette anecdote est alté- 
rée. Tout ce qu'il y a de vrai, 
c’est que Scheiner ayant commu- 
niqué son phénomène au'P. Théo- 
dore Busée, son provincial, ce 
jésuite ne jugea pas à propos de 
faire de l’éclat pour une chose qui 
paroissoit extraordinaire, et dont 
plusieurs doutoient encore. Le 
Jeune mathématicien se vit alors 
réduit à faire publier sa décou- 
verte par Marc Velser, sénateur 
d’Augsbourg, son ami, qui eut 
soin de cacher le nom de celui à 
qui il la devoit. On a encore de 
lui un Traité de l'œil, Londres, 
1652 , in-4°. | 


SCHELHAMMER ( Gonthier- 
Christophe ) , né à Iène en 
1649, mort en 1716, devint suc- 
cessivement professeur de mé- 
decine à Helmstadt, à Iène et à 
Kiel, où il fut aussi médecin du 
duc de Holstein. On a de lui 
Tntroductio in artem medicam, 
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Hall, 1726 , in-4° , et un grand 


nombre d’écrits curieux et savans 
sur son art, Il seroit à souhaiter 
qu'on en donnât un recueil après 
les avoir élagués. Foyez sa Vie 
par Scheffelius , à la tête des let- 
tres qui lui ont été écrites par di- 
vers savans, Wismar, 1727, iu-8°. 


* LSHCELLINKS(Guillaume), 
peintre hollandais, né en 1654 à 
Amsterdam , mort en 1658 , a 
peint Phistoire , le paysage et les 
marines. Son principal tableau 
représente Charles IL, roi d'An- 
gleterre, s'embarquant pour Lon- 
dres. 


* IT. SCHELLINKS ( Daniel }, 
rère du précédent , né en 1633, 
mort en 1701, fut trés-bon pein- 
tre. Son genre étoitle paysage. 


* SCHENAU (J. Eléazar), 
professeur et directeur de l’aca- 
démie de peinture de Dresde, 
mort dans cette ville le 23 août 
1807, âgé de 62 ans, se distingua 
dans son art. Son tableau le plus 
estimé se voyoit au maître-autel 
de la nouvelle église de la Croix, 
a Dresde. 


E. SCHENCK ( Martin) , géné- | 


ral sous Philippe IT, roi d’Éspa- 
gne, combattit les Hollandais, 
et vendit souvent sa bravoure à 
gui voulut la bien payer. Repoussé 
devant Nimègue , dont il avoit 
vainement tenté de $e rendre maf- 
tre, 1! périt dans le Rhin en 1589. 
Strada , dans son Histoire de la 
guerre contre les Belges , dit que 
jamais Schenck ne se battoit avec 
plus de prudence et ne gardoit 


mieux Son secret que lorsqu'il 
étoit ivre. 

IL SCHENCK ‘nr Grarren- 
2ERG ( Jean), médecin suisse, 
né à Fribourg en 1551, mou- 
rut dans cette ville le 25 no- 
vembre 1598. Charles Spon a fait 


” 
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imprimer à Lyon un ouvrage de 
ce médecin , intitulé Observatio- 
Bum medicarum , rararum , ad- 
mirabilium et monstrosarum vo- 
lumen, 1644, in-folio. 11 a été 
réimprimé en 1663 à Francfort, 
avec des additions par Laurent 
Strauss. 


HT. SCHENCK (Jean-George}, 
fils du précédent, habile mé: 
decin comme son père, exerça 
sa. profession à Haguenau, où 
1l mourut vers l’an 1620. On 
lui doit , I. De formandis medi- 
cinæ sStudiis, 1607, in-12. IE 
Hortus Patavinus , 1608. III. 
Monstrorum  historiæ , 1609 , 
in-4°. 

*SCHENCKELIUS ( Lambert- 
Thomas ), savant protesseur en 
médecine , né le 7 mars 1547 à 
Bois-le-Duc dans le Brabant, fut 
recteur du collése de Malines, 
enseigna à Rouen , à Paris et dans 
plusieurs autres villes. Il est au- 
teur de divers ouvrages , parmi 
lesquels ou distingue : Gazophy- 
lacium artis memoriæ,etc. ,Franc- 
fort et Leipsick, 1678, infolio. 


L. SCHENCKIUS ( Jean-Théo- 
dore), savant professeur en mé- 
decine à Iène, mort en 1671, dans 
sa 52€ année , enseigna, pratiqua 
et écrivitavec succès. On a de lui, 
IL. Observations de médecine , 
1644 , in-folio, ou 1676, in-8o, 
IL. De sero sanguinis, 1671 ;in-4°. 
FT. Le Catalegue des plantes du 
Jardin médicinal d'Iène , 1659 , 
in-12 , etc. 


IT. SCHENCKIUS ( Frédéric }, 
baron de Taubtenburch, né en 


1503, se fit avocat, devint con- : 


seiller intime de Charles-Quint, 
président de la chambre impé- 
riale de Spire , embrassa l’état 
ecclésiastique , et fut nommé à 
larchevêché d'Utrecht. Son zèle 
et ses lumières firent accepter 
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dans son diocèse le concile de 
Trente, Il mourut après avoir pu- 
_blié, I. Les Actes de deux Sy= 
nodes qu'il tint à Utrecht. IL. Æn- 
chiridion veri prœsulis, in-8°. 
AIT. De vetustissimo sacrarum 
imaginum usu , 1567, in-12. Cet 
Ouvrage est savant, et le meilleur 
de l’auteur. 


SCHERBIUS { Philippe) , pro- 
fesseur en logique et en métaphy- 
sique à Altorf, où il mourut en 
1605 , étoit grand aristotélicien , 
et combattit avec chaleur les par- 
sans de Ramus , de sa plume et 
de vive voix. 


* SCHERER ( George) , jé- 
suite allemand , et prédicateur de 
l’archiduc d'Autriche Ernest FU 
composé un Traité, dans lequel 
il prouve qu’il n’y a pas eu à Rome 
de femme sur le trône pontifical, 
Ce traité, traduit de l'allemand 
en italien par Nicolas Pierius > à 
paru à Veruse, 1586 , in-8°. 


. * SCHERLI ( Léopold-Marie ), 
comédien et poète, naquit à Vé- 
rone en 1720. Après ses études , 
il embrassa la profession du théà- 
tre , et s’y fit applaudir dans sa 
patrie. 11 séjourna quelque temps 
à Venise, où sontalent , comme 
auteur etcomme poète, luiconcilia 
l'estime de plusieurs savans. 11 
interrompit quelquefois sa pro- 
fession , fut bibliothécaire du sé- 
nateur Davia à Bologne, et secré- 
taire du prince de Spaccaforno à 
Palerme. I] mourut en 1776. On 
a de lui quelques Poésies , impri- 
mées à Lucques, 1760; et une 
Traduction italienne des Nuits 
d’Young , Palerme , 1774, in-4°. 


SCHERT LIN ( Sébastien }, né 
en 1495 à Schorndorff, dans le 
duché de Wittemberg, d'une fa- 
mile honnête , fit ses premières 
armes en Hongrieet dans les Pays- 
Das. Il passa en ltalie, et signala 
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tellement son courage à la défense 
dePavie, que le vice-roi de Na pies 
le créa chevalier, 11 ne se distin- 
gua pas moins à la prise de Rome, 
à celle de Narni et au secours de 
Naples en 1528. Plusieurs princes 
lui offrirent des pensions annuel- 
les ; mais 1] aima mieux s'attacher 
au service du sénat d’Augsbourg. 
En 1546 1l épousa ouvertement 
le parti de la ligue Smalkalde 
contre l’empereur , et la servit de 
toutes ses forces. Il attaqua le 

remier le comité de Tirol ; mais 
pe protestans le rappelèrent dans 
le temps qu’il coupoit le passage 
aux troupes impériales qui ve- 
noient d'Italie. On attenta trois 
fois à sa vie, et toujours inutile- 
ment. Augsbourg,.menacé d’un 
siége, lui confia sa défense ; mais 
cette ville ayänt fait la. paix, il 
fut exclu du traité, et obligé de 
se retirer à Constance. Il passa 
au service des Francais , et aida 
en 1551 à conclure l'alliance entre 
le roi Henri Il et Maurice, élec- 
teur de Saxe. Il accompagna 
Henri [ dans ses expéditions du 
Rhin et des Pays-Bas. Charles- 
Quint et son frère Ferdinand ini 
accordèrent sa grace en 1553, et 
lui rendirent tous ses emplois. 41 
servit depuis avec zèle l’empereur 
Ferdinand fr, fut anobli en 1562, 
et mourut fort âgé en 1577 , avec 
la réputation d’un NA habile 
et d’un politique entreprenant. 


SCHERZ ( Jean-George ), pro- 
fesseur de l’université de Stras- 
bourg, y est mort en 1554, à 
l’âge de 76 ans, après en avoir 
passé 5o à déchiffrer les anciens 
diplômes, et à former un Glos- 
saire allemand du moyen àge. 
Cet écrit oïfre de grandes recher- 
ches, de la sagacité et da signi- 
ficauon d’une foule de termes, 
qu'on me trouvoit point expli= 
qués daus les ouvragesisavans de 
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Schilter , de Wachter, d'Haltaüs , 
d'Ibrs:, sur:le même sujet. M. 
Oberlin ; savant professeur de 
Strasbourg, a voulu , en 1780, 
devenir l’éditeur de ce Glossaire. 
On ignore s'il l’a publié. 


SCHETZEL, eérmite renom- 
mé pour l’austérité de sa vie, dans 
le 12° siècle, passa ses jours dans 
une grotte de la forêt de Grun- 
wald, près de Luxembourg. Cette 
grotte et une fontaine voisine 
ont conservé le nom du solitaire. 


I SCHEUCHZER (Jean-Jac- 
ques ), docteur en médecme, et 
prolesseur de mathématiques et 
de physique à Zurich , naquit 
dans cette ville en 1672 ,-et y 
mourut en 1793. Le czar Pierre I 
Vavoit voulu attirèr en Russie ; 
mais le conseil de Zurich le re- 
tint par sa générosité. Scheuchzer 
laissa à sa fannlle une bibliothe- 
que bien choisie, un beau mé- 
daillier et un riche cabinet d’his- 
toire naturelle. C’étoit unhomme 
modeste, paisible et droit, ami 
des catholiques, et qui s’expri- 
moit franchement sur plusieurs 
préjugés de sa secte. On a de lui 
un très-grand nombre d’ouvrages. 
Le principal est sa Physique sa- 


crée ; ou Histoire naturelle de la 


Bible, en 4 gros vol. m-ftol. qu’on 
relie souvent en 8. L'édition ori- 
ginale de ce livre est de 1725; en 
allemaud. La traduction en latin 
publiée à Augsbourg, 1752-1755 , 
en 4 ou 6 volumes in-fol. , est de 
l’auteur même. Sa latinité est élé- 
gante , énergique, abondante, 
quoiqu’elle ne soit pas toujours 
correcte. On en publia une ver- 
sion française à Amsterdam, 1754, 


8 vol. in-fol. L'édition allemande : 


est préférée à toutes les autres , à 
Cause de la beauté des épreuves des 
750 planches dont elle est ornée 
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est préférée à l'édition française. 
Cet ouvrage, savant, curieux, 


et d’une lecture attachante , est 


trop diffus et contient des choses 
qu'on eût pu aisément retran- 
cher. On a encore de lui, I. 
Itinera Alpina , 1723, 4 tomes en 
2 vol. in-4°, avec figures. C’est 
une description de tout ce queles 
Alpes offrent de curieux auxyeux 
d’un habile observateur de la na- 
ture. If. Péscium querelæ , 1708, 
in-4°, fig. IL. Zerbarium diluvia- 
num , Zurich , 1709, in-fol. Ley- 
de , 1723, in-folio. On a ajouté 
à cette édition un catalogue des 
plantes dont les empreintes se 
trouvent sur différentes pierres. 
Cet ouvrage est disposé selon la 
méthode de Tournefort. IV. Hu- 
sœum diluvianum, Zurich , 1716, 
in-8°. V. Homo diluvii testis, 1726, 
in-4°. On trouve dans ces FN 
ouvrages des monumens incon- 
testables du déluge. VI. Æistoriæ 
Helveticæ naturalis prolegome- 
na; 1700,, VIL. Sciagraphia li- 
thologica , seu lapidum .figura- 
torum nomenclator, Dantzick , 
1740 , in-4°, avec fig. VIII. Nova 
litteraria helvetica. C’estun jour- 
nal de la littérature suisse, de- 
puis l’an 1701 jusqu’à l’an 1714. 
IX. Un ouvrage sur les eaux mi- 
uérales de la Suisse, en alle- 
mand , Zurich, 1732, in-4°. 


II. SCHEUCHZER  ( Jean- 
Gaspard ), fils du précédent , se 
rendit habile dans les antiquités 
et dans l'histoire naturelle. Sa 
traduction, en anglais , de l'His- 
toire du Japon de Koœmpfer, 
1727, 2 vol. in-fol. , donnoit de 
ce jeune homme de belles espé- 
rances , que sa mort prématurée, 
arrivée à Londres en 1729, fit 
évanouir. 


111. SCHEUCHZER (Jean), 
frère de Jean-Jacques, étoit pro- 


(vor. Prerrxs); et l'édition latine | fesseur ordinaire de physique à 


r 
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Zurich , docteur en médecine et | tum altaris sacramentum , An- 
premier médecin de la république ! vers, 1067 , in-8e. 


de Zurich, où il mourut en 1758. * SCHIARA (Pie Thomas) , sa- 
On à de lui, Agrostographix, vant dominicain, né à Alexan- 
seu graminum, Juncorum,, el | ie le 29 janvier 1691, secré- 
Historia, ‘Zurich, 17194048 j | taire de l’Indice , et maître du sa- 
avec fig. | | cré palais en 1779, sous Pie VI, 
AU $ mourut en 1781. Il a écrit di- 
Ê Hañois, mort . 
ca M RS Seclé Re yerses observations sur l'ouvrage 
dia avec succes les langues drap) rentals M a “a FH 
tales, et particulièrement l'an: DANS € re 
cien égyptien ou langue cophti- COPBÉS AMOR le P. net see 
que. On lui doit la conservation LE SD D SAS A be Qu 
d’un monument curieux ‘la table corse, Delgtce , Ausboursg , 
de k s d'Ee "e UE: 1707 ; Rome, 1715. IT. Romanus 
‘4 r L k Ê A TUAT IT À . F 
pe ! AA dr : Ka as é date pontifex omnium jurium dispost- 
die "ee DÉMME.S Le fait de. Ita tione propugnandus christian 
DETIE FAURE A | rétpublicæ ‘exhibetur ,; Rome 
lie l’ornement du célèbre musée n-foli 
Bis 1712  in-folio. 
o L] 


| * SCHTAVO (Blaise), né dans 
TSCHEWEIGHAEUSER(Jean), le territoire d’Este le 1x janvier 
né à Strasbourg en 1753, ‘pro- 1676, et reçu docteur en droit à 
fesseur de mathématiques, nom- | Padoue en 1606 , enséigna au 
mé ensuite secrétaire-interprète | séminaire dé celte ville en 1701, 
du départ. du Bas-Rhin > 4 PU- | se fit ordonner prêtre, établit un 
blié en langue allemande une collége à Este dont il fut le rec- 
Grammaire française , un Cours teur , et vint se fixer à Venise, où 
de géographie historique ; et un | ;] enseigna les belles-lettres ; la 
autre de mathématiques. Il est philosophie et le droit à quelques 
æort dans sa‘patrie en lan i8or. | l 


nobles. Il mourut d’apoplexie le 
, | 24 maiaxg5o. Il a écrit une Pre 
> * E } | ». + 4 j 4, : 4 
i SCHIAMINOSI Raphaël JE Jace pour la rhétorique d’Aris- 
Peintre ct graveur du 16° siècle , tote, Venise, 1732, in-8e: di: 
a laissé enire autres morceaux , | 
à l’eau - forte, Saint francois 


versées composilions poéliques , 
. dans lé désert ; le Martyre de 
St. Etienne ; la Visilation de 


Lettres ; et un Dialogue intitulé 
| Plilalète,; Nenise , 1738 ; 2 tom. 
" À [ ; in-8°. l 1 
la Vierge , et beaucoup d’autres, 
pièces estiméés d’après Raphaël 
et les plus célèbres artistes, 


SCHIAVONE (André) ») pein- 
tre, né l’an 1599 à Sebeenigo 
en Dalmatie, mort à: Venise en 
, “ SCHIAPPALARIA (Etienne- | 1582. La nécessité qui lui fit ap- 
Ambroise), de Génève ; vécut | Prendre la peinture né lui per- 
dans le 16° siècle. On à de lui , | "ut'pas d'étudier toutes les par- 
L. Le quatrième livre de lEnéide liés de son art. Son dessin est 
en octaves, et quelques Poésies , | incorrect A défaut n LM 
publiées à Anvers en 1568, in-12..| pêche point ‘qu'il ne Soit ns 
11. Observations politiques sur Le | au rang des ‘plus célèbres ar- 
FOuvernement des états , avec la 

Vie de Jules César, Vérone , 

1600 , in-46. LILI. {n ‘Sacro-sane. 


? 


tistes. [l s’atticha aux ouvrages 
 dù Titien ,' du Georgion et du 
Parmesan , et déssina Sur-tout 
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beaucoup d’après les estampes 
de cé dernier. Schiavone , ex- 
cellent coloriste , peignoit par- 
faitement les femmes; ses té- 
tes de vieillards sont très-bien 
touchées. J1 avoit un goût de dra- 
perie, une touche facile, spiri- 
tuelle et gracieuse; ses attitudes 
sont d’un beau choix et savam- 
ment contrastées. L’Arétin , son 
ami , lui fournit des idées in- 
génieuses pour ses tableaux. Le 
Jintoret avoit toujours un ta- 
bleau de Schiavone devant les 
yeux lorsqu'il peiguoit.. 


SCHICKARD ( Guillaume ), 
professeur d’hébreu dans Puniver- 
sité de Tubinge , mort dela peste 
en 1635, est auteur d’un petit 
abrégé de Grammaire hébraïque, 
intitulé : Horologium Schickardi, 
in-8° , et de quelques autressou- 


vrages , où l’on trouve beaucoup. 


d’érudition. Les plus estimés 
sont, De jure regio Judæorum, 
Leipsick ,: 1674 , an-4° ; et Series 
regum Persiæ , Tubinge , 1628 , 
im-4°. 

SCHIDONE(Barthélemi), pein: 
tre, né dans la ville de Modène 
vers l’an 1560 , mort à Parme en 
1616 , s’attacha principalement à 
imiter le stvle du Corrége. Per- 


sonne n'a plus approché de ce | 


grand maître. Le duc de Parine 
le fit son premier peintre, et lui 
fournit plusieurs Îois l’occasion 
de se procurer un état honnête. 
Mais sa passion pour le jeu 
le réduisit au point de mourir 
de douleur et de honte, de we 
pouvoir, payer ce qu'il perdit 
en une nuit. Ses éableaux sont 
très-rares. Ceux qu’on voit de lu 
sont précieux pour le fini, pour 
la tendresse de son coloris et la 
force de son pinceau. Ses dessins 


sont pleins de feu et d’un grand 
goût. Il a fait plusieurs portraits 


lort estimés pour les graçeset la 
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délicatesse de la touche, pour les: 
choix et la beauté des airs de tête, 
entre autres , une Suite des prin- 
ces de;.la maison de Modène. 


*SCHIELEN ( Jean-George }, 
bibliothécaire de la vilie d’Ülm , 
tres-versé dans les antiquités, 
s'est fait un nom par sa Bi- 
bliotheca enucleata, 1679 , dans 
laquelle 1l a rangé par ordre 
alphabétique ce qui concerne les 
arts et les sciences. On y voit en 
quel état étoient chez les anciens 
la jurisprudence, la philosophie , 
la médecine , la politique et les 
mathématiques. 


SCHILDER ( Louis de), jé- 
suite, né à Bruges en 1606 , 
professa la théologie et la phi- 
losophie , et mourut en 1667, 
après avoir publié un in-fol. sur 
les Sacremens , et un petit ou- 
vrage mieux rédigé , ayant pour 
titre : De principüus formandeæ 
conscienti®æ. 


SCHILL (Jean-Adam }), est 


connu par son Nomenclator philo: 


dlogicus, Eysenach , 1682 , an-B°, 


où il élonne la signification des 
termes les plus obscurs , et une 
explication des usages: des an- 
ciens. | 


* SCHILLER ( Fréderic de ), 
célèbre auteur allemand , con- 
seiller aulique à Weimar et pro: 
fesseur à l’université de Iéna , né 
à Marbach , petite ville de Wir- 
temberg, le 10 novem. 1759, étoit 
élève de l’école militaire de Stutt- 

ard , où il composa une piècé 


intitulée {es F'oleurs. Cet ouvra- 


ge déplut à ses supérieurs , par 
les dangereusesinsinuationsqu’on 
y trouvait, ct Schiller s'enfuit à 
Manheim : 1ly composa plusieurs 
pièces , telles que la Conspira- 


tion de Fiesco , l'Intrigue.et l'A- 
mour , la Thalie cu Rlin, etc.sde 
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Manheim , 1] passa à Mentz et 
ensuite à Dresde, où il écrivit 
l'Histoire des Pays-Bas sous le 

ouvernement de l'Espagne. En- 
fn il alla à Leipsick, où il fimit 
le drame de Don Carlos : après 
avoir ainsi erré, il se fixa à léna, 
où il professa l’histoire ; il quitta 
cette dernière ville, alla à Weimar 
oùilcomposa sa Pucelle d'Orléans 
et où ilest mort le 11 mai 1805. 
Schiller avoit été décoré par l’em- 
pereur , en1802 , du titre de baron 
d’empire. On a de lui une Histoire 
de la guerre detrenteans, traduite 
en français par M. Chanfeux ; 
Paris ,an 11 (1803), 2 vol. in-8°. 
ouvrage estimé. Ses tragédies de 
Don Carlos , de Marie Stuart , 
de Valstein, avec des irrégula- 
rités et même de la bizarrerie , 
renferment de grandes beautés ; 
mais elles doivent être lues en 
allemand. Cette langue, si hardie 
par sa nature, devient quelque- 
fois intraduisible sous la plume 
de Schiller. Ce que les savans 
regrettent le plus, c’est son His- 
toire de la révolution des Pays- 
Bas, dont il n’a donné que les 
premiers livres. L'ouvrage dra- 
matique auquel il travailloit avant 
sa mort, et qu’il n’a pu achever, 
est intitulé Affila. 


- I SCHILLING (Diebold), 
de Soleure en Suisse, fut fait 
greflier de l’un des tribunaux de 
la ville de Berne dans le 15° siè- 
cle. Il a laissé en allemand, 
une /listoire de La guerre des 
Suisses contre Charles le Témé- 
raire , duc de Bourgogne, pu- 
bliée pour la première fois à 
Berne en 1749, in-fol. L'auteur 
s’étoit trouvé à presque toutes 
les batailles et actions de guerre 
qu'il décrit. 

* II. SCHILLING ( Henri-Si- 
gismond ), docteur en médecine 
de Wittemberg, est auteur des 

T. XVI, 
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trois ouvrages suivans: Tractaz 
tus de sanitate tuend&, Dresdæ, 
1655 ,in-4°. Discursus physiolo- 
gico-anatomicus de microcosmi 
miserid et perfectionis excel- 
lentid. Wittebergæ , 1658, in-4°. 
Osteologia microscomica , Dres- 
dæ , 1669, in-4°. 


IT. SCHILLING (Guillaume- 
Godefroi), médecin d’Utrecht, 
a publié sur l’histoire naturelle 
divers écrits qui ne sont pas 
exempts d'erreurs. Spallanzani a 
refuté , par un grand nombre 
d'expériences, celle qui attribuoït 
à l’aamant la propriété d’attirer 
les torpilles et de les fixer avec 
autant de force que le fer. Schil- 
ling est mort au milieu du 18° 
siècle. 

SCHILTER ( Jean ), juriseon- 
sulle , né à Pegaw en Misnie, 
en 1632, exerça des emplois 
honorables à Ièna. Il obtint les 


places de conseiller et d’avocat 


de Strasbourg , et de proïesseur 
honoraire de l’umiversité de cette 
ville , où il mourut en 1705. 
On a de lui , I. Codex juris $Alc- 
mannici feudalis , 1696, 3 vol. 
in-4°. Il. Thesaurus antiquita- 
tum Teutonicarum , 1728 , 5 vol. 
in-fol. III. Des Znstitulions ca- 
noniques , 1721, in-8°., dans 
lesquelles il se propose d’accom- 
moder le droit-canon aux usages 
des églises protestantes. IV. 4na- 
lyse de la vie de Pomponius 
Atticus, imprimée à Leipsick en 
1654, in-4. V. Inslitutiones 
juris publici , 1696 , 2 vol. in-8°. , 
ouvrage savant et méthodique. 
VI. De pace religiosd, in-8°., 
petit traité judicieux. 


+ SCHINDERHANNES (:J. 


| Bucxzer dit), célèbre chef de 


voleurs , né à Weyden près Neus- 

tadt en;1779, entra dans la so- 

ciété de quelques scélérats , qu'il 
9 
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surpassa bientôt par son adresse 
et son courage. 11 choisit la rive 
gauche du Rhin , et Me 
ment les montagnes du Hunds- 
ruck, pour théâtre de ses ex- 
ploits, dévasta des communes en- 
tiéres , osa quelquefois se défendre 
contre les forces envoyées contre 
lui , et fut arrêté en 1803, avec 
57 de ses complices : mis en ju- 
gement , 11 montra une présence 
d'esprit et un sang-froid qui éton- 
nèrent; il chercha sur-tout à 
sauver une femme qui avoit été 
surprise avec lui et assura lavoir 
séduite sans qu’elle connût son 
infâme métier ; des témoins dé- 
posèrent qu'il étoit le plus hu- 
main et le moins féroce de sa 
troupe. On cite même de lui plu- 
sieurs traits debienfaisanceenvers 
des malheureux. Condamné à 
mort par une commission for- 
mée à Mayence , et exécuté le 18 
novembre 1803 , il mourut avec 
courage et fermeté. 


SCHINDLERUS (Valentin), 
professeur en langues orientales, 
est auteur d’un Lexicon Penta- 
glotiton, dont la meilleure édi- 
tion est de 1612 ,in-fol. ; ouvrage 
assez estimé. Ce savant florissoit 
dans le 16° siècle. 


* SCHIRAC (N. de), mort à 
Altona le 7 décembre 1804, âgé 
de 6oans, est connu par plusieurs 
ouvrages historiques , entre au- 
ires , par une bonne traduction 
des Vies de Plutarque, et sur-tout 
par un Journal Politique , qu'il 
publioit depuis 25 ans. | 


* I. SCHIUS (Jean ), fils d’un 
avocat de Vicence , et célèbre 
domimican du 15° siècle , prit 
l’habitrehgieux à Padoue en 1220. 
Il précha avec succès à Bologne 
et dans toute ia Lombardie. Il 
voulut ensuite gouverner les peu- 
ples ; mas cette nouvelle carriere 


{ 


i 
ë 
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ne Jui réussit pas aussi bien que : 
la première. A trois milles de Vé- 
rone , près de l’Adige, il haran- 
gua une multitude innumbrable, 
composée des habitans dela Mar- 
che Trévisane et de la Lombar- 
die, les exhorta vivement'à Ia 
paix ; puis étant allé à Vicence, 
déclara qu’il vouloit être le chef 
et le défenseur de la ville, et 
disposer de tout à son gré. Sa 
fermeté causa tant d’étonnement, 
qu’on lui abandonna soudain toute 
l'autorité. Il passa ensuite à Vé- 
rone , obtint de même le souvé- 
rain pouvoir, y introduisit le 
comte de Saint Boniface , se ren- 
dit maître de quelques forteresses, 
et créa de nouvelles lois : cepen- 
dant les Vicentins, excités par les 


: habitans de Padoue , ravirent le 


gouvernement de leur ville à 
Schius, qui, après un combat as- 
sez opimätre , tomba entre les 
mains de ses ennemis. Il recou- 
vra bientôt sa liberté, et retourna 
à Vérone ; mais il perdit égale- 
ment son crédit dans cette ville, 
et se retira à Bologne , où il mou- 
rut oublié vers l'an 1285. 


* II. SCHIUS (Agapite), 
chanoine de l’ordre de St. Jean- 
de-Latran , né d’une ancienne et 
noble famille-de Vicence en 1480, 
remplit les charges les plus hono- 
rables de sa congrégation, et 
mourut vers 1540. il a donné les 
Sermons de Pierre Chrysologue. 


* SCHIVENOGLIA ( André), 
de Mantoue , a ecrit l'histoire des 
événemens de son siècle arrivés 
dans sa patrie ; mais cet ou- 
vrage n'a jamais vu le jour. On 
a de luien manuscrit une /is- 
toire des familles de Mantoue , 
composée en 1467. Il fut quelque 
temps sécrélaire du marquis Fré- 
déric Gonzague , èt mourut vers 
la fin du 19° siecle. 
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* SCHLEGEL ( Paul - Mar- 
quart), né à Hambourg en 160 , 
. mort en 1653, docteur en méde- 
cine, et professeur à l’université 
de Iène, est auteur des ouvra- 
ges suivans : De Sanguinis molu 
commentatio. Hamburgi, 1650, 
in-4°. Adversaria medicinalium 
memorabilium , Ulmæ , 1676, 
in-4°. 

SCHLICHTING ( Jonas DE 
Burowirc) , écrivain socinien, 
né en Pologne l’an 1596 , exerça 
le ministère jusqu'a ce qu'il fut 
chassé ; en 1647, par la diète de 
Warsovie, où l’on fit brûler sa 
Confessio fidei christianæ. 1 se 
retira en Moscovie , parcourut 
plusieurs villes d'Allemagne, et 


fixa enfin sa résidence à Zulli- | 


cawk , où 1l mourut en 1661, 
à 65 ans. C’étoit un homme 1in- 
quiet, remuant , toujours en 
guerre avec les catholiques et 
les protestans , en un mot, avec 
tous ceux qui ne pensoient pas 
comme lui. Son attachement au 
socinianisme lui attira de fâcheu- 
ses aflaires. On a de lui plusieurs 
savantes productions. La plupart 
sont des Commentaires sur di- 
vers livres de lEcriture-sainie. Ils 


ont été imprimés à Amsterdam. 


en 1666 , in-folio , et se trouvent 
dans la Bibliothèque des Frères 
Polonais. 


* SCHMAT ou Scumaus ( Léo- 
nard), médeein du 16° siècle, 
né à Saltzhourg, le premier qui 
ait fait usage du bois de Gayac 
contre l'épidémie vénérienne. Il 
est connu par. un ouvrage sur 
cet objet, intitulé Lucubratiun- 
cula de morbo gallico et curd 
noviter ejus reperté cum ligno 
indico. Augustæ , 118 , in-4°. 


SCHMEIZEL (Martin), né 
en 1679 à Cronstadt en Ingrie, 
enseigna la philosophie et la ju- 
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risprudence à Iène, jusqu’en 1731. 
Ce fut cette année que le roi de 
Prusse , instruit de son mérite, 
lui donna le titre de couseiller- 
aulique , et le fit professeur en 
droit et en histoire à Hall, où 
il mourut en 1747. Ses prin- 
cipaux ouvrages latins sont 
I. Commentatio de coronis tam 
antiquis quam modernis , 1712, 
in-4°. IT. Schediasma de cleno- 
diis regni Hungariæ et ritu 
inaugurandi reges. Hungariæ , 
1713 , in-4°. III. Præcognita his- 
toriæ civilis , Tène , 1730 , in-4°. 
IV. Præcognita historiæ eccle- 
stasticæ, 1720 , in-4°. V. Disser- 
tatio de natur& et indole artis 
heraldicæ , Vène, 1721. VI. Un 
grand nombre d'ouvrages basto- 
riques et polémiques , en alle- 
mand,. Il a encore laissé plusieurs 
écrits qui n’ont pas vu le jour, 


| LE soient plus intéressans 


que les autres. 1° Bibliotheca 
Hungarica. 5° Anecdota ad Hun- 
ariæ et Transylkanæ statum. 
° Notitia principatüs Transyt 
vaniæ geographicè ; historicè et 
politicè adornata. 4° Antiqui- 
tates Transylvaniæ ex lapidum 
inscriptionibus nummisque an- 


| tiquis Romanorum erutæ , etc. 


* I SCHMIDT ( Conrad), 
chef d’une nouvelle secte de 
flagellans , fut brûlé en 1414, 
par les ordres de Henri Schone- 
feld , inquisiteur allemand. 


IT. SCHMIDT ( Erasme }) , na- 


tif de Delitzch en Misnie, professa 


le grec et les mathématiques à 
Wittemberg , où il mourut le 22 
septembre 1637 , à 77 ans. On 
a de lui une Edition de Pindare, 
1616 , in-4°., avec un Commen- 


taire chargé d’érudition. 


+ III. SCHMIDT (Jean- An- 
dré )} , abbé de Mariendal , et 
professeur luthérien .en théolo- 
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gie , mort en 1726. On distingue, 
parmi ses ouvrages , L. Compen- 
dium  historiæ ecclesiasticæ , 
1704 , in-8°. II. Dé Biblioth-cis, 
1703, in-4°. [IE, Lexicon eccle- 
stasticum minus, 1714, in-8°. 
Voyez Parniss. 


* IV. SCHMIDT ( Jean-An- 
dré ), né à Worms en 1652, mort 
eu 1726 docteur en théologie à 
Helmstadt , a écrit sur la méde- 
cine. On a de lui un ouvrage in- 
ütulé Theologia Hippocratis, 1] 
ne faut pas le confondre avec un 
autre savant du même nom, 
mort en 1662 , professeur de 
médecine à Harderwick, qui a 
laissé : Compendium medicinæ 
practicæ, 1653 , in-12 ; Parisus, 


1066 ; in-192. 
+ V. SCHMIDT ( Sébastien) , 


professeur en langues orientales 
à Strasbourg, mort en 1697, à 
l'âge de 27 ans, eut le malheur 
de tomber de la fenêtre d’un se- 
cond étage dans la rue, et de se 
casser le bras droit de manière à 
ne pouvoir plus s’en servir. Il 
Faust a apprendre à écrire de 
la maim gauche avec assez de fa- 
tilité pour que cet accident n’in- 
terrompît point ses travaux litté- 
raires. 


* VI. SCHMIDT ( Laurent ), 
communément nommé en Alle- 
magne l'interprète de Wertheim, 
du lieu de sa résidence, sat- 
üra en 1737 des accusations 
très-graves d’hétérodoxie, par son 
entreprise d’une nouvelle éraduc- 
tion d l’Ecriture-Sainte en alle- 
mand, à laquelle il ajouta un 
nouveau sysième de théologie, 
suivant la méthode des géomè- 
tres, qui lui servoit de guide 
dans l’explication du texte sacré. 
En veriu d'un édit impérial 
adressé par Charles VI aux prin- 
ges de l'empire , Schmidt fut mis 
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en prison; mais il eut le bonheur 
de tromper la vigilance de ses, 
gardes et de se sauver. 


+ VIL SCHMIDT { George- 
Frédéric ), graveur célèbre, né 
en 1712 à Berlin, et mort dans 
cette même ville à 63 ans, apprit 
de Busch les premiers élémens 
de son art, et vint de bonne 
heure se perfectionner à Paris. 
Le fameux Larmessin fut son 
maître, et le disciple fit tant de 
progrès que l’académie royale de 

emture l’admit en 1542 au nom- 

re de ses membres, quoique les 
protestans soient exclus de son 
corps. Gratifié par son souverain, 
quoiqu’éloigné, d’une pension de 
mille écus , il s’efforca de lui té- 
moigner sa reconnoissance par 
de nouveaux chefs-d'œuvre, et 
fit le portrait de Mignard, d’après 
Rigaud, qui lui mérita des ap- 
plaudissemens universels. Il passa 
successivement dans toutes les 
cours de l’Europe , en Saxe, en 
Pologne , en Russie, et recut 
par-tout l’accueil le plus flatteur. 
Il se fixa à Pétersbourg jusqu’à la 
mort de limpératrice | qui lui 
avoit fait une pension de 1500 
roubles , et revint jouir dans sa 
patrie de l'estime de son roi. 
Celui-ci l’avoit chargé de graver 
les portraits de ses ancêtres, dont 
lui-même avoit écrit l’histoire. Sa 
principale occupation fut son 
OEuvre diversifié, qui consiste 
en une suite d'environ soixante 
dessins gravés à l’eau-forte , d’a- 
près les plus grands maîtres. Les 
principaux ouvrages de cet ar- 
üste sont le porirait du prince 
d’Anhalt, celüi de La Tour, et 
de labbé Prévost. Au reste ses 
chefs-d’œuvre sont si nombreux , 
qu'il est très-dificile de leur assi- 
gner un rang. 


* VIIT. SCHMIDT ( Christo- 


| phe de}, surnommé Phiseldeck , 
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né le rr-mai 1540 à Nordheim, 
où son père éloit chambellan , 
étudia à Goettingue la jurispru- 
dence , entra ensuite, comme 
instituteur, dans la maison du 
conseiller intime de l’empereur 
de Russie. Le comte de Mu- 
ich , exilé alors à Wologda , re- 
vint en 1762 avec lui à Saint-Pé- 
tersbourg , et retourna dans sa 
patrie après avoir faitun séjour de 
peu de durée. Il fréquenta alors 
quelques cours à Goettingue , 
prit le degré de docteur en juris- 
prudence, et se rendit ensuite à 
Helmstadt, où il donna pendant 
quelque temps des cours. Bientôt 
après :l fut appelé comme pro- 
fesseur, au collegium Carolinum, 
à Brunswick ; il y enseigna l’his- 
toire , le droit public et la statis- 
tique jusqu’en 1779 , où il recut 
la place de conseiller et d’archi- 
viste des grandes archives du 
prince, à Wolfenbuttel ; en 1784 
il eut le titre de conseiller aulique 
du prince, et en cette qualite il 
conserva la direction des archives 
de Wolfenbuttel jusqu’à sa mort, 
arrivée en 1801. Comme il avoit 
passé dans la Russie une partie 
des années de sa jeunesse, À con- 
sérva de la prédilection pour ce 
pays pendant toute sa vie, et 
pour la langue russe. Il a publié 
successivement , en 1770 ,'denx 
recueils de Lettres sur la Russie ; 
des Matériaux pour servir à la 
connoissance de la constitution 
el du gouvernement de la Russie, 
1772 ; un Essai d'une nouvelle in- 
éroduction à l'histoire de la Rus- 
ste, 1787: des Matériaux pour 
servir à l'histoire de la Russie , 
1777. On a encore de lui Æa- 
nuel des sciences historiques , 
qui prouva qu'aucune des parties 
de l'histoire ne lui étoit étrangère; 
des Mélarges historiques , 1783 
et 1784, et ses hermæa , qui pa- 
rurent en 1786. Il rédigea aussi, 
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depuis 1789 jusqu’en 1794, le 
Répertoire de l'histoire et de la 
constitution d'Allemagne. Il a 
encore publié quelques morceaux 
et des traductions dans différens 
journaux historiques , et des cri- 
tiques insérées dans les journaux 
littéraires d'Allemagne. 


* IX. SCHMIDT ( Michel- 
Ignace ) , historiographe alle- 
mand , né dans une petite ville 
de l'évêché de Wurizhourg en 
1756 , fit ses études chez Jes 
Jésuites du séminaire de cette 
dernière ville. Ils ne purent l’en- 
gager à entrer dans leur ordre, 
et il prit l’état d’ecclésiastique 
séculier. Le comte de Rosenham 
l’'appela à Bamberg pour l’édu- 
cation de son fils, À l'abolition 
de l’ordre des jésuites , l’évêque 
de Wurtzhbourg le nomma asses- 
seur de la faculté de théologie, 
et professeur de l’histoire de l’em- 
pire d'Allemagne. Peu après il 
lai conféra un bénéfice, avec le 
ütre de conseiller ecclésiastique 
et voix délibérative dans le col- 
lége des affaires spirituelles. In 
1769 1l publia en latin sou Plan 
de réforme de l'instruction pu- 
blique ; son Plan d'études, en 
1774: une Histoire du sentiment 
moral de l’homme ; publiée en. 
1772, le fit connoïtre comme ob- 
servateur philosophe, et son His- 
loire d'Allemagne , écrite avec 
une rare impartialité, mit le 
comble à sa réputation. On sut, 
par le foible d’une piété outrée , 
prévenir contre hu le nouveau 

rince , évêque de Wurtzbours : 
ares Joseph 1 l’appela à 
Vienne, où 1} mourut le 1° no- 
vembre 1794. 


* X, SCHMIDT ( Jean), doc- 
teur en médecine, de Dantzick , 
mort en 1690, à 66 ans, étudia à. 
Montpellier. On à de Jui un grand 
ncmbre d’observalions intéres- 
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santes. Il a mais au jour Studium 
Monspeliense, et une nouvelle 
Pharmacopée de Dantzick, sous 
le nom de Dispensatorium Ge- 
danense. 


* XI. SCHMIDT ( George- 
Louis), né à Avenstein en Ar- 
govie, mort à Lenzbourg en 
105) est auteur des ouvrages 
stuvans : [. Essai sur divers su- 
jéts intéressans de politique et 
de morale , 1760 et 1763, 2 vol. 
in-8°. Cet ouvrage reparut en 
1776, in-12, sous le titre sui- 
vant : Essais sur les philosophes 
et la philosophie, avec des dis- 
sertalions sur l'amour , la jalou- 
sie , les projets, l'agriculture , le 
luxe et le commerce. IX. Principes 
de la législation universelle ; 
Amsterdam , 1776, 2 vol. in-8°, 
Cet auteur eut dans sa jeunesse 
des liaisons avec Voltaire, Di- 
derot et d’Alembert. Sur la fin de 


ses jours 1l cultiva la littérature 


ailemande avec beaucoup de zèle 
et de succès. 


SCHMITH (Nicolas), né à 
Oedenbourg en Hongrie, se fit 
jésuite , enseigna les belles-lettres 
et la théologie avec distinction 
dans son ordre, et mourut rec- 
teur du collége de Tirnau en 
1767. On a de lu, I Series ar- 
chiepisc. Strigoniensium, Tirnau, 
1751 , 2 vol. in-80. II. Episcopi 
Agrienses, fide diplomaticé con- 
cinnati, Tirnau, 1758, in-8°. III. 
Imperatores Oltomannici à capté 
Constantinopoli, cum  epitome 
principum Turcarum ad annum 
1718, Tirnau, 1760 , 2 volumes 
in-fol. Ces ouvrages , pleins d’é- 
rudition, sont écrits d’un style 
pur , aisé et élégant. On estime 
sur-tout son Histoire des empe- 
reurs ottomans, qui est peut-être 
la meilleure que nous ayons ; c’est 
une suite de celle du P. Keri. 
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Nous n’avons pas encore une 
Histoire turque complète. Celle 
de Cantimir passe pour être assez 
exacte ; mais elle est trop éten- 
due pour l’espace de temps qu’elle 
embrasse : celle de l’abbé Mignot 
ne peut étre considérée que com- 
me un abrégé. Ricaut en a donné 
une histoire en anglais; mais 
elle ne comprend que le 17° siè- 
cle. L'histoire des Turcs ne peut 
être connue que par celle de leurs 
ennemis. Ces relations peuvent 
être saspectes , mais elles n’ont 
pas un caractère de fausseté 
comme les annales turques. Les 
Turcs, s1 on veut les en croire; 
ont été des conquérans imvinci- 
bles. La Porte, dans ses actes, 
représente les princes chrétiens 
implorant à genoux la clémence 
du vainqueur. On retrouve dans 
l’histoire , comme dans les diplô- 
mes des Turcs, le ridicule étalage 
du faste oriental. 


* TL SCHNEIDER (Jean), en la- 
tn Sartorius, natüf d'Amsterdam, 
florissoit au 16° siècle. Il possé- 
doit et enseignoit les langues la- 
tine , grecque et hébraïque. Il eut 
une dispute littéraire avec Cor- 
neille Crocus sur la foi et les œu- 
vres. La doctrine de Sartorius 
coincidoit avec celle de Luther, 
Elle lui valut des persécutions. 
En 1558 il publia à Bâle son £x- 
plication des grands et des petits 
prophètes. Il anagrammatisa son 
nom en celui de Johannes Tosar- 
rius. Vers le même temps il em- 
brassa la réforme et 1l remplit 
successivement le ministère évan- 
gélique à Delft et à Noordwick. 
Îl avoit aussi établi une école 
dans ce dernier endroit , où 1l pa- 
roit qu'il mourut en 1568 ou en 
1570; d’autres le font mourir à 
Delft en 1557. Il passe pour avoir 
été un des premiers restaurateurs 
de Ha langue hollandaise. IL s’est 
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ac ego sum tumulatus humo Sartorius,;ortum 
Cui primum tellus Amsterodama dedit. 
Ingenium colui variè, docuique juventam 
Omnigenas artes, quippe triglottos eram. 
Sed postquam virtus, duris exercita fatis, 
Destituit corpus, spiritus astra tenet. 


Hadr. Junius écrivoit, en 1554, 
qu'il étoit sorti plus de savans de 
l'école de Sartorius que de héros 
du cheval de Troie. 


IT. SCHNEIDER, en latin Sar- 
torius ( Jean-Kriedinan ), profes- 
seur de philosophie à Hall, étoit 
né en 1669 à Cranichfeld , petite 
…ville de Thuringe. On a de lui, 
-ÆE Philosophiæ rationalis funda- 
m-nta. WU. De affectaté moralium 
omni scientid, eic. 


* [IT SCHNEIDER (Conrad 
Victor }, célèbre médecin alle- 
mand du 17° siècle, né à Bitter- 
feld , et mort en 1680 , à 66ans, 
professa l'anatomie et la botani- 
que dans l’université de Wittem- 
berg, dont il äevint le doyen. 
La plupart de ses nouveaux ou- 
vrages roulent sur la membrane 
pituitaire et les os de la tête. 
Voici les plus considérables : 
Dissertationes anatomicæ de par. 
tibus principalioribus, eic., Wit- 
tembergæ, 1643, in-80 ; Disputa- 
tiones osteologicæ aliquot, ibid., 
1649, in-4°.; De catharris libri 
quinque , ibid. , 1760 , in-4° ; Li- 
ber de spasmorum naturd&, ibid. , 
1678 , in-4°. 


* IV. SCHNEIDER ( E.) , pré- 
tre allemand, vicaire épiscopal 
de lévêque constütutionel de 
Strasbourg, puis commissaire civil 
prés l’armée d’Alsace , et accusa- 
teur public près le tribunal eri- 
minel du Bas-Rhin, fut un des 
étrangers qui, au moment de la 
révolution, accoururenten France 
pour y prendre part. Les massa- 
cres , le système de terreur , ne 
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sont rien près des cruautés qu'il 
exerça. Il parcouroit sans cesse 
cette malheureuse contrée à la 


tête de l’armée révolutionnaire et 


suivi de la guillotine. Sur la sim- 
ple déposition de deux de ses 
agens , les citoyens de tout âge, 
de tout sexe , pauvres comme ri- 
ches , étoient envoyés à la mort ; 
et on le vit un jour , en entrant 
dans une commune, faire ordon-" 
per à la municipalité de lui livrer 
cinq têtes à son choix. Le trait 
suivant, tiré d’entre mille , nous 
dispensera d’en citer d’autres. 
Dans le cours de ses tournées, 
élant arrivé au village d’Esig , il 
se présenta chez Kuhun, juge-de- 
paix du canton, et le trouva à 
table. On Pinvita à dîner. Tous 
les convives s’en pressérent de lui 
céder la place d’honneur ; toute 
la maison fut occupée à le servir, 
et bientôt il parut s’égayer au 
milieu des bouteilles et de la 
bonne chère; mais tout à coup, 
adressant la parole au maïtre de 
la maison , il lui demanda sl 
avoit encore beaucoup de vin pa- 
reil. Kuhun lui répondit qu'il en 
avoit encore quelques bouteilles 
à son service. « Eh bien! repritle 
monstre, hâte-toi d’en faire servir 
encore une, Car dans trois quarts 
d’heure tu n’en boiras plus. » Ea ” 
effet, il fit entrer la guillotine 
dans la cour de son hôte, et lui 
fit trancher la tête devant sa fem- 
me, ses enfans , ses amis et ses 
domestiques éplorés, sous pré- 
texte qu’il avoit élé autrelois re- 
ceveur du cardinal de Rohan. 
Pour couronner tous ses crimes, 
il faisoit préparer à Strasbourg 
des noyades semblables à celles 
de Nanies, lorsqu’enfin les com- 
missaires de la convention en fi- 
rent justice. S’étant permis, au 
retour d’une de ses courses, d’en- 
trer dans la ville avec une pompe 
insultante , dans un carrosse à six 
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chevaux, précédé de coureurs, et |:  SCHODELER ( Wernher}, 
entouré de gardes le sabre nu, | avoyer de la ville de Bremgarten 
les commissaires de la conven- | en Suisse, engagea, en 1532, ses 
üon, Saint-Just et Lebas, indi- | concitoyens à rentrer dans le sein 
gnés de ses crimes et de son or- | de l’Église catholique. On a de 
guet, Le firent arrèter; et le len- ! lui, en allemand, une Chronique 
demain même, 21 décemb. 1793, | de Suisse , estimée pour son exac- 
il fut exposé, pendant une grande | titude, 


partie de la journée, sur un écha- [. SCHOEFFER. P. Scuerrer 
faud. On le transféra ensuite à { rt: des . 
II. SCHOEFFER ( Jean-Chré- 


Paris , eù le tribunal révolution- | 
naire le condamna à mort le 12 tien),savant naturaliste allemand, 
mort dans le cours du 18° siècle, 


germinal an 2 (1e° avril 1794), L 
comme convaincu d’avoir, par | a publié plusieurs ouvrages sur 


des concussions et vexations 1m- | histoire naturelle, et entre au- 
niorales et cruelles , par labus le | tres une Description des champi- 
plus révoltant et le plus sangui- ; grons , publiée à Ratisbonne en 
paire du nom et des pouvoirs | 1764, in-4°; la partie typographi- 
d'une commission révolutionnai- | que est magnifiquement exécutée, 
re, opprimé , volé, assassiné , | et les figures sont enluminées. 


ravi l’honneur, la fortune et la +T. SCHOEN (Martin) peintre 
tranquillité à des familles paisi- étoraveur alle Ed EU 
À ; 4e AN AE | S € 

np sk âgé de 57 ans, et né | rle, mort en 1486, est le plus 
rade hinr ancien des graveurs connus, ét 


; | le premier qui ait tiré des épreu- 
SCHNITZTEIN, savant Alle- ves de ses ouvrages ; on le con- 
mand, mort à Anspach en 1787, 


AVES LR noît aussi sous le nom de Beau 
pbs PADRRAORRSE celle | Jzartin de Colmar, comme né 
ville , a publié, de 1769 à 1774, 


UE UE dans cette ville. On a de lui un 
un ouvrage très - érudit, ayant | nd nombre d’estampes. Les 
our titre : S'electa Norimbergen- | ? : < 
P' EN AA 5 principales sont , I. La Mort de 
en Men 2 la Sainte Vierge. II. Saint An- 

toine battu par les démons. AI. 

# ' | % 
] AG EN BERG (Anne) ” | Une Bataille contre les Sarrasins, 
chanoine prémontré, né à Colo- et l'apôtre EUR Jacques. 


one fan 1667, fut fait prieur du : 
© S Eh PIN . Le Portement de Croix, etc. 
monastère de Steinfeld, docteur ie s 


en théologie en 1608 ,examinateur |  *II. SCHOEN( Erhard et non 
synodal à Cologne en 1707, et | Ernest, comme certains auteurs 
mourut le 11 décembre 1719. On | l’appellent mal-à-propos), gra- 
a publié après sa mort /nstitu- | veur allemand et un des premiers 
tiones juris canonici cum brevi qui aient gravé sur métal, tra- 
commentario in reg. juris, Colo- | vailloit vers 1530 et 1540. Christ, 
gne, 1720, in-4°. Mais les reli- | dans son Dictionnaire des mo- 
gieux de Steinteld désavouèrent | rogrammes ( p. 160 de la trad. 
cel ouvrage, et montrèrent dans | française, Paris 1750 , in-8°), 
une édition qu'ils donnèrent du | lui attribue les belles Figures 
véritable ouvrage de leur con- | qu'on voit dans l'édition alle- 
frère , à Cologne en 1740, in-4, | mande de Vitruve de Gualterus 
combien il avoit été déliguré dans ; H: Rivius , imprimée à Nurem- 
la première édition. berg en 1548. Elles portent pour 


patte peter 


+ 2, né 
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sigle les deux lettres initiales de 
son nom en caractères gothiques, 
séparées par la date. 1} existe 
des gravures plus anciennes ( de 
1467 ), portant les mêmes lettres, 
mais én caractères romains et 
réunies, qu’on a attribuées à ce 
même artiste; mais la diversité 
des sigles et la distance des dates 
prouvent assez que c’esl par er- 
reur. 


* [ SCHOENFELD (François), 
né à Prague en 1747, d’une fa- 
mille distinguée , entra chez les 
jésuites , y enseigna les sciences 
et les belles-lettres, et s’occupa 
en même temps de la composi- 
tion d’un grand nombre d’ou- 
vrages en allemand et en français 
sur la religion. On remarque le 
traité De amore veritatis et ve- 
ritate amoris , Prague , 1670, et 
quatre discours qui ont pour 
titre : Religio catholica ferven- 
terest prædicanda, propugnanda 
prudenter, Prague , 1783. Ces 
. discours , forts de raisonnement, 
péchent néanmoins par un style 
trop diffus. Parmi ses ouvrages 
allemands , il y a des poésies et 
quelques dissertations théologi- 
ques , eutre lesquelles l’Zrfluence 
des bons et d2s mauvais esprits 
sur homme. Aprèsla destruction 
de la société, 1l devint doyen de 
Reichstadt dansle cercle de Bemz- 
ler. 11 vivoit encore en 1784. 


*IL SCHOENFELD (Ma- 
thias ) , jésuite de la province de 
Bavière, écrivain fécond, dont 
les ouvrages, la plupart écrits 
en allemand , et joliment impri- 
més , ont produitde grands fruits 
dans la plupart des+provinces de 
l'empire, particulièrement son 
Abrégé historique de la Bible, 
destiné à l'instruction publique, 
avec des figures, ettrès-supérieur 
au sec etennuyeux Royaumont ; 
les Férités fondamentales de la 


| 


| gles puisées 
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religion , exposées dans leur or- 
dre naturel et leur dépendance 
réciproque ; le Philosophe chré- 
tien dans lclversité-; la raie 
parure de \Va Jeunesse ;  Aé- 
dans la religion 
et la raison pour conserver læ 
santé , ete. Tous ouvrages écrits 
élégamment, d’une manière na- 
turelle et attachante, et empremts 
de beautés aimables et convaiu- 
cantes de la vertu. Il vivoit encore 
en 1786. 


* SCHOENING ( Gérard ), né 
le 2 mars 1722 dans un village 
de la Nomachie en Norwège, alla 
en 1740 au collége de Dron- 
theim , où le recteur, dont ilac- 
quit l’estime et lamitié, laida 
à continuer ses études à Copen- 
hague. En 1765 1l accepta la 

lace de professeur d’histoire et 
d’éloquence à Sora ; il fit en 1775, 
1974 et 1775, un Voyage litté- 
raire en Norwège aux dépens du 
roi, voyage qu'il interrompit 
pour se rendre à Copenhague, 
où il avoit été nommé à la charge 
de maître des archives secretes. 
En 1776 il fut nommé membre ; 
de la société instituée pour pu- 
blier les écrits islandais, recueil- 
lis par Arnas Magnæus ; il avoit 
jeté, avec Guner, évêque de 
Drontheim et Suhm, les fonde- 
mens de lacadémie érigée en 
1760 à Drontheim , qui à été ho- 
norée en 1707 du nom de so- 
ciété royale de Norwège ; il étoit 
aussi des académies de Copen- 
hague et Goettingen. Après une 
carrière laborieuse , uniquement 
consacrée à l'étude , il mourut 
le 18 juillet 1780 : simple et 
paisible, il détestoit les que- 
relles théologiques. Grotius , E- 
rasme, Melanchthon, Budde, Mu- 
sée, Le Clerc, lui sembloient 
penser sainement , en enseignant 
que la religion consiste plus em 
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- actions qu’en paroles. La Théo- | 
dicée de Leibmitz étoit un de ses | 
Livres favoris, et il étoit favorable j 


au sentiment de J.-J. Rousseau, 
que l’homme est plus heureux 
dans l’état naturel que dans Pétat 
politique, quoiqu'il avouât que 
dans la situation présente les 
‘cieices étoient utiles et né- 
cessaires. Le projet de Pabbé de 
Saint-Pierre , d’abolir toutes les 
guerres , le charmoit au point 
que peu s'en falloit qu'il ne le 
crût possible. Tous les savans 
lu: étoient agréables sans dis- 
tincuion de religion et de na- 
tion. Les ouvrages en latin qu'il 
a publiés sont, |. Disputationes 
quatuor de origine philosophiæ 
orientalis , Hafniæ, 2744-1747, 
1n-4° , qui sont ses essais , dans 
lesquels il a suivi l’histoire de la 
philosophie de Brucker.lt. Oratio 
de antiquo jure succedendi,Soræ, 
1707 ,in-40. IT. Oratio de anti- 
quissimd  reipublicæ  constitu- 
tione, regum speciatim potentid 
et auctoritate apud gentes borea- 
les, Soræ, 1765 , in-4°. IV. Pro- 
gramma de festo post  occidui 
solis reditum in septentrione olim 
celcbrato , Soræ , 17656 , in-4°. 
V. Programma de anni ratione 
apud  veleres  septentrionales, 
Soræ, 1706 , in-4°. VI. Oratio | 
ad solemnia coronationis Chris- 
titan VIT et Carolinæ Mathilde , 
Soræ , 1767 ,in-4°. VII. Funda- 
mentàa narrationis Herodoti de 
Scythid tribus programmatibus , 
Soræ ,1768-1770, in-4°.VIIL. Pro- 
gramma de sinu codano et mon- 
Le. Sevo, Soræ, 1772, in-4° ; æœco- 
nomico-physicus de habitu Nor- 
vegiæ ad agriculturam, Havniæ , 
1794 , in-8°. Les ouvrages danois 
de Schoening sont, I, Un Traité 
du Mariage des anciens septen- 
trionaux ; Copenhague, 1756 , 
in-40, IL. Essai d'une géographie 
de l’ancienne Norwège | Copen- 
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hague , 12951, in 4°, dans laquelle 
il ne s’agit que de la Finmarchie, 
d’autres occupations l’ayant em- 
pêché de continuer sur les autres 


| provinces. FIL. Description de la 


cathedrale de Drontheim , ibid., 
in-4° , 1702. IV. Histoire d'Ha- 
raid Haardraade, roi de Nor- 
wège, et d’Augustin, arche- 
vêque de Drontheim, pour ser- 
vir de supplément à lhistoire 
ancienne de Danemarck et de 
Norwège , publiée conjointement 
par Schoening et Suhm, Copen- 
hague , 1757, in-4°. V. De l4u- 
rore boréale , au 8° tome des Mé- 
moires de la société royale de 
Danemarck , 1760 , et beaucoup 
d'aatres morceaux qu'il a fait in- 
sérer dans les mèmes Mémoires. 
Il est encore l’auteur , I. D'un 
Voyage en Norwège , Copenha- 

gue, 1778, in-4°. [l. De PO: 
gine des Norwégiens et des au- 

tres peuples du nord , Sora, 

1769 , in 4°. IT. Histoire de Nor- 

ège , depuis la plus haute an- 

tiquité jusqu’à l'an 995, 4 vol. 

I Sora et Copenhague, 

1971-1781. Le dernier volume a 

été mis au jour par Suhm après 

la mari de l’auteur. Cette Æis- 

toire eût été continuée jusqu'a 

nos jours sil eût vécu; on en 
loue beaucoup la fidélité, la 

science et le style ; il a en outre 

publié une Fersion de SnYorr 

Sturle , fameux: historien 1islan- 

dais , mort en 1240. Il dirigeoit 
l’impression de la troisième par- 

tie, quand la mort termina tous 

ses travaux. 


+ SCHOEPFLIN (Jean- 
Daniel), né en 1694 à Sultz- 
bourg , dans le margraviat de 
Bade -Dourlach , et mort en 
1771 , succéda à l’âge de 26 ans 
a M. Kuhn , pro‘esseur d’élo- 
quence et d’histo re dans luni- 
versité de Strasbo :rg , et dès cet 
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instant (en 1720)il eut un con- 
cours très-grand d'élèves envoyés 
des différentes parties du nord ; 
sa réputation s’étendit tellement, 
que dans le même temps la place 
de professeur d’histoire à Franc- 
fort-sur -l’Oder lui fut offerte ; 
la Suède lui proposa la même 
place à Upsal; la czarine Pinvita 
a $e rendre à Saint-Pétersbourg 
avec le titre d’historiographe-de 
S. M. , et l’université de Leyde le 
nomma pour succéder au savant 
Vitriarius. Il refusa sans hésiter 
ces offres brillantes pour rester à 
Strasbourg , où 1l étoit chéri et 
respecté. En 1726 il renonça à sa 
placée pour parcourir lPÉurope 
savante aux frais de la ville qu'il 
illustroit. De Paris il alla à Roine, 
où il séjourna six mois , parcou- 
rut l’ftalie, visita l'Angleterre et 
revint à Paris en 1728 , où il pré- 
senta à l’académre des inscrip- 
tions plusieurs mémoires , dans 
lun desquels il assigne à Gut- 
temberg , de Strasbourg , linven- 
tion en 1440 des caractères mo- 
biles , contre l'opinion de Meer- 
mann. De retour en 1735 , il 
s’occupa à réaliser le projet qu'il 
avoit iormé depuis long-temps 
de travailler à l'Histoire d’Alsa- 
ce ; il parcourut l'Allemagne, les 
Pays-Bas et la Suisse , pour en 
rassembler les matériaux , et dé- 
couvrit dans ses courses que le 
fragment de l'Evangile de saint 
Marc, qu'on conserve à Prague 
avec tant de soin, est une conti- 
nuation de l’exemplaire du même 
Evangile, qui se trouve à Venise. 
À la suite de la publication du 
premier volume de son ouvrage 
en 1791, 1l obtint de la cour de 
France le titre d’historiographe 
du roi ; et un présent de 2000 liv. 
On doit à ses démarches au- 
près de l'électeur palatin la fon- 
dation de l’acadéinie de Manheim. 
On a de ce savant estimable les 
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onvrages suivans : Ï. Historia - 
Zaringo - Badensis , Carlsruhe , 
7 vol. in-4°. C’est l’histoire du 
margraviat de Bade et de Îa fa- 
mille régnante. L'auteur y prouva 

ue cette maison venoit de celle 
de Zæringen, qui avoit autrefois 
régné sur la Suisse, et dont le 
nom est perdu depuis 1218. Cet 
ouvrage ne fut achevé qu’en 1765. 
IL Aisatia diplomatica, 1772, 
2 vol. in-fol. III. Æ/satia illus- 
trata, 1751 et 17962, 2 volumes 
in-fol. L'auteur avoit commencé 
dès l’an 1730 ce grand travail, 
pour lequel il compulsa toutes 
lés anciennes archives et visita 
tous les monümens du pays. Plu- 
sieurs de ces monumens sont cel- 
tiques, et Schæpflin en fit trans- 
porter beaucoup à Strasbourg. I 
avoit eoncerté le plan de cette 
histoire avec le chancelier d’A- 
guesseau , qui lhonora d’une ami- 
tié particulière. IV. A{saticarum 
rerum scriptores , m-fol. V. Vin- 
dicicæ typographicæ , 1760 , in-4° 
figures , ouvrage rempli de re- 
cherches curieuses, On y trouve 
les pièces d’un procès entre Gut- 
temberg et ses associés. L'auteur 
préterid prouver par elles que 
Guttemberg fit à Strasbourg les 
premiers essais deson arten 1456, 
et'que Schæfler le perfectionna 
ensuite à Mayeuce. Fournier Île 
jeune a publié en 1760 des ob- 
servations sur cet ouvrage de 
Schæpilin. VI. Vindiciæ Celticæ, 
1756, in-4°. L'auteur a montré 
que les Celtes n’habitoient qu’une 
partie des Gaules ,; et qu'ils 
étoient entièrement différens des 
Germains et aûtres peuples du 
nord. VII. Mémoires sur le pro- 
jet de Charlemagne, de joindre 
par un canal le Rhin au Da- 
nube. Schæpflin le lut à l’acadé- 
mie des iuscriptions. Il a légué 
à la ville de Strasbourg sa bi- 
bliothèque , aussi nombreuse que 
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bien choisie , et un riche cabinet 
d’antiquités , dont Oberlin a don- 
né la description sous le titre de 
Musæum Schæpflinianum. On a 
publié sa Vie dans ces derniers 
temps , et les archives de l’Eu- 
rope , n° 5, en contiennent un 
assez bon extrait. 


SCHOLARIUS ( George }), 
lun des plus savans grecs du 15° 
siècle , juge général des Grecs, 


secrétaire de l’emperear de Cons- | 


tantmople , et son prédicateur 
ordinaire , embrassa depuis létat 
monastique , et prit le nom de 
Gennade. N’étant encore que laï- 
que., 1l assista au concile de 
Florence , où il se déclara hau- 
tement en faveur de l’union des 
grecs avec les latins. Il fit à son 
retour à Constantinople une apo- 
logie des articles contenus dans 
le décret du concile de Florence ; 
il y dépeint avec l’éloquence la 
plus touchante l’état où cette 
malheureuseville, bâtie par Cons- 
tantin , se trouvoit réduite. Mais 
Marc d’Ephèse l'ayant depuis 
fait changer de sentiment , il de- 
vint un des plus grands adversai- 
res de la réunion. Après la prise 
de Constantinople par les Turcs 
en 1453, Gennade fut élu pa- 
triarche de cette ville. Le sultan 
Mahomet IL lui donna l’inves- 
üiture , suivant la coutume des 
empereurs grecs , et lui mit en 
main le bâton pastoral ; mais 
voyant les troubles s’augmenter, 
sans espérance de A les 
apaiser , ce patriarche abdiqua 
en 1458 , et se retira dans un 
monastère de la Macédoine , où 
il mourut vers) 1460. Ses prin- 
cipaux ouvrages, qu'on trouve 
dans les Conciles du P. Labbe 
et dans la Bibliothèque des Pères, 
sont, I. Une Lettre adressée aux 
évêques grecs touchant l’union. 


 H. Trois Discours , prononcés 
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t dans le concile de Florence , sur 
les moyens de procurer la paix. 
UT. Un 7raité de la proces- 
sion du Saint - Esprit , contre 
Marc d'Ephèse. IV, Un de la Pré- 
destination , et plusieurs autres , 
dont l'abbé Renandot nous a don- 
né le catalogue dans ja créance 
de PEglise orientale sur Ja trans- 
substantiation. Ce savant a publié 
aussi une /omélie de Éheheiss 
dans laquelle il reconnoît la 
transsubstantiation. 


+ SCHOLASTIQUE (sainte), 
vierge , sœur de saint Benoît, née 
a Nursie, ville d'Italie, sur la fin 
du cinquième siècle , suivit la vie 
ascétique , et fonda une commu- 
nauté de religieuses. Elle alloit 
visiter son frère tous les ans : la 
dernière année qu’elle lui rendit 
ce devoir, on dit qu’elle prédit 
comme prochaine sa propre mort, 
qui arriva vers l’an 543. S. Benoît. 
la fit enterrer au Mont-Cassin. 


* SCHOLTZ (Laurent), habile 
botaniste et médecin de Breslaw, 
né en 1552 et mort en 1599, a 
laissé plusieurs ouvrages estimés ; 
voici les principaux : 4phoris- 
morum medicinalium sectiones 
octo , Vratislaviæ, 1589, in-8°, 
Epistolarum  philosophicarum , 
etc. , volumen, Francofurti, 1598, 
in-folio. Consiliorum medicina- 
lium , conscriptorum à præstan- 
lissimis medicis liber singularis , 


1bid-, idem. | 
* SCHOMAN (George) ; de l’a- 


rianisme qu’il avoit d’abord pro- 
fessé , passa au socinianisme en 
1966, décidé {comme il nous l’ap- 
prend lui-même) par la lecture 
des écrits de Lelio Soein. Il est 
auteur du catéchisme de. Craco- 
vie, dont voici le titre origi- 
gimal : Catechesis et confessio fi- 
dei per Poloniam congregali ir 
nomine Jesu-Christi domini nes- 
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tri ,crucifixi et ressuscitati, typis 
Alex.Turobini (a Cracovie), 1594, 


in-12, 


* I, SCHOMBERG (Pierre), né 
à Wurtzbourg, d’une ancienne 
famille, fut chanoine de Bam- 
berg , ensuite évêque d’Augs- 
bourg et cardinal en 1439. Le 
pape Eugène IV et l’empereur 
Frédéric LIL faisoient beaucoup 
de cas de ses lumières, et le con- 
sulioient dans des affaires impor- 
tantes. Il fut chargé de plusieurs 
négociations , qui avoient pour 
objet ia paix entre l'Angleterre et 
la France, et la pacification des 
querelles élevées entre les princes 
* allemands. Il mourut à Dillingen 

en 1469. | 

* IT. SCHOMBERG ( Nicolas 
de) , de la même famille du pré- 


cédent, né en 1472. entra en 1497 
dans l’ordre des dominicains, où 


il se distingua par ses lumières et | 
ses vertus. Devenu cardinal et ar- 


chevêque de Capoue en 1520 , il 
fut envoyé en France par Clé- 
ment VII ; il contribua beaucoup 
à faire conclure la paix entre 
Charles - Quint et François Ie. 
Paul TIL le décora de la pourpre 
en 1535. Peu s’en fallut qu'il ne 
fût élu pape dans le conclave où 
furent proclamés Adrien VI et 
Clément VIT. Il eut part à toutes 
les grandes affaires que Luther 
avoit suscitées aux pontifes ro- 
mains. Sleidan l’accuse d’avoir 
été l'ennemi d’une réformation 
dans l'Eglise ; mais ilse trompe. 
Le cardinal de Schomberg étoit 
opposé à une réforme qui auroit 
donné trop d’avantage aux luthé- 
riens sur Ja cour de Rome; mais 
il désiroit celle qui pouvoit être 
opérée par un concile général. 
Ce qui le prouve, c’est que sa 
conduite fut dans tous les temps 
très-régulière. Sur la fin de sa vie 
ä se démit de son archevèché de 
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Capoue, pour passer ses derniers 
jours dans le couvent de la Mi- 
nerve. Il mourut pieusement dans 
cette retraite en 1537. Secken- 
dorff, luthérien , mais plus équi- 
table que Sleidan, du moins en 
ce point, fait l'éloge de ce car- 
dinal. ( Voyez son Histoire du 
Luthéranisme, livre IT, p: 92.) 
On à de Schomberg cinq Ser- 


_mOons qu'il prononça devant Ju- 


les IL en 1505. 
TT. SCHOMBERG (Henri de }, 


d’une ancienne famille de Misnie 
en Allemagne , établie en France, 
porta d’abord les armes sous le 
nom de comte de Nanteuil. Son 
père, Gaspard de Scromsrre , 
avoit mérité par sa valeur le gou- 
vernement de la haute et basse 
Marche. Il avoit servi en qualité 


| de maréchal-de-camp général des 


troupes allemandes en France, 
sous Charles IX, Henri IL et 
Henri IV. Il protégeoit les gens 
de lettres; ils célébrèrent ses 
vertus et ses exploits. La mem- 
brane qui enveloppe le eœur étant 
devenue osseuse , il mourut subi- 
tement dans son carrosse en 1590. 
Le jeune ScuomBere qui fut tué 
dans le fameux duel de Quélus et 
Entragues, étoit frère de Gas- 
pard. Ce fut le premier duel où 
les seconds se battirent. Henri fils 
de Gaspard succéda à son gou- 
vernement de la Marche et à sa 
valeur. Il servit en 1617 dans le 
Piémont , sous le maréchal d’Es. 
trées ; et sous Louis XIIT, en 
1621 et 1622 ( voyez Bucxiw- 
GHAM ,n° Î.) contre les Hugue- 
nots. Après s'être distingué en di- 
verses occasions, 1l fut honoré du 
bâton de maréchal de France en 
1625. Il prouva qu'il en étoit 
digne , par la défaite des Anglais 
au combat de l’île de Rhé en 
1627 , et en forçant le pas de 
Suse en 1629. Il fut blessé, dans 
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cette dernière journée, d’un coup 
de mousquet aux reims; et dès 
qu'il fut guéri , il se rendit maître 
de Pignerol en 1650 , et secourut 
Casal. Envoyé en Languedoc 
contre les rebelles, il gagna en 
1632 la victoire de Castelnau- 
dari , où.le céièbre duc de Mont- 
morenci fut blessé et fait pri- 
sonnier. Cette victoire valut le 
gouvernement de Languedoc au 


maréchal de Schomberg, qui! 


mourut à Bordeaux le 17 no- 
vembre de la même année, à 49 
ans. On a de lui la Relation de la 
Guerre d'Italie, à laquelle il eut 
tant de part. Elle fut imprimée 
en 1650, in-4°, et réimprimée en 
1009 et 1682. Le maréchal de 
Schomberg avoit été ambassadeur 
er Angleterre et en Allemagne. Il 
étoit aussi adroit dans les négo- 
ciations qu'habile dansla guerre. 
Ce fut un honme d’une prudence 
admirable, d’ane éloquence mâle, 
d’une probité singulière, et aussi 
magnifique qu’obligeant. 


IV. SCHOMBERG ( Charles 
de), fils du précédent et frère 
de la duchesse de Liancourt, 
étoit duc d’Halluin par sa femme, 
Anne, duchesse d'Haliuin. Il fut 
élevé en qualité d’enfant d’hon- 
nèur auprès de Louis XIIT , qu'il 
suivit dans son voyage de Savoie 
en 1650. Trois ans après, le roi 
lui donna le collier de l’ordre du 
Saint-Esprit, le gouvernement 
de Languedoc, et enfin le bâton 
de maréchal de France en 1637, 
après qu'il eut remporté une 
victoire sur les Espagnols près 
de Leucate en Roussillon. Il eut 
plusieurs autres avantages sur 
eux dans le cours de ceite guerre. 
Devenu vice-ro1 de Catalogne, 
1l prit d’assaut la ville de Tortose 
en 1648. Ce guerrier mourut à 
Paris le 6 juin 1656, à 56 ans. Le 
duc d’Halluin (çar c’étoit sous ce 
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nom-làa que Schomberg étoit le 
plus connu ) épousa en secondes 
noces , l’an 1646 , Marie d'Haute- 
fort , femme aussi belle que sage, 
et que Louis XIII avoit aimée au- 
tant qu’il étoit capable d’aimer. 
Il n'eut point d’enfant de cette 
deuxième femme, non plus que 
de ia première. Son père lui avoit 
appris le métier des armes, et il 
soutint dignement le nom illustre 
qu'il lui avoit transmis. 


V. SCHOMBERG ( Frédéric- 
Armand de ), d’une famille il- 
lustre, mais différente de celle 
des précédens , porta d’abord les 
armes sous Frédéric-Henri, prince 
d'Orange , et ensuite sous son fils 
le prince Guillaume. Son nom 
avoit pénétré en France; il passa: 
en 1650 au service de cette mo- 
narchie , et obtint les gouverne- 
mens de Gravelines , de Furnes, 
et des pays circonvoisins. En 1661 
il fut envoyé en Portugal et y 
comimanda si heureusement , que 
l'Espagne fut contrainte de faire 
la paix en 1668 , et de recon- 
noître la maison de Bragance lé- 
gitime héritière du royaume de 
Portugal. Schomberg ayant com- 
battu avec autant de succès en 
Catalogne, lan 1672, obtint, 
quoique protestant, le bâton de 
maréchal de France en 1675, an- 
née où 1l reprit sur les Espagnols 
la forteresse de Bellegarde. Il 


| passa ensuite dans les Pays-Bas, 


où 1l fit en 1676 lever les siéges 
de Mastricht et de Charleroi. La 
France le perdit en 1685, année 
de la révocation de lédit de 
Nantes. Il se retira chez l’électeur 
de Brandebourg , qui lui donna le 
gouvernement de la Prusse du- 
cale , Le choisit pour son ministre 
d'état et pour généralissime de 
ses armées. Îl passa de là en Por- 
tugal, ensuite en Hollande, puis 
en Angleterre , avec Heuri-Gruil- 
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laume prince d'Orange, qui al- 
loit s'emparer de ce royaume. Ce 
monarque envoya commander 
en Irlande en 1689 , et l’année 
d’après il y eut un combat 
contre l’armée du roi Jacques, 
campée au-delà de la riviere de 
la Boyne, le 11 juillet 1690. 
Schomberg passa cette rivière à 
la tête de sa cavalerie, battit huit 
escadrons de Parmée ennemie, et 
rompit l'infanterie irlandaise , se- 
condé par Guillaume. Le beau- 
père mis en déroute et poursuivi 
jusqu'a la nuit , abandonna la 
victoire à son gendre. Le maré- 
chal de Schomberg s'étant exposé 
comme un soldat, fut tué par les 
gardes du roi Jacques. Sa pos- 
térité est restée au service du roi 
d'Angleterre. Les titres de ma- 
réchal de France, de duc et de 
grand en Portügal, de milord-duc 
et de chevalier de la jarretière en 
Angleterre, marquent assez quelle 
‘estime on avoit pour lui dans 

toute l’Europe. ; 


SCHOMER ( Juste - Christo- 
phe), né à Lubeck en 1648, mort 
en 1695 , professeur de théolo- 
gie à Rostock. Il publia en 1690 
sa Theologia moralis sibi cons- 
{ans , estimée dans les univer- 
sités de la Basse-Saxe. C’est pres- 
que l’unique que l’on suive dans 
les écoles luthériennes. La meil- 
leure édition de cet ouvrage est 
celle de 1707. On a encore de 
Schomer des Commentaires sur 
toutes les Epîtres de saint Paul , 
en 35 vol. in-4°. 


T SCHONÆUS ( Corneille j, 
natif de Goude en Hollande, mort 
en 1911, âgé de 71 ans, poète 
latin » à joui d’une grande répu- 
alion. Ses poésies se font encore 
rechercher dans son pays;onlere- 
garde cependant comme un poète 
médiocre, Il a composé des {lé- 
g'es , des Epigrammes , etc. Mais 
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ce qui l’a faitconnoître, ce sonfdes 
Cornédies saintes, dans lesquelles 
il a tâché, mais bien vaincment, 
de saisir le style de Térence. Ces 
pièces sout ailleurs peu théà- 
trales. Le Recueil des comédies de 
Schonæus a pourtitre: Terentius 


| christianus, seucomædiæ sacræ , 


Amsterdam , 1629, in-4°. 


* SCHONEN (Rudolf), che- 
valier de l’ancienne et noble mai- 
son de ce nom, fut sénateur de 
la république de Zurich en 134, 
conseiller en 1379, et adjoint à 
l'inspection du trésor publie. 
Lors de l'invasion du duc Léo- 
pold d'Autriche, les confédérés 
de la Suisse furent obligés d’al- 
ler à sa rencontre et de laisser 
Zurich, menacée par l’armée du 
baron Bonstetten, à la garde de 
ses seuls habitans, qui dans cette 
crise extrême, jetèrent les yeux 
sur Rudolf Schonen, homme 
d'état, joignant à l'énergie d’une 
ame élevée, à la sagesse du sang 
froid , ce génie qui embrasse à la 
fois les connoissances du gouver- 
nement et les ressources de sa 
défense, Schonen fut proclamé 
« dictateur et chargé , par un 
arrêt du conseil , du soin impor- 
tant de veiller au bien de l’état 
et à l'administration vigoureuse 
du gouvernement, en l’absence 
du consul Schwerid, occupé ail- 
leurs pour le bien de la répu- 
blique , » rappelant ainsi le ne 
quid respublica detrimenti Cape- 
ret du sénat romain. Obligé de 
prendre en main le gouvernail 
pendant la tempête, il ervoya 
son frère Gotfin Schonen , séna. 
teur, se réunir aux confédérés, 
qui défirent le duc Léopold à la 
célèbre bataille de Sempach, où 
ce prince perdit la vie le 9 juillet 
1586, L'autorité de Schonen 
dura jusqu’à la paix, arrivée en 
1589. Le consul Schwend étant 
mort, Schonen devint encore 
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une fois chef de la république. 
Dans cette place éminente il 
s'oceupa de la tranquillité et du 
bonheur de l’état, bannis depuis 
long-temps par les guerres et les 
maux qu'elles entraînent avec 
elles. Ce furent les excès commis 
‘après la bataille de Sempach , 
ui donnèrent lieu au réglement 
célèbre de Rudolf Schonen , 
connu encore aujourd’hui sous le 
mom de Lettres de Sempach. 
Cette loi , qui fait admirer la sa- 
gesse et lhumanité de son au- 
teur, fut pubhée le 10 juin 1395, 
avec la sanction des cantons con- 
fédérés , et devint loi générale de 
la Suisse. On peut la voir dans 
la Chronique de Tschudi, année 
1395. Le bourgmestre et le 
sénat renouvelèrent la paix avec 
YAutriche ; les confédérés en 
‘ayant pris de l’ombrage , ai- 
_grirent la bourgeoisie : elle s’as- 
sembla tumultueasement le 15 
tuin 1395, et força le grand-con- 


sil à déposer et même bannir 


plusieurs sénateurs. Schonen ces- 
sa d’être bourgmestre , et son 
frère sénateur. Ce qui le justifie 
pleinement, c’est que cette même 
paix fut renouvelée par ceux mê- 
mes qui s’y étoient le plus ardem- 
ment opposés, et qui en sentirent 
alors toute la nécessité: Schonen 
mourut la même année, sans pos- 
térité. Sa sœur, Béatrnix, avoit 
épousé le père du célèbre et in- 
fortuné Stussi. Voyez Srussr. Le 
portrait de Rudolf Schonen peint 
par Fuesly . se voit dans la Gale- 
rie de Zurich. Une branche de sa 
famille, maintenant en France, en 


possède unecopie et des gravures. 


SCHONER ( Jean), mathéma- 
ticien , né à Carlstad en Franco- 
nie Van 1473, mort en 1547, 
occupa une chaire de mathémati- 
ques à Nuremberg.Ses Tables as- 
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tronomiques , Witiemberg, 1588, 
in-4° , qui furent publiées après 
celles de Regiomontan , et qui 
furent appelées Resolutæ , à cause 
de deur clarté , lui fient un nom 
célèbre. On a encore de lui le 
Recueil de ses OEuvres mathé- 
matiques , Nuremberg , 1551, 
in-folio. 

+SCHONLEBEN (Jean-Louis), 
né à Laubach en Alsace , étudia 
l'histoire avec succès, et mérita 
d’en être nommé professeur dans 
l'académie de cette ville. Il com- 
posa une Histoire savante de la 
maison d’Antriche , intitulée Dis- 
sertatio de primé origine domüs 
Habsburgo - Austriacæ , Lau- 
bach, 1680 , :n-fol. Après avoir. 
rentlu cet hommage litéraire à 
ses maîtres , il en rendit un pareil 
à son pays. Il en fit l'Histoire 
sous ce titre : Carniola antiqua et 
nova, jusqu'a lan 1000, Lau- 
bach , 1681, in-fol. Cet auteur 
mourut au commencement du 18° 
siècle. 


SCHOOCKIUS (Martin), né 
a Utrecht en 1614, fut successi- 
vement professeur de langues , 
d’éloquence et d'histoire , de phy- 
sique , de logique et de philoso- 
phie pratique , à Utrecht, à De- 
venter, à Groningue, et enfin à 
Francfort-sur-lOder , où 1l mou- 
rut en 1669. Il avoit des connois- 
sances étendues , et se plaisoit à 
traiter des matières singulières ; 
mais à force de vouloir montrer 
de l’érudition , il perdoit souvent 
son sujet de vue, et labsorboit 
dans de longues digressions. On 
lui reproche d’avoir été extrême- 
ment satirique , ce qui l’a fait ap- 
pelerpar Vossius Impudentissima 
bestia. ( In append. Guidiand', 
page 329.) On a de lui un nom- 
bre prodigieux d'ouvrages de cri- 
tique, de philosophie, de théo- 
logie , de littérature , d'histoire, 
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étc. ,in-12 et in-8°, dans lesquels 
il ne fait que compiler. Les prin- 
Cipaux sont , |. Æxercitationes 
variæ , 1663, in-4°, qui ont re- 
paru avec ce titre: Martini The- 
anidis exercitationes , 1688, in-4°. 
II. Tractatus de cerevisté , Gro- 
ningue, 1661, in-16. L'auteur y 
décrit la préparation de la bière 
en Flandre , qui en consommoit 
beaucoup. III. Tractatus de bu- 
ro, Gronmgue , 1064, in-12. 
IV. D’autres traités sur l’aversion 
pour le fromage, l'œufet le poulet. 
V. Les Inondations. NI. De ha- 
rengis , seu halecibus. VII. De si- 
gnaturis fœtus. VIH. De ciconiis. 
IX. De septicismo. X. De ster- 
nutatione. XI. Tractatus de truf- 
fis. XIT. De statu reipublicæe fæ- 
derati Belgi. XII, De imperio 
maritimo. XIV. De naturd soni. 
XV. De nihilo. XVI. De lingud 
hellenisticæ. XNII. Admiranda 
methodus novæ philosophie con- 
tre Descartes. XVIII. Des Ecrits 
de controversé. Schoockius, sa- 
vant à système, à beaucoup de 
connoissances joignoit beaucou 

de préjugés : il multiphoit trop 
ses ouvrages pour pouvoir les soi- 


gner convenablement. La plupart, 


ont.été écrits ex temporal cur& 
ou improvisés. 


* SCHOONFIELD (Jean- 
Henri) ; peintre, né en 16r9 à 
Bibrach en Allemagne, mort en 
1689. On a quelques beanx mor- 
ceaux de cet artiste dans tes égli- 
ses et à l’hôtel-de-ville d'Augs- 
bourg. 


SCHOONHOVIES ( Florent}, 
poète, hollandais, né, en 1594, 
mort au milieu du siècle suivant, 
se fit catholique , et publia: des 
Poèmes latins, recueillis a Leyde 
en 1615 , etdes Emblémes, 16018, 
in-4°. | 

* SCHOONJANS ( Antoine ), 

Te XVI. 
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peintre d'Anvers, né en 1665, 
mort en 1726, étudia son art en 
Jialie , puis s'établit à Vienne , où 
ilfut en grande faveur auprès de 
l'empereur. Cet artiste a peint 
en Allemagne plusieurs beaux 
Tableaux d'église. 


* SCHORE ( Louis de), en 
latin Schorus, professeur en droit 
à Louvain, envoyé de Charles: 
Quinten France et en Angleterre, 
mort à Anvers, président de son 
conseil d'état de Flandre, lé 25 
février 1548, est auteur d'un Con- 
silium super viribus matrimonii 
inter Henricum V1IIT, Anglorum 
regem , el Catharinam Austria» 
cam , Louvain, 1534, in-fol. 


+1. SCHOREL (Jean), peintre, 
natif d’un village nommé Schorel 
en Hollande, près Alkmaar , étu- 
dia quelque temps sous Albert 
Durer. Un religieux qui alloit à 
Jérusalem engageà Schorel à le 
suivre. Ce voyage lui donna occa- 
sion de dessiner les lieux célèbres 
par là présencé dé Jésus-Christ , 
et les autres objets qui peuvent 
intéresser la curiosité ou:la piété. 


| Il parcournt ensuite l’Europe. 


S'étant arrêté pendant quelque 
tempsenlitalie ne pape Adrien VI 
lui donna l'mtendance des ouvra- 
ges du bâtiment de Belvedère ; 
mais la mort de ce pontife, qui 
survint un an. après | engagea 
Schorel à retonrner dans sa pa- 
trie, et sa routele conduisit en 
France ; où François T° voulut 
inutilement le retenir. Ce peintre; 
recommandable par la connois- 
sance de la poésie ; dela musique 
et des langues, mourut en 1572, 
à 76 ans. 


* IT. SCHOREL ( Adrien ), né 
à La Haye, et mort ayant l’âge de 
30 ans , culliva avec honneur les 
Muses latines. On a recueilli ses 
Poésies dans le 4° vol. des Delic. 
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Poet. Bel. Elles avoient déjà été 
publiées avec succès à Anvers en 


166 , in-12. | 
SCHORUS ( Antoine), gram- 


.mairien, natif d'Hooghstrate en 
Brabant ; embrassa la religion 
protestante, et mourut àLausanne 
en 1952. On a de lui plusieurs 
bons ouvrages de grammaire, 
dont les humanistes venus après 
lui ont souvent profité sans les 
citer. Les principaux sont: [, The- 
saurus ciceronianus, Strasbourg, 
1570, in-4°. IL. Phrases linguæ 
latinæ è Cicerone collectæ, Bâle, 
1550 , in-8°. III. Ratio discendæ 
docendæque linguæ latinæ ac 

ræcæ , in-8°. IV. Une comédie 
Line , imtilulée Eusebia , sive 
Religio , qu'il fit représenter S 
ses écoliers, en 1550, à Heidel- 
berg, où il étoit professeur de 
belles - lettres ; et comme dans 
cette pièce satirique 1il vouloit 
prouver que les grands mécon- 
noissoient la religion, et qu’elle 
n’étoit accueillie que par le peu- 

le, l’empereur le fit chasser de 
L ville. 


SCHOT. Foyez Scor. 
T. SCHOTANUS ( Christian ), 


ministre protestant, né à Scheng, 
village de Frise, en 1603, fut 
professeur de langue grecque et 
d'histoire ecclésiastique, et pré- 
dicant à Franeker. [1 mourut l’an 
1671 , après avoir donné, I. Des- 
cription de la Frise, avec figures, 
1656, in-4°. Il. Histoire de, la 
Frise jusqu'en1558, in-folio. Dans 
ces deux ouvrages, écrits en fla- 
mond ;il parle des catholiques 
avec partialité. LIT, Continuatio 
historiæ sacræ Sulpitii Severi , 
Franeker,1658, in-12, 1V. Biblio- 
theca historiæ sacræ veteris Tes- 
tamenti , sive Exercitationes sa- 
éræ in historiam sacram Sulpitii 
Severt ct Josephi, 1664, 2 vol. 
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in-folio. A voir le titre, on croiroit 
que c’est un commentaire pour 
éclaircir le texte de ces historiens 
suivant les règles de la critique , 
et dans la réalité ce n’est que le 
résultat informe des lecons de 
l’auteur. 


+ IT SCHOTANUS (Jean), 
fils du précédent , professeur de 
philosophie à Franeker, mort en 
1609 , a fait des Paraphrases en 
vers Sur les Méditations de Des- 
cartes , où il entre en lice avec le 
savant Huet, et attaque, mais bien: 
foiblement l'ouvrage de ce prélat 
sur la philosophie cartésienne. 


* III. SCHOTANUS (Bernard), 
frère du précédent, professeur en 
droit à l’académie de Franeker , 
morten 1698 , suivit lamême car- 
rière : 11 fut successivement ap- 
pellé aux universités d'Utrecht 
et de Leyde. Il a laissé Disputa- 
tiones juridicæ ; Franeker, 1635, 


‘in-80 ; Examen juridicum; Fun- 


damenta juris , Leyde, 1653, 
in-12, et plusieurs autres ouvra- 
ges. de. jurisprudence: — Son 
troisième frère, Meinard , remplit 
à Utrecht unechaire de théologie. 


; On a de lui, Systema concionum, 


Utrecht , 1640 , in-4o , Commen- 
laria practica in Epist. ad Phi- 
lipp. et Petri, etc. : 


I. SCHOTT (Pierre), né 
Strasbourg en 1460, fit ses: étu: 


‘des à Paris et à Boulogne, où il 


se fit aimer dessavans et retourna 
dans sa patrie; il y fut nommé 
chanoine de Saint-Pierre, et mou- 
rut fort jeune en 1491. On im- 
prima en 1498 , le recueil de ses 
OEuvres à Strasbourg. On 

trouve , I. Les ’ies de saint Jean: 
Baptiste , de ‘saint Jean l’Evan: 
géliste ; et de saint Jean-Chrysos- 
iôme en vers élégiaques , l'£loge 
de Jean Gerson aussi en vers: 
IL. Quelques Lettres ; et diverses 
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Questions sur des cas de cons- 
eience. 


IT. SCHOTT ( Jean ), impri- 
meur dé Strasbourg au com- 
mencement du 16° siècle, est au- 
teur d’un Ænchiridion poeticum. 
»es \ éditions . sont recherchées : 
la première page de celle des 
Dialogues des Dieux par Lucien, 
est en lettres rouges. 


UT. SCHOTT où Scuor 
{ André) , né à Anvers en 1552, 
professeur d’éloquence , d’his- 
toire et de grec dans l’université 
de Huesca en Espagne en 1580, 
se fit jésuite en 1586 , et fut 
nommé professeur d’éloquence à 
Rome. Il retourna ensuite à An- 
vers , où 1l enseigna le grec avec 
réputation jusqu'à sa mort, arri- 
vée le 23 janvier 1629. C’étoit un 
homme franc et généreux , cher- 
chant à obliger tous les sa- 
vans, de quelque religion qu'ils 
fussent ; aussi les hétérodoxes 
l'ont autant loué que les catho- 
hques. On a de lui, I. Des Tra- 
ductions de Photius et de di- 
vers autres ouvrages grecs dont 
5la donné des éditions. Sa ver- 
sion de Photius, imprimée à Pa- 
mis en 1606 , in-folio , manque 
d’exactitude et de précision. Il 
s’est plus attaché au sens de son 
auteur qu’à ses paroles , et ilne 
l’a pas toujours saisi , parce qu'il 
n’étoit pas profondément imstruit 
de certaines matières traitées par 
quelques écrivains cités par Pho- 
us. II. De savantes Notes sur 
plusieurs auteurs tant grecs que 

tins. IIL. De bonnes Editions de 
différens écrivains , entre autres, 
de saint Isidore de Peluse , in- 
folio , Paris , 1638. IV. Les Vies 
de saint François de Borgia, 
1596 , in-8° ; de Ferdinand Nun- 
rez , et de Piérre Ciaconius. V. 
Hispania illustrata , 1603 à 1608, 
4 vol. 1n-fol. Ou lui attribue en- 
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core la Bibliothèque d'Espagne , 
in-{° , en latin ; mais cet ouvrage 
a été fait seulement sur ses Mé: 
moires. Ses écrits sont remar- 
quables par un grand fonds de sa- 
voir... ( Foy. Taropnycacre. ) 


+ IV. SCHOTT { François), 
frère du précédent, membre de 
la régence d'Anvers , mort en 
1622 , est connu par deux ouvra- 
ges, TI. ltinerarium Italiæ , Ger- 
maniæ ; Galliæ , Hispaniæ ; 
Vienne , 1601 , in-8°. II. Thesau- 
rus exemplorum _sententiarum- 
que ad benè beatèque vivendum ;: 
selectorum item ænigmatum et 
griphorum centuriæ IV, Douai ; 
1607 , in-12, 


V. SCHOTT ( Gaspard }), jé- 
suite, né dans le dioeèse de Wurtz- 
bourg en Franconie, en 1608 , 
etmort dans cette ville en 1666 , 
cultiva la philosophie et les ma- 
thématiques qu’il professa jusqu’àx 
sa mort. Il passa plusieurs an- 
nées à Palerme en Sicile , ensuite 
à Rome, où il se lia d’une amitié 
étroite avec le célèbre P. Kircher 
qui lui fit part de beaucoup d’ob- 
servations sur les sciences et les 
arts. On a de lui diversouvrages, 
qui prouvent beaucoup d’érudi- 
tion. Les’ plus connus sont, I. 
Physica curiosa , sive Mirabilix 
naturæ et artis. Cet ouvrage 
réellement curieux , est en 2 vol. 
in-4°. l’auteur y a compilé beau- 
coup de singularités sur les hom- 
mes , sur les animaux , sur les 
météores : on y voit encore des 
recherches sur le pouvoir du dia- 
ble , sur les monstres , etc, L’au- 
teur montre autàant de crédukhté 
que de savoir; et au milieu de 
beaucoup d’observations curieu- 
ses , d'expériences dignes d’at- 
tention , on trouve une foule de 
faits hasardés , inutiles, et puisés 
dans des historiens décriés. Il dit 
tout bonnement que les an 
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maux qui ont peuplé l'Amérique 
y ontété vraisemblablementtrans- 
portés par les anges. IL. Afagia 
naturalis et artificialis , 5077 , 
4 vol. in-4°, pleine de recherches 
et de connoiïssances physiques et 
statiques. III. Technica curiosa, 
Nuremberg, 1664, in:4°. AV. 
Machina  hydraulico - preuma- 
tica , 1657, in-4°. V. Pantome- 
trum Kircherianum , Sive instru- 
mentum geometricum novum ; 
1660. VI. Itinerarium staticum 
Kircherianum , 1660. VII. Ency- 
clopedia , 1661. C’est un cours 
de mathématiques. VIII. Mathe- 
sis Cæsarea , 1662, 2 vol. in-4°. 
IX. Anatomia physico_hydrosta- 
tica fontium et fluminum , 1663 , 
in-4°. X. Arithmetica practica 
generalis et speculativa , 1663, 
in-8°. XI. Schola stegano-gra- 
plica , 1664, in-4. XII. Orga- 
num mathematicum , 1668 , in-4°. 
On trouve dans ces ouvrages une 
multitude d’expériences propres 
à mspirer de la modestie à ceux 
de nos contemporains qui veulent 
passer pour des génies créateurs 
dans la physique expérimentale. 
On fait peu d'expériences main- 
tenant dont on ne trouve la mar- 


che , le résultat et l'explication 


dans ce dernier ouvrage; cepen- 
dant on ne le voit presque cité 
nulle part; on ensent facilement 
le mouf. Boyle avoue que ce phy- 
sicien lui a donné les premières 
idées de sa machine pnéumati- 
que. ( Voyez la Notice des ou- 
vrages du savant jésuite, pu- 
bliée par l'abbé Mercier à Paris, en 
1785 ). Cette analyse donne une 
idée avantageuse du jésuite alle- 
mand et du savant français qui 
Fa tiré de la poussière. 


+ SCHOTTELIUS ( Juste- 
George), né à Eimbeck en 1612, 
conseiller du duc de Brunswick- 
Lunchourg , mourut à Wolffem- 
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butel én 1676. Sa Grammaire 
allemande et les autres Ecrits 
qu'il a donnés ont eu beaucoup 
de cours. 


+ SCHOUTEN (Guillaume, fils 
de Corneille ) , fameux pilote 
hollandais, partit, lui deuxième, 
avec Jacques Le Maire { voy. cet 
article } en juin 1615, du port de 
Texel , et découvrit en janvier 
1616 une nouvelle route vers la 
mer du Sud , au sud du détroit 
de Magellan. Ils donnèrent à ce 
passage , entre l’île del Fuego , et 
une autre qu'ils appelèrent File 
des Etats ( Sfaaten Eiland}), le 
nom de détroit Le Maire ; et à la 
pause la plus méridionale de 
Amérique , celui de cap Hoorn. 
Schouten voulut immortaliser 
ainsi le nom de sa ville natale. En 
1625 il partit de Batavia avec le 
vaisseau Middelbourg pour re- 
tourner en sa patrie, mais il mou- 
rutà l'île de Madagascar , dans 
la baie d’Anton-Gil. Son Foyage, 
qui forme 2 vol. in-12 , se trouve 
à la suite de ceux de la compa- 
gnie des Indes Orientales. 

* I. SCHRADER ( Frédéric), 
docteur en médecine , né a Helms- 
tadt en 1657 , étudia dans les plus 
célèbres universités de l’Allema- 
gne et de la Hollande. De retour 
dans sa patrie, il remplit avec 
honneur les chaires de physique 
et de médecine. Ses principaux 
ouvrages sont : De Purlu difficili, 
Helmstadt, 1685,in-4° ; De Fuine- 
rum curé , ibidem , 1695 , in-4° ; 
Exercitationes de signis medicis, 
ibidem , 1609 , in-4°. 

* II. SCHRADER (Jean ) pro- 
fesseur d’éloquence, de poésie et 
d'histoire à l’université de Frane- 
ker , y remplit cette chaire avec 
distinction pendant55 ans et mou- 
rut âgé de62,le 26 nov. 1783. Jeu- 
ne,1lsefit connoîtreparunebonne 


| édition du Poème grec de Musée 
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sur les Amours d’'Héro et de Léan- 
dre, Leeuwaarde, 1742, in-8. 
Il a donné depuis deux volumes 

eu considérables” in - 4°, l’un 
intitulé Observationes , Pautre 
Eméndationes , Franeker , 1761, 
également marqués au coin de 
Ja bonnecritique. Il avoit un grantl 
talent pour la poésie latine. On 
a publié après sa mort le recueil 
de ses Carmina , Leeuwaarde , 
1788 , in-8°. 


* SCHRED ER ou SKITTE 
( Jean), ministre d'état à Svezia, 
né d’une famille peu connue à 
Nicoping , et mort à Stockolm en 
1645 , fut précepteur de Gustave- 
Adolphe qui lecréa baron et lem- 
ploya dans diverses amba ssades. 
On a de lui quelques Discours 
estimés et d’autres ouvrages. 


* SCHREIBER ( Jean-Frédé- 
ric ) , docteur en médecine , né à 
Konisgsberg en 1705 , et mort en 
1760 ,-fut médecin des armées du 
czar Pierre-le-Grand, et mérita 
bientôt une place dans l'académie 
de Pétershourg. Schreiber a laissé 
au public £lementaledicinæ phy- 
sico-mathematica, Lipsiæ, 1731 , 


in-8°. Observationes de pestilen- 


tid Ucraniæ , Berolini , 1744, 
in-8°. La Traduction en latin de 
Vostéologie de Clopton Havers , 
et un 7raité en allemand sur les 
. F- « " 2 
maladies externes, Leipsick, 1756, 
in-8°. = 


+ SCHREVELIUS (Corneille), 
écrivain hollandais, mort en 1667, 
étoit un compilateur sans discer- 
nement et un crilique sans jus- 
‘tesse. On a de lui, I. des Editions 
d’Homère , d'Hésiode et de plu- 
sieurs autres auteurs anciens, qui 
sont fort belles, mais faites sans 
goût. Il prend souvent ce qu'il y 
a de mauvais dans les critiques, 
et néglige les remarques les plus 
judicieuses, Il. Un Lexicon grec 
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et latin, Leyde, 1647, in-8°. , et 
1676, im-fol., augmenté et cor- 
rigé par Hill. Ce Dictionnaire est 
fort commode pour les commen- 
çans. C’est son meilleur ouvrage: 
on s’en sert dans plusieurs col- 
lèges ; et il a été réimprimé, en 
1806, à Paris, avec des cor- 
reclions et additions utiles par 
M. Jeannet. Il n’a plus la même 
réputation en Allemague, où on 
lui préfère les Lexiques de Hede- 
ric et de Schneider. fin France le 
Dictionnaire grec de M. Planche 
pourra aussi lui être préféré. 
Morhoff, dans son Polch, 1, 2, 
28 , fait l’éloge d’un ouvrage de 
Schrevelius sur l’éducation des 
écoles , intitulé Palæmon , sive 
diatribæ scholasticæ. 


* SCHRIECK (Adrien Van), 
seigneur de Rodorne , est auteur 
de deux ouvrages singuliers, pu- 
bliés à Ypres en 1614 et 1615. 
Le premiera pour titre : Originum 
rerumque Cellicarum et Belgi- 
carum libri 93, in-fol. ; le second: 
Monitorum secundorum libri F, 
quibus originum opus suum altius- 
que et auctius è fontibus hebraï- 
cis, ipsdque rerum origine, dedu- 
cit, probat, etc., in-fol. 


* SCHROECK (Luc). médecin 
d’Augsbourg,ué en 1646, et mort 
à 84 ans, étudia à Iène, où ïl 
recut le bonnet de docteur. De 
retour dans sa patrie, on le nom- 
ma médecin de l'hôpital. Il devint 
par ses talens membre, puis pré- 
sident de l'académie impériale 
des curieux de la nature. Pre- 
mier physicien d'Augsbourg , et 
sept fois doyen du collége des 
médecins de cette ville, il remplit 
toujours ces diverses fonctions à 
la satisfaction générale. Il est au- 
teur d’un grand nombre d’ouvra- 
ges, dont les principaux sont, 
Hygea Augustana , seu collegi 


| medicorum historia, Augustæ Vin- 
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delicorum, 1682, in-4°; Historia | tingue les vies de Sixte-Quint et 


Moschi, ibidem , 1678 , im-8° ; et 
plusieurs Mémoires ou débats 
scientifiques au sujet de la Phar- 
macopée d’Augsbourg. 


SCHROEDER ( Jean ) né en 
Westphalie en 1600 , s’appliqua 
à la médecine , exerça sa profes- 
sion dans les armées suédoises , 
et fut nommé physicien de la ville 
de Francfort , où il mourut le 30 
janvier 1684. On a de lui Phar- 
macopæia  metlico-chymica , 
Francfort , 1677 , in-4° , et en 
allemand , Nuremberg , 1685, 
in-4°. Boërhaave parle avee 
éloge de cet ouvrage dans sa 
Alethodus studii medici ; mais 
Haller dans ses notes en parle 
moins avantageusement. 


* SCHROEER (Samuel) , doc- 
teur en médecine , né à Bautzen 
en 1669 , et mort à Leipsick. en 
1718, a laissé divers Commen- 
taires allemands sur l’alchymie, 
ainsi qu’une Dissertation sur lo- 
pium, qui a pour ütre : Disserta- 
io de opii naturd et usu , in qu# 
demonstraturopium ob particulas 
acido-volatiles edere operationes, 
Erfurti, 1695, in-4° ,ou Liberain 
naturam opii inquisitio, Lipsiæ , 
1690 , in-8°. 


* SCHROEKH (Jean-Ma- 
. thias),né à Vienne en 1733, de pa- 
.rens hongrois, s’attacha de bonne 
heure à l'étude de l’histoire , en- 
couragé par l’exemple de son 
grand-père, Mathias Bel , auteur 
de l’Æpparalus ad historiam Hun- 
gariæ. 11 acheva son cours à 
Leipsick, où il fut d’abord pro- 
fesseur surnuméraire de philoso- 
phie; en 1775, ayant obrenu la 
chaire d'histoire à Wittemberg, 
ses ouvrages historiques se suc- 
. cédèrent avec une grande rapi- 
dité. Les principaux sont sa Bio- 
graplue universelle , où lon dis- 


de la reine Christine; son His- 
toire universelle à l'usage des en- 
Sans; et sur-tout son Histoire ec- 
clésiastique, dont le premier vo- 
lume parut en 1768, et dont le 
trente-cinquième finit à la réfor- 
mation, époque qu’il choisit pour 
commencer un. nouvel ouvrage, 
dont le septième volume a paru 
en 1808 à Leipsick. Il n’en falloit 
plus qu’un pour le terminer, lors- 
que la mort le surprit. Le mérite 

e Schroeckh , comme historien , 
est d’avoir été infatigable dans 
ses recherches ; comme écrivain, 
on le loue d’avoir évité le pre- 
mier le pédantisme des auteurs 
de sa nation, qui avoient travaillé 


dans le même genre; de s'être 


rapproché des bons modèles fran- 
çais et anglais ; d’avoir donné de 
a noblesse à son style , du nom- 
bre à ses périodes. Ses ouvrages 
n’offrent guère de traits de génie, 
mais on n'y voit pas briller non 
plus ces fausses clartés qui ne 
peavent qu’égarer les lecteurs. 
C’est à lui et à son ami Ebert que 
l’université de Wittemberg fut 
redevable de voir disparoître de 
son sein cet esprit d’intolérance 
religieuse qui avoit passé en pro- 
verbe. Un autre trait du caractère 
de ce savant, c’est qu’il conserva 
toujours au fond de son cœur, en 
dépit des malheurs et de la vieil- 
lesse, les affections les plus ten- 
dres dans toute leur naïveté : 
ayant perdu tous ses enfans , de- 
meuré sans appui dans ses der- 
nières années , il paroït à chaque 
printemps son bureau de roses 
cueillies sur leurs tombeaux, et 
que lui-même y avoit plantées. Ce 
savant mourut à Wittemberg au 
mois d'août 1808, doyen des deux 
universités du royaume de Saxe. 


*I. SCHROETER ( Jean) né 
en 1513 à Weimar. Après des 
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études brillantes dans les belles- 
lettres et en philosophie, 1l s’a- 
donna à la médecine , et se fit re- 
cevoir docteur a Vienne, en 1552. 
Deux ans après il devint pro- 
fesseur dans l’université de Iène, 
dont il fut dix fois recteur. Il 
mourut à 80 ans. On a de lui : 
Brevis et necessaria contagionis 
et pestis adumbratio, lenæ, 1684, 
in-4°. Typus ex Hippocrate , Ga- 
leno, aliisque bonis operibus, per 
quem, cognilis ex motu et cursu, 
syderum mutationibus anni , uno 
intuitu de futuris indè morbisunus- 
quisque facilè prædicere poterit , 
Viennæ Austriæ, 1551 , in-8. 
Epistola ad Justinum Petzoldum 
de morborum malignorum sui 
temporis curatione , Francofurti, 


1604 , in-4°. | 
_*II. SCHROETER ( Philippe- 


Jacques) , fils du précédent, né 
à Vienne en 15535 , fut reçu doc- 
teur en médecine à Iène à 21 
ans , et remplit l’année suivante 
une chaire dans l’université de 


cette ville. Il mourut en 1617, et 


ne laissa que sa thèse , intitulée 
De Febre ardente. 


* TITI. SCHROETER (Jean-Fré- 
déric ) , frère du précedent , né 
en 1559 à Iène, fut nommé à 24 
ans son collègue ; mais il préféra 
se retirer à Bautzen dans la Haute- 
Lusace , où 1l occupa la place de 


physicien. Il étudia ensuite le. 


droit, et remplit tour-à-tour les 
fonctions de médecin et de juris- 
consulte. Il mourut à 84 ans, et 
laissa les ouvrages suivans : De 
omnibus humoribus liber , Pata- 


vi, 1582, in-4°. De naturé et | 


origine calidi innati, \ène, 1563, 
in-4°. Commentariain Hippocra- 
tem de naturd& human , ibid, 
1585 , in-8e, 


SCHUDT (Jean-Jacques ) né 


x Franefort-sur-le-Mein en 1664, 
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y fut recteur de l’université, pro- 
fesseur en langues orientales , et 
-y-mourut en février 1722. On a 
de lui un Commentaire sur les 
Psaumes , et plusieurs autres 
ouvrages Anis d'érudition , et 
quimarquent plus de connoissance 
des langues de l'Orient que :de 
l'art de bien écrire. IL étudioit 
nuit et jour , et entretenoit une 
correspondance très-étendue. 


* SCHUEREN ( Gérard de ) où 


Van Der Scuuyren ( Voyez SMETIH 


Oprin. BaTav. c. 11, p. 141 ), à 
laissé un Dictionnaire de l’an- 


cienne langue teutonne ou basse- 


saxonne , intitulé Teuthonista ; 
et imprimé à Cologne en 

5 in-folio. Cet ou- 
1475, 1477, in-folio. Cet ou 


vrage ; Curieux est exCessive- 
ment rare. Voyez. une note de 
Franc. Van Lelyveld sur Huyde- 
coper’sprœve , (om. 2 ,pag. 98, 


100et199. Gérard de Schueren 


fut chancelier d’Adolphe et ds 
Jean , ducs de Clèves. 


SCHULEMBERG (Jean de), 
comte de Mondejeu , après avoir 
servi long-temps contre les Espa- 
gnols , fut fait gouverneur d’Ar- 
ras en 1652. Deux ans après il 
en soutint le siége avec tant d’ha- 


bileté, qu'il força les Espagnols . 


de le lever avec perte de leurs ba- 
gages , munitions et artillerie. Ce 
service lui valut le bâton de ma- 
réchal de France en 1658. Il 


mourut dix ans après sans posté- 


rité , après avoir été décoré du 
titre de chevalier des ordres du 


roi en 1661. 


SCHULEMBOURG ( Mathias- 
Jean, comte de),né en 1661, 


d’une famille originaire de Bran- 


debourg , se consacra à la guerre 


dès sa plus tendre jeunesse. Il se 


mit au service du roi de Pologne; 
qui lui confia en 1704 les troupes 


saxonnes dans la Grande-Pologne. 
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Schulembourg , poursuivi par le 
roi Charles XIE, etse voyant à la 
tte d’une armée découragée, son- 
gea plus à conserver les troupes 
de son maitre, qu’à vaincre. Ayant 
été attaqué avec son pelit corps 
de lroupes, le 7 novembre de eette 
année ,.près de Puuitz, par le roi 
de Suëde fort de 1000 hommes 
de cavalerie , il sut se poster si 
avantageusement, qu'ildéconceria 
toutes ses mesures. Après cinq 
attaques , Charles fut obligé de se 
retirer, laissant lesSaxons maîtres 
du champ de bataille. Cette action 
fut regardée comme un coup de 
maître , et Charles XII ne put 
s'empêcher de dire : « Aujour- 
d’hui Schulembourg nous a vain- 
cus. » Ce héros fut battu l’année 
d’après , maissans que sesdéfaites 
altérassent sa gloire. En 1708 , il 
obtint le commandement de neuf 
mille hommes que le roi Auguste 
donna à la solde des Hollandais, 
etil se trouva l’année d’après à la 
bataille de Malplaquet. Le prince 
Eugène, témoin de son courage , 
conçut dës-lors pour lui la plus 
grande estime. Schulémbourg 
ayant quitté le service polonais 
en 1711, pour passer à celui de 
Venise, ce prince le recommanda 
en termes si honorables, que la 
république lui donna dix mille 
sequins par an , et le commande- 
ment de toutesses forces par terre. 
Son courage fut bientôtnécessaire 
aux Vénitiens. Les Turcs tournè- 
rent leurs regards eu 1716 sur 
Jîle de Corfou , qui est comme 


Javant-mur de Venise. Ils abor- 


dérent dans cette île avec trente 
mille hommes , munis d’une nom- 
breuse artillerie, et les firent 
avancer vers la forteressequ’ilsas- 
siégèrent vigoureusement, Schu- 
lembourg , qui s’y étoit renfermé 
de bonne heure , soutintavectant 
de courage les assauts , et fit des 
sorties si vives, que les Turcs 
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furént obligés, la nuit du 21 août, 
de lever le siége de cette place. Ts 
abandonnèrent leur camp , leur 
arullerie , plusicurs milliers de 
buffles et de chameaux , et lais- 
sèrent un nombre considérable de 
leurs morts sans sépulture. Schu- 
lembourg fit rétablir tout ce qui 
avoit été endommagé ; il forma. 
des projets pour mieux fortifier 
l'île de Corfou , et mit une gar- 
nison dans l’île de Maura que les 
Tarcsavoientévacuée.Aprèsavoir 
fait tout ce qu’on peut attendre 
d’un général expérimenté, il s’en 
retourna vers la fin de l’année à 
Venise, où il fut reçu avec les 
marques d’estime qu'il méritoit. 
On augmenta sa pension ; on lui 
fit présent d’une épée enrichie 
de diamans ; on lui fit dresser 
une statue dans l’île de Corfou, 
comme un monument perpétuel 
de son courage. En 1726 il fit 
un voyage en Angleterre , pour 
aller voir sa sœur , qui étoit com- 
tesse de Kendale. Georges Ie 
l’accueillitavec distinction. Après 
avoir été comblé d’honneurs , il 
revint à Venise , où il mouruten 
1743.8 chulembourg fut pendant 
plus de 28 ans général-welt-ma- 
réchal au service de la républi- 
que. Il étoit presque sans exem- 


ple qu’un général étranger eût 


servi pendant tant d'années cette 
république avec une entière ap- 
probation du sénat et du peuple, 


I. SCHULTENS ( Albert) né _ 


4 À 1 
Là Gronivgue , montra beaucoup 


de goût pour les livres arabes. ÎE 
devint ministre de Wassenaar, et 
deux ans après professeur en lan- 
gues orientales à Franeker. Entin 
on l’appela à Leyde, où il ensei- 
gua l’hébreu et les langues orien- 
tales avec réputation jusqu’à sa 
mort arrivée en 1720, à l’âge 
d'environ 70 ans. On à de lni un 
grandnombre d'ouvrages qui sont 
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aussi remarquables par la justesse 
de la critique que par la profon- 
deur de leur érudition. Les prin- 
cipaux sont , Ï. Un Commentaire 
sur Job , 2 vol. in-4°. II. Un 
Commentaire sur les Proverbes , 
in-4°. IT. Un livre intitulé Fe- 
tus et regia via hebraïzandi,in-4°. 
1V. Une Traduction latine du 
ivre arabe d’Hariri. V. Un Traité 
des Origines hébraïques. V1. Plu- 
sieurs Ecrits tolé système de 
Gousset. Il y soutient contre cet 
auteur que , pour avoir une par- 
faite intelligence de l’hébreu , 1l 
faut y joindre l’étude de l'arabe. 
VII. La Je de Saladin, tra- 
‘ duite de l’arabe , Leyde, 1732, 
in-fol. , etc. VIII. Animadver- 
siones philologicæ et criticæ ad 
varia loca veteris Testamenti. 
IX. Une bonne Grammaire hé- 
braique , Leyde, 1737 et 1743, 
in-{°. X. De Palmd ardente, Fra- 
neker , 1729 , in-4°. 


* II. SCHULTENS (Henri-Al- 
bert), petit-fils du précédent, né 
à Herborn, dans le pays de Nas- 
sau, le 15 février 1749 , étudia 
à Leyde , et tourna principale- 
ment son application vers les lan- 
gues et les antiquités de l'Orient, 
et fit paroître à Leyde , en 1972, 
in-4° , Anthologia sententiarum 
arabicarum, cum scholiis Zama- 
chsjari. Quelque temps après il 
fit un voyage à, Londres , et pu- 
blia dans cette ville Specimen 
proverbiorum Meidanii, ex ver- 
sione pocockiant , in-8°. De re- 
tour en Hollande , il fut nommé 
professeur de langues et d’anti- 
quités orientales à Amsterdam , 
et remplit cette place avec une 
distinction peu commune jusqu’en 
1778 , que l’université de Leyde 


l’'appela dans son sein , et lui 


donna la même chaire que son 
père Jean Jacques et son aïeul 


avoient si dignement occupée, 


"4 
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On à encore de lui, outre plu- 
sieurs thèses , mémoires et ob- 
servations relatives aux langues 
et antiquités orientales , un ou- 
vrageimtitulé Pars versionis ara- 
bicæ libri Colailah wa Dimnuk , 
sive fabularum Bidpay , philoso- 
phi indici, Lugduni Batavorum , 
in-4°, Ce célèbre erientaliste mou- 
rut à Leyde en 17092. 


* SCHULTETUS ou Sonvires 
(Jean) , né à Ulm en 1595, et 
mort en 1645, docteur en philo- 
sophie , en médecine et en chi- 
rurgie , étoit fils d’un batelier. 
Il exerça son art pendant vingt 
ans dans sa patrie avec succès. 11 
exécutoit Jui-même les opérations 
de chirurgie, et y réussissoit pres- 
que toujours , quoique d’une har- 
diesse extrême , blämable à bien 
des égards. Son principal ouvrage 
estintitulé Armamentarium chi- 
rurgicum tabulis æreis ornatum ; 
Ulmæ, 1653 , in-fol. C’est la pre- 
mière édition ; la dernière est eu- 
richie d'observations chirurgica- 
les , Francfort, 1666, in-4° ; Ve- 
nise , 1665, 1in-5° , etc. 


SCHULTING ( Corneille), né 
à Steenwyck , dans l’Over-Yssel, 
vers l’an 1240, régent de la 
Bourse laurentienne, et ehanoine 
de Saint-André à Cologne , mort 
le 23 avril 1604, a donné plu- 
sieurs ouvrages dans lesquels 1l 
montre beaucoup de savoir, et 
assez de critique pour le temps 
où il vivoit. Les principaux sont, 
I. Confessio Hieronymiana ex 
omnibus germanis B. Hieronymr 
operibus , Cologne, 1585, in-fol. 
1I. Bibliotheca ecclesiastica, seu 
Commentaria sacra de exposti- 
tione et illustratione Missalis et 
Breviarii, Cologne , 1599, 4 vol. 
in-fol. Il y fait voir antiquité des 
offices de l’Église, et combat les 
liturgies des protestans. Cet ou- 
vrage , qui a demandé des re- 
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cherches infinies, n’est pas com- 
mun. III. Bibliotheca catholica 
contr& theologiam calvinianam, 
Cologne, 1602, 2 vol. in-4e, IV. 
Hierarchica Anacrysis, Cologne, 
1604 , in-fol. Il y donne une liste 
raisonnée .des colloques que les 
différentes sectes des prutestans 
ont tenus entre eux, et montre 
combien ils sont différens des sy- 
nodes de l’Église catholique. 


* SCHULZ (Frédéric) , un des 
auteurs allemands les plus agréa- 
bles , a vu réimprimer plusieurs 
fois son Imitation. des Contes 
d'Hamilton ; son: Maurice et sa 
Léopoldine.De retour d’un voyage 
qu’il fit à Paris, au commencement 
de la révolution, il publia Paris 
et les Parisiens ; qui eut le plus 
grand succès ; il voyagea ensuite 
en Italie; d’où étant revenu , il 
fut nommé professeur à Mittau ; 
mais 1] mourut peu après aW’âge 
de 36 ans. 


.. * I SCHULZE ( Balthazar }, 
docteur en médecine , né à Greit- 
fenberg , dans. la Poméranie , 
mourut en 1627 à 58 ans. Il recut 
le bonnet de docteur à Colberg , 
où 1l fut en même temps principal 
du collége et médecin stipendié 
de la ville. 11 a laissé, Synopsis 
universæ medicinæ duodecim dis- 
puütationibus -exhibita , Lipsiæ , 
1601, in-8° ; Synopsis historiæ 


universalis de mundo , item ac 
homine, Witiehbergæ , 1606 , äin- 


12 ; Consilium medicum pro: cu- 
randé valetudine , ibidem , 1606, 
in-12. 


. * IT. SCHULZE (Vautier), chi- 
æurgien hollandais, mort en 1704, 
est auteur d’un 7raité de plaies 
& la tête, Amsterdam, 1694, 
in-8°, et d’un autre des Tumeurs, 


en 2 volumes, 1717, Roterdam , 


et de quelques autres ouvrages de 
chirurgie. 
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IT. SCHULZE ( Jean-Henri), 


médecin, né à Colbitz dans le du- 
ché de Magdebourg , l'an 1687, 
fut professeur à Hall, et mouruten 
1745. IL avoit beaucoup de con- 
noissances, sur-tout dans l’anato- 
mie , et possédoit bien les langues 
grecque et arabe, On a de lui , I. 
Historia medicinæ à rerum ini- 
to ad annum urbis Romæ 535 
deducta , Leipsick , 1728 , in-4e. 
On y trouve beaucoup de choses, 
mais écrites d’après des mémoires 
peu sûrs, sur la médecine des 
Chinois, des Malabares et des 
Egvyptiens. L'Histoire de la méde- 
cine de Daniel Le Clerc lui a été 
d’une grande utilité. II. Physio- 
logia medica, Hall, 1746, in-80, 
Il s’y éloigne de tout ce qui a Fair 
de système. III. Pathologia ge- 
neralis et specialis , 1747. IV. 
De Matcri& medicé. N. Disser- 
tationes medicæ et historicæ, etc. 


+ SCHUPPACH ( Michel), mé- 
decin de Lagnau dans le canton 
de Berne, étoit né à Pighen , vil: 
lage du même canton. Après avoir 
exercé la chirurgie avec un suc- 
cès médiocre, 1l se tourna du 
côté de la médecine , et se rendit 
célèbre par l’heureux usage qu’il 


fit des simples de son pays. Il 


prétendoit avoir le talent de juger 
des maladies à la vue des urines ; 
ce qui Jui a fait donner par Vol- 
taire le nom de Médecin des 
urines. Cependant les moyens 
qu'il employoit pour guérir 
étoient, à ce qu’on dit, moins 
ceux d’un charlatan que d’un vrai 
médecin. Il mourut en 1781 , âgé 
d'environ 67 ans. 


+ SCHUPPEN ( Pierre Van), 
graveur d'Anvers, mort, âgé de 
4 ans, à Paris, oùil s’étoit retiré, 
fut rival d'Edelinks. et de Nan- 
teuil par le fini et la correction 
de son burin. Il excelloit dans les 
portraits. Ses meilleurs sont ceux 
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de Mazarin, de Louis XIV et de 
Séguier. On admire aussi celui 
du prince de Galles, et beaucoup 
d’autres d’après les plus fameux 
perntres de son temps. 


SCHUPPIUS ( Jean - Baltha- 
sar ), né à Giessen en 1610, fit 
divers ouvrages littéraires et occu- 
pa différentes places , entr’autres, 
celle de pasteur à Hambourg en 
1661. On a de lui des ouvrages de 
littérature et de philosophie, im- 
primés à Francfort en 1701, en 
2 vol. in-8°. On estime sur-tout 
ses Oraisons latines , et un petit 
Traité en allemand , intitulé 
L’Ami au besein. Ce théologien 
avoit de l’esprit , des connois- 
sances , mais trop de penghant à 
la satire. Il connoissoit les travers 
etlesridicules des gens du monde, 
et les peignoit en chaire d’une 
manière un peu bouffonne. 


* SCHURFF (Jérôme), de St. 
Gall en Suisse , mort en 1554 , a 
laissé quelques ouvrages de droit. 
Il professa cette science à Tubin- 
ge et a Wittemberg, fut un des 
conseillers de lélecteur de Saxe, 
et ensuite nommé par l’empereur 
Charles-Quint pour assesseur de 
la chambre impériale, charge 
dont il s’excusa sur sa vieillesse. 
IL assista Luther de ses conseils 
-a la diète de Worms en 1521. 


* SCHURIGIUS ( Martin }, 
docteur en médecine du 18° siè- 
cle, physicien de Dresde , a 
mis au jour un grand nombre 
‘d'ouvrages. Voici les plus consi- 
dérables : Spermatologia, sive de 
Semine.humano , de castratione 


et hermaphroditis , Francofurti, 


1720 , in-4°. Hæmathologia , seu 
-Sanguinis consideratio; Dresdæ, 
1744 , in- 4e. Lithotogia, seu 
calculi humani consideratio, ibi- 

dem , 1744, in-4° , et plusieurs 
traités sur la génération dans les 
deux sexes. 
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SCHURMAN ( Anne - Marie 
de), née à Cologne en 1606, mon- 
tra un génie précoce. À l’âge de 
six ans elle faisoit avec des ci- 
seaux sur du papier toutes sortes 
de figures sans aucun modèle; à 
huit , elle apprit à crayonner des 
fleurs. d’une manière qui faisoit 
plaisir ; etàa dix, il ne lui fallut 
que trois heures pour apprendre 
à broder. Elle s’appliqua à la mu- 
sique , à la sculpture , à la pein- 
ture, à la gravure, et y réussit 

arfaitement. Elle étoit sur-tout 
Le à peindre en miniature ; et 
afaire des portraitssur verreavecla 
pointe d’un diamant. Le latin, le 
grec , l’hébreu lui étoient si fa- 
nuliers , que les plus habilesen 
étoient surpris. Elle parloit aussi 
facilement le français , l'italien , 
l'anglais , et savoit la géographie. 
Vers l’an 1650 il se fit un assez 
grand changement dans la vie de 
cette fille illustre. Labadie en fut 
la cause. Ce visionnairei, s'étant 
insinué auprès d'elle lorsqu'elle 
étoit à Utrecht, lui inspira toutes 
ses rêveries." Sa maison avoit été 
jusqu'alors une académie de bel- 
les-lettres ; elle devint un bureau 
de controverse et de quiétisme. 


: Après la mort de Labadie , elle 


vendit ses biens , abandonna les 
lettres , et se retira à Wyvert où 
elle mourut en 1673. Jamais les 
proiestans ne purent la ramener 
à leurs principes; elle voulut être 
l'architecte de sa foi comme Lu- 
ther et Calvin. Contre l'esprit de 
la secte dans laquelle elle avoit 
été élevée, elle avoit fait vœu de 
chasteté ; cependant quelques au- 
teurs lui font épouser Labadie, 
mais il paroît que c’est sans fon- 
dement. Elle avoit pris pour de- 
vise ces mots : Amor meus Cruci- 
Jixus est. On dit qu’elle aimoit 
beaucoup à manger des araignées. 
Les plus sasans hommes de son 
siècle se firent honneur d’avoir 


60 . SCHU 


un commerce épistolaire avecelle: 
leurs éloges la firent connoître ; 
et dès qu’elle fut produite sur le 
théâtre du grand monde, plu- 
sieurs princes et princesses l’ho- 
norèrent de leurs lettres et de 
leurs visites. On a d’elle divers ou- 
vrages qui ne justifient pas l’en- 
thousiasme qu’elle inspira. Les 
principaux sont , L. Des Opuscu- 
les , dont la meilleure édition est 
celle d'Utrecht , 1652 ,in-8°. LL. 
Deux lettres que madame de Zon- 
teland a traduites du flamand en 
français , Paris , 1930 , m-12: 
l'une roule sur la prédestination, 
l’autre sur le miracle de l’aveugle- 
né. III. Des Poésies latines. AN. 
Une dissertation latine sur cette 
question : 1 les femmes doivent 
étudier? C’est l’apologie de sa 
conduite. 


SCHURTZFLEISCH ( Con- 
rad-Samuel), né en 1641 à Cor- 
bac, dans le comité de Waldeck, 
docteur de Wittemberg, obtint 
dans cette université une chaire 
d'histoire, puis celle de poésie, 
et enfin celle de la langue grec- 
que. Ces emplois ne l’'empêchè- 
rent point de faire des voyages 
littéraires en Allemagne, en An- 
gleterre , en France et en Italie. 
De retour à Wittembergen 1700 ;, 
il devint professeur d’éloquence, 
. conseiller et bibliothécaire du duc 
de Saxe - Weimar. Ce savant, 
mort en 1708 , étoit un critique 
sévère et un compilateur exact. 
On a de lui un très-grand nombre 
d'ouvrages, d'histoire , de poésie, 
de critique, de httérature, etc. 
Les plus connus sont, [. Dispu- 
tationes historicæ civiles, Lerp- 
sick, 1699, 3 vol. in-4° IE. 3 vol. 
in-8° de Lettres. Une Continua- 
tion de Sleidan, jusqu’en 1678. 
IV. Un grand nombre de Disser- 
tations et d’Opuscules sur divers 
sujets, dans lesquels il a mis plus 
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de citations que de raisonnemens 
Il écrivoit avec facilité et avec 
netteié. — Il ne faut pas le con- 
fondre ‘avec son frère Henri-Léo 2 
nard ScuurtTzFLeisca, dont on a 
aussi quelques ouvrages, entre au- 
tres , Historia Ensiferorum ordi- 
nis Teulonici, Wittemberg, 1701, 
in-12, 


SCHUT ( Corneille ), peintre, 
élève de Rubens, naquit à An- 
vers en 1600. Ses tableaux sont 
estimés et d’une composition in- 
génieuse. [l en a orné plusieurs 
églises d'Anvers. Ce maïtre a 
gravé quelques sujets à leau- 
forte. On a aussi gravé d’après 
lui. — Il ne faut point le confon- 
dre avec Corneille Scaur, son ne- 
veu , peintre en portrait, mort à 


Séville en 1676. 


*SCHUUR {Théodore Van der), 
peintre hollandais, né à La Haye 
en 1628, mort en 1705, étudia 
son art à Paris sous Sébastien 
Bourdon, et voyagea ensuite en 
Italie. Il ornoit souvent le fond 
de ses tableaux de belles ruines 
d’anciens monumens. 


* SCHUYL (Florentin), profes- 
seur de médecine et de botanique 
à Leyde, vécut dans le dix -sep- 
tième siècle. Il a laissé une tra- 
duction latine du Traité de l'Hom- 
me par Descartes, et les deux piè- 
ces suivantes : Catalogus plan- 
tarum horti academici Lugduni 
Batavi ; et pro veteri medicin# 
contra D. Le Vasseur: Lugduni 
Batavorum , 1670 , in-12. 


+1. SCHWARTZ (Berthold), 
ou Le No , cordelier allemand, 
né à Fribourg, vers le milieu du 
13e siècle , et dont le nom véri- 
table étoit, dit-on, Constantin 
ANKLITZEN, grand chimiste, ayant 
été mis en prison , sur une accu- 
sation de magie , employa le 
temps de sa détention à desrecher- 
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ches et des expériences dont le 
résultat fut l’importante décou- 
verte qui a changé totalement la 
manière de faire la guerre , a 
donné aux nations européennes 
la supériorité dans les combats 
sur les peuples moins civihisés, et 
fourni aux Espagnols les moyens 
de conquérir l'Amérique. Quel- 
ques écrivains soutiennent, et 
peut-être avec raison , que la dé- 
couverte de la poudre à canon 
fut due au hasard comme tant 
d’autres déco vertes, en pilant 
dans un mortier les matières dont 
on la compose ; une étincelle qui 
tomba sur ces matières produisit 
une explosion dont le génie in- 
ventif de Schwartz sut profiter. 
Ce fut la première origine de la 
poudre à canon en Europe, car 
elle étoit déjà connue en Orient, 
et sur-tout à la Chine , bien avant 
que les peuples occidentaux eus- 
sent songé à employer dans Part 
de la guerre. Les Anglais et les 
Suisses ont perfectionné la pou- 
dre, en purifiant avec plus de 
soinles ingrédiens qui entrent dans 
sa composition, Plusieurs auteurs 
contestent à Schwartz cette in- 
vention , et en veulent faire hon- 
neur au Cordelier anglais , Roger 
Bacon , auteur de ut ou- 
viages sur la chimie. Ils citent, 
à l'appui de leur opinion , un 
passage d’un traité publié par ce 
moineenviron cinquante ansavant 
ca parlât de la découverte de 

chwartz, lequel est à peu près 
conçu en ces termes : « On peut 
imiter l’effet des éclairs et du ton- 
nérre avec une préparation de sal- 
Pêtre , de soufre et de charbon ». 
Du Cange faitaussi mention d’un 
chapitre de dépense porté aux re- 
gistres de la ehambre des comptes 
de Paris , d’où l’on pourroit infé- 
férer que la poudre à canon étoit 
connue en France dès 1338. Mais 
les meilleurs critiques sont d'avis 
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que le passage cité plus haut ne 
se trouve point au manuscrit ori- 
ginal , et n’a été ajouté que long- 
temps après ; et que quant à l’ar- 
ticle dont parle Du Cange, il ne 
doit s'entendre que des machines 
de guerre dont on se servoit alors. 
D'ailleurs, en supposant que l’idée 
d’amalgamer du salpêtre , du sou- 
fre et du charbon se fût déjà pré} 
sentée à ceux qui s’occupoient de 
chimie , et que le hasard eût dé- 
couvert à quelqu'un le parti qu’on 
pouvoit tirer de leur explosion 
simultanée , il n’en demeure pas 
moins constant que Schwartz a 
le premier su composer la pou- 
dre , ainsi qu’on la prépare au- 
jourd'hui , comme le prouve le 
baron de Bielfeld {Progrès des 
Allemands dans les sciences, etc. 
1756 , page 40 ); et qu’il a déter- 


| miné la forme et les proportions 


des pièces d’artillerie, Les Véni- 
tiens se servirent du canon dès 
1300 , et durent à l’usage qu'ils 
en firent les vietoires qu'ils rem- 
portèrent sur les Génoïis, et La 
prise de Chiozza en 1380. 


IT. SCHWARTZ ( Cornelius 
ou Christophe }, peintre, né à 
Ingolstadt vers l'an 1550 , mou- 
rut à Munich en 1594. L’excel- 
lence de ses talens le fit nommer 
le Raphaël d'Allemagne. 1] tra- 
vailla à Venise sous Le Titien, ct 
l'étude particulière qu'il fit ues 
ouvrages du Tintoret le porta à 
imiter la manière de cet illustre 
artiste. Schwartz réussissoit dans 
les grandes compositions ; il avoit 
un bon coleris et un pinceau fa- 
cile. Il a peint tant à fresque qu’à 
lhuile. L’électeur de Bavière le 
nomma son premier peintre, et 
loccupa beaucoup à orner son 
palais. 


+ IT. SCHWARTZ ( Ignace }, 
savant jésuite allemand, morten 
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1760 , a laissé , T. Znstilutiones 
Juris publici universalis et gen- 
tium , Augsbourg , 1743, 4 vol. 
in - 8°. Il. Institutiones histo- 
riæ, Yngolstadt , 1729. Il ne faut 
pas le confondre avec Joseph 
SCHWARTZ., autre savant jésuite , 
l'un des théologiens de son su- 
périeur à Rome vers 1760; de qui 
nous avons f’eritas concilit Bur- 
gofonte initi, Augsbourg , 1762, 
et quelques autres ouvrages. 


* SCHWARTZENBERG 
({ George-Frédéric, baron de , et 
Hohelandsberg), doit être compté 
au nombre des plus illustres Fri- 
sons. Né en 1733, il remplit ho- 
norablement les magistratures les 
plus distinguées, et il a laissé un 
monument immortel de son goût 
pour le travail et de ses connois- 
sances dans un recueil de Char- 
tes et édits (placards) de la pro- 
vince de Frise , en 4 vol. in-fol. 
Il est mort à La Haye en 1783. 


*SCHWARTZER (Louis de),ex- 
évêque en Hongrie et chevalier de 
Pordre de lEpée , né en 1734 à 
Unruh dans l’île de Rugen , d’une 
famillenoble, dans les Etats du roi 
de Suède. Son père , capitaine de 
cavalerie , le fit entrer comme en- 
seigne dans le régiment’ du comte 
de Spers en garnison à Stralsund. 
Dans la guerre que la Suède fit, 
conjointement avec la France, 
comme garant de la paix de West- 
phalie, contre le roi de Prusse ,il 
avança au grade de capitaine dans 
un corps de chasseurs à cheval. 
IL fut fait prisonnier dans l'affaire 
de Tasewalk en 1759 , etenvoyé à 
Stettin, où1l fit la connoissance du 
prince Frédéric-Eugène de Wur- 
temberg , depuis duc régnant , et 
morten 1797. Ce prince avoit reçu 
une blessure dangereuse à la ba- 
taille de Zorndorf contre les Rus- 
ses ,et pour se faire guérir étoit 
allé à Stettin, où le prisonnier 
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suédois, homme à talens, gagna 
si fort son amitié, qu’il le mena 
avec lui à Seswedl , où il eut 
l'honneur d’être présenté à la 
cour. Il rendit un grand service à: 
la maison du margrave. Un corps 
de Cosaques avança jusqu’à la 
ville de Seswedl , où étoit la rési- 
dence du margrave, etmenaça de 
piller le château même. Il se pré- 


‘senta à leur chef, montra son or- 


dre, et celui d’une nation alliée de 
la Russie contre la Prusse; mais 
étant prisonnier et jouissant dans 
cette cour des bienfaits de l’hos- 
pitalité d’un prince généreux , il 
obligea Pofficier russe d’abandon- 
ner son projet. Schwartzer réso- 
lut d'aller à Vienne, où il fut pré- 
senté à la cour. Pendant ce séjour; . 
il fréquenta souvent l’académie 
militaire, fondée par limpératrice . 
Marie-Thérèse; se lia avec Michel 
Denis, ex-jésuite et un des plus 
célèbres bibliographes de l’Euro- 
pe, qui le détermina à changer de 
religion: il fit profession publi- 
que de la religion catholique ro- 
maine, à laquelle cérémonie l’im- 
pératrice assista en personne. 
Elle témoigna d’abord à ce nou- 
veau prosélite sa grace particu= 
lière. Devenu prêtre, la souve- 
raine lui donna un canonicat en 
Hongrie, et peu après le nomma 
en survivance à l’évêché de Neu- 
tra, aussi en Hongrie. Quand 
le prince de Wurtemberg arri- 
va en 1783 à Vienne, l’évêque 
Schwartzer renoua connoissance 
avec lui, eut la permission de le 
suivre dans son pays , d’où il alla 
en Portugal , et où ileutaussi des 
commissions de lacour de Vienne, 
Mais étant homme à projets, il se 
mêla d’autres affaires ; ce qui dé- 
lut à l’empereur Joseph 1[:; qui 
e disgracia. La reine régnante de 
Portugal , Marie, princesse très- 
dévote,lui fit des présens considé-, 
rables pour l'en dédommager. Il 
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passa de Lisbonne à Maroc , et y 
délivra plusieurs esclaves chré- 
tiens. Il revint en Espagne : le roi 
lui accorda une pension, dont il 
vécut à Cadix, où il passa ses der- 
nieres années, et mourut le 18 dé- 
cembre 18or.1létoit devenu aveu- 
gle quelque temps avant sa mort. 
Pendant ses voyages à la cour de 
Rome, le pape lui donna la per- 
mission de distribuer des indul- 
gences en Espagne ; il arriva à 
Cadix un référé de l’empereur 
François IT, par lequél il fut gra- 
üfié, avec promesse de redresse- 
ment pour la perte de son évêché. 
Le ro: de Suëde lui conserva son 
ordre militaire , nonobstant qu'il 
avoit abandonné son service e 
s’éloit fait catholique. 


SCHWEITZER (Jean - Henri), 
ministre de Richenbach en Suis- 
né à Zurich, exerca le minis- 
tère pendant dix-huit ans , jus- 
qu’en 1612. On a de lui Coem- 
pendium historie Helveticæ , qui 
finit en 1607 ; cet ouvrage est as- 
sez estimé. 


SCHWENCKFELD (Gaspard 
de), né l'an 1400, dans 5on châ- 
teau d’Ossig, au duché de Lignitz 
en Silésie, soutint d’abord le parti 


des protestans ; mais peu après il 


les attaqua dans un 7raité de 
l'abus qu'on fait de l'Evangile en 
Jfaveur de la sécurité charnelle: 
Cet ouvrage lengagea dans une 
conférence avec Luther en 1595. 
Ses erreurs particulières le firent 
égalementrejeter des catholiques, 
des luthériens et des calvinistes. 
Devenu odieux à tous les partis, 
il'entra dans la secte naissante 
des anabaptistes , et la fit valoir 
par Sa naissance et ses talens. 
Personne ne parloit et n’écrivoit 
aussi élégamment que lui en alle- 
mand. 1l accusoit Luther d’avoir 
établi une réforme qui n’alloit 
qu’à corriger quelques abus dans 


| 
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la discipline extérieure , tandis 


qu’elle négligeoit le solide de la 
rélormation. « C’est par le cœur, 


disoit-1l, qu'il faut commencer. 
Le point capital est d'apprendre 
aux fidèles à marcher en ésprit. » 
La vie de ce sectaire étoit con- 
forme à'ses dogmes! Il joignoit 
affectation de l’austérité la plus 
rigoureuse aux apparences du 
plus grand recueillement inté- 
rieur , el paroissoit toujours at- 
tenuf aux inspirations de Dieu; 
Cet air imposant lui attira une 
foule de disciples. Le paru desspi. 
rituels s’äccrut beaucoup en fort 


peu de temps. On y faisoit pro< 


fession d’y garder la neutralité 
entre la religion romaine et celle 
de Luther, sous prétexte que la 
dispute ne convenoit pas à des 
homes qui sont sans cesse appli: 
qués à consulter Dieu au fond du 
cœur, et à recevoir de lui des 
inspirations particuhères dans la 
paix et dans le silence. Malgré la 
protection que la naissance, le 
bel esprit, et les apparences de 
piété donnoient à Schwenckfeld , 
Luther eut le crédit de le faire 
chasser de la Silésie , où il avoit 
déjà fait un grand nombre de 
partisans. TÎl erra d’un endroit à 
un autre , sans être presque nulle 
part en sûreté, et mourut à Ulm 
én 1961. Toutes ses OEuvres ont 
été recueillies, et imprimées en 
1964, in-fol., et en 1592, en 4 
vol. in-4°. Luther disoit que 
«c’étoit le diable qui les avoit 
vomies. » On trouve encore au- 
jourd’hui dans quelques villages 
de Silésie des Schwenckfeldiens 
qui vivent paisiblement etne dog- 
matisent point. Son Traité desfa- 
tu, officio et cognitione Christi, 
1546, in-8°, de 22 pages, est 
rare et récherché des curieux, 


.SCHWENCKFELT (Gaspard), 
médecin de Gréiffenberg en Sir 
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lésie, exerca sa profession à Gor- 
ltz en 1609. On a delui, I. The- 
saurus , pharmaceuticus , Franc- 
fort, 1680 , in-8°. II. Sfirpium 
et fossilium Silesiæ catalogus, 
Leipsick , 1600, in-4e. HIT. The- 
riotropheium Silesiæ, Lignitz, 
1603 , in-4°. C’est une description 
des quadrupèdes , oiseaux , rep- 
tles, insectes , etc. , dela Silésie. 
IV. Descriptio et usus Therma- 
rum Hirsbergensium , Gorlitz , 
1607 , in-8°. 


SCHWENTER ( Daniel), na- 
tif de Nuremberg , professa pen- 
dant 28 ans, à Altorf , les mathé- 


matiques jusqu’en 1636, quil. 


mourut dans sa hi année. Sa 
femme l’avoit dévancé de quel- 
ques jours dans ce fatal passage, 
ainsi que deux jumeaux dont elle 
étoit nouvellement accouchée : un 
même tombeau les réunit tous 
quatre. On a de Schwenter des 
Récréationsphilosophiques et ma- 
thématiques , intitulées Delciæ 
Plysico-mathematiceæ. 


+ SCHWERIN ( Christophe, 
comte de), gouverneur de Neiss 
et de Brieg , général-feld-maré- 
chal au service du roi de Prusse, 
né le 26 octobre 1684, à Anclam 
en Poméranie, s’éleva par son 
mérite ; envoyé en 1712 par le 
duc de Mecklenbourg auprès de 
Charles XII à Bender, il profita 
pendant un an des entretiens de 
ce monarque guerrier pour per- 

fectionner ses talens militaires. 
Il gagna la bataille de Mol- 
witz le 10 avril 1741, dans 
le temps que les Prussiens la 
croyoient perdue. Il se signala 
dans tous les combats qui se 
donnèrent depuis contre les Au- 
trichiens , et fut tué à la bataille 
de Prague en 1957. Le roi de 
Prusse 1 fit dresser, en 1769, 
une statue de marbre sur la 
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plats Guillaume à Berlin, et 
‘empereur Joseph IE, un monu- 
menten 1785, dans lendroit où 
il avoit été tué. Frédéric le re- 
gretta comme un général intré- 
pide, éclairé , endurci à la fau- 
gue, sobre , ami de la discipline 
et père des soldats. Il avoit été 
marié deux fois ; il eut de sa pre- 
mière épouse des enfans qui lui 
ont survécu , et 1l n’en eut point 
de la seconde. 


* SCHYN (Herman), pasteur 
mennonite à Amsterdam , y 
publia en 1729 une Historia 


| Mennonitarum, et ensuite plenior 


deductio historiæe Mennon, uüles 
pour connoître à fond les opinions 
et les affaires des anabaptistes ; 
quoique l’auteur ne cache guëre 
sa partialité, et qu'il joue bien 
plus le rôle d’apologiste que 
d’historien. 


* SCHYRON (Jean), docteur 
en médecine du 16° siècle, et 
professeur de la faculté dé Mont- 
pellier, né à Andule près de 
Nîmes , et mort dans un âge très- 
avancé, se dislingua parmi ses 
contemporains , et présida au 
baccalauréat de Rabelais, qui 
parle avantageusement de lui 
dans son Pantagruel. Il n’a laissé 
qu’un ouvrage , intitulé Hethodi 
medendi , sive institutionis me- 
dicinæ faciendæ,etc., lbri qua- 
tuor , Monti-Pessulano 1609, in- 
16. À cet ouvrage est joint frac: 
tatus de medicamentis , tum Sirm- 
plicibus , tum compositis, 


+ SCICH-ALI, Kan de Derbent 
en Perse, règna dans le Schirvan 
avec gloire. Il battit souvent les 
Russes; mais sur la fin de sa vie, 
le comte Zubow s’empara de sa 
capitale après un siége de 5o 
jours. Scich-Al étoit alors âgé de 


| 120 ans. I] s’avança lui-même au- 


SCIO 


devant du vainqueur avec tous les 
officiers de sa cour, et obtint 
race pour tous les Persans le 
19 mai 1796. Près de cent ans au- 
>aravant 1l avoit reçu à Derbent 
DL le , souverain de Russie. 
Scich-Ali est mort quelque temps 
après l’envahissement deses états. 


* I SCILLA (Augustin) cé- 
lèbre peintre sicilien , qui vivoit 
dans le 17° siècle , fit des recher- 
ches savantes sur l'antiquité , à La 
demande de Paul Bocconi , bota- 
miste de Cosme III. Il a écritune 
Lettre surles corps marins, Rome, 
1792, in-4°. Onya ajouté la Dis- 

Sertation de Fabius Lincée sur les 
_ glossopétres ou langues pétrifiées, 


* IT. SCILLA (Xavier), né à 
Rome, vivoit dans le 18° siècle. 
Ia publiéun Traité des Monnoies 
pontificales anciennes et moder- 
nes ; Rome , 1715 , in-4°. 


+ SCIOPPIUS ( Gaspard), né 
à Neumarck dans le Haut-Palati- 
nat , le 27 mai 1576, étudia dans 
les universités de sa patrie avec 
tant de succès, qu’à l’âge de 16 
ans 1l avoit déjà la réputation d’un 
bon auteur. Il abjura la religion 
protestante , et se fit catholique 
vers lan 1599. Né en quelque sorte 
méchant et emporté , Scioppius 
devint l’Attila des écrivains ; il 
avoit tout ce qu'il falloit pour 
bien remplir ce rôle ; de limagi- 
nation , dela mémoire , une pro- 
fonde littérature et une présomp- 
tion démesurée. Les mots inju- 
rieux de toutes les langues lui 
étoient connus, et venoient d’a- 
bord sur la sienne. 11 Joignoit à 
cette singulière érudition une 
ignorance complète des usages 
du monde ; il n’avoit ni décence 
dans la société , ni respect pour 
les rangs: c’étoit un frénétique 


d’une espèce nouvelle, débitant 
de sang froid les calomnies les 
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plus atroces, un vrai fléau du 
genre humain. Joseph Scaliger 
fut sur-tout l’objet de ses sati- 
res et de ses fureurs. Un mot 
de ce savant, qui étoit aussi ma- 
lin que Jules - César son père, 
fut la première étincelle de la 
guerre qui s’alluma entre eux. 
Scaliger ayant appris que Sciop 
pius étoit allé à Rome, dit que 
c'étoit apparemment pour lécher 
les plats des cardinaux, lingere 
patinas cardinalitias. Cette in- 
jure fut rapportée à SCioppius , 
qui chercha et qui trouva hientét 


le moyen de se Venger. Scaliger 


venoit de donner l'Histoire de sa 
famille , alliée, selon lui , à des 
princes, et qui comptoit des 
princes parmi ses ancêtres. Cette 
descendance parut un roman. 
Scioppius ne manqua pas d'écrire 
un livre pour détruire toutes les 
prétentions de Scaliger, qui, à 


{ Son tour, découvnit toutes les 


taches de la famille de son 
adversaire. Son libelle intitulé : 
La Vie et les Parens de Gaspard, 
Scioppius , nous apprend la gé- 
néalogie, de ce cerbère de la lit 
térature. Quoiqu'il y ait appa- 
rence que ses ennemis le traitè- 
rent comme il les avoit traités F- 
nousrapportérons en peu demots 
les particularités. racontées par 
Scaliger. Scioppius eut pour père 
un homme. qui fut SuCCessive= 
ment fossoyeur., garçon Libraire, 
colporteur > Soldat, meunier 3 
enfin brasseur de bière. Nous 

voyons que la femme et la fille 
de cet aventurier furent des per- 
sonnes sans mœurs. La femme, 
long-temps entretenue, et dé- 
laissée enfin par un homme dé- 
bauché qu’elle avoit suivi em 
Hongrie ; fut obligée de revenir 
auprés de.son mari, qui la traita 
durement, jusqu’à condamner. 
son épouse aux plus viles occu- 
palions d’une servante. La fille 
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aussi déréglée que la mère, après 
Ja fuite d'un mari scélérat qu’on 
alloit faire brûler pour le crime 
le plus infâme , exerça la profes- 
sion de courtisane. Elle poussa 
si loin le scandale, qu’elle fut 
mise en prison , et qu'elle ne pat 
échapper que par la fuite à la 
sévérité des lois. Tant d’horreurs 
publiées sur la famille de Sciop- 
pius ne lui semblèrent qu’une 
invitation à mieux faire. Il ra- 
massa toutes les médisances , 
toutes les calomnies répandues 
contre Scaliger, etil en forma 
un gros volume, sous lequel il 
s’efforça de Pécraser. Baillet-dit 
«que Scioppius y passa les bornes 
d’un correcteur de collége’et d’un 
exécuteur de la haute - justice. » 
Personne n’entendoit comme lu 
les représailles. Il traita avec le 
dernier mépris Jacques Î« , roi 
d'Angleterre , dans son Ecclesias- 
ticus , Hartbergæ , 1611, in-4° ; 
et ses deux plus zélés partisans, 
Casaubon et du Plessis-Mornay, 
parce qu'ils l’avoient contredit sur 
un point d’érudition. On fit brû- 
ler publiquement son libelle à 
Londres ; son effigie fut pendue 
dans ‘une comédie représentée 
devant le monarque, qui lui fit 
donner des coups de bâton par 
le moyen de son ambassadeur en 
Espagne. Dans ses démêlés avec 
.Jes jésuites il publia contre la 
société plus de trente libelles dif- 
famatoires, dont on a la liste. 
Dans un endroit où il se déchaîne 
le plus contre ces Pères , il signe 
ainsi : «Moi Gaspard Scioppius, 
déjà sur le bord de ma tombe, 
et prêt à paroître devant le tribu- 
M 4 de Jésus-Christ, pour lui 
rendre compte de mes œuvres. » 
JL s’occupa, sur la fin de sés jours, 
de explication de lApocalypse, 
et:1l prétendoit avoir trouvé la 
elef de ce livre mystérieux. Il 
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Padoue, la seule retraite qui lui 
restât contre la multitude d’en- 
nemis qu'il s’étoit faits. Le seul 
ami qu’il sut conserver fut Virgi- 
nius Cesarini , camérier du pape, 
homme d’un caractère doux, et 
qui faisoit agréablement des vers 
latins et italiens. On a de Sciop- 
ius cent quatre ouvrages , dans 
lesquels on remarque de la litté- 
rature et quelque esprit. Les prin- 
cipaux sont, 1. Verisimilium libri 
IV, 1596, in-8°. Il. Commenta- 
rius de arte criticd, 1661, in-8°. 
III. De sud ad catholicos migra- 
tione, 1600 , in-8°. Notationes 
criticæ in Phædrum, in Priapeia, 
Patavii, 1664 , in-8°, qu’on peut 
joindre aux Variorum. V. Sus- 
pectarum lectionum libri V,1664; 
in-8°. VI. Classicum belli sacri , 
1619, in-4°. VIL Collyrium re- 
giurn, 1611, in-8°. VIII. Gram- 
matica philosophica, 1644, 1in-8°. 
IX. Relatio ad reges et principes 
de stratagematibus , etc. , socie- 
tatis Jesu, 1641, in-12. Il publia 
ce libelle sous le nom d’Alfonse 
deVargas. Scioppius avoit été d’a- 
bord üè;i-lié avec les jésuites ; 
mais ces pères n’ayant pas été fa- 
vorabies à une requête qu'il avoit 
présentée à la diète de Ratis- 
bonne, en 1630, pour obtenir une 
peusion, requête renvoyée aux jé- 
suites, contesseurs de Pérndleees 
et des électeurs, il tourna toute 
son artillerie contre eux. Bellar- 
min avoit cependant loué en lui 
périliam  Scripturarum … Sacra- 
rum, zelum conversionis Hære- 
ticorum , libertatem in Thuano 
reprehendendo , sapientiam 1n 
rege Anglicano exagitando , etc. 
Les jésuites changèrent de ton , 
etchantèrent la pahnodie, comme 
il l'avoit lui-même chantée, 


+ I. SCIPION ! Publius Cor- 


nelius ), surnommé l’Africain , 


mourut le 19 novembre 1649, à | étoit fils de Pubhus Cornelius 


Scipion ; qui fut consul dans la 
deuxième guerre punique , lors- 


qu'Annibal prssa les Alpes pour 


entrer en ltalie: Le combat ayant 
été engagé sur les bords du Tésin, 
Scipion le père fut blessé , ét mis 
hors de combat. Son fils, âgé de 
17 ans, qui faisoit sa prémière 
campagne , le tira des mairs de 
Fennemi , et lui sauva la vie. 
Après la bataille de Cannes . plu- 
sieurs officiers désespérant du sa- 
lut de Ja république , ‘avoient 
projeté de quitter l’Italie , pour 
se retirer chez quelque roi, ami 
des Romains. Scipion n’eut pas 
plutôt appris ce funeste projet, 
que tirant son épée : « Que ceux 
quiaiment la république , s’écria- 
t-il, me suivent. » 11 court'aussi- 
tôt vers la tente où ces officiers 
étoient assemblés, et leur pré- 
sentant la pointe de son épée : 
« Je jure le premier , dit-il, que 
je n’abandonnerai point la répu- 
blique , et que je ne souffrirai 
pas qu'aucun autre l'abandonne. 
Grand Jupiter ! je vous prends 
à témoin de mon sérment > etje 
Consens , si je manque de l'exé- 
Cuter, que vous me fassiez périr , 
moiet les miens, de Ja mort la 
plus cruelle. Faites le même ser- 
ment que moi, vous tous qui êtes 
1Ci a ssemblés. Quiconque refusera 
dobéir, perdra sur le’ champ Ja 


vies» Hs jurèrent tous ; et le cou- 


rage d’un $eul homme sauya peut- 


être da république... SCipion fut 


créé édile à l’âge de 21 ans: On 
ne pouvoit cependant alors en: 
treren charge qu’à 27 ans. Aussi, 
lorsqu'il se présenta pour deman- 


der lédilité , les tribuns du peu- 


ples’opposèrent à sa nomination; 
#Pporlant pour. raison qu'il n’a- 


voit pas Pâge compétent [pour 
, . - . 
l'exercer. .« Mais si ‘Lous les ci: 


toyens veulent mé nommercdile à 
répondit SCipion , je suis assez 
A 


Agé.» Sur-lc-champ, toutes des 


SCIP 67 
tribus lui donnerent leurs suf- 
frages avéc tant de zèle et d’una- 
nimité, que les tribuns se désis- 
tèrent aussitôt de leurs préten- 
tions. Son père et son oncle ayant 
perdu la vie , én combattant con- 
tre les Carthaginois, il fut en- 
voyé en Espagne à l’âge de 24 
ans. [len fit a Conquête en moins 
de quatre années , battit l’'armég 
ennemie , et prit Carthagène en 
un seul jour. La femme de Mardo- 
nius et les enfans d’Indibilis, qui 
étoient les principaux du pays, 
s'étant trouvés parnn les prisot- 
niers, le généreux vainqueur les 
fit merer honorablement à leurs 
parens. Ses vertus contribuèrent 
autant à ses victoires que son 
courage. Il mit fin à la guerre 
d’Espagne , par une grande ba- 
taille qu’il donna dans la Bétique, 
où il défit plus dé 5ouo0 hommes 
de pied et 4000 chevaux. Scipion 
Porta ensuite la guerre én Afri- 
que. [ battit Asdrobal, un des 
meilleurs généranx carthaginois, 
et vainquit Syphax, roi de Nu- 
midie ; Pan 503 avant J. ©. il 
sürprit d’abord son camp pen- 

ant la nuit, y mit le feu , ét en- 
suite il le défit en bataille rangée. 
Les suites de cette Victoire furent 
étonnantes, et peut-être elles l’au- 
roient étéencore plus s’il eût mar- 
ché droit à Carthage. Le moment 
paroissoit favorable: mais il crut, 
comme Annibal aux portes de 
Rome, qu'avant de faire le siéce 
d’une capitale, il faoit s'établir 
solidémert dans le pays. L'année 
suivante il! y eut une entrevue 
entre ces deux fameux capitaines 
pour parler tle paix ; 1nais ils se 
séparèrent sans convenir de rieu k 
et ils coururent aux armes. La’ 
bataille’ de’ Zama fait donnée :’ 
ellé décida du sort de Carthage, 
Annibal, apres avoir long-temps 
chsputé le terrain , fut obligé de 
preudrela fuite. Vinot millé Car 
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theginois restèrent sur le champ | qui caractérisoit toutes ses ac- 


de bataille , et autant furent faits 
prisonniers. Cette victoire produi- 
sitla paixla plusavantageuse pour 
Rome, qui en eut toute l’obliga- 
tion à Scipion , et qui lui en laissa 
toute la gloire. Il fut honoré du 
triomphe et du surnom d’4fri- 
cain. On accorda à chacun de ses 
soldats deux arpens de terre pour 
chaque année qu'ils avoient porté 
les armes en Espagne et en Afri- 
que. Quelques années après il 
obtint une seconde fois le consu- 
Jat; mais les intrigues de ses con- 
currens affoiblirent son crédit. 
Las de lutter contre eux à Rome, 
il passa en Asie pour combattre 
Antiochus sous les ordres de son 
frère. Ce prince fut défait lan 
189 ; mais Publius Scipion , alors 
malade , n’eut point de part à la 
victoire. Antiochusluifitproposer 
des conditions de paix peu ayan- 
tageuses à la république, mais 
flatteuses pour lui. Il lui offroit 
de rendre sans rançon son fils 
encore jeune, pris au commen- 
cement de la guerre, et le par- 
tage des revenus de son royaume. 
Scipion lui fit une réponse digne 
de lui et des Romains. Revenu à 
Rome après qu'Antiochus se fût 
soumis aux conditions qu’on vou- 
lut, Scipion y trouva l’envieachar- 
née contre lui. Il futtraduit devant 
le peuple par les deux Pétilius. 
Ces tribuns, à linstigation de 
Caton, qui ( pour nous servir de 
l'expression de Tite-Iave ) ne ces- 
soit d’aboyer après lui, Paccu- 
sèrent de péculat. Ils prétendirent 

wilayoit üré de grandes sommes 
A RR , pour lui faire ac- 
corder une paix avantageuse, Il 
fallut que le vainqueur d’Annibal 
et de Carthage, qu'un homme à 


qui les Romains avoient offert de. 


lé créer consul et dictateur per- 
étuel, soutint le rôle d’accusé. 
1 le fit avec cette grandeur d’ame 


tions. Comme ises accusateurs , 
faute de preuves, se répandoient 
en reproches contre lui, al se 
contenta le premier jour de 
faire le récit de ses exploits.et de 
ses services, défense ordinaire 
aux illustres accusés: elle fut 
recue avec un applaudissement 
universel. Le second jour fut 
encore plus glorieux pour lui : 
Tribuns, du peuple, dit-il, et 
vous, Citoyens, c’est à pareil 
jour que j'ai vaincu Annibal et 
les. Carthaginois. ; Venez, Ro- 
mains, allons au Capitole en 
rendre aux Dieux de solennelles 
actions de graces. On le suivit 
en effet , et les tribuns:i restèrent 
seuls avec le crieur qu’ Îs avoient 
amené pour citer l'accusé. L'af- 
faire fut agitée une 3° fois , mais 
Scipion n'étoit plus à Rome, il 
s’étoit retiré à sa maison.de cam- 
pagn e à Literne, où, à l’exemple 
des anciens Romains , il cultivoit 
late rre de ses mains victorieuses: 
il y mourut peu de temps après; 
l'an 180 avant J. C., avec la ré- 
putation d’un général qui joignoit 
à de grandes vues une exécution 
prompte. La justice la plusflatteu- 
se, rendue à sa valeur, est sans 
doute celle quelui rendit Annibal 
même. Ses vertus égaloient son 
courage. On sait le rare exemple 
decontinence qu’il donna pendant 
la guerre d’Espagne. À la prise de 
Carthagène , ses soldats lui ame- 
nèrent une jeune Espagnole , 
trouvée dans la ville. Sa beauté 
surpassoit l'éclat de sa naissance, 
et elle étoit éperdument aimée 
d’un prince celtibérien , nommé 
Allutius (voyez ce mot) , auquel 
elle étoit fiancée. Scipion vit sa 
bellé prisonnière, l’admira ; et la 
remi t entre les mains de son père 
ze de son amant ; et cépendant ce 
an d homme aimoit les femmes. 
> vec passion; mais il aimoit 
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encore plus la gloire et la vertu. 
Dans une victoire qu'il remporta 
sur les Espagnols il se conduisit 
à leur égard avec tant de bonté, 
qu'une multitude de voix con- 
fuses le proclamèrent roi. Alors 
Scipion ayant fait faire silence 

ar un héraut, dit: « Que la qua- 
Été de général , qu'il avoit reçue 
de ses soldats, étoit la plus 

rande et la plus honorable pour 
té : que le titre de roi, par-tout 
ailleurs illustre, étoit RUE et 
insupportable à Rome; que s'ils 
regardoient comme quelque chose 
de glorieux tout ce qui appro- 
choit de la majesté d’un roi, ils 
pouvoient aisément juger qul en 
avoit le cœur, mais quil les 
prioit de ne lui en point imposer 
le nom. » Polybe et Tite-Live 
remarquent qu'a peine avoit-il 
pris la robe virile, qu'il affecta 
d'aller souvent au Capitole, et 
d'entrer dans le temple de Jupi- 
ter où il passoit seul un temps 
considérable, pour faire croire 
au peuple Read avoit des entre- 
tiens avec le maître des dieux. Il 
faisoit aussi courir le bruit qu'on 
avoit vu souvent un serpent dans 
la chambre de sa mère ; voulant 
sans doute, à l'exemple d’Alexan- 
dre, persuader que son origine 
étoit céleste, Il appartenoit à la 
famille des Cornélius , aussi an- 
cienne qu'illustre. Le surnom de 
Scipion, qui signifie un bâton, 
lui fut donné parce que quel- 
qu’un d’entre eux avoit servi de 
bâton à son père aveugle quil 
conduisoit dans les rues. Avant 
Scipion l’Africain , onze person- 
nages de cette famille avoient été 
élevés aux premières charges de 
la république. L’abhé Seran de la 
Toura donné à Paris, en 1758,une 
Histoire estimée de ce célèbre 
Romain , pour servir de suite aux 
Hommes tres de Plutarque, 
avec les observations du chevalier 
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Folard sur la bataille de Zama , 
a Paris, in-12. Scipion eut deux 
fils : lun Cneius Cornélius fut un 
sujet très-peu estimable ; l’autre, 
digne en tout de son père, avoit 
de grands talens pour l’éloquence, 
et de l’érudition , mais une santé. 
toujours foible et chancelante. 
Ce fut ce dernier qui adopta le 
fils de Paul-Emile dont il sera 
parlé au ne. IV des Scipion. 


II. SCIPION ( Lucius Corne- 
hius) , surnommé lAsiatique , 
frère de Scipion l’Africain, le 
suivit en Espagne et en Afrique. 
Ses services lui méritèrent le 
consulat, l’an 189 avant J. C. On 
lui donna la conduite de la guerre 
d'Asie contre Antiochus , auquel 
1l hvra une sanglante bataille dans 
les champs de Magnésie près de 
Sardes , où les Asiatiques perdi- 
rent 5oooo hommes de pied et 
4000 chevaux. Le triomphe et le 
surnom d’Asiatique furent la ré- 
compense de sa victoire; mais ses 
succès excitèrent l'envie. Caton le 
censeur fit porter une loi pour 
informer des sommes d'argent 
qu’il avoit reçues d’Antiochus; et 
Lucius Scipion fut condamné à 
une amende pour le même pré- 
tendu crime JE péculat dont on 
avoit accusé son frère. Ses biens 
furent vendus, et leur modicité 
le justifia ; il ne s’y trouva pas 
de quoi payer la somme à laquelle 
il avoit été condamné. 


+ III. SCIPION - NASICA. 
Il y a eu plusieurs hommes cé- 
lèbres de ce nom, trois entre 
autres, tous trois appelés P. Cor- 
nelius. Le premier étoit fils de 
Cnéius , tué en Espagne. Les Ro- 
mains , pour se conlormer aux 
oraeles sibyllins, voulant amener 
de Pessinonte à Rome la statue de 
la mère Idée, ou mère des dieux, 
et l'envoyer recevoir par le plus 
honnête homme qui {üt dans la 
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ville, il fut décidé que c'étoit Sei- 
pion-Nasica qui méritoit ce titre. 
3! fut consul l'an 191 avant J. C., 
batutles Boiens et obtint le triom- 
she, malere Popposition des tri- 
Rte — Le second , fils du pré- 
cédent , se distingua sous Paul- 
Emile, et eut part à ses succès con- 
tre Persée, en 168. En 157, étant 
censeur, 1l exposa le premier en 
public, à Rome, un clepsydre 
ou lLorloge d’eau. Consul pour la 
seccnde fois en 155 , il hattit les 
Da'mates, refusa le titre d’impe- 
raior que ses soldats lui décer- 
noient, et eut beaucoup de peine 
à souscrire aux ordres du sénat, 
qui lui couféra les honneurs du 
triomphe. 11 combattit dans cette 
compagnie le sentiment deCaton, 
qui opinoit toujours à la destruc- 
üon de Carthage. I obtint du 
peupie la démohtion d’un théâtre, 
dort la construction étoit déja 
fort avancée , et où les spectateurs 
devoient être assis. Le motif étoit 
que cette commodité eût rendu 
les Romains trop amoureux d'un 
frivole amusement. — Le troi- 
sième étant consul en lan 138 
fit paroître une fermeté admi- 
rable. Dans une assemblée du 
peuple où l’on délbéroit sur les 
moyens de remédier à une di- 
sette , 1l en proposa que le peu- 
ple improuva par des murmures, 
etensuite par des cris. « Romains, 
dit-il, en élevant la voix, faites 
silence; je sais mieux que vous 
ce qui convient à la république. » 
On se tut. Dans une autre occa- 
sion, Son collégne et lui furent 
mis en prison par les tribuns. Ce 
fut le premier, ou tout au plus 
le second exemple d’une pareille 
insolence de ces magistrats du 
peuple. En 135, de son autorité 
privée, il mena une troupe de 
pairiciens contre Tib. Gracchus, 
qui excitoit des troubles dans la 
république, et qui fut tué sur la 
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place publique. Le sénat ne 

trouva d'autre moyen de le dé- 

rober à la fureur du peuple, qui 

prétendoit venger la mort du tri- 

bun , que de lui donner une com- 
mission pour l'Asie. Il y mourut 

bientôt de chagrin de se voir 

ainsi exilé de Rome. 


T IV. SCIPION ( Pablius 
Æmilanus), surnommé Scipion 
l'Africain le jeune , étoit fils de 
Paul-Emile , et fut adopté par 
Scipion , un des fils de l’Africain. 
Après avoir porté les armes sous 
son père, 1l alla servir en Es- 
pagne en qualité de tribun lé- 
gionnaire. Quoiqu’âgé seulement 
de 30 ans, il annonça par ses 
vertus et par sa valeur ce qu'il 
seroit un jour, Un Espagnol d’une 
taille gigantesque ayant donné 
le défi aux Romains, Scipion 
l'accepta et fut vainqueur. Cette 
victoire accéléra la prise d’Inter- 
calie. Le jeune héros monta le 
premier à l'assaut , et obtint une 
couronne murale. De l'Espagne 
il passa en Afrique en qualité de 
tribun, et y effaçca tons ses con- 
currens. Phaméas , général de la 
cavalerie ennemie , le redoutoit 
tellement, qu'il n’osoit paroître 
quand c’étoit son tour d’aller en 
paru. Pénétré d'estime pour ce 
grand homme , 1l passa enfin au 
camp des Romains pour vivre 
sous sa discipline. Le roi Masi- 
nissa ne lui donna pas une moin- 
dre marque de sa considération ; 
il le pria, en mourant, de régler 
le partage de ses états entre ses 
trois fils. Le sénat ayant envoyé 
des députés en Afrique poyr 
prendre des informations sur Péfat 
des affaires , toute l'armée rendit 
bautement justice au mérite de 
Scipion. Peu de temps après, ce 
jeune héros étant venu à Rome 
où il brigua l’édilité , son nom, 
sa figure , sa réputation , la 
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eroyance commune que les dieux 
l'avoient choisi pour terminer la 
troisième guerre punique ; tous 
ces motifs engagèrent à lui don- 
ner le consulat, lan 158 avant 
J. C., quoiqu'il n’eût pas âge 
requis pour cette charge : mais 
les Romains savoient faire des 
exceptions , et certainement Sci- 
pion les méritoit. Il eut , comme 
son aïeul adoptif , lPavantage 
d’être chargé de la guerre d’A- 
frique, avec la permission de choi- 
sir son collègue;let par unnouveau 
trait de ressemblance entre eux, 
il se fit accompagner dans ces 
expéditions par Lælius, son in- 
time ami, fils de cet autre Lælius 
qui avoit autrefois si bien secondé 
la valeur du graud Scipion. Le 
général romain trouva le siége 
de Carthage moins avancé qu'il 
ne l’étoit à la fin de la première 
campagne. Les lignes des assié- 
geans n'étoient pas assez resser- 
rées : pour remédier à ce défaut, 
il établit son camp sur une langue 
qui formoit une communication 
entre les terres et la presqu'île 
dans laquelle Carthage étoit si- 
tuée. Par ce moyen i Ôtoit aux 
assiégés toute espérance de rece- 
voir des vivres de ce côté-là; 
mais ils pouvoient en faire venir 
par mer, aftendu que les vais- 
seaux romains n’osoient s’'appro- 
cher jusqu’à la portée des ma- 
chines de guerre qui les auroient 
accablés. Scipion leur enleva cette 
dernière ressource, en faisant 
fermer l'entrée de leur port par 
une longue et large digue de 
pierre ; cette digue avoit, dit-on, 
24 pieds de long par le haut, et 
92 par la base : travail inrmense 
et presque inconcevable. Les Car- 
thaginois cependant en firent un 
encore plus surprenant. Leur ville 
contenoit 700 mille habitans qui, 
tous à l’envi, hommes , femmes et 
enfans, s’employérent à creuser 
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l'un nouveau port et à construire 
une flotte. Les Romains eurent 


tout lieu d'être surpris , lorsque 
du milieu des dunes ils virent 
sorür 50 galères qui s’avancoient 
en bel ordre, toutes prêtes à li- 
vrer bataille, et à soutenir les 
convois qu’on leur amenéroit. On 
croit que les Carthaginois firent 
une grande faute de ne point at- 
taquer les vaisseaux romains dans 
cette première surprise ; ils ne 
donnèrent bataille que trois jours 
après, et elle ne fut pas à leur 
avantage. Le consul s’empara 
d'une terrasse qui dominoit la 
ville du côté de la mer, s’y re- 
trancha, et y établit 4000 soldats 
pour y passer l'hiver. La suite de 
ses manœuvres fut la prise de 
Carthage, l'an 146 avant J. C. 
Scipion répandit des larmes sur 
les cendres de cette ville. (f’oyez 
Macon n° IE, à la fin.) De retour 
à Rome, il eut les honneurs du 
triomphe, et se rendit propre le 
surnom d’Africain , qu'al purtoit 
déja par droit de succession. Le 
consulat lui fut décerné pour la 
deuxième fois, Pan 134 avant J. 
C. ; il avoit obtenu la première 
fois pour aller détruire Carthage; 
il leut celle-ci pour aller détruire 
Numance , dont le siége duroit 
depuis quatorze ans. Il eut Le bon- 
heur de la prendre, et dobtenirun 
second triomphe et le surnom de 
Numantin. Quelque temps après, 
ayant aspiré à la dictature, les 
triumvirs le firent étrangler dans 
son lit; d’autres disent qu’il fut 
empoisonné par sa femme Sem- 
pronia, sœur des Gracques, avec 
lesquels il aveit eu de grands dé- 
mêlés. Ainsi périt le second Afri- 
cain, qui égala le vainqueur 
d'Annibal par sa valeur ; par 
ses vues, par son zèle pour la dis- 
cipline nulitaire, par son amour 
pour la patrie. Il cultiva, comme 
lui, les lettres dans le tumulte 
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des camps. On ne fit point d'ir- 
formation sur sa mort, parce que 
(dit Plutarque) le peuple appré- 
hendoit que si on approfondissoit 
cette affaire , Caïus-Gracchus ne 
se trouvât coupable : en cite plu- 
sieurs traits honorables à sa mé- 
moire. Aprés la mort de Paul- 
Enule , Scipion fut héritier avec 
son frère Fabius ; mais se voyant 
plus riche que son frère , il lui 
abandonna en entier l'héritage 
qui étoit estimé plus de 60: ta- 
lens. 11 donna une marque plus 
éclatante encore d'amour frater- 
nel et de générosité. Fabius 
ayant dessein de célébrer les fu- 
nérailles de son père par un com- 
bat de gladiateurs, et ne pou- 
vant aisément soutenir cette dé- 
pense , Scipion lui fournit la 
mnitié de son bien pour y subve- 
nir. Papiria, mère de ces illus- 
tres frères , étant morte quelque 
temps après, Scipion laissa toute 
sa succession à ses sœurs , quoi- 
qu’elles ne pussent y prétendre 
aucune part suivant les lois. Ce 
grand homme avoit prévu le dan- 
ger où une trop grande puissance 
exposeroit sa patrie. Célébrant le 
lustre en qualité de censeur, et 
entendant le greffier lire la for- 
mule par laquelle on conjuroit 
les dieux de rendre les affaires 
du peuple romain meilleures et 
plus brillantes : « Elles le sont 
assez , dit-il , et je les prie de les 
conserver toujours en ce même 
état. » Il fit aussitôt changer la 
formule de cette manière, Les 
eenseurs , par respect pour lui, 
s’en servirent depuis dans la cé- 
rémonie des lustres, 


V. SCIPION (Publius }, beau- 
père de Pompée, se retira en 
Afrique, après la bataille de Phar- 
sale, avec les débris de lParmée 
vaincue , lan 48 avant J.-C. 
Ayant joint ses troupes à celles 
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de Juba , roi de Mauritanie, il 
remporta d’abord quelques avan- 
tages ; mais César s’y étant rendu 
peu de temps après, Scipion fut 
battu et tué dans le combat. 


VI. SCIPION-ÉMILIEN. Foy. 


l’article Porcezzus. 


VIT. SCIPION AMMIRATO. 


Voyez ce dernier mot. 


VIII. SCIPION MAFFEI, F. 


Marre: , n° V, 


SCIRON (Mythol.), fils d 
Canète et d’Héniocle : c’étoit un 
fameux brigand qui infestoit les 
environs de Mégare, où il atten- 
doit les passans pour les dépouil- 
ler et les jeter dans la mer. Thé- 
sée l'ayant tué , jeta ses os dans 
la mer ; ils furent changés en 
rochers appelés de son nom, 
Scironia saxa. 


* SCITA (Jean-Baptiste), de 
Feltre , célèbre professeur de 
grammaire et de belles-lettres , 
et poète lauréat en 1500. On lui 
fit cette épitaphe : 


Scithe oculos clausit Phæbus; flevére sorores, 
Flevérune Charites ; funsra duxit amor. 


On touve des morceaux de poé- 
sie de sa composition épars dans 
divers auteurs. 


* SCIULIAGA ( Etienne ), sa- 
vant Ragusois, mort vers 1780 , 
a laissé , [. Traité de commerce 
maritime. Venise, 1755.11, Opus- 
cules latins et italiens sur le nau- 
Jrage de S. Paul. Verise , 1757. 
IT. Exercitationes geographice, 
etc. de naufragio S. Pauli. Ve- 
nise , 1727 , in-40. 

* SCLAFANO (Jean-Antoine), 
appelé aussi Scrofano , né à Ra- 
guse le 4 juillet 1605 , et mort le 
14 novembre 1681 à Modica en 
Sicile , se livra à la médecine et 
fut recu docteur à Messine en 
1629. Il se maria dans la ville de 


SCLA 


Seicli, et ouvrit chez lui une aca- 
démie de littérature légère. Il 
cultiva avec succès les mathéma- 
. thiques et la musique. On a de 
lui de febre populari, quæ va- 
gala est per Siciliam anno 1672, 
Palerme , 1653. 


* SCLANUS (Salvus) méde- 
cin, philosophe , mathématicien 
et anätomiste de Naples, pro- 
fessa dans l’université de sa pa- 
trie vers 1580. On a de lui, I. 


Commentaria in tres libros artis. 


medicinalis Galeni, Venise, 1597. 
Il. Commentaria in aphorismos 
:Hippocratis , Venise , 1579. Jean 
Altimarus réfuta ses opinions. 
IT. Consilia medica. 


* I. SCLATER ( Guillaume), 
théologien anglais , né au comté 
de Sommerset, mort en 1647, 
docteur en théologie à Oxford et 
curé d’Otterden, au comté de 
Kent. On a de lu des ÆElégies 
et des Epitaphes sous le titre de 
Threnodia Britannica , 1a-4°. 1. 
Palæ-Albion ou Histoire de la 
Grande- Bretagne , sous le règne 
de Jacques Le", in-fol. en latin et 
en vers anglais. [IT. Psaumes ou 
Cantiques de Sion. IV. Geneth- 
liacon ou Stemma regis Jacobr. 
in-fol. C’est une généalogie du roi 


depuis Adam. 


* II. SCLATER ( Guillaume), 
docteur en théologie , membre du 
collége du roi à Cambridge , et 
vicaire de Pitminster , au comté 
de Sommerset , mort en 1626, a 
donné un Commentaire sur les 
épitres aux Romains et aux Thes- 
saloniens. 


* III. SCLATER , fils du pré- 
cédent , fut aussi ecclésiastique. 
II obtint un bénéfice à Cullamp- 
ton , au comté de Dévon, et un 
ganonicat à Exeter. On a de lui 
quelques Sermons. | 
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* SCOEVOLA ( Quintus Cer- 


vidius ), jurisconsulte , entra au 
barreau sous Antonin-le-Pieux, 
et semble avoir poussé sa car- 
rière jusqu’au temps de Septime 
Sévère. Il réanissoit les qualités 
morales à l’érudition et à La phi- 
losophie. Antonin lhonoroit de 
son amitié et il aimoit à le con- 
sulter. Jean-Louis Conradi, dans 
ses Opuscula ë jure civili, Bremæ, 


1977, in-80 , tom. 1°, a mis un 


morceau intéressant , De vit et 
scriptis Q. Cervidii Scævolæ. 


* SCOLARI (Philippe) , néen 
1369 à Florence, d’une famille 
noble, fut envoyé par son père 
à Bade en Hongrie, auprès de 
Luc de Pecchia, négociant flo- 
rentin, pour y apprendre le com- 
merce. Quelque temps après le 
trésorier du roi Sigismond le de- 
manda à son protecteur , et lui 
confia l'administration de 1la tré- 
sorerie. Satisfait de sa eapacité, 
il lui donna les revenus de la 
terre de Simonthorna. Sigismond 
le nomma directeur des mines 
d’or; mais la fortune lui desti- 
noit une carrière pins glorieuse ; 
les partisans de Charles d’Anjou 
ayant attaqué Sigismond , et fait 
ce prince prisonmer , Philippe 
entreprit sa défense , rassembla 
quelques troupes , délivra son 
souverain et le rétablit sur le 
trône. Celui-ci pour récompense 
le nomma comte de Temeswar et 
généralissime de ses troupes con- 
tre les Turcs, qu'il battit en di- 
verses occasions , ainsi que les 
Vénitiens, qui avoient refusé le 
passage à Sigismond à alors em- 
pereur , lorsqu'il alloit en Itahe 
conférer avec le pape. Scolart 
mourut à Lappa le 27 décembre 
1426. Le roi et toute la cour pri- 
rent le deuil, et accompagne- 
rent son convoi. 


SCOMBERG. F, Scnonuerc. 
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+1. SCOPAS, architecteet sculp- 


teur de l’île de Paros , vivoit vers. 


Van 450 avant J.-C. Il travailla 
au fameux mausolée qu’Artémise 
fil ériger à son mari dans la ville 
d'Haïcarnasse, et qui étoit ré- 
puté Pune des sept merveilles du 


monde. Iltfit aussi à Ephèse une 


colonne célèbre par les beautés 
dont ce savant artiste l’avoit en- 
rielie. Mais parmi ses ouvrages 
on fait sur-iout mention d'une 
Vénus qui fut transportée àRome, 
et que Plime ( hist. nat. , liv, 36 j 
chap. 4) jugeoit étre supérieure 
à celle de Praxitèle ,» quoiqw’elle 
fût moins admirée à Rome que 
Vautre à Gnide, à cause de la 
multitude de chefs - d'œuvre que 
renfermoit la capitale du monde : 
car c’est là bien certainement le 
sens du passage de Pline, auquel 
Faleonet et Lalande ont trop lé- 
gèérement reproché une contra- 
diction. 


* IT. SCOPAS ({ Nicolas-Vin- 
cent), jurisconsulte napolitain , 
vivoit dans le 17° siècle. On a de 
lui 7 heorico-practicæ observa- 


tiones ad decisiones Stephani 
Gratiani, etc. 
* SCOPOLI ( Jean-Antoine }, 


de Trente , mort à Pavie en 1789, 
professa long-temps dans ceite 
viile la botanique. On a de lui y —: 
Principes de minéralogie systé- 
malique el pratique, Venise, 1778. 
I. Deliciæ floræ et Jauncæ insu- 
bricæ, Pavie, 1786 , 3 vol. in-fol. 
HT. Æora Carriolica , Vienne, 
1760. 


SCORZA (Sinibaldo), peintre 
et graveur , de Voltaggio dans le 
territoire de Gênes , mourut dans 
cette dernière ville en 1634 » âgé 
de 41 ans. Né avec un goût sin- 
gulier pour le dessin , il copioit 
à la plume les estampes d’Albert 
Durer , d’une manière à tromper 
/ 


SCOT 


les connoisseurs , quilescroyoient 


gravées ,ou qui les prenoient pour 

des originaux mêmes. Il excelloit 

aussi à peindre des animaux , des 

fleurs et des paysages. Ce peintre 
s’attacha ensuite à la miniature, 

Le cavalier Marini , avec lequel 1 

étoit lié d’amitié, lintroduisit à 

la cour de Savoie. Vers ce temps, 

les Génois eurent une guerre à 
Soutenir contre celle puissance. 

Scorza revint dans sa patrie , où 
ses envieux l’accusèrent calom- 
nieusement d'intelligence avec le 
duc de Savoie. On les crut ; il fut 
banni ; mais peu de temps après 
on Île rappela. 


I SCOT (Jean). Voyez Duns. 
IT. SCOT. Foy. Scnorr. 1 we 
T HIT. SCOT (Jean), appelé 


aussi Érigène, du nom d’Érin 

ue portoit anciennement l’Irlan- 
ss sa patrie. Après avoir fait quel- 
ques progrès. dans les belles-let- 
tres et la philosophie, il passa en 
France sous le règne de Charles- 
le-Chauve. Ce prince, qui aimoit 
les sciences, conçut pour lui une 
grande estime. I] goûta son Cca- 
ractère enjoué , au point de l’ad- 
mettre à sa table , et de s’entre- 
tenir familièrement aveclui. Etant 


| un jour à table en face de Char- 


les , celui-ci lui demanda quelle 
distance 5l y avoit entre un Scot 
(ce mot signifie Ecossais ) et un 
Sot ? « Cellede la table» , répon- 
dit-il. Erigène , appuyé de la pro- 
tection du roi, se erut tout per- 
mis. C’étoit un esprit vif, péné- 
trant et hardi ; il voulut se mé- 
ler de théologie , et fronda lEcri- 
ture et la tradition. Ses écrits ne 
tardérent pas à soulever contre 
lui les orthodoxes. Le pape Ni 
colas { en porta ses plaintes au 
monarque protecteur de cet écri- 
vain. On ne saît pas si elles firent 
effet sur lesprit de Charles-le- 


SCOT 
Chauve. Ce qui paroît constant , 
c'est que Jean Scot termina ses 
jours en France quelques années 
avant ce prince , qui mourut en 
877. Ainsi c’est une erreur de dire 
qu'il soit retourné en Angleterre , 


et qu'il ait été tué lan 883 à 


coups de canif par ses écoliers. 
Nous n'avons plus le Traité qu'il 
composasurl'Eucharistie , contre 
Paschase Rathert. Cet ouvrage , 
qui contenoit, à ce qu’on pré- 
tend , le premier germe de ce qui 
a été écrit depuis contre la Frans- 
substantiation et la Présence réel- 
Je ( 7. Berewcer, u° LI), fut pros- 
crit par plusieurs conciles , et 
condamné au feu en lan 1059 
par celui de Rome. Mais nous 
avons le Traité de la Prédestina- 
tion divine, qu’il fit à la prière de 
Hincmar de Reims et de Par- 
dule de Laon : il se trouve dans 
Vindiciæ Prædestinationis et Gra- 
tiæ , 1650 , 2 vol. in-4°. 


* IV. SCOT ou Scuor ( Regi- 
nald), savant Anglais, né à 
Smerth dans le comté de Kent, 
et élevé à Oxford , se retira après 
_ses études dans sa patrie, où il 
s’occupa particulièrement de la 
lecture des livres obscurs ét ou- 
bliés ou négligés par Le commun 
“des savans , partageant son temps 
entre cetie occupation et la eul- 
ture des champs. On a de lui un 
ouvrage sur la Manière de for- 
mer les houblonnières , 1536, 
in-4° , 9e. édition. II. La Magie 
et la Sorcellerie dévoilées, qui 
parut en anglais en 1584 , m-4°, 
réimprimée en 1651. 1 s’y appli- 
que à prouver la fausseté de l’opi- 
nion commune des communica- 
tons que les sorciers ont avec 
les diables, les esprits familiers 
et le pouvoir qui ont sur les 
hommes, les femmes et les en- 
fans, et à dévoiler les pratiques 
des sorciers, des enchanteurs , 


on mo À mm 


+ 
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dés devins , ainsi que les erreurs 
de l’alchimie et de l’astrologie. 
Une doctrine de cettenature, dans 
un temps où la réalité des pra- 
tiques mystérieuses de la sorcel- 
lerie et de leur pouvoir étoit 
l’objet de la croyance générale, 
ne pouvoit que faire beaucoup de 
bruit,et trouver beaucoup de con- 
tradicteurs. On prétend que ce 
livre fut brûlé publiquement, 
Toujours est-il certain que Jac- 
ques EL , dans la préface de sa 
Démagogie imprimée à Edim- 
bourg en 1597, et ensuite à Lon- 
dres en 1603, annonce qu'il écrit 
cet ouvrage pour réfuter les opi- 
nions de Wicrus et de Scot, qui 
n’a pas eu honte , dit-il, de mer 
Pexistence de la magie, et de re- 
nouveler les erreurs des sadu- 
céens en contestant l’existence 
des esprits. Ce monarque ne fut 
pas le seul adversaire de Scot; 
il fut également combattu par 
John Raynolds et Le docteur Me- 
ric, Casaubon , Joseph Glanvil, 
etc. Scot mourut en 1599. 


Et < 
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* SCOTIN (Gérard), graveur, 
né à Gonesse en 1642 , élève de 
François de Poilly , a laissé entre 
autres ouvrages une Sainte Ca- 
therine ,1a Circoncision et le Bap- 
téme de J, C. d'après Mignard, 
et d’autres rrorceaux d’après 
Le Dominiquain. 11 y:a encore eu 
un graveur de la même famille 
( Louis-Gérard) , qui exécuta à 
Londres Belisaire aveugle, d’a- 
près Van-Dyck ; et la Naissance 
d'Adonis , d’après Boucher. 


SCOTISTES. Voyez Duxs. 
*I. SCOTT (Michel) descen- 


dant de l’ancienne famille de Bal- 
wirie , dans le comté de Fife en 
Ecosse , où il naquit vers l’an 
1240 , se trouva en 1260 à la 
bataille de Largo, où 1l servit, 


G. SCOT 

comme volontaire. Le roi Alexan- 
dre IIL l’honora du titre de che- 
vaher et l’employa dans plusieurs 
ñinbassades, Ce prince, étant 
nort d’une chute de cheval à 
iing-Horn , Michel Scott fut en- 
voyé en Norwège , pour ramener 
en Ecosse la petite fille de ce 
monarque infortuné : elle mou- 
rat, suivant les uns dans la tra- 
versée , et suivant les autres dans 
une des îles Orkney. À son re- 
tour il fut nommé l’un des ré- 
gens du royaume, et mourut 
fort regreté en 1291. On a dit 
qu'il étoit adonné à l'astrologie 
judiciaire ; mais comme il avoit 
quelques notions de géométrie , 
il est possible que chez un peu- 
ple ignorant et erédule il ait 
passé pour un homme qui avoit 
de fréquentes communications 
avec le diable, 


* IE SCOTT ( Thomas }, théo- 
loyien anglais, mort en 1626 : 
bachelier en théologie et prédica- 
teur de la compagnie anglaise à 
Utrecht , où il fut assassiné par 
un soldat , a laissé un grand 
nombre d'ouvrages , sons des 
üUtres très-singuliers. I. fox po- 
puli. IL Vox Dei. IIL Por re- 
-gis. IV, Digilus Dei.V. La Four- 
mie belgique. VI. Le Combat de 
la langue entre deux soldats an- 
glais dans la cabane de Grave- 
send, in-4°. VIL. Symmachia ou 
le vrai Nœud d'amour , unissant 
la grande Bretagne et les Pro- 
vinces -Unies , 1-40. VIII. Les 
Voleurs de Dieu et du roi, en 
deux sermons , in-4e. IX. Le 
f'aiseur de Projets , sermon pro- 
noncé devant les juges à Nor- 
wich. X. Les Nouvelles du Par- 
rasse , M-4°. 


* ILE. SCOTT ( Dr. Jean 1 


nunistre de PEglise anglicane , 


né en 1658 , dans le comté de. 


Wilt, s’acquit par ses vertus 


SCOR : ‘ 
une grande réputation , et mou- 
rut en 1694. Il s’est rendu 
recommandablé par un ouvrage 
ascétique , intitulé La Vie chré- 
tienne , en trois parties ; qui a eu 
beaucoup de lecteurs et a sou- 
vent été réimprimé. La première 
Le parut en 1681 ,in-8° ; et 
es aulres ont été publiées succes- 
sivement. Il a donné plusieurs 
écrits contre les catholiques et 
des Résolutions de cas de cons- 
cience , ainsi que des Discours. 
pour ramener les dissidens à la 
communion de l'Eglise anglicane. 


* IV. SCOTT ( David ), né 
en 1675 pres d'Haddington en 
Ecosse , étudia endroit à Eds 


bourg , mais ne suivit jamais le. 
barreau. Attaché à la famille 


Stuart , il ne voulut jamais prêter 
le serment qu’on exigeoit pour 
établir la révolution , ce qui l’ex- 
posa à plusieurs désagrémens et 
même à être détenu. Sans être 
versé dans l’histoire, il se crut 
assez de talent pour écrire celle 
d’Ecosse qui parut en 1727 , en 
un vol. in-folio, ouvrage très- 
médiocre et qui n’est guère qu’une 
traduction d’Hector Boethius. 
Scott mourut à Haddiugton en 
1742 , âgé de 67 ans. 


* V. SCOTT ( Daniel}, savant 
écrivain anglais, né à Londres, 
mort en 1759, acheva ses études 
à Utrecht , où il fut recu docteur 
en droit. Il se joignit dans cette 
ville à la société des baptistes 
ou memnomistes ; mais il ne fit 
jamais aucune foncuon ecclé- 
siasiique. Scott a donné plu- 
sieurs ouvrages. I. Un Essai sur 
la Trinité démontrée par l'Ecri- 
ture : cet ouvrage a eu trois édi- 
tions. IT. En 1741 , une Nouvelle 
version de l'Evangile de saint 
Matthieu , avec des notes criti- 


ques. ILE. En 1745 , un Appendiæ 


SCOT 


au Lexicon grec d'Etienne, 2 vol. 
in-folio. 


* VI. SCOTT ( Thomas ), 
frère du précédent, mort en 1746, 
ministre dissident d’abord à Hit- 
chin au comté d’Hertfort , et en- 
suite à Norwich, a donné quel- 
ques Sermons., préchés en difté- 
rentes occasions. 


* VII SCOTT ( Joseph-Ni- 
colas }, fils du précédent , fut 
quelque SUN CE con- 
Son d’indépendans à Nor- 
wich; mais il quitta cette place 
pour se faire arien et médecin. 


* VIII. SCOTT ( Thomas ) , 
frère de Joseph-Nicolas , et fils 
de Thomas , mort vers 1779 , 
fut successivement ministre de 
deux congrégations de dissi - 
dens : la première. à Lowestofr 
au comté de Suffolck', et la se- 
conde à Ipswich , d’où il passa à 
Hapton au comté de Norfo'ck :1l y 
mourut.On a de lui plusieurs Ser- 


mons particuliers , et un peut vo- 


lume de Poésies lyriques. Mais il 
est bien plus connu parune Tra- 
duction.en vers anglais d’un livre 
de Job , avec des notes. Cet ou- 
vrage a eu deux éditions. 


* IX. SCOTT ( Jean), poète 


anglais, né en 1730 , morten 1785, 


fils d’un commerçant de Londres.: 


Son père en quittant le commerce 
serétira aAmwell au comté d’üert- 
ford : ce fut là que notre poète 
fut élevé. Il se fit connoître fort 
jeune par des Ælégies , qui fu- 
rent admirées des meilleurs poë- 
tes. On a imprimé les OE£uvres de 
Scott , en 1782 , en un vol.in-8?, 
et cet auteur à donné encoreplu- 
sieurs autres ouvrages, L. Obser- 
vations sur les pauvres. 1.. Le 
Code des voleurs de grands che- 
mins et dés filoux. UÏ. Pamphlet 
sur l'authenticité des poèmes de 
KRowley. 


SCOT m7 
SCOTTÉN. Voyez Hunps. 


I. SCOTTI ( Jules-Clément ), 
ex-jésuite , quoique profès des 
quatre vœux, enseigna ia philo- 
sophie et la jurisprudence cano- 
nique à Padoue. On lui attribue 
Monarchia Solipsorum , 1648 , 
in-12 , traduite en français par 
Restaut , 1921, in-12, sous le 
titre de la Monarchie des Solip- 
ses : livre peu lu aujourd’hui, quoi- 
que fort recherché dans le temps 
où les jésuites florissoient. On a 
voulu faire passer la Monarchie 
des Solipses pour un livre ims- 
piré-par la charité la plus pure. 
Bayle, plus sincère, ne recon- 
noît dans cetouvrage qu'unesatire 
dictée par le dépit. On y voit 
par-tout un homme fort content 
de lui-même, et fort mécontent 
des jésuites, occupé à se laver et 
et à les noircir ; s'il n’a pas été 
employé à enseigner la théolo- 
gie, cest qu'ils ne savent pas 
comme il faut l’enseigner ; s’il n'a 

as été dans les charges qu'al, sou - 
Re c’est qu'on n’y admet que 


des; sujets indignes ; sil a quitté 


l’ordre, ce n’est pas apostasie'; 
c’est gwon l'a congédié, parce 
qu'il avoit trop de mérite , et que 
ses grandes qualités faisoient om- 
brage à ses supérieurs. Ses autres 


ouvrages sont, |. De potestate 
pontificid in, societatem Jesu., 


1646 in-8°. Il. De obligatione 


regularis , etc. , 1647, 1n-4°. Cet 


auteur Imourut-en 1669 , âgé de 
67 ans, à Padoue , où il jouissoit 
d’une assez grande considération 
quoiqu'il füt d’un caractère aigre. 
et hautain. 


* [I SCOTTT ( lé comte Frédé- 
ric }, poète latin et jurisconsulte 
du 16° siècle , né à Plaisance. à 
publié ün vol. de poésies latines , 
imprimé à Bologne en 1580, avee 
deux livres de lettres, et quel- 
ques autres opuscules. Son style 
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p'est pas assez châtié, sansdoute, 
parceque ses devoirs de juriscon- 
culte ne lui laissoient pas tout le 
loisir nécessaire. On a encore de 
Jur quelques Traités sur des ma- 
tières de droit. Cette famille a 
produit une foule d'hommes cé- 
lébres.. On distingue entr'autres 
le comte Jean Scorrr, bon poète, 
ét David Scorri, jésuite, qui a 
publié des Lecons sacrées, intitu- 
ces David, etimprimées à Bolo- 
gne en 1705 , 2 vol. in-4°. Il. Un 
Discours dramatique, ayant aussi 
pour titre David, Bologne, 1750. 


* SCOTTO ( Octavien), né à 
Mouza , ouvrit vers la fin du 15° 
siècle une célèbre imprimerie, 

qu'il transmit à son fils Jérôme. 
Ïl avoit pour devise une Renom- 
mée qui embouche la trompette , 
ayantunbouclier sur lequelétoient 
ces lettres: O.S. M., c’est-à-dire, 
Octavio Scotto de Mouze. Audré 
ScortTo a publié un {tinéraire de 
l'Italie , Vicence , 1615. 


SCOTUS. F7, Marranus , n° I. 
* SCOUGAL (Henri), né à 


Salton en Ecosse en 1650, pro- 
fessa la théologie dans le collége 
du roi dans l’université d’Aber- 
deen , dès l'âge de 24 ans, avec 
tant de succès que la plupart des 
meilleurs théologiens d’Ecosse 
ant été formés sous lw. Ilne 


borna paslà ses travaux, ilse li- 
vra également à la prédication; 


mais son ardeur le conduisit au 
tombeau. Ilmourut en 1678, âgé 
«le 28 ans. Il étoit d’un caractere 
extrêémement amable, d’une piété 
fervente et d’une humilité’ telle 


qu'ilparoissoit le seul au monde! 


qui ne se doutât pas du mérite qui 


le distinguoit. Sa Vie de Dieu dans | 


lame de l’homme, et ses Neufs 
Sermons sont les ouvrages les: 
mieux écrits qui aient été publiés 
en Ecosse dans le 17° siecle. 


4SCRAI 
+ SCOUVILLE ( Philippe }, 


célébre missionnaire jésuite, né 
à Champion, dans le duché de 
Luxembourg , en 1622, mort le 
17 novembre 1701, se dévouaen- 
üuérement à lPinstruction de cette 
province et des pays voisins. Il a 
laissé, I. Un Catéchisme en al- 
lemand , Cologne , 1685, 7 vol. 
in-8°, C’est un abrégé de théolo- 
gite dogmatique et morale, très- 
utile aux missiounaires et aux cu- 
rés. Il. Abrégé. du Catéchisme : 
c'est le catéchisme du diocèse 
de Trèves , un des meilleurs qu’il 
vait, et des plus ap ropriés à 
l'intelligence des enfans et du 
pi Aer ll seroit seulement à sou- 
aiter qu’on y eût mieux distin- 
gué les choses absolument cer- 
taines de celles qui peuvent être 
contesiées. III. Sancta sancto- 
rum sanctè tractanda, etc. On a 
publié sa Vie en latin, Cobleniz, 
1705 , in-4v, 


SCPIBANT ou Scrrmaxius (Char- 
les}, jésuite, né à Bruxelles en 
1561, mort en 1629, fut profes- 
seur , puis recteur de ‘Bruxelles 
et d'Anvers, et enfin provincial 
de Flandre: Pendant 40 ans qu'il 
vécut à Anvers, on le regarda 
comme l’arbitre.«le tous les diffé- 
rens de celte ville. C’est à ses 
soins qu’on dût la maison professe 
d'Anvers, le collége et le noviciat 
de Malines , etc. Le P. Scribani 


ROSE facilité presque toutes 


es langues vivantes. Plusieurs 
princes, entreautres Ferdinand IT, 
Philippe IV, l’archiduc Albert , 
Jui donnèrent des marques distin- 
guées de leur estime. 1 laissa 
plusieurs ouvrages. Celui qui a 
fait le plus de bruit est son 4m- 
phitheatrum  honoris _ adversüs 
calvinistas, Anvers, 1606, iu-4?, 
qu’il publia sous le nomde C!arus 
Ponarscius. Les artifices et les 


| procédés des calvmistes y sont 
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eints avec une chaleur qui les | par des ouvrages qu'il publia 


irrita, Aussi Casaubon dit que ce 
livre auvoit dû être intitulé Æ4m- 
phithédtre d'horreur. On sollicita 
vivement Henri IV de le faire 
brûler , parceque certaines maxi- 
mes qu'il renferme paroissoient 
être contraires à la sûreté des 
princes ; mais quelle fut la sur- 
prise des adversaires de Scribaui, 
quand ils surent que Henri IV 
avoit écrit ane lettre d’éloge à 
l’auteur , accompagnée de lettres 
de naturalisation: On a encore de 
lui ,L. Une Æistoire des guerres 
civiles des Pays-Bas , en latin, 
1627, in-8°. IL. Antverpia , 1010, 
An-4°. C’est un éloge des citoyens 
d'Anvers. HI: Origines Antver- 
 pensium , in4°, bien écrit : l’au- 
teur s’est éloigné des vieilles fa- 
bles qui regardent la maissance de 
cette ville. 1V. Oréhodoxæ fidei 
controversa ; Antverp. Rocca- 
berti en a inséré une partie dans 
sa Bibliotheca maxima pontificia, 
tome 7. V. Ars mentiendi calvi- 
nistica. NI. Meditationes sacre, 
latin et flamand , 1615 , 2volum. 
iu-8°. VIL. Medicus religiosus , 
1619. Al y parle des maladies 
de l’ame et de leur guérison. 
VIII, Superior religiosus ; 1619 , 
in-12. IX, Cænobiarcha, 1624 , 
in-8°. Ces trois ouvrages sontles 
fruits d’une longue expérience. 
X. Politico-Christianus ; 1624, 
‘in-4°, etc. 


[. SCRIBONIUS-LARGUS , 
ancien médecin du temps d’Au- 
guste ou de Tibère, auteur de 
plusieurs ouvrages , dont la meil- 
Mu édition est celle de Jean 
Rhodius : ils sont consultés par 
les savans. 


* I SCRIBO NIUS (Guil- 
laume-Adolphe ), médecin etphi- 
losophe, né à Marpurg dans le 
16° siècle , fut zélé partisan de 
Ramus, etsoulint ses opinions 


sous ce tre : {dea medicinæ se- 
cundüm logicas leges informan- 
dæ , etc. Item de podagré, hy- 
drope , dyssenterid el physio logia 
corporis, Lemgoviæ , 1684, in-8°, 
De sagarurn nalurd et potestate , 
deque his cognoscendis et punien- 
dis physiologia , ete. Helmstadii,. 
1584 ,in-4°. Responsio ad exa- 
men veritatis de purgatione saga- 
rum per aquam frigidam , Fran- 
cofürti, 1590 , in-8°. 


SCRIMGER (enr), savant 
Ecossais , mort à Genève en 1571, 
a 65 ans, passa en Allemagne où 
il s’attacha à Ulric Fugver, bien- 
faiteur des gens de lettres, qui 
li procura beaucoup de manus- 
crits grecs et latins. J1 alla à Ge- 
nève pour les faire imprimer par 
Henri Etienne , ainsi que les No- 
velles de Justinien, À près avoir 
professé la philosophie deux ans 
dans cette ville , il fut le premier 
qui y enseigna le droit, On a de 
Jui une Zistoire d'Evcosse , 1m- 
primée sous lenom de Henri d’'E- 
cosse. Il avoit aussi travaillé à 
éclaircir A{hénee; mais ses notes 
n’ont pas vu le jour. 


SCRIVERIUS ( Pierre), né 
à Harlem , mort en 1655, à l’âge 
de 63 ans , selon Hoffinan, a 
bien mérité des gens de letires 
par ses éditions de Végèce , de 
Fronun , et de quelques autres 
qui ont traité de l’art militaire. 
Ia publié le premier les Fables 
d’'Hygin; et la Hollande où il 
étoit né lui a obligation de deux 
grands et assez bons ouvrages qui 
concernent son histoire : lun 


sous le titre de Batavia illustrata, 


1611 ,in-4°; et l’autre, Bataviæ 
comitumque Historia, traduite 
en français , Paris, 1660 , in-19, 
Foyez PONTANUS. 


SCRODER (N...), savant 4f 
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lemand , a publié à Amsterdam, 
en 1711, une Grammaire armé- 
mienne, intitulée Thesaurus lin- 
guæ Armenicæ antiquæ et ho- 
diernæ. La langue arménienne 
s'écrit de gauche à droite; elle a 
58 lettres , et se divise en quatre 
sortes d'écriture : la première est 
appelée erghatachir , écriture de 
fer ; la seconde poloverchir, écri- 
ture ronde ; la troisième roder- 
chir, écriture des notaires ; et la 
quatrième est composée de ma- 
juscules. 


* SCROFA ( Sébastien ), mé- 
decin du 16° siècle , né à Cam- 
brai , savant philosophe et litté- 
rateur , a traduit en iatin quel- 
ques traités de Galien, avec des 
notes , qu'il publia sous ce titre : 
Galeni libellus de bono et malo 
succo , Parisuis , 1546 , in-8°. De 
bono et malo succo cum rémediis 
parabilibus , cum scholiis , Lug- 
duni , 1547, in-8. De remeduis 
parabilibus cum scholiis , Pari- 
sus , 148 , in-8°. 


* SCUDDER ( Henri ), théolo- 
gien anglais , presbytérien , mort 
avant la restauration , fut minis- 
tre de Collingbourne-Ducis , au 
comté de Wilt, et bachelier en 
théologie à l’université de Cam- 
bridge. Il est auteur d’un livre in- 
titulé La promenade journalière 
du chrétien. 


+ 1. SCUDERT (George de), 
naquit au Hayre-de-Grace en 
1601, d’une famille noble, ori- 
ginaire d’'Apten Provence. Après 
avoir passé quelque temps dans 
cette ville, 1l vint cultiver les 
lettres à Paris. L’académie fran- 
çaise lui donna une place dans 
son Corps en 1650. Il étoit alors 
gouverneur de Notre-Dame de 
la Garde en° Provence , très- 
petit gouvernement qu'il exaltoit 
sans cesse. Il en fit dans un 
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poème, une description magni- 
fique ; quoique , suivant Chapelle 
et Bachauinont , il n’y eût pour 
toute garde qu'un suisse peint 
avec sa hallebarde sur la porte. Il 
se po sur-tout de noblesse et 
de 

dicatoire au duc de Montmo- 
renci, 1l lui dit : « Je veux ap- 
prendre à écrire de la main 
gauche , afin que ma droite vous 
serve 
ailleurs 1l dit: « Qu'il est sorti 
d’une maison où l'on n’a jamais 
eu de plumes qu’au chapeau...» 
Telle fut l’une de ses préfaces. 
« Tu couleras aisément, dit:l 
au lecteur . sur les fautes que je 
n'ai point remarquées , si tu 


daignes apprendre que j'ai em- 


ravoure. Dans une £pitre dé. 


lus noblement...... » Et 


ployé la plus grande parte de 


l’âgeque j'ai, à voirla plus belle et 
la plus grande partie de l'Europe, 
et que j'ai passé plus d’années 
dans les armes que d’heures dans 
mon cabinet, et beaucoup plus 
usé de mèches en arquebuse qu’en 


chandelles ; de’sorte queje sais 


mieux ranger les soldats que les 
paroles , et mieux carrer les ba- 
taillons que les paroles. » Pen- 
dant qu'il mendioit la faveur du 
cardinal de Richelieu , il ne crai- 
guoit:pas , par exemple , de dire 
aux grands : 


Princes, ne pensez pas, si je vous importune, 
Que mon propre intérêt nr'oblige à ces discours: 
Je songe à votre gloire, et non à ma fortune ; 
La vérité me plait, et je la dis toujours. 


Quelles rodomontades ne trouve- 
t-on pas dans son sonnet sur les 
dégoûts du monde ? 


J'ai vécu dans la cour, j'ai pratiqué les princes: 

J'ai connu Richelieu , j’en fus plus estimé; 

Et, dans la belle ardeur dont j'étois animé, 

L'Europe m’a connu dans toutes ses provinces. 

Pour moï, plus d’une fois , le danger eut des 
charmes, | 

Et dans mille combats je sus tout basarder : 

L'on mé vit obéir, l’on me vit commander :; 


æ 


- du 


vinrent à 
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Et mon poil tout poudreux a blanchi-sons les 
armes. 
Î1 est-peu de beaux arts où je ne sois instruit : 
En prose comme en vers mon nom fit quelque 
bruit ; | 
Et par plus d’un chemin je parvins à la gloire. 


Ayant porté la modestie à cet 
excès ; 1l n’est pas étonnant qu'il 
traitàt Corneille, le premier au- 
teur de son temps , avec dédain. 
Cet homme bizarre étoit fait pour 
Jes aventures singulières. Dans 
un voyage qu'il fit avec sa sœur en 
Provence , on les plaça dans une 
chambre où il y avoit deux lits. 
Avant de sé coucher, Scudéri de- 
manda à sa sœur ce qu'ils feroient 

rince Mazare ( un des héros 
RE de Cyrus ) : 1l futar- 


du 


_rêté , après quelques contesta- 


tions , qu’on le feroit assassiner. 
Des marchands , qui étoient dans 
une chambre voisirie , ayant en- 
tendu cette conversation , crurent 
que c’étoit la mort de quelque 
grand prince que l’on complotoit. 
La justice fut avertie ; le frère et 
la sœur furent mis en prison, et 
ce ne fut qu'avec peine qu’ils par- 

à se justifier. Ce poète 
mourut à Paris le 14 mai 1667, 
accablé de ridicules qu'il avoit 
souvent mérités , et qui fermèrent 


des yeux sur quelques qualités 


estimables qu'il possédoit : la 
fidélité à l’amitié , et la fermeté 
d’ame dans le malheur ou dans 
l’indigence. Sa veuve, morte en 
1711 , avoit beaucoup plus d’es- 
prit que lui, ou du moins un 
esprit plus naturel et plus agréa- 
ble. Les ouvrages deScudéri sont, 


_ 1. Seize Pièces de thédtre , repré. 


sentées depuis 1629jusqu’en 1645. 
Elles sont défigurées par des in- 
trigues de ruelle , et assez plate- 
ment. écrites , à queues vers 
près , semés de loin en loin; sa 
tragédie de la Mort de César, 
représentée en 1636 , et sa tragi- 
comédie de l’Æmour tyrannique 
Te AVIS 
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sont les plus supportables. IT. Le 
Cabinet ou Mélange de Vers sur 
des tableaux , des estampes , etc. 
III. Recueil de Poésies diverses , 
dans lequel , ôutré ior Sonnets 
et 50 Epigrammes , on trouve 
des Odes, des Stances, des Ron- 
deaux , des Elégies , etc: IV. Ala- 
ric ou Æome vaincue , poème 
héroïque en 10 livres , que Boi- 
leau a jugé digne de faire le pen- 
dant de la Pucelle de Chapelain, 
mais qui fournit à l’auteur l’oc- 
casion de faire une action géné- 
reuse. Il avoit dédié cet ouvrage 
à la reine Christine, qui lui des- 
unoit une chaîne d’or de dix mille 
francs ; à condition qu'il retran- 
cheroit les louanges données au 
comte de La Gardie qu’elle avoit 
disgracié. Scudéri répondit à la 
proposition qu'on li en fit : 
« Quand la chaîne d’or seroii aussi 
pesante que celle dont il est fait 
mention dans l’histoire des Incas, 
je ne détruirois jamais l’autel où 
j'ai sacrifié. » Le comte de La 
Gardie, qui le priva de ce don, 
ne lui en fit pas même un remer- 
ciment. V, Le F’oyageur fortuné 
dans. les Indes du couchant, ou 
Découvertes au-delà des trois 
villes de Tendre | avec l’'Alma- 
nach. de l'Amour , Paris , 1663, 
in-12, VI, L’Apologie du Thédtre; 
VIT. Des Discours, politiques. 
VIII. Des farangues qui. mar- 
quent plus de- fécondité que de 
génie. IX. Des Traductions aussi 
médiocres qu'infidèles. 


+ 11. SCUDÉRI ( Magdeleine 
de), sœur du précédent , née au 
Havre-de-Grace comme lui, en 
1607, et auteur par nécessité, 
vint de bonne heure à Paris, et 
tout concourut à y faire parler 
d’elle : les agrémens de sonesprit, 
la difformité de son visage, et sur- 
tout les romans dont elle inonda 


le public , et que Ro appe- 
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loit une boutique de verbiage. 
La plupart de ceux qu’elle a com- 
posés , ne sont que le tableau 
de ce qui se passoit à la cour de 
France. Les petits-maîtres applau- 
dirent sur-tout à la Carte du pays 
de Tendre, qui se trouve dans 
Clélie. Cette Carte représente 
trois rivières , sur lesquelles sont 
situées trois villes nommées Zen- 
dre : Tendre sur inclination, 
Tendre sur estime , et Tendre 
sur reconnoissance. L'abbé d’Au- 
bignac luienleva la gloire de cette 
frivole découverte, en publiant 
sa Relation du Royaume de Co- 
quetterie. Ce plagiat excita une 
querelle qui auroit pu devenir 
piquante, si mademoiselle Scudéri 
m’avoit pris le parti du silence. 
Elle mourut à Paris le 2 juin 
s7o1. Ses amis l’appelèrent la 
Sapho de son siècle. Les plus 
beaux génies de l'Europe étoient 
en commerce de lettres avec elle. 
L'académie des Ricovrati de Pa- 
doue se l’associa. Son Discours 
sur la Gloire remporta le premier 

rix d’éloquence que l’académie 
française ait donné. La reine 
Christine de Suède , le cardinal 
Mazarin , le chancelier Bouche- 
ratet Louis XIV lui firent des 
pensions. Le célèbre Nanteuil la 
peignit en pastel , et mademoi- 
selle Scudéri l'en remercia par 
ces vers : 


Wanteuil, en faisant mon image, 

À de son art divin signalé le pouvoir; 
Je hais mes traits dans mou miroir, 
Je-les aime dans son ouvrage. 


On ne peut nier qu’elle n’ait ré- 
pandudela délicatesse et des agré- 
mens dans ses vers : sa prose n’en 
offre pas moins quelquefois; et 
dans ses romans même, qu'on 
rechercha trop d’abord, et qu’on 
dédaigna peut-être trop ensuite, 
il y a plusieurs traits ingénieux, 
et des portraits wès-bien rendus 
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etpleins de finesse. Ses princ'paux 
ouvrages sont , [. Clélie , histoire 
romaine , Paris, 1656, 10 volu- 
mes in-8° , réimprimée plusieurs 
fois, entre autres en 1931 , en 16 
vol. in-12 , édition plus commode 
que l’in-8°. « C{élie, dit Voltaire, 


ést un ouvrage plus curieux qu’on 


ne pense. On y trouve les por- 
traits de tous les gens’ qui fai- 
soient du bruit dans le monde du 
tempsde mademoiselle deScudéri: 
tout Port-Royal y est; le château 
de Villars , qui appartient aujour- 
d’hui à M. le duc de Praslin, ÿ 
est décrit avec la plus grande 
exactitude. » Ceux qui aiment à 
connoître les mœurs et les per- 
sonnages de ce temps - là y trou- 
veroientencoredesrenseignemens 
utiles. Quoique l'héroïne soit ro- 
maine , on sent bien que tout y 
est dans le goût français. II. 4rta- 
mène, ou le grand Cyrus , 1650 , 
10 vol. in-8°. Ce qui rend ces 
Romans si longs, c’est que les 
aventures sont continuellement 
interrompues par des entretiens 
sur l’amour , sur lagalanterie , et 
même sur d’autres objets. « On ÿ 
voit ( dit l'abbé Trublet) un mo 
dèle de ces conversations savan- 
tes et ingénieuses de l’hôtel de 
Rambouillet. On me dira peut- 
ètre que ce n’est pas de quoi en 
donner une grande idée, et il 
faut avouer, en effet , que les con- 
versations de ces romans parois- 
sent ennuyeuses à la plupart du 
monde , et qu’elles ont beaucoup 
contribué à dégoûter des romans 
mêmes. Ce n’est pas que plusieurs 
ne soient assez belles ; mais elles 
sont mal placées dans un roman, 
où le lecteur cherche des faits et 
non des discours. Elles interrom- 
pent quelquefois la narration 
quand elle est la plus intéressante, 
et reculent un dénouement qu’on 
atiendoit avec impatience. D’ail- 
leurs ces conversations sont entre 
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plusieurs personnes : cela ñ’en 
seroit peut-être que plus vif, phus 
varié,etpar conséquent plus agréa- 
bie dans la réalité, dans une cham- 
bre; mais dans un livre, dans un 
dialogue ; tant d’interlocuteurs 
différens ne servent qu’à répandre 
de la confusion. Je ne saurois 
distinguer nettement tous ces per- 
sonnages; Je ne sens pas assez la 
différence de leurs caractères , la 
raison précise qui fait dire telle 
chose à l’un plutôt qu’à l’autre, 
et ainsi je ne goûte point le vrai 
plaisir du dialogue; je ne crois 


. pointassister à uneconversation.» 


Voilà les raisons pour lesquelies 


: les conversations des romans d 


mademoiselle de Scudéri, etenfin 


_ ses romans mêmes , cessèrent de 


plaire. IIT. Célanire ou la Prome- 
nade de Versailles , 1698 , in-12. 
1V. Zbrahim , ou lIllustre Bassa, 
1041, 4 vol, in-80, V. 4lmahide 
ou l’Esclave Reine , 1660 , 8 vol. 
in-8°. VI, Célinte , in-8°. VII. 
Mathilde dAguilar, im-8°. VIII. 
Des Conversations et des Entre- 
liens , en 10 volumes , etc. C’est 
ce qu’elle à fait de meilleur, Au- 
trefois ôn les lisoit pour se former 
aux belles manières et à la po- 
litesse ; mais le ton de la 50o- 
ciété ayant bien changé depuis, 
leur lecture sous ce rapport se- 
roit peu utile. On a publié en 
1766, in-12, l'Esprit de made- 


_ moiselle de Scudéri. Cette nou- 


velle Sapho cultiva l'amitié et 
connut lPamour. Elle fut très-liée 
avec Pelisson , dont la laideur 
épouvautable auroït empêché de 
soupconner qu’elle pât s'attacher 
à lu; mais elle n’étoit guère 
moins laide que son amant. La 
douceur dé son caractère lui fit 
beauceup d’amis illustres. Les 
princes et les princesses de la 
famille royale ne dédaignoient 

as de la prévenir, et Madame 
FE disoit quelquefois : « C’est moi 
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qui suis l’amant dans notre com- 
merce ; C’est moi qui vous cherche 
avec mystère. » Elle avoit souvent 
des saillies, et faisoit facilement 
des impromptus. Ayant visité le 
donjon de Vincennes , où Condé 
avoit été prisonnier , on lui mon- 
tra un endroit dans lequel ce 
prince avoit fait mettre des œillets 

ul arrosoit tous les jours. Elle 
t sur-le-champ les vers suivans : 


En voyant ces œillets'qu’un illustre guerrier 
Arrosa d’une main qui gagna des batailles, 
Souviens-toi qu’ Apollon bâtissoit des murailles . 
Et ne t’étonne pas de voir Mars jardinier. 


Ayant été éclaboussée par le car- 
rosse d’un financier : « Cethomme- 
là, dit-elle, est’vindicatif ; nous 
l'avons crottévautrelois , il nous 
crotte maintenant. » On parloit 
en sa présence de Versailles, et 
l’on disoit que c’étoit un lieu en- 
chanté. « Oui, repartit-elle, pour- 
vu que l’enchanteur y soit... » 

* SCUTELLARI ( Jacques }, 
né d’une ancienne et noble famille 
de Parme, florissoit dans le 16° 
siècle. La médecine , la philoso- 

hie et la poésie furent sur-tout 
Pobiet de ses études. 11 fut méde- 
cin du marquis Sforce Pallavicini, 
puis de l’empereur Rodolphe IT, 
auquel il demeurà attaché jusqu’à 
sa mort, arrivée en 1590. Nous 
avons de lui un Commentaire du 
livre d’Aristote sur la nature’ hu- 
maine , Parme , 1568 , et une tra- 
gédie , intitulée Athamas. | 


I. SCULTET ( Abraham }, né 
à Grumberg en Silésie lan 1566, 
se signala par son talent pour. 
la chaire. Nommé professeur de 
théologie à Heidelberg , il fut 
envoyé au synode de Dordrecht , 
où 1l travailla en vain à met- 
tre la paix entre les protestans. 
Les fanatiques se vengèrent d : 
ses soins pour la tranquillité com. 
mune , en lui faisant perdre sa 
chaire par les calomnies les plus 
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- atroces. On a de lui un livre inti- 
tulé Aedulla Patrum, 1634, in-4°, 
et plusieurs autres ouvrages de 
théologie. Il mourut à Embden 
en 1626. Son amour pour le tra- 
vail lui avoit fait placer sur la 
porte de son cabinet, à l'exemple 
de Zach. Urgnus, cette Imscrip- 
tion , qui étoit à la fois une invita- 
tion pour les savans , et un épou- 
vantail pour les oisifs : 

Amice , quisquis hüc venis, 

Aut agito paucis , aut abi, 

Aut me laboranterm adjuva. 

Îl pensoit que les calvimistes ne 
devoient pas écrire contre les lu- 
-thériens, parce que la controverse 
irnitoit les esprits , souvent sans 
les convaincre. Le silence et la pa- 
tence lui paroïssoient les moyens 
les plus propres à produire la 
paix. 

II. SCULTET ( Christophe) ; 
Tuthérien , né à Trugard, connu 
par un assez bon Commentaire 
sur Job , mourut en 1649 , après 
avoir exercé Le mimistère à Stetin, 
et mis au jour d’autres écrits. 


* III, SCULTET (Jean). 7oy. 


SCHULTETUS. 


-*4 SCULTETUS ou Scaozz 
( Jean), adjoint de lacadémie 
impériale des Curieux de la na- 
ture, né à Nuremberg en 1621, 
mortà 59 ans, membre du collége 
des médecins dans sa ville natale, 
a donné , Trichiasis admiranda , 
sive morbus pilaris observatus , 
Norimbergæ, 1658, in-12 ; Pro- 
phylaxis circea præsentem et fu- 
turum sanitalis statum , ibidem , 
1665 ,in-12; Plantarum cultura , 
ibidem, 1666, in-12. C’est un dis- 
coursqu'il prononça pour ranimer 
l'étude de la botanique. 

+ SCUPOLI ( Laurent), d'O- 
trante , se fit théatin en 1571, à 
l’âge de 40 ans environ , et mou- 
rut Le 28 novembre 1610 à Naples. 
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Il'a donné plusieurs ouvrages 
mystiques, dontle plus fameux est 
le Combat spirituel ; livre que 
portoit sur lui St. François de 
Sales , et qui parut pour la pre- 
mière fois à Venise en 1589 , 
in-12. Il a été réimprimé depuis 

une multitude de fois , soit en 

italien, en Hatin, en français , en 

allemand et même en langue ara- 

be. Cette dernière traducüon, qui 

est du P. Pierre Formage, jésuite, 

parut à Rome à l’imprimerie de 

la Propagande en 1775 , in-12. 

Ce livre a cela de commun avec 

l’Imitation de Jésus-Christ, que 

l’on a beaucoup disputé pour sa- 

voir ke nom de l’auteur à qui l’on 

en étoit redevable. Les bénédic- 

tins et les jésuites l’ont revendi- 
qué : les premiers pour leur P. 

a à Espagnol; les seconds 

pour le P. Achille Galiardi. La 

victoire paroît être restée du côté 
des théatins. Ceux-e1 ont en leur 

faveur d'excellentes raisons join- 
tes à la majeure partiedes éditions 
qui donnent le Combat spirituel, 
en général , à un théatin inconnu, 
ou nommément au P. Scupoli. 
On peut voir là-dessus une Dis- 
sertation latine , imprimée à Vé- 
rone en 1747, in-12 , rédigée par 
le P. Contuni, théatin, sur les 
Mémoires de son confrère Savo- 
narola , ou les Scrittori Teatini 
du P. Vezzasi, publiés à Rome, 
en 2 vol. in-4°. Dans ce dernier 
ouvrage on donne , part. 2°, pag. 
280 et suiv., une Notce plus 
ample de toutes les éditions du 
Combat spirituel. 


* SCUTIUS ( Corneille }, mé- 
decin de Bruges, cultiva aussi les 
mathématiques. On a de lui, 
Dissertatiode Medicin#, Antver- 
piæ, 1546 ; Disputatio astrologicæ 
et medica contra Diarium , quod 
Almanachum vocant , Petri Bru- 
hesii , ibid. 1647. Il composa cet 


SCYL 
suvrage en grec et en latin, pour 


faire parade de son savoir dans ces 
deux langues. 


SCYLAX , mathématicien et 
géographe , de l’île de Cariande 
dans la Carie , florissoit sous le 
règne de Darius, fils d'Hystaspes, 
vers l’an 522 avant Jésus-Christ. 
Ce prince l’envoya à la découverte 
de l'Inde , dont il vouloit faire la 
conquête. Scylax,aprèsun voyage 
de trente mois, aborda en Egypte, 
et lui rendit un compte exact de 
ses observations. Plusieurs savans 
lui attribuent l’invention des Ta- 
bles géographiques. Nous avons, 
sous son nom, un Périple publié 
par Hœschelius , avec d’autres an- 
ciens géographes, Leyde, 1697, 
in-{°; mais cet ouvrage est d’un 
auteur beaucoup plus récent. 


+ SCYLITZES (Jean), dit Cu- 
ropalate , auteur grec, grand- 
maître de la maison des empe- 
reurs de Constantinople, cemposa 
en grec , dans le r 1° siècle, PHis- 
toire abrégée de cet empire, de- 
puis l’an 813 jusqu’à lan 1081 que 
vivoit cet écrivain. Cedrenus Syn- 
celle à copié une partie de cette 
histoire dans la sienne , imprimée 
à Paris en 1647, 2 vol. in-folio, 
et n’a fait aucune mention de 
Scyhtzès. L'ouvrage entier de ce 
dernier parut en latin à Venise en 
1570, de la traduction de Gabius : 
et la partie que Cedrenus n’a point 
copiée ( c’est-à-dire depuis 1067 
jusqu’en 1081), fut publiée en 
grec et en latin, en 1647, par le 

. Goar, avec Cedrenus. 


SCYLLIS et DIPÆNUS, sculp- 
teurs crétois, vivoientsous l'empire 
des rois mèdes , et avant que Cy- 
rus eût détruit leur domination. 
Ils furent les premiers , suivant 
Pline , qui se. distinguèrent dans 
Vart de tailler le marbre. Ils firent 
peur les habitans de Sycione, les 
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Statues d’Apollon, de Dane, de 


| Minerve et d’Hercule. 


* SEAMAN ( Lazare), théolo- 
gien anglais , non-conformiste, né 
à Leicester , mort en 1675 , élève. 
du collége Emmanuel à Cambrid- 
ge, se distingua tellement dans 
les guerres civiles par son zèle 
ardent pour le parlement , qu'il 
fatnommé maître de Peter-House 
à Cambridge , où il fut recu doc- 
teur. Il devint aussi membre de 
l'assemblée du clergé à West- 
qunster. On a imprimé plusieurs 
sermons de lui. 


TI. SEBA, de la tribu de Benja- 
min , un des complices de la 
révolte d’Absalon contre son père, 
Loin de détester son crime après 
la mort de ce fils rebelle , il em- 
pêcha onze des tribus d'Israël de 
reconnoître David pour leur roi.: 
Etant allé se renfermer dans la 
ville d’Abela pour se soustraire 
aux poursuites de Joab , général 
de David , les habitans alarmés 
Jui coupèrent la tête vers l'an 1023 
avant l'ère chrétienne , et la jetè- 
rent par-dessus les murailles à la 
vue de Joab, qui leva aussitôt le 
siége de cette ville, 


+ I. SEBA ( Albert }, natif 
d'Etzéel en Oostfrise , apothi- 
caire à Amsterdam, membre de 
l'académie des curieux de la na- 
ture , est auteur de la description 
d’uneimmense collection d'objets 
d'Histoire naturelle , qu'il fit 1m- 
primer et graver à Amsterdam en 
1794 et années suivantes , en 3 
vol, in-folio : le 4° vol. n’a point 

aru. Les explications sont en 
Loi et en francais. Cet ouvragé, 
cité autrefois , est aujourd’hui 
moins estimé, à cause de l’imexac- 
titude des figares; cela n’empé- 
che point que la richesse de son 


] exécution et sa grande rareté ne 
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le. fassent monter à un tres-haut 
prix dans les ventes. 


I. SÉBASTIEN (saint), sur- 
nommé le Défenseur de l'Eglise 
romaine, fut martyrisé le 20 jan: 
vier 288. On ne sait rien de bien 
, certain sur ses derniers momens. 
Les actes de son martyre sont 
peu authentiques, et méritent peu 
de foi. ( Poy. ce qu’en dit Ballet 
dans ses Vies des Saints ). Mas 
saint Ambroise rend de glorieux 
témoignages à sa constance. Son 
culte, qui étoit presque général 
dans l'Eglise , reçut de grands 
accroissemens en 680. La peste 
ravageoit Rome. Le pape Aga- 
thon mit cetté ville sous la pro- 
tection de saint Sébastien; et ce 
fléau fit alors, dit-on, bien moins 
deravages. C’est depuis cette épo- 
que que les fidèles invoquent ce 
Saint dans les tempsde contagion. 


+ II. SÉBASTIEN , frère cadet 
de Jovin, tyran dans les Gaules, 
fut associé à la puissance souve- 
raine par son frère vers l'an 
412 ; mais le roi Ataulphe, qui 
étoit venu d'Italie pour partager 
les Gaules avec Jovin , ne put 
souffrir un pareil concurrent. S’é- 
‘tant raccommodé avec Honorius , 
il jura la perte des deux frères. Il 
poursuivit d’abord Sébastien, qui 
fut pris et décapité à Narbonne 
en 415, et Jovin subit peu de 
temps après le même sort. Sébas- 
tien étoit un des plus puissans 
seigneurs de la Gaule, et vivoit 
heureux avant de s'être livré aux 
desseins ambitieux de son frère. 


+ IT. SÉBASTIEN ( don ), 
roi de Portugal, fils posthume 
de l'infant Jean et de Jeanne, 
fille de l’empereur Charles-Quint, 
naquit en 1554 , et monta sur le 
trône , en 1557 , après Jean Ill, 
son aïeul. Ce jeune prince mon- 
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tude ; et sa tutrice, Catherine 
d'Autriche , femme du feu roi, 
lui donna des maîtres qui , en 
peu de temps, développèrent les 
dispositions qu’il avoit pour les 
sciences. On en fit, non pas un 
monarque pieux , mais fanatique. 
Jaloux d’être distingué des au- 
trés potentats , il prit le titre de 
roiérès-obéissant, à l'exemple des 
souverains de France et d’'Espa- 
gne, dont l’un avoitle surnom d 

roi catholique ; et l'autre , celut 
de roi très-chrétien. Sa haine 
pour les infideles égaloit le res- 
pect qu'il avoit pour l’Église , et 
il ne parloit aux moines qui l’en- 
touroient que du jour ou il au- 
roit le bonheur de verser le sang 
des Maures et des Mahométans. 
Sévère dans ses principes et dans 
ses habitudes , il regardoit la flat- 
terie comme le plus funeste des 
poisons. Ilne sut pourtant pas 
toujours s’en préserver ; et les 
conseils de quelques courtisans 
vicieux le plongèrent dans le dé- 
sordre des passions les plus: 
effrénées. Mais hientôt ses incli- 
nations guerrières l'en . firent 
triompher. Smvi de huit à neuf 
cents Portugais, il fit voile vers 
Tanger , attaqua les Maures qui 
habitoient des montagnes de 
l'Afrique, en massacra une partie 
et dispersa l’autre. Cet avantage 
lui inspira de plus grands pro- 
jets ; et, de retour à Lisbonne, 1l 
promit de marcher au secours de 
Mulei - Mohamet qui étoit en 
guerre avec Moluc son onele, rot 
de Fez et de Maroc. L'entreprise 
étoit importante ; et don Sébas- 
tien crut devoir en proposer le 
partage à don Philippe de Cas- 
tille qui promit de lui envoyer 
cinquante galères avec dix mille 
hommes. Mais ce prince n’étoit 
pas dans lintention de tenir ses 
engagemens , et ne songeoit qu’a 


‘tra beaucoup de goût pour l’é- | profiter de l'éloignement de Sé- 
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bastien, pour joindre la cou- 
ronne de Portugal à celles de 
Casülle et de Léon. Persuadé 
que Philippe étoit sincère , don 
Sébastien fait lever des troupes 
en Allemagne et en Italie, met 
des impôts extraordinaires , s’em- 
barque et s’éloigne de son royau- 
me, maloré les prières du peuple, 
et malgré le morne silence de la 
plupart de ses compagnons d’ar- 
mes. Après avoir traversé la mer 
qui sépare l'Espagne de l'Afrique, 
don Sébastien descendit sur la 
eôle d’Arzila , convaincu que 
rien ne devoit résister à sa valeur; 
il rejeta les propositions de Mo- 
luc qui lui ojfrit la paix avec l’a- 
bandon de la’ partie du pays qui 
pouvoit lui convenir. « Plus de 
quartier, s’écria Moluc outré de 
ce refus ; et que le roi de Por- 
tugal se perde , puisqu'il le veut : 
marchons à lui. » En effet, la 

remière attaque des Maures jeta 
: AR dans l’armée de don 
Sébastien. Il auroit dû le prévoir : 
quelle ressource pouvoient. lui 
offrir des troupes de divers pays, 
et à qui sa cause étoit absolu- 
ment indifférente ? Le 4 août 
1578 , Sébastien parcourt Îles 
rangs , promet la victoire au nom 
du Dieu des chrétiens, vole au 
combat , a trois chevaux tués 
sous Jui , et cherche de nouveaux 
dangers , malgré les instances 

d’un de ses généraux quile presse 
de se rendre pour sauver sa vie. 
« Me rendre! répondit-il fière- 
ment : Un roi doit mounir , lors- 
qu'il perd la liberté. Courage ! 
continue-t-1l, courage! valeureux 

ortugais, vous laisserez - vous 
vaincre par une vile troupe de 
barbares ! » En prononcant ces 
mots , il s'enfonce au plus fort du 
carnage , et, quelques nunutes 
après , il y est massacré avec un 
petit nombre de braves qui au- 


roient rougi de lui survivre, ! 
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Mohamet périt dans la même 
affaire ; et Moluc qui , épuisé par 
une longue maladie , avoit prévu 
que ce jour seroit son dernier ; 
Moluc fut trouvé mort dans sa 
litière : ainsi les chefs des deux 
partis expirèrent sur le champ de 


bataille, Don Sébastien étoit dans 


sa vingt-cinquième année. Ce 
Jeune monarque avoil un cou» 
rage à toute épreuve, une pas- 
sion immodérée, pour la gloire, 
un amour sincère pour l’ordre et 
pour la justice : il devoit ses 
bonnes qualités à la nature , ses 
défauts à l'éducation. On ignore 
pourquoi son corps ne fut pas 
rendu aux Portugais : quelques- 
uns en conclurent qu'il existoit 
toujours , et le peuple adopta 
toutes les fables que l’onse plut 
à débiter sur le compte de Sé- 
bastien. Celle qui obtint le plus 
de crédit, c’est qu'il resta pour 
mort sur le champ de bataille ; 
que, revenu à la vie , 1l serepentit 
d’avoir sacrifié une partie di ses 
sujets ; qu'il voulut s’en punir 
dans le lieu même où 1l avoit 
commis la faute, et qu'il se fit 
ermite. Deux aventuriers profi- 
térentsuccessivement de ces bruits 
pour se présenter sous le nom 
de Sébastien, L'un fils d’un tail- 
leur de pierres , et l’autre d’un 
faiseur de tuiles. Après avoir 
joué un rôle assez important pen- 
dant quelque temps, ils finirent 
leur vie , l’un sur l’échafaud , et 
l’autre aux galères en 1601. Ce 
dernier étoit, dit-on , un aventu- 
rier calabrois , que des intrigans 
avoient fait agir pour produire 
une révolution en Portugal. Il 
fut pris , conduit à Naples, et 
jugé par un conseil de guerre. 
Les soins que se donnoient divers 
Portugais pour le faire délivrer 
de la chaîne obligèrent de l’en- 
fermer dans le château de Saint- 
Luçar. Personne ne se donna 
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lus de mouvement pour le pré- 
tendu Sébastien, que le P. Jo- 
seph Taxera , dominicain , qui 
étoit alors à Paris. C’étoit un 
homme de ‘bien , mais simple, 
en apparence , vif néanmoins , 
et si ennemi de la domination 
autrichienne , qu'il avoit préféré 
un exil volontaire au séjour de sa 
patrie. Dès qu'il eut appris ce 
qu'on publioit du Sébastuen res- 


suscité, 1l courut toute la France, 


VAngleterre , la Hollande et l’é- 
tat de Venise, amassant des se- 
çours pour le malheureux prison- 
nier. Îlentrepritmême de le défen- 
dre à Rome par des éerits impri- 
més, qui le mirent plus d’une 
fois en danger de perdre la vie. 
Il en auroit donné mille , disoit- 
il, pour une si bonne cause. 
Revenu en France, il continua 
à écrire ; 1l en vint jusqu’à débiter 
des prophéties. Dieu, selon lui, 
avoit révélé à Alfonse I , roi 
et fondateur du Portugal , que sa 
postérité subsisteroit dans seize 
générations , et qu’alors il la re- 
garderoit dans sa miséricorde.Ta- 
xéra croyoit voir l’accomplisse- 
ment de cette prophétie dans 
son Sébastien , que Dieu, disoit- 
1}, « par un effét singuher de sa 
providence paternelle , avoit en 
quelque sorte ressuscité après 
une mort de plusieurs années, 
pour le rendre à sa patrie , et le 
remettre sur le trône. » Son zèle 
pour ce roi chimérique alla jus- 

u’àa le faire mourir de chagrin ; 
et le faux Sébastien ne lui survé- 
cut guère. 


IV. SEBASTIEN ec Piomso, 
peintre , appelé Frère du plomb, 
parce qu'il remplissoit cet of- 
ice ( ou celui de scelleur ) dans 
la chancellerie, apostolique , 
est encore connu sous les noms 
le Sébastien de Venise, et de 
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en 1485, et mourut en 1547. Sa 
réputation naissante le fit appeler. 
à Rome , où il s’attacha à Michel- 
Ange. Instruit des secrets de l’art 
par ce maître, il sembla vouloir 

disputer le prix de la peinture au 
célèbre Raphaël. Sébastien avoit 
en effet retenu de Giorgion , son 

premier maître , la partie sédui- 

sante de la peinture, c’est-à-dire, 
le coloris; mais il n’aveit mile 
géme , ni le goût de dessin de 
son rival. Le tableau de la Ré- 

surrection de Lazare , dont on 
attribue même l'invention et le 

dessin sur la toile au grand Mi- 
chel-Ange , et que Sébastien pei- 

gnit pour l’opposer au. tableau. 
de la Transfiguration , est ad- 
mirable pour le grand goût de 
couleur; mais il ne prévalut point 
sur celui de Raphaël : ce tableau 
précieux étoit au Palais -royal. 
Sébastien  travailloit difficile- 
ment , et son irrésolution lui fit 
commencer, beaucoup d’ouvra- 
ges à-la-fois, sans en terminer 
aucun. Le portrait est le genre 
qui lui convenoit le mieux , il en 
a fait un grand nombre , qui sont 
tous excellens. Il employoit quel- 
quefois le marbre et autres pierres 
semblables , faisant servir leurs 
couleurs naturelles de fond à ses 
tableaux, L'office que le pape Clé- 
ment VIT lui donna, de scelleur. 
dans le chancellerie , le mit dans 
un état d’opulence qui lui fit quit- 
ter la peinture. Il ne songea plus 
alors qu'a mener une vie douce 
et oisive, associant à ses plaisirs 
la poésie ,et sur-tout la musique , 
pour laquelle il avoit du goût et 
du talent. Les dessins de Sébas- 
tien , travaillés à la pierre noire, 
sont dans le goût de ceux de Mi- 
chel-Ange. 


+ V. SÉBASTIEN »e Sax 


Pauz , né à Enguïen en 1650 , 


Fra-Bastien. 11 naquit à Venise | carmé de l’ancienne observance, 
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mort à Bruxelles le 2 août 1706, 
est connu par quelques ouvrages 
où il attaque les bollandistes qui 
avoient rejeté quelques opinions 
touchant l’ordre des carmes; on 
sait que ces religieux font remon- 
ter leur origine jusqu'a Enoc , et 
quelles plus modestes d’entre eux 
se contentent de descendre d’Elie 
gen droite ligne. Les patriarches, 
les prophètes en Judée, les sages 
de la Grèce ont été de leur insti- 
tut. Pythagore, les druides mêmes 


‘ ontété carmes. Parmi les gens du 


AqQuizanus. 


monde, la noblesse est d'autant 
plus belle qu’elle est plus éloi- 
gnée : dans certaines sociétés re- 


ligieuses on veut aussi une ori- 


Le P. Papebroh 


ine reculée. 


douta de l’ancienneté de celle des 


çarmes ; voilà ce qui alluma la 
bile du P. Sébastien, plus dis- 
tingué dans son ordre , dit le P. 
d'Avrigny , par ses emplois que 
par sa doctrine. Il défendit la gé- 
néalogie carmélite dans son Ex- 
hibitio Errorum Danielis Pape- 
brochii , Cologne, 1603 , in-4°. 
Ce livre lui attira. des réponses 
victorieuses. | 4710 


VI. SÉBASTIEN ( le Père). P. 


TRUCHET. 


VII. SÉBASTIEN »’Aquiza. F. 
% 

I. SEBIZIUS (Melchior), né en 
1578 , fut tout-à-la-fois chanoine 
de Strasbourg et professeur de 
médecine dans cette ville. L’em- 
pereur Ferdinand IT, touché de 
son mérite, l’éleva à la dignité 


de comte Palatin. ü mourut en 


1674. On lui doit un Commen- 
taire sur les OEuvres de Galien ; 


et en outre, 1: Exercitationes |, 
medicæ. A1. Miscellancæ ques- 


tiones medicæ. \I. Speculum 
medicinæ practicum , 1661, 2 vol. 
in-8°. de ‘ + | 


* If, SEBIZIUS (Melchior ) , 


fils du précédent, né à Stras- 
bourg en 1664 , et mort en 1704; 
occupa dans sa patrie une chaire 
de médecine, et devint recteur de 
l’université. 11 a fait imprimer à 
Strasbourg en 1700 , une disser- 
tation intitulée , De Urinatoribus 
et Arte urinandi. 


* III, SEBIZIUS ( Jean - Al- 
bert) , né à Strasbourg en 1615, 
mort en 1685 , docteur en méde- 
cine, occupa dans sa ville natale 
une chaire d'anatomie , et devint 
par la suite médecin ordinaire de 
Strasbourg , où il fut 21 fois 
doyen de la faculté. Voici ses 
principaux ouvrages , Anafomicæ 
theses miscellaneæ , Argentora- 
ti, 1655 , in-4°, Exercitationum 
pathotogicarum liber, ibidem , 


1674 , in-4°. 


SEBONDE ( Raymond de },. 
philosophe espagnol du 15° siè-, 
cle , s’est fait connoître par un 
Traité latin , intitulé Theologia 
naturalis, sive Liber. creatura- 
rum , en 330 chapitres , Stras- 
hourg , 1496 , in-fol., en letires 
gothiques. Il offre des singulari- 
tés hardies , qui plurent aux phi- 
losophes de çe temps. Montaigne 
le trouva , en beaucoup d’en- 
droits , conforme à ses idées , et 
en fit une Traduction , imprimée 
à Paris, 1581 , in-8°. Cette ver- 
sion est assez libre. Montaigne dit 
qu'il a donné au philosophe es- 
pagnol « un accoutrement à la 
française, et qu'il l’a dévêtu de 
son port farouche etmaintien bar- 
baresque; de manière qu'il a mes- 
hui assez de façon pour se pré- 
senier en toute bonne compa- 
gnié. » Cependant , malgré son 


| nouvel habit , le livre de Sebonde 


n’est guère recherché. 


cia , originaire de Milan , qui vi- ” 
voit dans le 16° siècle, se distin- 


* SECCHI (Nicolas), de Bres- + 
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gua par la profonde connoissance 
des lois et de la littérature latine 
etitalienne. Ferdinand le Catho- 
lique , roi d’Espagne , le députa 
en 1545 vers Soliman, empereur 


des Turcs ; 1l remplit avec hon- 


neur cette noble fonction , et re- 
vint comblé des dons du grand- 
seigneur. I parcourut eucore avec 
gioie la carrière militaire , se 
rehra sur la fin de ses jours à 
Montecluaro , et vint mourir à 
Rome. On a de lui un Dialogue 
sur l’'Honneur, un Poème De Ori- 
gine Pilæ majoris , et plusieurs 
comédies, 


3 

TI. SECKENDORF (Vite-Louis 
de }, né dans la Franeonie en 
3626 , d’une maison ancienne, 
devint gentilhomme de la cham- 
bre du duc de Gotha, conseiller 
aalique , premier mimistre et di- 
recteur en chef de la régence , de 
la chambre et du consistoire , puis 
conseiller-privé et chancelier de 
Maurice, duc de Saxe-Zeitz , et 


. après la mort de ce prince , con- 


seiller-privé de l'électeur de Bran- 
debourg , et chancelier de Puni- 
versité de Hall. On a de Im, 
KE Æistoire du 
Francfort , 1692, 2 vol. in-folio 
en latin, dans laquelle ce sujet 
est traité avec beaucoup d’étendue 
et d’érudition. C’est un guide sûr 


pour les affaires d'Allemagne , à 


l'exception de quelques endroits 
où les préjugés de secte Le domi- 
nent. [l. £iat des princes d'Alle- 
magne,n-8°. IIT. Description de 


lempire germanique , in-8°.: Ces 


deux ouvrages sont en allemand , 
et passent pour exacts. L'auteur 
mourut en 1692. Ses connoissan- 


ces s’étendoient à tout ; il ne pos- 


sédoit pas seulement les langues 
sayantes, il peignoit et il gravoit. 
C’étoit de plus un homme ver- 
tueux. 


IL. SECKENDORF ( N. comte 


Luthéranisme 
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de }, général de l’empereur Char- 
les VE, battit les Français à Clau+ 
sen en 1735, et fit ensuite la 
guerre aux Turcs. Il est mort vers 
1748. Son caractère brusque et 
colère lui fit des ennemis. 


* SECKER (Thomas }), prélat 
anglais , né dans le comté de 
Nottingham en 1693 , s’appliqua 
d’abord à l’étude de la médecine 
dont il s’occupa à Londres et en 
suite à Paris pendant plusieurs 
années , sans cependant perdre 
de vue les connoissances en théo- 
logie qu’il avoit acquises. Incer- 
tain dans le choix qu'il avoit à 
faire de celle de ces deux facultés, 
à laquelle il se voueroit , 1l choi- 
sit enfin la derhière et revint en 
Angleterre où il recut les ordres 
en 1722. Ses lalens pour la pré- 
dication et lexactitude exem- 
plaire avec laquelle :l s’étoit ac- 
quitté de toutes ses fonctions ec- 
ciésiastiques , lui firent obtenir, 
en 1735 , l'évêché de Bristol , d'où 
il fut transféré deux ans après à 
celui d’Oxfort. A la mort de lPar- 
chévêque Hutton en 1758 , per- 
sonne ne fut jugé plus digne que 
Secker de la première dignité de 
l'Église anglicane : il fut appelé 
a lui succéder dans l’archevêché 
de Cantorbery. Il avoit été depuis 
plusieurs années sujet à la goutte, 
qui paroissoit le fatiguer plus fré- 
quemment à mesure qu'il avan- 
coit en âge ; il éprouva, dans 
l'hiver de 1757, des douleurs 
quelquefois très-violentesdans l’é : 
paule, qu’on jugea être rhuma- 
tismales : elles se jetèrent sur la 
cuisse o ü elles devinrent intoléra- 
bles à la fin de sa maladie, qui 


'setermina d’une manière singu- 


lière. En se touriant dans son 
lit, il se cassa l'os de la cuisse; 


on s’aperçut bientôt qu'il n'y 


avoit plus d'espoir de guérison. 
Il tomba dans une e»èce de dés 
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lire assez tranquille , pendant le- 
uel ses douleurs s’apaisèrent ; 
2 rut quelques jours après cet 
accident On reéconnut après sa 
mort que son fémur avoit étéentiè- 
rement carié par l’humeur âcre et 
corrosive dont il étoit abreuvé. 
Secker légua par son testament 
une somme de 11,000 livres sterl, 
(environ 253,000 fr. ) à divers éta- 
blissemens de piété et de charité ; 
et sa bibliothèque , qui étoit très- 
considérable , à l’archévêché de 
Lambeth. Il sétoit principale- 
ment attaché à perfectionner sa 
prédication , et s’est distingué par 
son talent en ce genre , qu'il n’a 
cessé d’exercer jusqu’à la fin de 
sa vie , tant que ses forces le lui 

ont permis. 

+ SECOND (Jean), Seeunnus, 
sélèbre poète latin,né àLa Hayeen 
Hollande le 14 septembre 1511, 
d’une famille qui portoit le nom 
d’Everard, reçut Le bonnet de doc- 
teur en droit à Bourges en 1532, 
sous le célèbre Alciat; niais la ju- 
risprudence eut moinsde Charmes 
pour lui que la littérature. Il se dis- 
tingua dans la peinture, la sculp- 
ture et la gravure ; mais il doit sa 
renommée à la poésie. Il passa 
en ltalie , ensuite en Espagne, où 
il fut secrétaire de l’archevêque de 
Tolède. C’est par le conseil de ce 
prélat qu'il suivit Charles-Quaint 
dans son expédition de Tunis. La 
foiblesse de son tempérament 
l’obligea de quitter PEspagne, et 
de retourner dans les Pays-Bas. 
Il mourut d’une fièvre maligne à 
Tournai le 8 octobre 1536. Ses 
ouvrages sont remarquables par 
une facilité et une fécondité rares, 
jointes à beaucoup de délicatesse 
et d'agrément. Nous avons de lui 
trois hvres d’Elégies , un d’Epi- 
grammes , deux d’Epitres | un 
d'Odes , un de Sylves , un de 


Pièces funèbres, outredes Poésies | 
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galantes qui font honneur à son 
goût'et à son esprit, mais beau- 
coup moins à ses mœurs, et qui 
occasionnérent ces vers : 


Non benè Johannem sequeris, lasciveSecunde! 
Tu Feneris cultor , Virginis ille fuir. 


« Les dix-neuf Baisers de Jean 
Second peuvent être regardés 
comme ps élans rapides d’ux 
génie tendre, voluptueux et pas- . 
sionné. Rien de plus varié, de plus 
naturel , de plus délicat, de plus 
animé que ses tableaux. On n’a 
point à lui reprocher le cynisme 
de Catulle, mais peut-être 11 y 
conduiroit. Ses peintures , quoi- 
que plus chastes que celles du 
chantre de Vérone , paroissent 
d'autant plus séduisantes , qu’elles 
sont l’expression la plus vive d’une 
ame quine respire que l'amour. » 
( Bibliothèque d'un homme de 
goût. ). On ne peut se dissimuler 
néanmoins quele retour continuel 
sur la même idée , ne soit à la fin 
fastidieux.Dorat a traduit quelques 


_ uns de ses baisers. Ses Juvenilia 


ont été recueillis dans la Collec- 
tion de Barbou, etimprimés dans 
le vol. intitulé Theodori Bezæ , 
Vezelii, Poemata ; Marci-Anto- 
nii Mureti Juvenilia ; Joannis 
Secundi Hagiensis Juvenilia ; 
Joannis Bonefonii ,; Arverni , 
Pancharis; et Pervigilium Vene- 
ris, 1957, 1 vol. Le recueil des 
Poésies de Jean Second parut à 
Leyde en 1631 , in-12 ; et elles ont 
été traduites en français, 5771, 
in-8° , avec le latin à côté. Second 
étoit frère de Nicolas Grudius et 
d'André Marius, distingués l’un et 
l’autre par leurs poésies. ( Voyez 
leurs articles.) Leur père, Nicoias 
Everard , président du conseil 
souverain de Hollande et de Zélan- 
de, mort en 1532, à soans, est au- 
teur de deux ouvrages in-folio , 
intitulés, lan, Topica juris ; 
l'autre, Consilia. 
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SECONDAT. Voyez Monrrs- 
QUIEU, 


+SECOUSSE(Denys-François), 
né à Paris le 8 janvier 1601, d’une 
bonne famille, plaida d’abord quel- 
ques causes avec assez de succès ; 
31 quitta ensuite le barreau, pour 
lequelil ne se sentoit aucun goût, 
etse livra tout entier à l’étude des 
belles-lettres et de l’histoire de 
France. L’académie des belles- 
lettres l’admit dans son sein en 
1723 ; etle chancelier d’Aguesseau 
le chargea , en 1728, de conti- 
nuer le Recueil des ordonnances 
de nos rois , commencé par Lau- 
rière. Secousse remplit toutes les 
vues du savant magistrat. On 
lui confia en 1746 l'examen des 
pièces conservées dans les dépôts 
des différentes villes des Pays- 
Bas, nouvellement conquises. Il 
mourut à Paris le 415 mars 1754. 
Son goût pour l’histoirede France 
lui avoit fait recueillir tous les 
livres et toutes les pièces qui ont 
rapport à cet objet. Sa biblio- 
dhèque étoit , en ce genre, la plus 
ample et la plus curieuse qu’au- 
cun particulier eût encore possé- 
dée. Les pièces les plus rares et 
les plus curieuses 1 cette im- 
portante collection furent dé- 
posées par son ordre à la biblio- 
thèque du roi. Ses ouvrages sont, 
I. La suite du Recueil des ordon- 
nances des rois de France, depuis 
le 11° jusqu’au 9° inclusivement. 
Villevaut , conseiller à ta cour des 
aides ; publia ce dernier volume 
en 1759 , et l’enrichit de l’'Eloge 
de l’auteur. Il fut chargé de con- 
tinuer cet ouvrage , dont il donna 
une table qui forma le 10° vo- 


lume , et il à pète depuis le 
Ï 


41e et le 12°. Il marcha digne- 
ment sur les traces de son pré- 
décesseur , qui avoit donné beau- 
coup de prix à son travail par de 
peutes Notes pleines d'érudi 


itio , 
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et par des Tables des matières 
d’une exactitude scrupuleuse. IT. 
Mémoires pour servir à l'histoire 
de Charles-le-Mauvais, 2 vol. m- 
4°. III. L'édition des Mémoires 
de Condé, avec l'abbé Lenglet , : 
1745, 6 vol. in-4°. Les cinq pre- 
miers volumes sont de Secousse. 
IV. Plusieurs Dissertations dans 
les Mémoires de l'académie des 
inscriptions. On y trouve des 
recherches , de la méthode et 
une élégante simplicité. Son frère, . 
SECOUSSE , curé de Saimt-Eusta- 
che à Paris, mort dans cette ville 
le 29 mai 1971 , a publié , Lettre 
d'un Curé du Diocèse de ** *, 
a M. Marmontel, sur son Ex- 
trait critique de la Lettre de J.-F, 
Rousseau à d' Alembert , Paris, 
1760 , in-8°. 


SECUNDINUS (Julius) , cé- 
lëbre orateur , né à Lyon, se. 
distingua dans le barreau de 
Rome : Quintilien en fait l'éloge. 
Neveu de Julius Klorus, autre: 
orateur renommé , ce dernier lui 
demanda un jour ce qui causoit 
son air triste. Secundinus lui 
avoua qu’il cherchoit depuis trois 
jours à corriger l’exorde d’un dis- 
cours. « Ne cherchez jamais , » 
répondit Florus , à faire mieux 
que ivous ne pouvez. » Quintilien 
a fait de ce mot l’un de ses pré- 
ceptes. Secundinus véeut et mou- 
rut dans le second siècle. 


* SECURIS ( Jean), né dans. 
le comté de Wilt sous le règne. 
d'Edouard VI , fit ses études à 
Oxford et à Paris , où il s’appli- 
qua à l’astronomie et à la méde- 
cine sous le célèbre Sylvius. A 
son retour , il s'établit à Salis- 
bury et s’y distingua dans la pra- 
tique de cet art. [la joint à des 
prédictions astronomiques et mé- 
dicales qu'il publia à cette épa-, 


que, de courtes instructions sur Le. 


\ 


régime qu’il convenoit de suivre. 
À cette époque l'Angleterre étoit 


peuplée d’empiriques peut-être 


aussi instruits que les médecins 
titulaires d'alors , si l’on consi- 
dère la foiblesse des études mé- 
* dicaïes de ce temps et les absur- 
dités qui formoient la base de 
l'instruction scolastique. 


+ SEDAINE ( Michel-Jean), 
membre de l'académie française 
et secrétaire de celle d’architec- 
ture , naquit à Paris le 14 juin 
1719 ; d’un père architecte qui 
avoit consommé toute sa fortune. 
Forcé par lindigence à se faire 
: tailleur de pierres pour nourrir sa 
mére et deux frères plus jeunes 
que lui , il parvint par son appli- 
cation au travail à devenir maître 
maçon. Son goût l’entraîna vers 
l’art dramatique. Il obtint des suc- 
cès et abandonna sa profession. 
Monet , directeur de At en co- 
mique , employa les talens de cet 
auteur et s’en trouva bien. Son 
théâtre étoit désert , Sedaine y fit 
affluer les spectateurs. Cet auteur 
éstimable est mort au mois de mai 
1797+ On lui doit aussi plusieurs 
Poésies fugitives, parmi lesquelles 
on doit distinguer un Poème en 
quatre chants sur le vaudeville , 
et une Epitre à son habit. Sedaine 
a donné Aline , reine de Gol- 
-conde , en trois actes, dont Mon- 
Sign1 a fait la musique : lesujet en 
est tiré d’un joli conte de Bouf- 
flers ; Amphitryon , en trois actes, 
musique de Grétry; et Protogène, 
dont 1l abandonna le bénéfice à 
Philidor, qui en avoit fait Les airs. 
Le théâtre français lui doit , I. Le 
* Philosophe sans le savoir , comé- 
ie en cinq actes , qu'il auroit dû 
plutôt intituler le Duel. Les si- 
tuations en sont d’une grande vé- 
rité , le but en est mora! , ettend 
fortement à détruire la barbarie 
du préjugé si mal à propos nom- 


| 
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mé le Point. d'honneur. Elle {ut 
jouée en 1765. II. La Gageure 
imprévue ; petite pièce enunacte 
représentée pour la première fois 
en 1768 , et qu’on joue toujours 
avec succès comme le Philosophe: 
Scarron en a fourni l’idée. [IE 
Maillard ou Paris sauvé , tragé- 
die en prose, dont lauteur ne 
put obtenir la représentation, IV. 
Raimond ou le Troubadour, co- 
médie qui de même n’a pas en- 
core été jouée. C’est sur-tout le 
théâtre italien que Sedaine a en- 
richi, LE avoit 57 ans lorsqu'il y 
donna , 1. Le Diable à quasre ; 
imité d’une pièce anglaise , et qui 
est son premier ouvrage drama- 
tique. Il. Blaise le Savetier, mu- 
sique de Philidor, 1959. Dans cet 
opéra 1l y a une scène où l’on 
saisit les meubles du savetier. 
Après la représentation ; un huis- 
sier du Châtelet aborda graves 
ment Sedaine pour lui annoncer 
que la saisie des meubles étoit 
nulle , parce qu’en conformité de 
l'ordonnance de 1667 , il faut que 
tout huissier qui exécute soit as- 
sisté de deux témoins. Pour le 
contenter , Sedaine promit de 
faire procéder dorénavant sur le 
théâtre à une saisie valable. TE. 
l’Huëtre et les Plaideurs, 17594 
IV. Les Trogueurs dupés , mu- 
siquè de Sodi ,, x760. V. Le Jar- 
dinier et,son Seigneur, musique 
de Philidor, 1761. VI. On ne s’a- 
vise Jamais de lout , musique de 
Monsigni. VII. Le Roi et le Fer- 
mier , en trois actes , musique du 
même, 1762. Cette pièce , tom- 
bée à la première représentation , 
en obtint ensuite plus de cent : 
consécutives. VIII. Rose et Colas, 
1764. IX. IL’ Agneau perdu et rex 


trouvé, en deux actes. Cetopéra , 


joué , d’abord en 1764, avec la 
i "2 / 


musique de La Borde ;a été re- - 
pris en 1788 avec celle de Char- 
dini. X. Les Sabots , musique de 
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Duni , 1768. XI]. Le Déserteur , 
en trois actes, musique de Mon- 
signi, 1769. Un observoit à Se: 
daine que cet opéra , qui avoit 
peu réussi d’abord, demandoit 
des changemens. « Je les ferai , 
dit-il, après la centième repré- 
sentation. » En effet, elle eut lieu 
sans que l’auteur y fit de correc- 
tions. XII. Thémire , pastorale, 
musique de Duni, 1770. XIII. Le 
Faucon, 1772. XIV. Le Magnift- 
que, en trois actes, musique de 
Grétry , 1773. XV. Les Femmes 
vengées, musique de Philidor, 
1779. XVI. Le Mort marié, en 


deux actes, 1777. XVII. Félix. 


ou l'Enfant trouvé ,en trois ac- 
tes, musique de Monsigni , 1777. 
XVIII. Aucassin et Nicolette : La 
magie du spectacles’ y unit à l’in- 
térêt des situations : le dénoue- 
ment en est heureux , et relevé 

ar un air d'ensemble qui pro- 
duit le plus grand effet. XIX. Ri- 
chard Cœur-de-Lyon , en trois 
actes, musique de Grétry ; 1784. 
Il eut 130 représentations de 
suite. XX. Le Comte d'Albert et 
sa suite, en trois actes , musique 
du même , 1787. XXI. Raoul 


Barbe-bleue , en trois actes , mu-' 


sique du même, 1789. En géné- 
ral, Sedaine connoissoit parfai- 
tement tout l’efflet de l’illusion 
théâtrale, et en a profité : son 
dialogue est facile et naturel , 
mais extrêmement incorrect et 
plein de fautes de langage; aussi 
toutes ses pièces sont-elles meil- 
leures à voir jouer qu’à lire. 


I. SÉDÉCIAS, nommé aupa- 
ravaut Mathanias , fils de Josias 
et d’'Amital. Nabuchodonosor le 
mit sur le trône de Juda à la place 
de son neveu Jéchonias , l’an 599 
avant J. C. Ce prince avoit alors 
21 ans , et 1l en régna onze dans 
la débauche et l’impiété. Il oublia 
les bienfaits de Nabuchodonosor. 
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Pour punir la mauvaise foi de ce 
prince , le monarque assyrien se 
mit en marche avec uné puissante 
armée , et arriva à la tête d’un 
cherain qui se partageoit en deux, 
dont l’un conduisoit à Rabbath 
et l’autre à Jérusalem. Ce prince, 
dit l’Ecriture, incertain de quel 
côté il devoit d’abord tourner , 
voulut se décider par le sort des 
flèches ; et ayant Jérusalem sur 
l'une et Rabbath sur lautre , 
Dieu , qui faisoit concourir toutes 
choses à l’exécution de son des- 
sein , fit sortir la première de son 
carquois , celle qui portoit Jéru- 
salem.Nabuchodonosort alla donc 
en Judée , où il mit tout à feu et 
à sang ; et après avoir saccagé 
toutes les places , il vint assiéger . 
la capitale. La ville fut prise, et 
les Chaldéens ÿentrèrent en foule. 
Sédécias, ne voyant point d’espé- 
rance d’arrêter l’ennémi , chercha 
son salut dans la fuite; mais 1l fut 
bientôt atteint, chargé de chaînes, 
et mené à Nabuchodonosor qui 
étoit à Reblata au paÿs d’Emath. 
Après qu'il éut vu égorger ses 
deux fils , on lui arracha les yeux 
à lui-même. Il mourut dans les 
fers , et c’est en lui que finit le 
royaume de Juda , l'an 588 avant 
Jésus-Christ. \ 
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II. SÉDÉCIAS, fils de Cha- 
nana, faux prophète de Samarie, 
un de ceux qu'Achab, roi d’Is- 
raël , consulta sur la guerre que 
Josaphat et lui vouloient aller 
faire à la ville de Ramoth en Ga- 
laad. Ces imposteurs prédirent 
au roi un heureux succès. Sédé- 
cias qui s’étoit fait faire des cornes 
de fer , imitoit l’action d’un tau- 
reau furieux qui renversé avec ses 
cornes tout ce qu'il trouve sur son 
chemin. il étoit assez ordinaire 
aux prophètes de joindre l'acuion 
à la parole, pour faire plus d’im- 
pression sur les esprits. Ce pro- 
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phète eut le déplaisir de voir ar: 
river précisément le contraire de 
ce qu’il avoit prédit. , 

*JIT. SÉDÉCIAS, médecin juif 


et grand magicien ; connu par 


plusieurs traits d'histoire très- 
extravagans. On dit entre autres 
qu'il empoisonna le roi de France 
Charles-le-Chauve, avec une cer- 
taine poudre qu’il lui fit prendre. 

€ monarque mourut onze jours 
après. On prétend que Sédécias 
fut corrompu par divers sei- 
gneurs, et sur-tout par l’ambi- 
tieux duc de Boson, qui se fit 
déclarer roi après la mort de 


: Charles. 


* SEDGWICK ( Obadiah ), 
théologien anglais non - confor- 
miste, né Sato def) au comté 


de Wilt, mort dans cette même 


ville en 1657, prit les ordres et füt 
chapelain de sir Horatio Vere, 
qu'il accompagna dans son expé- 
dition des Pays - Bas. Sedgwick 
prècha souvent en présence du 
parlement dans le temps de la 
rébellion , et fut membre de las- 
semblée du clergé. Cet auteur a 


Composé des Traités de Religion 
so 


et des Sermons. 


* SEDILEAU, astronome, mert 
en 1693, membre de l'académie 
des sciences , fut un observateur 
infatigable , soit pour l’astrono- 
mie , soit pour lhistoire natu- 
relle. On à de lui un grand nom- 
bre d’Observations météorologi- 
fé » Propres à constater que 
a quantité de l’eau de pluie est 
suffisante pour produire celle 
que les rivières rendent à la mer. 


1l eut une grande part à tous 


les trâvaux de La Hire ; mais son 


nom n’est lié à aucune découverte 
. importante. 


* SEDLEY {sir Charles), 


poète anglais et homme de beau- | 


soup d'esprit, né en 1639, fit 


SEL. : 
ses études à Oxford sans y pren- 
dre aucun degré. Il parut dans 
le monde à la suite de la restau- 
ration; 11 y fut vu conme un 
poète aimable et un homme de 
cour, distingné par sa politesse 
et sa galanterie. On l’applaudit, 
on l’admira, et bientôt il parvint 
à être regardé parmi les poètes 
comme un oracle : on n’approu- 
voit aucun ouvrage de goûl que 
d’après l'opinion et la décision 


de Sedley. Aussi le roi Charles 


disoitl en plaisantant que la 
nature lavoit créé pour étre le 
vice-roi d' Apollon. Lord Roches- 
ter le compile au premier rang 
parmi les meilleurs juges en poé- 
sie de son temps. À mesure que 
sa réputation et sa faveur au- 
près ‘du roi croissoient , la dé- 
bauche le perdit ; il dissipa sa 
fortune , il tomba dans la pau- 
vreté et la crapule. Dans une or- 


gie où il se trouvoit avec lord 


Buckbhurst, sir Thomas Ogle et 
quelques autres jeunes  débau- 
chés, pleins de vins et de Ji 
queurs, Sedley et ses compagnons 
sortirent sur un balcon et firent 
leurs ordures dans la rue; on 
vit Sedley se dépouiller de ses 
habits et haranguer, dans la nu- 
dité la plus indécente, la popu- 
lace rassemblée sous les fenêtres, 
La foule irritée vouloit enfoncer 
les portes , ét ne se retira qu’a- 
près avoir brisé les vitres de la 
maison , et fait retirer du balcon 
cette jeunesse eflrénée. Cette fo- 
lie scandaleuse fit du bruit, on 
porta plainte aux tribunaux; sir 
Charles fut condamné à une 
amende de 50o liv, st., se récriant 
en vain qu'il étoit le premier 
homme qu’on eût mis à l'amende 
pour: avoir fait ses nécessités. 
Cette indécente affaire rendit Sed- 
ley plus réservé et plus circons- 
pect ; il se jeta dans la politique 
etrreprésenta dans le loug parle- 
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ment une petite ville du comté 
de Kent; il $’y montra l’un des 
plus chauds partisans de la révo- 
lution, au grand étonnement de 
tous ceux qui avoient été témoins 
de la faveur dont il avoit joui 
auprès de Jacques Il. Ce prince 
avoit été amoureux de la fille de 
sir Gharles , et l’avoit créée com- 
tesse de Dorchester. Loin d’être 
sensible à cette faveur, Sedley, 
‘tout libertin qu'il étoit, regarda 
comme une offense une élévation 
qui ne faisoit que donner un plus 
grand éclat au déshonneur de sa 
fille, et conçut contre Jacques 
une haine implacable. I] répondit 
à quelqun qui s’étonnoit de 
l’ardeur avec laquelle il avoit em- 
brassé le parti de la révolution , 
que c’étoit par un sentiment de 
reconnoissanee, « puisque sa ma- 
jesté , dit-il, a fait ma fille com- 
tesse, il est juste qu'a mon tour 
je fasse tout ce qui dépend de 
moi pour faire une reine de la 
sienne ». Sedley mourut au com- 
mencement du règne de la reine 
Anne. Ses ouvrages , qui COnsis- 
tent en Comédies et en Poésies 
decirconstances, ontétéimprimés 
en 1719, en 2 vol. in-8°. On y 
remarque plus de douceur et de 
délicatesse que de force et de 
génie. Le duc de Buckingham 
appelle le faire harmonieux et 
tendre qui les caractérise, la ma- 


- gie de Sedley; et lord Rochester. 


a dépeint dans des vers. harmo- 
nieux l'art qu'il avoit de donner 
une tournure agréable et décente 
aux principes les plus dissolus. 


+ I SEDULIUS ( Caïus Cœ- 


lius ou Cœcilius) prêtre et poète 
du 5° siècle, n’est guère connu 
que par son Poème latin dela 
vie de J. G., intitulé. Paschale 
Carmen. I offre quelques vers 
heureux. On le trouve dans la 


Bibliothèque des Pères. Les Aldes 
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en ont donné une belle éditioù 
dans un Recueil in-8°, 1502, qui 
renferme ceux de Juvencus , d'A: 
rator et de plusieurs autres ,au- 
teurs sacrés. Cellarius en a donné 
une bonne édition , à Halle, 1704, 
in-12, à l’aide d’un manuscrit qu'il 


[tira de la bibliothèque Pauline à 


Leipsick, et des variantes que lui 
fournit Théodore Jansson Van 
Almeloveen. On le trouvé aussi 
dans le Corpus poetarum de Mait- 
taire. Il se trouve dans l’Anthol. 
latine de Burmänn , une pièce de 
douze vers, intitulée: De divisione 
orbis ierræ, imperante Theodo- 


_sio, anno XF; et dans une savante 


note de G. Meerman, ces vers 
sont attribués à Sedulius, de qui 
l’on rapporte quelques particula- 
rités qui y sont relatives. 


IT. SEDULIUS (Henri), savant 
récollet , né à Clèves vers 1547, 
fut élevé aux premiers emplois 
de sa province , et mourut à An- 
vers en 1621, après avoir publié, 
I. HistoriaSancti Francisci illus- 
triumque virorum et fœminarum; 
ete. , Anvers, 1613, in-fol., avec 
figures : ce sont les actes’ origi- 
naux des vies des saints et de 
plusieurs martyrs de son ordre ; 
adompagnés de commentaires. 
Il. Vie de S. Francois d'Assise, 
par saint Bonaventure , avec des 
commentaires, Anvers, 1297, in- 
8°. III. 4pologeticus adversus al- 
coranum franciscanorum ; pro 
libro conformitatum , Anvers,- 
1607,in-4°. Sedulius auroit mieux 
fait de ne point entreprendre 
cette apologie. (Foyez Axa.) 
IV. Præscriptiones adversùs hæ- 
reses, Anvers,1606, in-4°.V. War- 
tyria FF. minorum Alcmarien- 
sium, Gorcomiensium, etc., An+ 
vers, 1613, in-4°, avec fig. : c’est 
l'histoire des religieux de son or- 


dre, mis à mort par les héréti= . 


ques des derniers siècles en Hol- 


"2 
nt 


| 


| 
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Tande. VI. Imagines religiosorum 
ord. S. Francisci in æs incisæ, 
cum elogiis, 1602. VII. Commen- 
tarius in vitam S. Ludovici epis- 
copi Tolosani, 1602. 


* SEED (Jérémie), théologien 
anglais, né dans le duché de 
Cumberland , passa la plus gran- 
de partie de sa vie dans les fonc- 
tions de vicaire et de curé. Il 
fut , disent ses compatriotes, 
exemplaire dans sa conduite, or- 
thodoxe dans ses opimons, plein 
de jugement et dbué d’un cœur 
excellent. Il mourut en 1747, et 
publia pendant sa vie des Dis- 
cours en 2 v. in-8°, sur plusieurs 
sujéts importans. Ses. œuvres 
posthumes, qui renferment des 
Sermons , des Lettres et divers 
Essais, ont été publiées par Jo- 
seph Hall en 1750 à Oxford, en 
> vol. in-S° : on y trouve des 
choses ingénieuses, des réflexions 
sages ; mais son style abonde trop 
en antithèses et en jeux d’esprit. 


+ SÉEDORFF (François), né à 
Fribourg en Suisse, d’une famille 
noble , jésuite de la province du 
Haut-Rhin, confesseur de Charles- 
Philippe, et ensuite de Charles- 
Théodore, électeur Palatin, mou- 
rut à la résidence électorale de 
Schwetzingen le 10 juillet 1758, 
âgé de 66 ans. On a de lui douze 
Lettres de controverse, impri- 
mées à Manheim en 1749, 2 vol. 
in-8° : elles furent composées 
pour l'instruction du prince Fré- 
déric, comte Palatin, avant qu’il 


se fût réuni à la religion catholi- ! 


que. Le pape Benoît XIV lui en 


témoigna sa satisfaction. L'auteur 


nous apprend lui-même qu'il a 


beaucoup profité de la lecture des | 


Lettres du père Scheffmacher. 
M. Pfaff , qui avoit écrit contre 


celui-ci, écrivit aussi contre le! 


père Séedorff , en latin, dans 
T. XVI. | 
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une thèse de théologie , et en 
français dans un gros volume de 
Réflexions , imprimé à Tubingen, 
in-8°, en 1750. Le père Séedoriff 
lui répondit, sous le nom d’un 
« docteur en théologie de luni- 
versité d’Ingolstadt, par un vo- 
lume d’égale grosseur, en 1752 et 
1553, Manheim , in-8°. 


SÉE-MA-KOANG, Chinois 
célèbre par ses connoissances et 
ses vertus, vivoit dans le onzième 
siècle ; 11 obtint une réputation 
brillante fqui pénétra jusqu’en 
Europe. À lPâge de quatre ansil 


s’amusoit à voir nager des poise 


sons dorés autour d’un large vase 


de terre cuite rempli d’eau. L'an 
de ses camarades, voulant pren- 
dre un poisson et se penchant 
trop sur le bord, tomba dans le 
vase la tête la première. Il alloit 
périr; les autres enfans avoient 
pris la fuite ; Sée-Ma-Koang, resté 
seul , imagina de prendre un caïl- 
lou aigu et de frapper le vase jus- 
qu’à ce qu'il fût rompu : Peau s’é- 
coula , et l’enfant fat sauvé. Les 
poètes.et les peintres chinois ont 
souvent célébré ce trait dans leurs 
ouvrages. Sée-Ma-Koang , nom- 
mé très- jeune mandarm d’une 
grande province, et ensuite gou- 
verneur de Pempereur, ne profita 
de sa place que pour dire la vérité 
à son souverain, éloigner de lui 
les flatteurs , et faire le bien des 
peuples. Vieux , il se retira dans 
une solitude, d’où 1l ne sortoit 

ue pour mettre la paix dans les 
familles. Ce fut dans cette re- 
traite, et dans l’espace de quinze 
ans , qu'il écrivit une Æistoiré de 
la Chine, qui commence à la 403° 
année avant l’ère chrétienne , et 
renferme quatorze siècles. Les 
Chinois en font grand cas ; c’est 


le meilleur de leurs ouvrages en 


ce genre. On attribue encore à 
Sée-Ma-Koang des Traités de 
| 


98 SEEM 
morale, dont un auteur moderne 
prétend avoir extrait les maximes 
suivantes : Le sage ne se presse 
: point de parler, mais d'agir. — 
Conseille , et ne commande pas; 
persuade , et ne décide point. — 
Qu'est-ce que la grandeur supré- 
. me? la faculté de faire le bien.— 
Sois juste avant que d’être Hbé- 
ral; mais sois humain avant que 
d'être juste. — Un mot peut tout 
perdre; un homme peut tout sau- 
ver. — L'orgueil peut quelquefois 
paroître modeste, jamais Î+ va- 
nité. — L’aumône.est la dette de 
l’homme sensible. — Respecte la 
confiance ; ne tire point sur l'oi- 
Seau qui est à terre.—Voulez-vous 
être juste? commencez par vous 
oublier, et remplissez-vous des 
intérêts d’autrui.—Le pauvre est 
Phomme réduit à sa valeur , dé- 
pouillé de tout ce qui le déguise. 
—La bienfaisance manque pres- 
_ que toujours d'adresse, et la re- 
connoissance de sincérité.—[ma- 
iner un bonheur pur, c’est vou- 
A un ciel sans nuages. — ['- 
vresse ne produit pas les défauts, 
elle les décèle ; la fortune ne 
change point les mœurs, elle les 
découvre.—La religion est le pre- 
mier frein de homme ; la sagesse 
m'est que le second.— Les larmes 
de linnocence opprimée sont les 
vapeurs qui forment la foudre.— 
Il n’y a point d’étincelles à négli- 
ger.— Défends-toi de goûter des 
plaisirs qui coûtent des larmes à 
ton frére.—Honore ton père dans 
un vieillard, et dans un enfant 
aime ton fils.— Ne demande qu’u- 
ne fois pour toi, mais ne rougis 
pas de demander avec imporiu- 
nité pour les autres. 


SÉE-MA-TSIEN, Chinois, ras- 
sembla, vers l’an 176 avant J. C., 
les mémoires relatifs à l’histoire 
de la Chine : cesmémoires étoient 
<n petit nombre depuis que l’em- 


qq 


SEGA 


pereur Chi-Oang-Ti avoit ordon- 
né de détruire tous les monu- 
mens historiques. L'ouvrage du 
savant Chinois se nomme Seki. 


* SEGAR (sir Guillaume), écri- 
vain anglais, mort en 1633, fut 
roi d'armes de lordre de la jar- 
retière, et mis en prison pour 
avoir accordé les armés d'Aragon, 
écartelées deBrabant au bourrean 
George Brandon ; mais il paroît 
que cette permission lui avoit été 
surprise , et il fut élargi. On a de 
lui un ouvrage intitulé Honneur 
civil et militaire. Edmonson a 
üré presque tout son baronage 
des manuscrits de Ségar. 


SEGAREL ou Sacarez (Geor- 
ge), homme du bas peuple, sans 
connoissances et sans lettres, qui, 
n'ayant pu être recu dans l’ordre 
de Saint-François, se fit faire un 
habit semblable à celui dont on 
habille les apôtres dans les ta- 
bleaux. Il vendit une petite mai- 
son qui faisoit toute sa fortune , 
et en distribua l’argent , non aux 
per mais à une troupe de 

andits et de fainéans. « Il se 
proposa , dit labbé Pluquet , 
de vivre comme S. François et 
d’imiter Jésus-Christ. Pour. por- 
ter encore plus loin que S. Fran- 
çois la ressemblance avec Jésus- 
Christ, il se fit circoncire se fit 
emmaillotter , fut mis dans un 
berceau, et voulut être allaité par 
une femme. La canaille s’attroupa 
autour de ce chef digne d’elle, et 
forma une société d’hommes qui 
prirentlenom d’apostoliques. C’é- 
toient des mendians vagabonds, 
qui prétendoient que tout. étoit 
commun , et même les femmes. 
Ils disoient que Dieu le Père avoit 
gouverné le monde avec sévérité 
et justice ; que la grace et la sa- 
gesse avoient caractérisé le règne 
de Jésus-Christ ; mais que le rè- 
gne de Jésus-Christ étoit passé, 
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etqu'il avoit été suivi de celui du 
Saint-Esprit, qui est un règne 
d'amour et de charité. Sous ce re- 
gne , la charité est la seule loi; 
mais une loi qui oblige indispen- 
sablement, et qui n’admet point 
d’exception. Ainsi, selon Ségarel, 
on ne pouvoit refuser rien de ce 
qu'on demandoit par charité; à 
ce seul mot les sectateurs de Sé- 
garel donnoient tout ce qu'ils 
avoient, même leurs femmes. 
Ségarel fit beaucoup de prosé- 
1vtes. L’inquisition le fit arrêter, 
et il fut brûlé; mais sa secte ne 
finit pas avec lui: Dalcin, lun 
de ses disciples, se mit à la tête 
des apostoliques.» FoyezDurcin. 


* SEGARRA (Jacques Jean), 
médecin du 16 siècle, né à Ah- 
cante, professeur à l’université 
de Valence , étoit très-versé dans 
‘Ja langue grecque. On a de lui 
Commentarii physiologici, seu 
Commentarii Hippocratis de na- 
turd hominis, Galenique de natu- 
ralibus facultatibus, Valentiæ, 
‘1596, in-folio. Claudii Galeni 
liber de morborum et symptoma- 
tum differentiis cum commenta- 
ris , ibidem , 1624 , in-4°. 


+ SEGAUD (Guillaume), né 
a Paris en 1674, mort dans la 
même ville le 19 décembre 1748, 
prit l'habit de jésuite à l’âge de 
16 ans. Ses supérieurs le choisi- 
rent pour enseigner les humani- 
tés au collége de Louis-le-Grand 
a Paris, puis à Rennes et à Rouen. 
Une des places de régent de rhé- 
torique à Paris étant venue à va- 
quer, les jésuites. balancèrenit 
entre Porée et Segaud. Le pre- 
mier l’emporta , et le second fut 
destiné à La chaire, quelque en- 
vie quil eût d’aller annoncer 
l’évangile aux infidèles. Ce fut 
à Rouen que le père Segaud fit 
l'essai de son talent. Il commenca 
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de prêcher à Paris en 1729 ; on 
ne tarda pas à l'y admirer. Ap- 
pelé à la cour pendant trois ca- 
rêmes , 1l satisfit tellement le roi, 
qu'il en obtint une pension de 
1200 liv. Le père Ségaud vivoit 
d’une manière conforme à la mo- 
rale de ses sermons : fidèle à 
tous les exercices de piété, dur à 
lui-même, et ne connoissant point 
d’autres délassemens que ceux 
qui étoient prescrits par sa règle. 
Au sortir d’un avent ou d’un ca- 
rême , 1l couroit avec zèle faire 
une mussion dans le fond d’une 
campagne. Ses manières douces 
et simples, son air affable, lui 
attiroient les cœurs de tout le 
peuple. On trouve dans ses Ser- 
mons un grand fonds d’instruc- 
tion, beaucoup d'élégance et 
d'énergie, et sur-tout de l’onc- 
tion. Quelques-uns de ses dis- 
cours sont des modèles ; mais ils 
ne sont pas tous d’une égale 
force, et l’on pourroit en citer 
plusieurs qui ne sont que médio- 
cres. Îls ont été imprimés à Pa- 
ris ,en1790et1752,6 vol. in-12, 
par les soins du père Berruyer, 
si connu par son Histoire du Peu- 
ple de Dieu. Entre les sermons 
de son confrère, on estime sur- 
tout le Pardon des injures , les 
Tentations , le Monde , la Probi- 
té, la Foipratique et le Juge- 
ment général. Le père Segaud a 
aussi Composé plusieurs netites 
pièces de vers qui ont eu le suf- 
frage des connoisseurs. La prin- 
cipale est son Poème latin sur le 
camp. de Compiègne : Castra 
Compendiensia. On doit encore 
au père Segaud une édition des 
Sermohs du père Pallu , son 
confrère, Paris, 1744, 6 volumes 
in-12, RUE 


* SEGERUS ( George), mé- 
decin de Thorn, dans la Prusse 
royale, né en 1628, et mort en 
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1678 , occupa une chaire dans sa 
ville natale, puis à Dantzick, où 
sl fut nommé médecin da roi de 
Poiogne. On reconnoît dans ses 
ouvrages les opinions de Bartho- 
Ain, dont il avoit été élève. Ses 
principaux ouvragés sont, Dis- 
sertatio anatomica de lÿmphæBar- 
thiolinianæ quidditate et materi®, 
Hafniæ, 1668 , m-4°. Dissertatio 
anttomica de Hippocratis ortho- 
doxité, de nutritione fœtus in ute- 
ro, Basileæ , 1660 , in-4°. De usu 
communium- corporis  humani 
integumentorum, Hafnræ , 1664 , 
in<4°. 


+ [. SEGHERS (Daniel), jé- 
suite, né à Anvers éh 1590, et 
mort dans la même ville à 70 
ans, fut élève de Breughel de 
Velours, sous lequel il étudia 
harmonie des couleurs. Après 
avoir orné l’église des jésuites à 
Anvers, il alla étudiér à Rome 
les beaux monumens qu’elle ren- 
ferme , ét en profita si bien qu’à 
Son retour le mérite de ses ta- 
bleaux les mit hors de prix. Ses 
principales productions sont , un 
Bouquet de fleurs , accompagnées 
de toute sorte d'insectes qu'il en- 
voya au prince d'Orange, et un 
autre dans le même genre pour 
la princesse son épouse, et dont 
: il fut magnifiquement récompen- 
sé.Son chef-d'œuvre est une Guir- 
lande de fleurs qui se voyoit dans 
Téglise des jésuites d'Anvers, au 
tailieu de laquelle Rubens a peint 
la Vierge et l'enfant Jésus. On ne 

eut trop admirer l’art avec le- 
uelil saisissoit le coloris brillant 
propré à ce genre de peinture. 
E touthe étoit d’une légèreté et 
d'unefraîcheur smgulières. D’ail- 
leurs il ne se fit pas un état de 
la peinture , mais il la cultiva 
Comme un simple amusèment. 


IT. SEGHERS (Gérard), pein- 
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tre, né à Anvers en 1592, frère 
du précédent, mort dans la 
même ville en 1641, imita le goût 
de Rubens et de Van-Dyck. Ses, 
premiers tableaux sont d’un colo- 
ris vigoureux. Les ombres y sont 
très-ortes, et ses figures presqué 
rondes. Un voyage qu’il fit a Lon- 
dres l’obligea de quitter cette ma- | 
nière, pour en prendre une plus 
brillanté et plus graciense. Les 
ouvrages qu'il a faits dans ces 
différens genres sont tous éga- 
lement estimés. Il a peint beau- 
coup de Sujets de dévotion ; il à 
aussi représenté dés assemblées 
de Jouèurs et de Musiciens. 


* SEGHEZZI ( Antoine-Frédé- 
ric), écrivain vénitien, mort 
assez jeune en 1743, dirigea da 
fameuse édition des œuvres du 
Tasse en 12 volumes in-4°, exé- 
cutée à Venise en 1742 , et celle 
des Lettres de Caro , imprimées 
à Padoue en 3 volumes in-$°, 
1735. Il inséra dans le 3° vo- 
lume La vie de Caro. Il a en- 
core écrit La vie de Bernard le 
Tasse. 


SEGLA-MONTÉGUT (Jeanne 
de). Foyez Moxrécur. 


I. SEGNERI ( Paul), né à Net- 
tuno en 1624 , d’une famille ori- 
gmaire de Rome, montra dès sa 
jeunesse beaucoup de goût pour 
l'état religieux. IL entra dans la 
société des jésuites, et y brilla 
par la sainteté de ses mœurs et 
par le succès de ses prédications. 
Il joignit à l'emploi de prédica- 
teur celui de missionnaire ét . 
remplit l'un et l’autre avec un zèle 
apostolique. Le pape Innocent 
XII l’appela à Rome pour y oc- 
cuper les placés de son prédica- 
teur ordinaire et de théologien de 
la pénitencérie; mais il ne les 
exérça pas long-temps. Ce saint 
religieux, cè directeur infatiga- 
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ble, usé par ses travaux et par ses 
austérités, tomba dans une lan- 
gueur qui lemporta le 9 décem- 
bre 1694. Toussesouvrages furent 
réunis après sa mort dans un 
Recueil en 3 volumes in-folio. 
Outre ses Sermons , traduits en 
français, Lyon, 7. vol. in-12, 1713, 
nous avons de lui, 1. Des Hédi- 
tations, traduites en français, 
Paris , 1713, en 5 volumes in-12. 
AT. L’Incrédule sans excuse. 
IT. La Manne ou la Nourriture 
de l’ame. IN. Le Pasteur instruit. 
V. Le Confesseur instruit, VI. 
Le Pénitent instruit, in-12. Cet 
ouvrage à été traduit et pu- 
-blié en français. VIT. L’4ccord 
de l'action et du repos dans l’o- 
raison. Ge livre, qu'il publia 
pour combattre la ra de 
Moinos , faillit lui coûter la vie ; 
Son ouvrage fut censuré, et l’on ne 
rendit justice à l’auteur que lors- 
que Paypocrisie de l’imposteur es- 
pagnol fut démasuée. VIII. Les 
. Jllusions des quiétistes , traduites 
en français , 1687, in-12. IX. Le 
Serviteur de Marie. X. L'Expo- 
sition du Miserere , traduite en 
irançais par l'abbé Lausier, 
3n-12. XI. Divers autres Opus- 
cules de piété. On en a traduit 
quelques-uns en notre langue. 


£ IL. SEGNERI ( Paul), dit Le 
jeune, savant ecclésiastique, ne- 
_veu du précédent, naquit à Rome 
le 18 octobre 1673. Après avoir 
étudiésousles jésuites de sa patrie, 
al entra dans leur ordre Je 25 mai 
1689. L'exemple de son oncle lui 
fit vivement désirer d’être mis- 
sionnaire. Côme IL, grand-duc 
de Toscane, instruit de ses talens ; 
le fit demander à ses supérieurs; 
qui l’accordèrent au prince pour 
prêcher dans ses états. H parcou- 
rut tous les diocèses du Génois 
et du Modénois, et mourut à 
Sinigaglia le 15 juin 1713. On a 
T. XVI, 
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recueilli après sa mort tous ses 
ouvrages, Venise, 1795. 


* I. SEGNI (Bernard), gen- 
tilhomme florentin , étudia à Pa- 
doue au commencement du 16° 
siècle , et fit de rapides progrès 
dans les langues grecque et la- 
tine. La république de Florence 
lui confia diverses missions ho- 
norables ; il fut en 1541, con- 
sul de lacadémie de sa patrie, 
alors très-florissante, et mourut 
en 1559. On à de lui FAHistoire 
de Florence depuis 1527 jusqu’en 
1595. Le style est élégant et plein 
de goût. Il à éraduit en italien di- 
vers traités d’Aristote, et l’'OE- 
dipe , de Sophocle ; mais ce der- 
nier n’a pas élé imprimé. 


* IT. SEGNI (Jules), gentil- 
homme Bolonais, qui florissoit 
dans le 16° siècle , fut professeur 
de poésie latine à Bologne, puis 
curé de lPéglise de Saint -Isaie. 
Dénoncé à linquisition , il aban- 
donna pour quelque temps sa pa- 
trie; mais son innocence ayant 
été reconnue , il reprit ses pre- 
mières fonctions. Il fut lié avec 
Le Tasse, dont il publia des 
Lettres à Bolôgne , 1616, in- 
4°. On a de lui Camilli Sena: 
toris tumulus, Carmen, Bolo- 
gue , 1997, 1 vol. in-12. Segni 
mourut vers 1520. 


* If, SEGNI ( P. D, Jean-Bap- 
tiste), de la congrégation des 
chanoines réguliers de saint Sau- 
veur, né à Hologne dans le 16e 
siècle ,. professa la théologie à 
Ferrare , à Urbin , et occupa les 
premières dignités de son ordre, 
Il mourut à Ferrare en 1610. On 
a de lui , Î. De ordine et statu 
canonico libri quatuor, Bologne, 
1601. Il, Peregrinatio bonorum 
spiriluum , etc. , Ferrare , 1592. 
AT. De Reliquiis sanctorum liber 
unus ; Bologne; 1600 et 1610: 

1 
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IV. De optimo Æpiscopo, Hols- 
tein , 1606. | 


. + SEGOING {Charles},avocat 
de Paris, fitimprimer dans-cette 
ville en 1657, le Trésor héral- 
dique , ou Mercure armorial. 
Boileau nel’a pas oublié dans sa 
satire sur la noblesse. 


‘Quand l’orgueil, d’un faux titre-appuyant sa foi- 
blesse, 

Maîtrisa les humains sous le nom de noblesse , 

“On vit paroitre en foule et marquis’et barons ; 

Chacun pour ses vertus -n’offrit plus que des 
noms. 

Aussitôt maint esprit fécond en réveries, 

Mnventa le blason avec les armoiries; 

De ces termes obécurs fit un langage à part, 

€Composa tous ces mots de cimier et d'écart’, 

De pal, de conire-pal, de lambel-et de face , 

Et tout ce que Segoing dans son Mercure entasse, 


« Le blason , dit Voltaire, étoit 
à la vérité une science fort pro- 
fonde ; mais elle n’est plus à la 
mode depuis qu’on a-perdu l’ha- 
‘bitude de faire peindre ses ar- 
snoiries aux portières de son car- 
Tosse. » 


SEGOVÈSE. 7. Sicovèss. 


+ SEGRAIS (Jean Recnauzr 
de }, né à Caen le 22 août 1624, 
d’une famitle noble , d’abord des- 
tiné à l’état ecclésiastique, n’a- 
voit que 20 ans lorsque le corhte 
de Fiesque, éloigné de la cour, 
se retira dans cette ville. Ce 
courtisan , charmé de son esprit, 
l’emmena à Paris et le plaça chez 


mademoiselle Montpensier, qui. 


lui donna le titre de son aumômier 


ordinaire, avec da chantrerie de ; 


la collégiale de Mortain , et de- 
puis, la qualité de son gentil- 
ee AE Segrais n'ayant 

as approuvé son mariage avec 
Le , fut obligé de quitter 
cette princesse. Il se retira chez 
madame de La Fayette.Celtenou- 
velle retraite lui fit prendre quel- 
que part à la composition de’ 
Zaide, ua des romans les, plus 
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ingénieux que nous ayons. Enfin, 
lassé du grand monde, il se retira 
dans sa patrie, où il épousa en 
166 une riche héritière, Claudine 
Acher du Mesnilvitté, sa cousine. 
On lui proposa en vain l’éduca- 
tion-du duc du Maine; il la refusa 
sous prétexte qu’il étoit sourd. 
« L'expérience, ajouta-t-1l, m'a 
appris qu'il faut à la cour de 
bons yeux-et de bonnes oreilles ». 
L’académie de Caen étant disper- 
sée par la mortde Matignon, son 
protecteur, Segrais en recueillit 
les membres et leur donna un 
‘appartement. Quoiqu'il fût de 
l’académie française , ‘et qu’il eût 
passé une partre de sa vie à la 
cour, il ne put jamais perdre l’ac- 


‘|‘cent normand. Cela donna heu à 


mademoiselle de Montpensier de 
dire à un gentilhomme qui alloit 
faire avec lui le voyage de Nor- 
mandie : « Vous avez là un fort 
bon guide, il sait parfaitement la 
langue du pays®» Segrais est prin- 
cipalement connu comme poète 
français. Il s’est rendu ‘célèbre par 
ses Eglogues, Amsterdam, 1 725; 
in-12, dans lesquelles il a täché 
de conserver la naïveté propre à 
ce genre de poésie, sans avoir 
rien de la bassesse où sont tom- 
bés quelques-uns de nos poètes. 
Il a pris les anciens pouf mo- 
dèles. Cependant aujourd’hui il 
n’a point ou presque point de lec- 
teurs. Queile est la raison de cette 
indifférence ? C’est, dit la Dix- 
merie , qu'il lui manque Part 
d’intéresser ; c’est que le genre 
pastoral a perdu pour nous une 
partie de son intérêt, On peut 
ajouter qu'il parle trop d'amour 
dans ses églogues, et qu'ilr’en a 
pas assez varié letonetles images. 
La réputation de sa Traduction 
des Géorgiques et de celle de 


 l'Enéide de Virgile , en vers fran- 


çais , l'une et l’autre in-8°, s’est : 
encore moins soutenue que ceile 


… 
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Xe ses églogués. Celle-ci parut: 
en. 1681. On y trouve quelques 
morceaux bien rendus ; mais en 
général la versification en est iné- 
gale , lâche , traînante. On lui a 
reproché d’ailleurs beaucoup de 
éontre-sens. La Traduction des 
Géorgiques ; qui parut en 1712, 
in-8° , ne vaut pas mieux. On a 
encore de Segrais des Poésies di-- 
verses ; où 1l y a du naturel, 
mais peu de graces et peu de cor- 
rection, et son poème pastoral 
d’Atys, en‘cinq chants, dans le- 
apel il atteint quelquefois la sim- 
plicité noble des pastorales des 

anciens. Ses ouvrages en prose 
sont, Î. Les Nouvelles françaises, 

Paris, 1722, in-12, 2 vol. C’est 
un recueil de quelques historiettes 
racontées à la cour de mademoi- 
selle de Montpensier. L/auteur y 
peint, sous des noms supposés , 
quelques femmes de son temps. 
On a recueilli une partie de ces 
portraits, la plupart trop flattés , 
dans la Bibliothèque des Romans, 
septembre, 1775. IE. Segraisiana, 
ou Mélanges d'histoire et de lit- 
éérature, in-8°, 1922, à Paris, 
sous le titre de La Haye; et à 
Amsterdam, 1723 , in-12. Cette 
dernière édition est beaucoup 
plus belle. Parmi quelques faits 
singuliers et curieux, on en trouve 
un grand nombre de minutieux 
et quelques-uns de hasardés. III. 
11 a eu part à la Princesse de 
Clèves et à la Princesse de Mont- 

pensier. Segrais mourut le 25 


mars 1701. Sa conversation avoil | 


mille agrémens, et sa mémoire 
étoit enrichie de, plusieurs anec- 
élotes intéressanies. 


SEGUENOT (Claude), né à 
Avalon en 1596, entra dans l'o- 
ratoire , après avoir brillé dans 
Te barreau à Dijon et à Paris. Il 
fut supérieur de plusieurs mai- 
sons; mais ayant publié en 1638; 

Ta XVI a. b 
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in-8°; une Traduction francaise 


‘du livre de la Virgimité de saint 


Augustin, avec des notes , le fa- 
meux Père Joseph , capucm , 
crut y voir l’image et la satire de 
sa conduite, et fit mettre l’auteur 
à la Bastille. La Sorbonne cen- 
sura l'ouvrage. Seguenot ayant 
obtenu sa liberté, fut élevé à la. 
place d'assistant du général, eë 
mourut à Paris Le 7 mars 1676, 
après avoir essuyé quelques nou- 
velles disgraces, qu'il dut à ses. 
liaisons avec les solitaires de Port- 
Royal. On a de lui plusieurs au- 
tres écrits. 


+ SEGUT (Joseph), né à Ro- 
dez en 1689, se consacra de bonne: 
heure à l’éloquence et à la poésie. 
Il remporta le prix de vers à 
l'académie française en 1732, et 
remplit les chaires de la cour et 
de la capitale avec distinction. 
Une place à l'académie française, 
l’abbaye de Genlis et un canoni- 
cat de Meaux , furent le prix de. 
ses succès. Cet auteur mourut à 
Meaux en mars 1761, après avoir 
publié, le recueil de ses Pané- 
gyriques ; 2 vol. in-12; ses Ser- 
mons en 2 vol., et des Discours 
académiques en un val. Il écri- 
voit avec assez de noblesse et de 
pureté, quelquefois avec chaleur. 
Cependant , fait pour marcher 
dans les routes battues, et non 
pas pour se tracer une Carrière 
nouvelle, il a peu de traits de la 
vraie Cet grande éloquence.Ïl avoit 
commencé par versifier ; il aban- 
donna cetartingrat pour la chaire, 
où 1l transporta quelquefois le 
langage de la poésie. Son Orai- 
son funébre du maréchal de Vil- 
lars fut très-applaudie dans le 
temps. Son Panégyrique de saint 
Louis ,. prononcé à l’académie 
française en 1729, eut un tel suc- 
cès, qu'on l’attribua à La Mothe; 
mais 1l n’avoit pas besoin d’ern- 

m ** 
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prunter sa ‘plume. L'abbé Segui 


avoit un frére qui fut l’ami de 
J.-B. Rousseau et l’éditeur de ses 
ouvrages. 


+ I. SÉGUIER (Pierre), sei- 
gneur de Sorel, Lestang-la-Ville, 
Saint Brisson , Autri, elc., pré- 
sident à mortier au parlement 
de Paris, né en 1504 , de Nicolas 
Séguier, seigneur de Lestang-la- 
Ville, de Dranci, ancienne fa- 
mille originaire du Languedoc. 
Féconde en magistrats célèbres , 
elle a donné ün chancelier, einq 
présidens à mortier, treize con- 
seillers ; trois avocats -généraux 
au parlement de Paris et huit 
maîtres des requêtes. L’élo quence 
de Pierre Séguier léleva eu 1550 
à la charge d’avocat-général de 
la cour des aides. Les harangues 
qu’il prononça dans les fonctions 
de cette charge sont des chefs- 
d'œuvre d’éloquence , principa- 
lement celles qu’il fit au sujet des 
différens qu’eurent le pape Ju- 
les IIT et Henri Il, qui avoit pris 
le duc de Parme sous sa protec- 
tion. IE fut honoré d’une charge 
de président à mortier en 1554, 
qu'il exerça pendant 22 ans avec 
intégrité. Lorsque sous le règne 
de Charles IX il fallut remettre à 
Philibert Emmanuel, duc de Sa- 
voie, les places qu’on avoit pri- 
ses à son père, et fixer lés fron- 
üères du Dauphiné et du Pié- 
mont , le président Séguier fut le 

remier des députés qui s’assem- 
at a Lyon pour cette affaire; 
1l défendit avee tant de clarté 
les droits du roi, qu'il confondit 
les Savoyards ; et si l’on avoit 
suivi ses conseils , la France n’au- 
roit pas depuis eu tant de peine 
à s'ouvrir un passage en Italie. 
Cet homme célèbre est mort le 
25 octobre 1580, comblé d’hon- 
neurs et de biens. On a de lui 
des harangues et un traité inti- 
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tulé Rudimenta de cognitione 
Deï et sui, qi fut publié en 1636, 
in-12, par G. Balesdens, qui le 
dédia au chancelier Séguier. Guil- 
laume Colletet en donna l’année 
suivante une traduction française 
assez bien écrite. Pierre Séguier’ 
a eu six fils, savoir : François, 
seigneur de, Sorel, baron de St.- 
Brisson , ete. , président aux en- 
quêtes, mort en 1572, Jérôme, 
seigveur de Dranei , de Lestang- 
la-Ville et grand-maître des eaux 
de France. Louis, conseiller au 
parlément et doyen de Téglise’ 
de Paris , mort le 9 octobre 1610. 
Ayant refusé Pévêché de Laon, 
auquel le roi l’avoit nommé, 1l 
fut enterré dans l’église de Saint- 


André-des-Ares , et les trois au- 


tres fils suivans. 


* IT. SÉGUIER (Pierre), ser- 
gneur de Sorel, président à mor- 
üer au parlement de Paris, fils. 
du précédent , suivit quelques: 
années le barreau avec succès :: 
son père le fit pourvoir de loffice. 
de lieutenant de bailh du palais, 
Après en avoir fait la fonction 
pendant quatre ans, il fut reçu: 
conseiller au parlement en 1568; 
et maître des requêtes en 1572. 
Il parut avec, tant d'éclat dans, 
les divers emplois, que le roi 
Charles IX le nomma lieutenant 
civil en la prévôté de Paris. 
Son père abdiqua en sa faveur 
la charge de président à mortier 
en 1576. Le fils en fit les fonctions, 
pendant vingt-quatre ans. Il mou- 
rut le 16 avril 1602 , après avoir: 
servi avec zèle quatre rois, lais-, 
sant un fils Louis ,, baron de Saint 
Brisson, des Ruaux et de Firmin, 
prévôt de Paris, mort en 1665: 
sans postérité. 

+ TI. SEGUIER (Antoine) , 
frère du précédent, seigneur de 
Villiers et de Fourqueux, conseil- 
ler au parlement, puis maître des 
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requêtes en 1577, lieutenant civil, 
_ conseiller d'état en 1586 ; avocat 
général au parlement en 1587 ; 
président à mortier en 1597. Il 
fut envoyé à Venise en 1598 , en 
qualité d’ambassadeur, place qu'il 
remplit avec succès : sa mort, 
arrivée en 1624, fut une perte 
sensible pour les gens de bien. IL 
laissa, par son testament, trente- 
six-nulle livres de rente pour être 
employées en fondations , parli- 
culièrement pour l'entretien de 
cent pauvres filles orphelines de 
l'hôpital du faubo urg Saint-Mar- 
cel à Paris. 


* IV. SEGUIER ! Jean }, frère 
du précédent , seigneur d’Au- 
tri, etc., conseiller au parlement 
de Paris, puis maître des requêtes 
et lieutenant civil, etc. , s’attacha 

au roi Henri III, et lui rendit de 
grands services. Après la mort de 
ce monarque, 1l suivit Henri IV, 
qui le chargea d’exercer la justice 
. à Mantes et à Saint-Denis, com- 
me 1l Pauroit fait à Paris. 11 con- 
tribua beaucoup à ramener les 
habitans sous l’obéissance de son 
souverain : il sacrifia sa vie pour 
le soulagement des pauvres, et 
ne voulut point les abandonner 
pendant une terrible peste, dont 
nu mourut lui-même. Il laissa 
deux fils et trois filles; Domini- 
que , conseiller au parlement, 
doyen de l’église de Paris, évèque 
d’Auxerre , puis de Meaux ; pre- 
mier aumônier du roi, mort le 16 
mai 1689 , âgé de 66 ans. Ce pré- 
lata baptisé Louis XIV. Char- 
lotte Secuier , mariée à Jean de 
Ligni, maître des requêtes ; Ma- 
rie, alliée à Marc-Antoine de 
Gourgues , premier président du 
arlement de Bordeaux: Jeanne 
URLS prieure des carmélites de 
St.-Denisen France, puis de Pon- 
toise, et Pierre Secuier quisuit. 


+ V. SÉGUIER ( Pierre ), fils 
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du précédent, né à Paris le 29 
mai 1588 , chancelier de France, 
duc de Villemor, comte de Gien, 
etc., pair de France, garde des. 
sceaux des ordres du roi, suc- 
cessivement conseiller au parle- 


ment de Paris, maître des requé- 


tes et président à Mortier pen- 

dant neuf ans, fut honoré par 
Louis XHIT de la garde des sceaux, 

en 1633, et devint chancelier 
par la mort d'Etienne d’Aligre en 

1635. Louis XIII le trouvoit trop 
jeune pour remplir uné place de 

celle importance; mais il obtint 

son suffrage en lui disant « qu'il 

n'en seroit que plus long-temps à 

son service.» Des émotions po- 

pulairesss’étant élevées en Nor- 

mandie , il passa dans cette pro- 
vince en 1639, et y mit la paix. 

J ne se signala pas moins dans, 
les troubles des barricades , et il 

osa résister au parlement soulevé 
contre le ministère. Les sceaux 
lui furent ôtés en 1650 et 1652 k 

mais ils iui furent rendus en 
1606 , et il les garda jusqu’à sa 
mort. À cette charge 11 joignoit 
les titres de duc de Villemor , et 

de protecteur de l'académie fran- 
aise. Après la mort du cardinal 
de Richelieu, il succéda aux vues 
de ce grand ministre, et consola 
généreusement de sa perte cette 
illustre coinpagnie. L’académie. 
de peinture et de sculpture n’eut 
pas moins à se louer de sa pro- 
tection et de son zèle. Il mourut 
à Saint-Germain-en-Laye, le 28 
janvier 1672, à 84 ans. Î] ne laissa 
que deux filles : Marie, qui épousa 
le marquis de Coislin, colonel- 
général des Suisses , et ensuite 
le marquis de Laval , lieutenant 
général des armées du roi, et quk 
mourut en 1710; et Charlotte, 
d’abord duchesse de Sully, puis. 
duchesse de Verneuil , morte en. 
1704. Mais les branches collaté- 
rales de sa famille ‘ont produit 
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d’autres magistrats illustres.Louis 


XIV dit : « Le chancelier Séguier 
avoit plus de talent pour être 
magistrat que ministre, » Il eut 
le secret d’intéresser à sa gloire 
Ja plupart des gens de lettres. 
Son nom est parmi les plus illus- 
tres de la magistrature et du mi- 


mistère. Le chancelier Séguier- 


avoit été , dans sa jeunesse , no- 
vice aux Chartreux. 


+ VI SÉGUIER ( Antoine- 
Louis}, né à Paris le premier 
décembre 1726, descendant du 
précédent , fut d’abord avocat du 
roi au châtelet en 1755 ; il suc- 
céda ensuite à M. d’Ormesson, 
dans Pemploi d’avocat- général 
au parlement de Paris : l’élo- 
quence de Séguier rappela les 
beaux jours du barreau; plusieurs 
de ses réquisitoires sont des chefs- 
d'œuvre. On y trouve un style 
nerveux et une profonde logique. 
Celui du 18 août 1770 est remar- 
quable, en ce qu’il annonça 19 
ans d'avance les causes d’une 
prochaine révolution. Lorsqu'il se 
présenta pour une place à l’aca- 
démie française , il alla chez Du- 
clos qui lui demanda son nom. 
Séguier le déclina avec un peu 
d’embarras : «Eh bien ! s’écria 
brusquement Duclos, vous avez 
un nom qui n’a pas besoin de 
nom. » Îl remplaca à l’académie 
Fontenelle. Il quitta la France, 
au moment des orages révolu- 
tionnaires , et mourut à Tournai, 
le 25 janvier 1792. M. Portalis 
père, ministre des cultes, a pro- 
noncé daus une séance publique 
de l'institut , en 1806 , l'éloge de 
cet illustre magistrat, qui a laissé 
un fils digne de son nom. Il est 
aujourd’hui conseiller d'état , ba- 
ron de l’Empire, commandant 
de }a Légion d'Honneur , et pre- 
mier président de la cour impé- 
xiale à Paris. Au rétablissement 
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deTordre des avocats, 14 octobre. 
1810, M. Séguier, justement flatté- 
des souvenirs qui se proclamoiïent 
parmi les anciens jurisconsultes , 
fit présent à leur chambre du por- 
trait de son père , au bas duquel. 
il traça ces deux vers. 


A l'Ordre des avocats. 


Témoins de ses talens , sa gloire est votre- 
ouvrage, 

Votre amour pour son fils , mon plus be: 
héritage. 


VII. SÉGUIER ( Jean-Fran- 
çois ), né à Nimes le premier 
septembre 1703, issu d’une bran- 
che de la famille des précédens ,. 
s’appliqua d’abord à la jurispru- 
dence ; mais en admirant le jardin. 
des plantes rares de son compa- 
triote Pierre Baux, il prit goût 
pour la botanique, et. réussit 
dans cette science. L'abbé Bi- 
gnon, hibliothécaire du roi, le 
chargea de mettre en ordre les. 
précieuses collections de bota- 
nique de cette magnifique biblio- 
thèque. C’est en exécutant cette 
commission qu'il travailla à lou- 
vrage qui à pour titre: Biblio- 
theca botanica , La Haye , 1740 ; 
in-4° ; Leyde , 1760, in-4°, par 


‘les soins de Laurent-Théodore: 


Gronovius, qui y a ajouté un. 
supplément. Cet ouvrage contient 
un catalogue des auteurs et des. 
ouvrages qui traitent de la bota- 
nique. Les voyages qu'il fit avec 
le marquis Scipion Maflei, en 
France , en Angleterre, en Hol- 
lande , en Allemagne, et sur- 
tout en Italie , le firent connoître- 
avantageusement des gens de: 
lettres, et augmentérent ses con: 
noissances dans la botanique. Le 
champ fertile du Véronèse fixa 
long-temps ses recherches, et lui 
fit publier Plantæ Veronenses ;. 
deux volumes , Vérone , 1747 ; 
in-80, [l donna un troisième 


* 
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volume, en 1754, in-8° , cet ou- 
vrageest utile et précieux.Séguier 
étoit aussi bon antiquaire que 

rand botaniste; son goût pour 
Vs médailles naquit dès l’âge de 
dix ans, oùil en gagna une au jeu 
à l’un de ses camarades. see 
temps après, ayantappris que des 
ie en Pa AA MEN d’ün 
puits qu’ils creusoient, il y descen- 
dit,ets’efforça en vain deremonter. 
Il y resta un jour et une nuit , et 
y auroit péri d’inanition si le ha- 
sard n’eût conduit quelqu’un à son 
secours. N'ayant pu dans sa jeu- 
nesse acquérir un cabinet de mé- 
dailles , dont la valeur surpassoit 
ce qu'on lui donnoit pour ses 
plaisirs , il en tomba dangereuse- 
ment malade. On sait que c’est à 
lui qu'est due lexplication de 
linscription de l4 maison carrée 
de Nîmes , qu'il devina par le 
moyen des trous formés par les 
€rampons qui tenoient les lettres. 
Associé de l'académie des ins- 
criptons , celle de Nimes le 
nomma son protecteur , et il lui 
dégua ses livres, ses objets d’anti- 
quité et ses manuscrits. Il mou- 
rut dans cette ville le 1°" septem- 
bre 1784. Outre les ouvrages que 
nous avons cités , on lui doit en- 
€Core la traduction des Mémoires 
de Maffei, 2 vol. in-12. Cette tra- 
duction a le mérite de l'élégance 
et de la fidélité. 


I. SEGUIN (Joseph), avocat, 
né à la Ciotat, morten 1694 , est 
auteur des Antiquités de la ville 
d'Arles , Arles , 1687, in-4°, deux 
parties. Cet ouvrage savant, quoi- 
qu'un peu diflus, est utile aux 


antiquaires. 


* IL SEGUIN ( Charles - An- 
toine-Joseph), professeur en 
droit à l’université de Besancon, 
né à Vaivres près Vesoul en 
1710 , remplissoit ses fonctions 
d'une manière distinguée , et joi- 
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gnoit aux connoissances les plus 
profondes dans le droit l’art de : 
parler et d’écrire en latin avec 
une facilité déjà rare de son 
temps. Rien ne peut mieux servir 
à caractériser cet homme estima- 
ble que le trait par lequel le cé- 
iébre professeur Courvoisier ter- 
mine son éloge : Nemo in virtute 
colend& tempus illud felicius 
consumpsit, quod in virltule quæ- 
rend philosophi terunt. Seguin 
a laissé d’excellens Commentaires 
sur les Institutes de Justinien , 
imprimés après sa mort, par 
les soins de M. Prudhon, un vol. 
in-8° , Besançon, 1805. On en 
donne en ce moment une nou- 
velle édition, ornée du portrait 
de l’auteur. On conserve dans les 
registres de l’académie de Besan- 
con quelques Dissertations de 
Seguin sur des antiquités trou- 
vées près de Jalleranges. Ce pro- 
fesseur est mort en 1790, 


SEGUINEAU {N*}, né à Pa- 
ris , Où 1l est mort en 1722, âgé 
de 45 ans , est auteur de la tra- 
gédie d’Egisthe, représenté eu 
1722 , et de l'opéra de Pirithoüs, 
joué en 1723 , et repris en 1734, 
dont Muret fit la musique. L/o- 
péra vaut mieux que la tragédie. 


I. SEGUR ( Olympe de), 
épousa le marquis de Belcier, fils 
du premier président de Bor- 
deaux. Son mari étant prisonnier 
dans le château Trompette, elle 
résolut de le délivrer : elle alla le 
voir et lui persuada de prendre 
ses habits et sa coiffure. Cette en- 
treprise lui réussit : Belcier s’es- 
quiva le soir sous cet habit, sans 
être reconnu des gardes. Sa 
femme demeura comme en ôtage 
pour son époux, et elle sortit 
dans la suite. Hérodote rapporte 
que les femmes Jlacédémoniennes 
sauvérent la vie à leurs maris par 
ce Stratagême. En 934 dona San- 
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cha , femme de Ferdinand de Cas- 
ülle, employa aussi la même ruse 
qui lui réussit. 


IT SÉCHA Lean tale e) À 
né à Paris en 169 , d’une fa-. 


mille ancienne et très-connue, fut 
d’abord quelque temps dans le 
service militaire : 1l entra ensuite 
dans la congrégation de lPOra- 
toire , et appela de la Bulle Uxi- 
genitus. La grande faveur où étoit 
sa famille, sous la régence du 
duc d'Orléans, lui inspira de 
l'ambition, disent les jansénistes. 
Il révoqua son appel, et futpourvu 
de l’abbaye de Vermand. Il quitta 
lOratoire, devint grand - vicaire 
de Samt-Albin , évêque de Laon, 
et enfin évêque de Saint-Papoul. 
Ï1 sent bientôt des scrupules sur 
son entrée dans lépiscopat. Ses 
remords furent si violens, qu’il 
s’'éclipsa de son diocèse, laissant 
à ses ouailles une instruction pas- 
torale dans laquelle 1l leur ren- 
“doit compte des raisons qui l’o- 
bligeoient de se démettre de son 
évêché.Sa retraite fut une énigme; 
elle l’est encore pour bien du 
monde. Les molinistes l’ont re- 
présentée comme une apostasie 
affreuse, comme la démarche 
d'un ignorant et d'un esprit mé- 
diocre. Les jansénistes la regar- 
dentcommeuneaction généreuse, 
digne des plus beaux siècles de 
l'Eglise. Quoi qu'il en soit, Se- 
_ gur vécut 15 ans, depuis son ab- 

dication , dans l'obscurité qu’il 
méritoit, dit malignement le 
lexicographe des livres jansé- 
nistes , par tant de titres. Get 
écrivain satirique auroit dû mar- 
quer plus de considération pour 
son nomet plus d'estime pour ses 
vertus. La prière, la lecture de 
l’Ecriture-sainte, les bonnes œu- 
vres, les austérités remplirent 
ses derniers jours , et les abrégè- 
rent. Li mourut à Paris le 26. 


SEGU 
sept. 1748. On a publié l’abrégé 
de sa Vie, Utrecht, 1749, in-12. 


* IE. SEGUR (Joseph-Alexan- 
dre , vicomte de }, fils du maré- 
chal de Ségur, et frère de Louis 
Philippe de Ségur , grand-maître 
des cérémonies, né à Paris en 
1722 , entra de bonne heure dans 
le service militaire, et commença 
par la gendarmerie. Il devint en- 
suite colonel en second des dra- 
gons de Noailles, passa de ce 
corps dans celui de Lorraine, et 
fut fait colonel en premier des 
dragons de son nom. Devenu 
maréchal de camp, à l’époque de 
la révolution il quitta le service. 
Ce fut alors qu'il s’'abandonna 
librement à son goût pour les let- 
tres, Le premier fruit de ses loi- 
sirs fut un roman épistolaire in- 
üutulé Correspondance : secrète 
entre mademoiselle Ninon de Len- 
clos , le marquis de Fillarceaux 
et madame de Maintenon , Paris, 
1780, in-8°, et 2 vol. in-12. De 


Ja finesse, une intelligence pro- 


fonde du cœur des femmes, le 
ton de la société de Ninon , un 
aperçu exact et briliant de cette 
petile époque détachée dusièclede - 
Louis XIV, distinguent cet agréa- 
ble ouvrage. Dans la même année 
11 donna une brochure sous le titre 
de Réflexions sur l'armée et sur 
les rapports à établir entre elle 
et les troupes nationales , Paris , 
1789 , in-8° de 24 pages. Quel- 
que temps après il publia : Essai 
sur l'opinion considérée comme 
une des principales causes de la 
révolution de 1789, Paris , 1790, 
in-80 , de 48 pages. On trouve 
cette note à la page 46 : « La vérita- 
ble cause de nos malheurs actuels 
est Flétonnante médiocrité qui 
égalise tous les mdividus. Si un 
homme de génie paroissoit , 1l se- 
roit le maître. » Il fit paroître à 
peu près à la même époque l« 
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Femme jalouse , ou la baronne 
de Versac, roman en lettres, 
Paris , 1700 , m-8° de 528 pages. 
Ségur à écrit pour le théâtre 
Français Rosaline et Floricour, 
ét le Retour du Mari , petite co- 
médie charmante. masse théâtre 
de l'Odéon; Saint Elmont et Ver- 
seuil , drame dont le fond étoit 
susceptible de développemens 


plus heureux , mais dont l'intérêt | 


est assez soutenu. Pour Feydeau, 
Roméo et Juliette: Pour les Ita- 


liens, le Cabriolet. Jaune , la 
Dame Voilée, et l’Opera-Comi- 


gue , joh acie dont il partagea le 
succès avecM.Einmanuel Dupaty, 
Pour le Vaudeville, enfin, une 
foule de productions piquantes : 
Nice , le Caveau, les Deux Veu- 
ves , C’est la Méme , et Le Por- 
trait. de Fielding |; avec deux 
amis , etc. elc. Le dernier ou- 
vrage qu'il a publié est une espèce 
de Roman historique sur les 
femmes , Paris , 3 vol. in-8° ; on 
y retrouve toute la grace de son 
esprit , et l’on n’y désireroit qu’un 
peu plus de méthode et d'intérêt. 
Ce littérateur avoit l'esprit fin et 
vif, un tact sûr et un grand usage 
de la société. IL excelloit à faire 
des couplets ; on cite de lui plu- 
sièurs bons mots, entre autres 
celui-ci : Dans le temps où l’éga- 
lité étoit la chimère à la mode, 
“un acteur subalterne lui parla 
d'une manière fort impolie. 
« Prenez donc garde , Monsieur , 
Zlui dit Ségur, vous me traitez 
fort mal, vous oubliez que de- 
puis la révolution nous som- 
mes tous égaux, et je suis autant 
que vous. » Ségur est mort à Ba- 
guères , le 27 juillet 1805, d’une 
affection de poitrine. Ona encore 
de lui le Parti le plus gai... Le 
Parti le plus sage; proverbes en 
vers , Paris, 1783 , in-8e. 


IV. SEGUR. Voyez Puv-Sieur, 
et AuBIGNÉ. 
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SEGUSIO ( Henri de.) Foy. 
Henri De Suse , n° XXX. 


* SEHON, roi des 


Amor- 


| rhéens, ayant refusé le passage 


aux Jsraélites , Moyse marcha 
contre lui, le vainquit , et s’étant 
rendu maître de tous ses états, 
fit passer au fil de l'épée tous les 
babitans » Sans épargner les 
femmes et les enfans ; pour 
obéir aux ordres de l’Étre-Su- 
préme , que ces peuples avoient 
offensé par leurs crimes. 


* SEID-AL-COFTHI, auteur 
égyptien du 13° siècle de ere 
chrétienne , a composé une his- 
toire des célèbres médecins , in- 
ütulée Enba Almostalheba. 


* SEIDEL ( Martin) , natif de 
la Silésie , entreprit, vers la fin 
du 16e siècle , de fonder en Po- 
logne une secte particulière ; 
mais avec peu de succès. Îl pro-. 
fessoit sur le Messie une opi- 
n100 qui fit donner au petit nom- 
bre de ses disciples le nom de 
Sémi-Judaïisans. 


*T. SEIDELIUS ( Jacques ), 
médecin d’Olaw en Silésie , mort 
en 1615 à 68 ans, occupa une 
chaire dans les écoles de Grips- 
wald. On a de lui, I. Methodicæ 
arthritidis et pthisis curationes, 
Bardi Pomeraniæ , 1590 , in-4e. 
IL. De causis, differentiis, specie- 
bus , e£ facultahibus plantarum ; 
Gryphyswaldiæ, 1610 ,in-4°.11l. 
Observationes medicæ , Hafniæ , 
1665 , in-8e. 

* 11. SEIDELIUS ( Bruno }), 
médecin et poëte latin , né à 
Querfurt dans Le comté de Mans- 
feld en Allemagne , enseigna la 
philosophie dans sa patrie , ety 
exerçca la médecine. Il mourut 
vers 1577. On a de lui sept livres 
de poésies de différentes mesures; 
ses Élégies sont sur-tout esti mées. 


4 


110 SÉIL 


Il a écrit sur la médecine, I. De 
_urinarnm judicio liber, Erfurt , 
1462. I. Liber morborum incu- 
rabilium , Francfort , 1593. 


* SEIDENBECHER ( George- 
Laurent}, pasteur à Eisfeld en 
Saxe , adopta et répandit dans 
le 17° siècle la doctrine des mil- 
lénaires et autres semblables ; ce 
qui lui valut la censure et la dé- 
mission. Alb. Meno Verpoorten, 
a publié à Dantzick, en 1739, 
Commentatio de vité et institulis 

G. L. Seidenbecheri, m-4. 


* SEID MOHAMMED , mé- 
decin turc, mort en 1639 , ère 
vulgaire ,a écrit, dans sa langue 
un cours de médecine assez con- 
sidérable, intitulé 4mmoudhay 
Turkr. 


SEIGNELAY (le marquis de). 


Voyez Corrsrr, n° Il. 


+ SEIGNEUX DE Corrrvon 

{ Gabriel), conseiller et boursier 
de la ville de Lausanne, mort 
dans cette ville en 1776, âgé de 
rès de 80 ans, a traduit de l’ita- 
Len . Des loix civiles relative- 
ment à la propriélé , augmenté 
de quelques remarques , par De- 


felice , Yverdun, 1768, in 8°. On 


a encore de lui une Traduction 
_‘de ’ailemand, d’'Usong , histoire 
“véritable, par le baron de Haller, 


Lausanne , 1772, 1n-12. 


* SEILER (George-Frédéric) , 
un des premiers prédicateurs de 
J’Allemagne , docteur et premiér 
professenr en théologie à Puni- 
versité d'Erlang , mort dans cette 
ville en 1807, âgé de 74 ans, est 
auteur d'environ 170 ouvrages , 
dont on trouve la liste dans l’Al- 
lemagne savante. Son écrit qui a 
pour titre : Religion der Unmun- 
digen (Religion pour les jeunes 
gens), a été réimprimé dix-sept 


\ 


| 
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fois ; son Algemeines Lesebuch 
für den Bürger und Landrmann 
(Lectures pour lhabitant de ville 
et de campagne), quatorze fois. 
Le nombre d'exemplaires qui en 
a été üré à chaque édition est 
très - considérable , et il existe 
presqu'un nombre aussi grand 
de contrefaçons que. d'éditions 
originales. Ces écrits ont été tra- 
duts dans toutes les langues de 
l’Europe. 


* SEILLANS (Colomb de), co- 


seigneur de ce lieu, mort vers 


1758, est auteur de l’Esculapéide,: 


poème divisé en huit chants, 
Amsterdam , Paris , 1757, in-8° ; 


et du Triomphe de la Foi sur la 


Raison , autre poème, 1756, 
in-192. On lui doit encore une 
Imitation des Odes d’Anacréon 
en vers, avec la traduction de 
mademoiselle Lefèvre , en prose, 
Paris , 1754 , in-8° ;etla Gageure 
de village , comédie, 1756. 


SEISLAS. V’oy. Crasras. 
SEIZE (Faction des). Foy. Ro- 


CHEBLOND. 


SEJAN ( Æklius ), né à Vul- 
sine en Toscane, d’un chevalier 
romain nommé Sejus Strabon , 
qui fut capitaine des gardes pré- 
ioriennes sous Auguste et sous 
Tibère , suivit d’abord la fortune 
de Caïus César, petit-fils d’Au- 
guste. [l s’attacha ensuite à Ti- 
bère , auquel il se rendit agréable 
par la souplesse de son caractère 
et par l’enjouement de son esprit. 
Endurci au travail, audacieux, 
habile à cacher ses vices et à faire 
éclater ceux des autres, tour à 
tour insolent et flatteur, modeste 
au dehors, mais dévoré au dedans 
de la soif de régner , il employoit 
dans cette vue, tantôt le luxe et 
les largesses , tantôt l'application 
et la vigilance. Il mit en œuvre 


» 


tant d'artifices auprès de Tibère , 


\ 
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que ce prince , caché pour tout 
le monde , étoit pour dui sans 
secret et sans défiance. Il l’éleva 
à la dignité de chef des cohortes 
prétoriennes , le nommant par- 
tout le compagnon de ses tra- 
vaux , elsouffrant que les statues 
de son favori fussent placées sur 
les théâtres et dans les places pu- 
bliques. Séjan, parvenu au plus 
haut degré depuissance,sans avoir 
assouvi son ambition, aspiroit au 
trône impérial. [1 fit périr par les 
artifices fi plus odieux tous les 
fils et tous les petits-fils de Tibère:; 
Drusus, fils de ce prince, lui 


ayant donné un soufflet, il ne 
trouva point de moyen plus sûr 


pour se venger que de corrom- 
pre Livie sa femme, qui empoi- 
sonna son mari. Agrippine, Ger- 
manicus et ses fils, furent aussi 


- les victimes de ses sourdes perfi- 


 dies. Alorsil voulut épouser Livie; 


mais Tibère la lui refusa. Outré 
de colère , ilse vanta « qu’il étoit 
empereur de Rome, et que Ti- 
bère n’étoit que prince de l’île de 
Caprée où il étoit alors. » Il osa 
le faire jouer sur le théâtre. Une 
telle audacene pouvoitrester long- 
temps impunie. Tibère donna 
ordre au sénat de lui faire son 
procès. Cet ordre fut bientôt exé- 
cuté, et dans le même jour il fut 
arrêté et étranglé en prison , l’an 
31 de J.-C. Le peuple déchira 
son cadavre , et en jeta les restes 
dans le Tibre. Ses enfans périrent 
aussi par le dernier supplice , et 
Tibère enveloppa dans la perte 
de son ministre tous ceux qui lui 
étoient suspects, et dont il vouloit 
se venger. 


SEKENDORF. Poy. Secken- 
DORF. 


SELDEN (Jean), né à Salving- 
ton , dans le Sussex , le 16 dé- 
cembre 1584 , fit ses études à 


* Chichester , puis à Oxford, et 


j SELD II 


s’y consacra principalement à la 
connoissance du droit et de l’an- 
tiquité sacrée et profane. Ce sa- 
vant auroit pu être élevé aux plus 
grandes places d'Angleterre , s'il 
n'eut préféré son cabinet à tous 
les emplois. Après avoir mené 
une vie douce el appliquée , il 


mourut le 3o novembre 1654. 
I] avoit pris pour devise : La di. 
berté sur toutes choses. Cette- 


liberté qu'il mettoit dans ses 
JF0pos Comme dans sa conduite, 
le brouilla quelquefois avec Jac- 
ques Ier et Charles Ier: mais 
comme le zèle plutôt que l'esprit 
de satire animoit ses discours : 
on les lui pardonnoit plus faci- 
lement qu’à tout autre. La répu :. 
blique des lettres le compte parmi 
ceux de ses membres qui l’ont le 
plus enrichie. On à de lui , L De 
SuCcessionibus. in bona defuncti , 
secundüum Hebræos. WU. De Jure 
nalurali et'gentium , juxta dis- 
ciplinam Hebræorum , ouvrage 
fort estimé par Puffendorf, qui 
n'est pas d'accord en cela avec 
Leclerc et Barbeirac. « 11 paroît, 
dit Niceron , quil s’étoit un peu 
entêté des écrits des rabbins , et 
qu'il a voulu y puiser des con- 
noissances qu'il auroit pu prendre 
aillenrs. » « Outre le désordre et 
l'obscurité qui ‘règnent dans la 
manière d’écrire de ce savant an- 
glais , dit le chevalier de Jaux 
court , ses principes ne sont 
point tirés des lumières de la rai- 
son, mais des sept préceptes 
donnés à Noé , qui ne sont 
fondés que sur une tradition dou- 
teuse , ou sur les décisions des 
rabbins. » AL, De Muptis et 
Divortiis. IV. De Anno civili 
veterum  Hebræorum. N. De 
Nummis. NI. De Dis Syriis, 
Amsterdam , 1680, in-8° , ou- 
-vrage plein de profondes recher- 
ches. On a accusé Selden d’avoir 


| pillé quelques endroits des Se- 


_-style plein 
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mestres de Pierre Fabry , et il 
s’en plaint fortement dans la pré- 
face de sa seconde édition ; mais 
ceux qui ont lu son livre avec 
soin ne peuvent douter qu'il n’eût 
puisé dans les sources. Au reste , 
quoiqu'on trouve dans son ou- 
vrage de très-bonnes choses et 
une grande érudition, on y dési- 


reroit plus d'ordre. Le style de- 


Selden est souvent un mélange 
de tout ce que la latimité a % 
bon et de mauvais. C’est le dé- 
faut général de cet auteur : ce 


qui a fait dire à Colomiès qu'il | 


étuit prodigieusement savant, 
mais qu'il écrivoit d’une manière 
dégoûtante. VII. Uxor Hebraïca. 
VIÏL. De laudibus legum Angliæ. 


IX. Jam Anglorum facies aliera. | 


({ Foy. Lurrzeron, n° |. ) X. Mare 
clausum , contre Grotius. L’au- 
teur y donne l'empire des quatre 
mers à sa nation. Lie zèle pa- 
triotique l’anima toute sa vie. XI. 
Analecton Anglo - Britannicum ;, 
etc., livre curieux , dans lequel 
on trouve l’histoire du gouverne- 
ment d'Angleterre jusqu’au règne 
de Guillaume - le - Conquérant. 
XII. De Synedriis Hebræorum , 
traité très-savant et estimé. XIII. 
Une Explication desma rbres d’A- 
rondel , 1628 ,in-4° en latin, avec 
des notes pleines d’érudition. 
Elle nous a valu les belles édi- 
tions que Prideaux et Maittaire 
ont données de ces marbres , l’une 


en 1676, et l’autre en 1732. XIV. 


Un Traité des dixmes, qui irrita, 


beaucoup le clergé d'Angleterre. 
XV. Un autre de l’Origine du 
duel. XNI. C'est lui aussi qui a 


pres le livre d’Eutichius d’A- 


exandrie , et l'Histoire d’Edmer. 


Tous les ouvrages de Selden , - 


tant latins qu’anglais , ont été 1m- 
primés à Londres en 1726, 3 vol. 
in-fol, Ce recueil est recherché , 
quoiqu'on rÉpIEERe à l’auteur un 

’obseurité , et qu'il 


pre ene une érudition souvent 


SELE 


mal choisie et mal digérée. On a 


imprimé en anglais un Recueil 


des paroles remarquables de cet 


habile jurisconsulte, sous le utre 


de Seldeniana. 


SELENUS (Gustave). Voyez 


Aveuste , n° IL. 


1.SELEUCUS L. Wicaner (c’est- \ 
à-dire victorieux), roi de Syrie, « 


fils d’Antiochus , lun des prin- 


cipaux généraux d'Alexandre-le- 


Grand. Après la mort de ce 
conquérant , il s'établit à Baby- 
lone : mais il en fut chassé par 
Antigone , et se relra en Egypte 


de son ennemi , il se ligua avec 
Ptolomée , Cassandre et Lysima- 
chus, contre Antigone qui fut tué 
dans la bataille d'Ipsus lan 5or 
avant J. C. Seleucus partagea 


qui furent le fruit de leur vic- 


de Syrie, qui, de son nom, fut 
appelé le Royaume des Séleu- 
cides. Tranquille sur le trône, il 
fit la guerre à Démétrius , arma 
contre, Lysimachus et le tua dans 
une bataille l’an 282 ayaut J. C. 


près de Piolomée. Pour se venger : 


toire , et commença le royaume | 


avec les vainqueurs les provinces | 


Il alloit tomber sur la Thrace et ” 


sur la Macédoine , lorsque Pto- 


Jomée Céraune , un de ses cour-" 
tisans, conspira contre lui etle 


tua à Argon la même année. Il 


avoit 78 ans, dont il en avoit” 


régné 54 avec beaucoup de gloire. 


Il s’étoit élevé par ses vertus sur. 
sa valeur et. 


le trône de l'Asie : 
son expérience secondèrent son 
ambition ; sa sagesse et son hu- 


manité la justifierent. Il fut con- 


quérant pour faire du bien , et il 
acquit des sujets pour en être le 
père et, le bienfaiteur. Ce prince 
aimoit les sciences ; 1l renvoya 
aux Grecs les livres et les monu- 


mens précieux que Xerxès leur, 
avoit enlevés ; il leur rendit entre” 


SELE 

_ autres les statues d’Armodius et 
d’Aristogiton, ces illustres défen- 
seurs de la liberté. Les Grecs, 
par reconnoissance , placèrent sa 
statue à l'entrée du portique de 
leur académie. Ce roi fit bâtir jus- 
qu’à 34 villes dans l'Asie, et les 
peupla de colonies grecques qui 
apportèrent dans cette partie du 
monde leur langage, leurs mœurs 


et leur religion... Voyez Erasis- | 


TRATE. 


IT. SELEUCUS IT, surnommé 


Callinique , monta sur le trône. 


de Syrie après la mort d’Antio- 
chus IT. Ce prince fit une guerre 
malheureuse au roi d'Egypte ; sa 
flotte fit naufrage et ses armées 
furent battues. Lui-même fut fait 
prisonnier par Arsace, et mou- 
rut quelque temps après d’une 
chute de cheval, 226 ans avant 
J. C. : il en avoit régné 29. Son 
fils , Seurevcus III , surnommé 
Cataunus, à cause de sa timidité, 
‘lui succéda. Il ne régna que trois 
ans , et fut tué par ses soldats. 


IIT. SELEUCUS IY, fils d’An- 
tiochus-le-Grand , succéda à son 
père l'an 187 avant J. C., et fut 
surnommé Philopator. Ce prince, 
par le respect qu’il ent pour le 
grand-prêtre Onias, fournissoit 
tous les ans ce qu’il falloit pour 
les sacrifices du temple de Jéru- 
‘salem; mais comme c’étoit un 
prince foible, ses flatteurs l’en- 
‘+R a envoyer Héliodore 
piller ce même temple. Quelque 
temps après, ce dernier lempoi- 
sonna. Son règne fut de 12 ans. 


* IV. SELEUCUS VV, fils de 
Démétrius Nicanor , succéda à 
Seleucus IV dans une portion 
du royaume de Syrie. Sa mère 
‘Cléopâtre, qui vouloit régner 
elle-même, le poignarda de sa 
propre main, l’an 124 avant J.C. 

T- XVIe | 
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Cette marätre inhumaine fut elle- 
méme empoisonnée par son autre 
fils Antiochus Gryphus. Voyez 
Anriocnvus , n° VII]. 


. V. SELEUCUS VI, fils d’An- 
üochus Gryphus, fut chassé du 
trône et se réfugia en Cilicie , Où 
le peuple le brûla dans le palais 
qu'il avoit choisi pour asile. 


* VI. SELEUCUS, roi d'E- 
gypte , prince avide , qui ne se 
ft connoître que par de basses 
inclinations. En montant sur le 
Dee pe A RE 

; nier - 
moit le corps d’A lexandre-le-, 
Grand. Cette action et plusieurs 
autres du même genre Je ren- 
dirent odieux à ses sujets et à sa 
femme Bérénice, qui le fit étran- 
gler pea de temps après , l’an 55 
avant JC. Cétoit le dernier 
prince de la‘race des Séleucides. 


* SELGERSEMA (Wiltet- 
Bernard ), maître-ès-arts et doc- 
teur en philosophie > Ministre du 
saint Evangile à Boxum et à Bles= 
sum en Frise, membre de Ia so- 
ciété des sciences de Harlem 
mort à Amsterdam le 99 février 
1790 , âgé de 4o ans , fut un des 
Coopéraleurs des Mémoires re- 
latifs à la religion naturelle et ré- 
vélée, publiés par la société Tey- 
lérienne de Harlem. 

TLSELIMI, empereur des 
Turcs, deuxième fils de Bajazet IT 
voulut détrôner son père, mais il 
Se , Pan 15r1, la bataille qu'il 

ui livra. Cetie défaite ne le dé- 
Couragea point; il revint à [a 
charge , et Bajazet fut obligé de 
lui céder empire l’année Sulyatile 
( 25 juin 1512 }, au préjudice 
d’Achmet son aîné, Après s'être 
défait par le poison de ce père 
malheureux, il ôta la vie à Achmet 
et à Korkud son puiné, prince 
paisible et ami des lettres. Affer= 
& 


\ 
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mi sur le trône par ses forfaits, il 
porta les armes en Egypte contre 
Campson-Gaury (vayez ce mot), 
souverain de ce royaume. Î1 lui 
livra bataille près d’Alep en Syrie 
l'an 1516, et remporta une vic- 
toire long-temps disputée par le 
soudan , qui périt dans le combat. 
Cependant Îles Mammelucks se 
préparèrent à résister aux Otto- 
mans ; mais Selim, entrant dans 
leur pays en 1517, attaqua près 
da Caire Toumonbai, quils 
avoient créé nouveau sultan, et 
le défit successivement dans deux 
batailles, dont la dernière dura 
trois jours et trois nuits. Ce prince 
infortuné ayant été trouvé dans 
un marais où les Arabes l’avoient 
caché, fut pendu par l’ordre de 
Selim à une des portes du grand- 
Caire. Ce barbare se rendit maître 
du Caire, d'Alexandrie , de Da- 
miette, de Tripoli, et de tout le 
reste de l'Egypte qu'il réduisit 
en province. C’est ainsi que finit 
da domination des Mammelucks 
en Egypte, où elle avoit duré 
plus de 260 ans, à compter de- 
puis la mort du sultan qui avoit 
#ait saint Louis prisonnier. Quel- 
que tempsauparavant, Selim avoit 
remporté une victoire signalée à 
Chalderon contre les Perses , et 
leuravoitenlevé Tauris et Keman. 
T1 se préparoit à faire la guerre 
aux chrétiens , mais en retour- 
ant à Constantinople il fut at- 
taqué de la peste. Il voulut se 
faire porter à Andrinéple, dans 
l'idée que l'air de cette ville le 
rétabliroit, et il mourut à Cluri 
en Thrace, sur la route de cette 
ville , le 2r septembre 1520, dans 
le même lieu où il avoit fait em- 
_poisonner son père. Il étoit dans 
sa cinquante-quatrième année , et 
‘il en avoit régné huit. Ce prince 
étdit courageux , infatigable, so- 
“bre, libcral. Il se plaisoit à la 
lecture de l'Histoire , et faisoit 
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assez bien des vers dans sa langue. 
Mais, malgré ces qualités, 1l fut 
l'horreur de ses sujets. Il fit mou- 
rir , outre son père, ses frères , 
huit de ses neveux et autant de 
bachas qui l’avoient servi fidèle- 
ment. [Il entretint toujours une 
discipline sévère dans ses trou- 
pes, et ne se laissa pas gouverner 
par ses visirs. Selim forma le pre- 
mier une bibliothèque dans le 
sérail ; elle étoit composée d’en- 
viron 4000 volumes tures, arabes 
ou persans , Mais Sans aucun iMma- 
nuscrit grec. 


IT. SELIM IT , empereur des 
Turcs, fils de Soliman II et 
PAS de SelimlI, monta sur 
e trône après son père en 1266. 
Il fit l’année suivante une trève 
de huit ans avec l’empereur Ma- 
ximilien Il. Vers le même temps 
il confirma le traité de paix que 
son père avoit fait avec les Véni- 
tiens. Mais en 1570, au mépris 
de sa parole, il tourna ses armes 
contre eux, et leur prit l’île de 


Chypre par son général Musta- 


pha. Il en fut bientôt puni ; le 7 
octobre 1571 il perdit la céle- 
bre bataille de Lépante, dans 
laquelle Hali Bassa fut tué avec 
rès de 32000 des siens, outre 
5oo prisonniers et 151 galères 
prises ou coulées à fond. Cette 
victoire jeta la consternation dans 
Constantinople, et hâta la paix 
avec Venise. Dès que Selim leut 
conclue, il posa le glaive et le 
sceptre , pour aller s’ensevelir au 
fond de son sérail avec-ses fem- 
mes. Il se plongea dans la débau- 
che jusqu’à la fin de ses jours, 
arrivée en 1574, à b2 ans. La 
mort de ses frères Mustapha et 
Bajazet lui avoit ouvert le chemin 
du trône, dont il se rendit in- 
digne par ses vices. Sans talens 
et sans courage, 1l n'aima que 


les femmes et le vin, et ne dut 
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tan Abdul-Hamet, né le 24 dé- 
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l'éclat passager de ses conquêtes 


qu'à la valeur de ses généraux. 


* IIT. SÉLIM II, fils du sul- 


cembre 1761 , fut proclamé grand- 
sultan le 3 avril 1789; 1l succéda 
au sultan Abdul-Hamid son on- 
cle. La Turquie avoit alors une 
guerre dangereuse à soutenir 
contre les Russes et les Autri- 


. chiens, et Sélim augmenta de 


150 mille hommes son état mili- 


_ taire affoibli par les deux cam- 


pagnes précédentes ; mais il ne 
put résister aux efforts réunis 


_ de ses deux voisins redoutables. 
Les Turcs, malgré quelques suc- 


. cès qu'ils eurent d’abord sous la 


conduite du visir Jussuf-Pacha 
sur les Autrichiens , commandés 
par Joseph II en personne et 


Fa le maréchal Lascy, furent 


attus ensuite sur terre et sur 
mer par les généraux Laudon , 
Cobourg, Repnin , Potemkin, 
Suworow et Nassau. La prise de 
Belgrade et d’Orsova par les Au- 
trichiens ; celle d’Ismaël par Su- 


_worow , où 15 mille Turcs furent 


le 4 août 


égorgés ; celle d’Oczakow par 
Potemkin , où 25 mille Turcs 
périrent; la destruction de la 
marine ottomane et la mort tra- 
pur du plus ferme de de 


l'empire du Croissant , le vieux 


Hassan , capitan-pacha , à qui 
 Sélim fit couper la tête pour 


s'être laissé battre par le prince 
de Nassau, furent les résultats 
de cette guerre qui avoit été sus- 
citée par l'Angleterre et la Prusse, 
et qui fut terminée sous la mé- 
diation de ces deux puissances , 
1791 , par la paix 
d’Yassey. Sélim , qui devoit crain- 
dre d’être chassé d'Europe, ne 
se vit condamné qu'a la perte 
définitive d’Oczakow et du terri- 


mitoire situé entre lé Bog et le 


Dniester. Il fit en 1794 un traité 
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avec la Russie , dans lequel il 
accordoit aux vaisseaux de guerre 
russes le libre passage par le 
détroit des Dardanelles, faveur 
dont jouissoient seulement les 
navires marchands de cette na- 
tion : ce traité a été renouvelé 
en 1805 pour 10 ans. Le direc- 
toire français , au moment de 
son installation , enyoya à Cons- 
tantinople, comme ambassadeur, 
le général Aubert Dubaÿet, qui 
y fut très-bien accueilli, et, de 
son côté , Sélim III envoya à 
Paris, avec la même qualité, Mé- 
hemet - aly - Effendi, auquel on 
fit un grand accueil. La meil- 


|leure intelligence parut régner 


entre les deux états jusqu’à line 

vasion de l'Egypte par les Fran- 
Çais en 1799; mais la Porte fit 
alors arrêter tous les agens fran- 
çais à Constantinople , et son 
ambassadeur à Paris fut disgra- 
cié pour n'avoir point averti son 
souverain de cette expédition; :} 
n’osa même retourner à Cons- 
tantinople que lorsque le gou- 
vernement consulaire eut amené 
de nouveaux rapprochemens. La 
conquête de l'Egypte par les Fran- 
çais forca Sélim à faire cause 
commune avec les Anglais et les 
autres puissances coalisées contre 
la France : le grand-visir attaqua 
avec 80. mille hommes, l'Egypte 
où commandoit Kléber qui n’en 
avoit que huit mille ; et le 24 
janvier 1801 il Signa le traité 
d’Elarieh, portant que l’armée 
française se retireroit avec armes 
et bagages et seroit transportée 
en France ; mais Sydney-Smith; 
ambassadeur d'Angleterre près 
la Porte, lui ayant écrit que son 
gouvernement n’approuvoit pas 
ce traité |, et l’amiral anglais 
Keith ayant exigé que l’arméé 
française mettroit bas les armes, 
et se rendroit prisonnière dè 
guerre, les Français , indignés: 
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combattirent alors avec autant de 
courage que de succès. Le grand- 
visir fut défait à Héliopolis , son 
camp d'El-hanka fut pris, le iort 
Belbeys futemporté, et lui-même, 
obligé de fuir à travers le désert, 
laissa à Salahié tous ses bagages 
et un butin immense. Le traité 
d'Amiens ayant rendu l'Egypte 
aux Turcs, Sélim y envoya un 
gouverneur ; mais l’autorité de 
la Porte ne tarda pas à y être de 
nouveau méconnue par la révolte 
des beys ; suscitée par les Apglais. 
Sous le règne de Sélim, la puis- 
sance ottumane à élé Considéra- 
blement affoiblie et presque dé- 
truite en Asie par lindépen- 
dance des pachas de Basscra, 
de Bagdad, d'Alep et de Sant- 
Jean-d’Acre , et par linsurrection 
formidable des Wahabis ; en Eu- 
rope , por la révoite et lindé- 
pendance de, Passawan-Oglou, 

ar celle de Czerny-George et des 
Serviens ; par les insurreclions 
multipliées sur les autres points 
de la Turquie européenne , et 
notamment de la Morée , fomen- 
tées par la Russie ; par les en- 
vahissemens successifs de cette 
puissance en Géorgie, dans le 
Caucase ,sur les bords du Phase 
et de lamer Noire : aussi le grand- 
seigneur paroît - il aujourd’hui 
réduit à recevoir toutes les lois 
qu'il plaira à Ja Russie de lui dic- 
ter. Sélim a fermé les oreilles à 
toutes les. invitations du premier 
consul , et que l’empereuriliui a 
faites de nouveau , de renouer 
les anciennes liaisons de la Porte 
avec la France. Le général Brune 
fut envoyé dans cette capitale, 
comme ambassadeur, en 1803, 
et y fut reçu avec beaucoup de 
distinction ; mais, après avoir 
éprouvé quelques dificultés sur 
la reconnoissance de l’empereur 
des Français , et , après avoir 
. fait d'inutiles reimontrances sur 


x 


‘sa politique envers la 


sa tête jetée 
du sérail. 
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le passage des troupes russes 
dans le détroit des Dardanelles, 
il fut obligé de revenir en France. 
Le traité de Presbourg , dont 
l'empereur des Français s’em- 
pressa d'envoyer copie à Sélim ET, 
apporla quelques changemens à 
France. 
En février 1806 1l émana de la 
Porte une déclaration concernant 
le protocole à suivre envers la 
cour de France, et par laquelle : 
Vempereur Napoléon éloit re- 
connu. Le 29 mai 1807 il se fit 
une révolution à Constantinople. 
Le sultan Selim IIT, forcé par les 
janissaires à donner sa démision, 
fut relégué dans l’intérieur du ser- 
rail. Son neveu Mustapha IV, né 
Je 7 septembre 1779 , fut élevé sur 
le trône. Un grand nombre de mi- 
nistres et de chefs opposés à cette 
révolution furent sacrifiés à la fu- 
reur populaire. Quelques mois 
après Selim IIL fut étranglé, et : 
par-dessus les murs 


SELIS { Nicolas-Joseph }, pro- 
fesseur de belles-letires à lécolé 
ceutrale du Panthéon , etmemlfre 
de linstitut national , naquit à 
Paris le 27 avril 1757. La ville 
d'Amiens fut le premier théâtre 
où ses talens se développerent : 
il publia une épiître des Pédans 
de société | pleme de détails 
agréables, et qui le tira dès-lors 
de la classe des poètes vulgaires: 
Appelé à Paris par M. l’abbé 
Dehlle , 1l y fut fixé par une 
place utile , par l’accueildes htté- 


| rateurs distingués , et le succès 


de ses ouvrages. Les Rene 
sont , 1. Traduction des Satires 
de :Perse; ;" 1746, ‘in - 84 Le 
Harpe lui a donné de justes 
éloges. « Ce n’est pas; dit-il; 
que le traducteur soit parvenu 
à faire, des Satires de cet obscur 
et pénible écrivain, un livre 
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amusant ou attachant ; on! ne 
peut venir à bout que de faire 
entendre àa-peu-près ce qu'il a 
voulu dire. Les notes et la pré- 
face de Selis sont pleines de 
raison et d'instruction, II. Æe- 
*dation de la maladie, de la con- 
Jession et de la mort de Vol- 
taire ; petite brochure pleine 
de sel et de finesse , qui ent trois 
éditions dans la même année. 
Ill. Epitres en vers , sur divers 
sujets , 17796 : elles ont de la fa- 
cilité , et offrent une douce philo- 
sophie. IV. Dissertationsur Perse, 
1779. V. Petite Guerre entre Le 
Monnier et Selis, 1778 : c’est un 
- modèle d’honnêteté en fait de 
“critique et des égards que se 
doivent mutuellement, dans leurs 
discussions , les gens de lettres. 
VI. Leltre à La Harpe sur le 
collége de France , 1979. VII. 
Lettre d’un père de famille sur 
les petits spectacles , 1789. VHL. 
Autre dun grand-vicaire à un 
évêque , sur les curés de campa- 
gne , 1700. IX. Lettres écrites de 
la Trappe : on y trouve un style 
pur et de lintérêt dans la nar- 
ration. X, Discours sur les écoles 
centrales , 1797. XI. Diverses 
Dissertations littéraires et gram- 
maticales , insérées dans les mé- 
moires de l'institut. Il a revu une 
partie du dictionnaire de l’aca- 
démie française , deuxième édit. 
Paris, 1798, 2 volumes in-4e, 
Sous le double rapport de la 
grammaire et de la typographie, 
Ces écrits en général jouissent 
d’une réputation méritée. « Mais 
ce qui valoit mieux encore, à dit 
: M. Gaïl, confrère de Selis , c’é- 
toit lame droite , bienfaisante et 
pure de cet écrivain : aussi a-til 
emporté les regrets d’une com- 
pagne aimable et vertueuse ; des 
pauvres dont il soulageoit la mi- 
sère ; de ses nombreux auditeurs 
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sûr ; des gens de lettres qui ren- 
dirent justice à son talent, à son 
goût exquis , à sa franchise et à 
sa botité. » Selis est mort Île 19 
février 1802. fi avoit épousé une 
mèce de Gresset, 


SELKIRK { Alexandre), né à 
Largo en Ecosse vers l’an 1680 , 
se fit matelot et parvint par ses 
connoissances malhématiques au 
grade de maitre de navire. Il en 
remplissoit Pemplei en 1705 sur 
le vaisseau commandé par le ca- 
pitaine Pradling, qui, ayant pris 
querelle avec lui, le fit déposer 
és l'ile déserte de Juan-Fernan- 
dez, en lui laissant ses hardes, 
son fusil , de la poudre et quel- 
ques ustensiles dé ménage. L'île 
étoit fertile , peuplée de chèvres ; 
les bords de la mer y étoient 
poissonneux. Selkirk s’y forma 
une habitation où il ne fut point 
trop malheureux. En 1709 , le 
capitaine Vood- Rogers y ayant 
abordé , le ramena en Angle- 
terre. C’est d'après cet événe- 
ment de la vie de Selkirk qu’on 
a fait le roman de Robinson- 
Crusoé. 


SELLAN. Foy. Laxusa, n° I, 
SELLE (Ch... Théop.), médes 


cin renommé, directeur du col- 
lége de Berlin, né en 1748 à 
Stein en Poméranie, et mort 
à Berlin le 9 novembre 1800. 
Nommé médecin de Frédéric roi 
de Prusse , il publia les détails 
de la dernière maladie de ce 
monarque, On lui doit plusieurs 
Ecrits estimés , et sur-tout des 
Elémens de Pyrétologie , ou de 
la connaissance des fièvres. Ils 
ont été traduits deux fois dans 
notre langue. 


* SELLEQUE (N. }, auteur et 


Qui trouvoient en lui un guide | rédacteur du Journal des Modes 
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et des Dames ; qu’il avoit créé en 
1707 , et qui a été continué par 
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sur la fin de ses jours, il avoit 


été renfermé comme atteint de 


M. La Mésangère , mourut à Pa- ! folie. Sonéruditionétoitimmense. 
ris lé 11 mivôse an 9 (1° janvier | Nous avons de lui des traductions 


1801) âgé de 34 ans, des suites 
de l’explosion du baril de poudre 
de la rue Saint-Nicaise du 3 ni- 
vôse. Il étoit retenu chez lui , rue 
de Rohan, au moment de l’ex: 
plosion , par une fièvre ordinaire 
qui, prenant bientôt un carac- 


ière de malignité, Femporta au | 


bout de quelques jours. Sa mort 
fut précédée d’un délire presque 
continuel , dans lequel , croyant 
que le gouvernementétoitretombé 
aux mains des terroristes ; il ne 
rêvoit et ne parloit que de co- 
mités révolutionnaires, de pri- 
sons, d’échafauds. On a de lui un 
petit ouvrage ;, intitulé Voyage 


autour du Palais-Royal, qu’on ne | 


lit pas sans intérêt, et dans lequel 


on trouve des chapitres qui, par | 


le style et les idées , ont quelque 
those de l’ori ginalité piquante du 
Tableau de Paris. 


* SELLER ( Abednego), 


né en 1647 à Plymouth , mort vers 
1720, recteur de Combeintine- 
head , ensuite curé à Londres, 
fonction qu’il perdit lors dela ré- 
volution pour avoir refusé le ser- 
ment. Îl a donné plusieurs ou- 
xrages , [. Remarques sur l’état 
de l'Eglise dans les trois premiers 
siècles , im- 80, IT. La Dévote 
Communion : ce livre a été sou- 
vent réimprimé sous le titre de 
Préparation à la communion pour 
tous les jours de la semaine , 
in-12. 1IL. Difjérens écrits contre 
le papisme. 


+ SELLIUS ( Godefroi), né à 
Dantzig , membre de l'académie 
impériale et de la société royale 
de Londres, passa une parüe de 
sa vie én France , ét mourut le 
25 juin 1767 à Charenton, où, 


: 


| 
| 
[es d’autres ouvrages. Les plus 


connus sont , [. Description géo- 
graphique du Brabant hollanz 
dais ; in-19. IT. Voyage de la 
Baie d'Hudson, in-8°. LIL. Dic- 
, éonnaire des Monogrammes , 
.in-8°. IV. Histoire naturellé de 
l'Irlande. N. Histoiré des ancien: 
nes révolutions du globe terres= 
tre, avec l’Histoire des tremble= 
mens de terre depuis J.-C. jusqu’à 
| présent , traduite de l'allemand , 


Sepher , Paris , 1752 , in-12. VI. 
Traduction des Satires de Ra= 
bener avec du Jardin , 4 vol. 
in-12. VII. Histoire des Provin- 
ces-Unies, en 8 vol. in-4° , avec 
le même. Cet ouvrage intéressant 
est exact, à quelques erreurs près, 
qu’il seroit facile de corriger. 


SELLUM , meurtrier de Zacha- 


rie , roi d'Israël , usurpa la cou- 


| 
| 
| 
È et augmentée par l’abhé 


théo- | ronne lan 771 avant J.-C. Mais 
Jogien de l’Église d'Angleterre , | 


au bout d’un mois il fut mis à 
mort par Manahem, général des 


| troupes de Zacharie , qui fut pro- 


clamé roi par son armée. 


* SELVATICUS (Matthieu) , 
médecin de Mantoue , florissoit 
dans le 14° siècle. On croit qu'il 
professa à Salerne. Nous ayons 
de lui Opus pandectarum medi- 
cinæ ; Lyon , 1541. Cet ouvrage 
est un dictionnaire des simples , 
avec leurs usages. , 


SELVE ( Jean de}, né dans le 
Limousin , quitta là profession 
des armes qui étoit celle de ses 
ancêtres , pour entrèr dans la ma: 
gistrature. Il fut premier prési- 


Fa à Bordeaux, à Rouen, à 


Paris , et employé par Louise de 
Savoie, mère de François Ie, 
pour allér trailer avec Charles- 


SEME 
‘Quint de la délivrance du monar- 
que français Il s’acquitta de cette 
commission avec zèle et avec suc- 
cès. Il mourut en 1529, laissant 
la réputation d’un négociateur 
habile et d’un savant magistrat, 
et six fils , dont cinq furent em- 
ployés dans les ambassades. La- 
zare , l’aîné, fut ambassadeur au- 
près des Suisses; Jean-François , 


en Turquie ; George , évêque de 


Lavaur , auprès de l’empereur ; 
Jean-Paul, évêque de Saint-Flour, 
et Odet , à Rome et à Venise. On 
âttribue communément au père 
 lelivre de Beneficio qui n’est point 
“de lui , et on l’a faussement accusé 
d’avoir corrompu l'histoire de 
Philippe de Comines. — Un au- 
teur nommé SELVE , qu'il ne faut 
pas confondre avec ceux dont on 
vient de parler , a laissé la tragi- 
comédie des Amours de Léandre 
et Héro , jouée en 1653. 


SEM , fils de Noé, né vers 
Van 2446 avant Jésus-Christ, cou- 
vrit la nudité de son père. Noé, à 


son réveil , lui donna une béné- 


diction particulière. Sem , sui- 
vani l’'Ecriture, mourut âgé de 600 
ans , laissant cinq fils, Ælam, 
Assur , Arphaxad, Lud, Aram , 
qui eurent pour partage les meil- 
leures provinces de l’Asie. D’Ar- 
. phaxad, descendirent , en ligne 


directe, Salé, Heber , Phaleg, 


Feü , Sarug , Nachor et Taré, 
père d'Abraham. 


SEMET , parent du roi Saül , 
imita et servit ce prince dans sa 
haine pour David. Voyant ce père 
imfortuné contraint de s’enfuir par 
la révolte de son fils Absalon , il 
profita de cette calamnité pour le 
poursuivre , et lui lança des pier- 
res avec les injures les pius ou- 
trageantes. Mais David ayant été 
vainqueur , Semei courut au-de- 


vant de lui , se jeta à ses pieds, 
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jimplorant son pardon’ et lepriant 


de considérer qu’il étoit le pre- 
mier à se soumettre. David lui fit 
grace pour l'instant ; mais il re» 
commanda en mourant, à sou fils 
Salomon , de ne point laisser 1m- 
punie la conduite du rebelle. Ce 
prince , devenu roi, fit venir 
Semeï , et lui défendit , sous 
peine de la vie, de sortir de Jé- 
rusalem.: Le coupable , s’esti- 
mant heureux d'obtenir son par- 
don à ce prix, remércia Salo- 
mon ‘, et se soumit à la peine 
qu'il lui imposoit. Mais trois ans 
après , un de ses gens s’étant en- 
fui à Geth , chez les Phikstins, 
Semeï oublia son engagement 
et courut après son esclave, qu'il 
atteignit et ramena chez lni. Le 
roi , instruit de sa désobéis- 
sance, le fit arrêter et le con- 
damna à avoir la tête tranchée ; 
ce qui fut aussi-tôt exécuté, 


SEMETAS , enthousiaste de la 
ville de Nehélele , voulut se méler 
de composer des prophéties, et 
envoya à Sophonias, fils de Maa- 
sias, un livre de prétendues révé= 
lations , où 1 disoit que Dieu or- 
donnoit à Sophonias de prendre 
soin du peuple qui restoit a Jéru- 
salem. Le prophète Jérémie aver- 
tit, de la part de Dieu , dit l’'Ecri- 
ture , Sophonias de ne pas croire 
ce fourbe, qui en seroit puni par 
une captivité éternelle pour lui et 
pour sa postérité. — [Il ne faut pas 
le confondre avec le prophète Se- 
MEIAS , qui vivoit sous Roboam , 
roi de Juda, et qui défendit à ce 
prince , de la part du Seigneur, 
de faire la guerre aux tribus ré- 
voltées. — 11 y a un troisième S£- 
mers, dit Noadias , qui se laissa 
corrompre par les présens du gou- 
verneur de Samarie , pour SusCi- 
ter des obstacles à Néhémie , qui 
vouloit rebâtir Jérusalem, Ce 
fourbe avare supposa des révéle< 
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tions , arme employée dans tous 

les temps pour en imposer à la 
multitude ; mais sa tentative n’eut 
pas plus de succès que celle du 
premier Semeias. 


SEMELÉ ( Mythol. ) , fille de 
Cadmus, roi de Thèbes. Voyez 


Baccuus et BEroë. 


SEMELIER (Jean-Laurent le), 
prêtre de la doctrine chrétienne, 
né à Paris d’une bonne famille, 
enseigna la théologie dans son 
ordre avec un succès distingué. 
Ses talens Jui méritèrent la place 
d'assistant du général. Il mourut 
à Panis le 2 juin 1525, à.65 ans. 
On a de lui, L. d'excellentes Con- 
ferences sur le mariage : Védition 
la plus estimée est celle de Paris, 
1716, 5 volum.in-12, paree que 
cette édition fut revue et corrigée 
par plusieurs docteurs de la mai- 
son de Sorbonne. If. Des Confé- 
rences sur l'usure et sur la resti- 
tution , dont la meilleure édition 
est celle de 1724, en 4 vol. im-r2. 

‘AU. Des Conférences sur les pé- 
chés ,5 v. in-12. Ce livre est rare. 
Le P. Semeher s’étoit proposé de 
donner de semblables contérences 
sur tous les traités de la morale 
chrétienne ; mais la mort l’empé- 
cha d'exécuter son projet. On a 
cependant trouvé dans ses pa- 
piers , de quoi former 10 volum. 
in-12, qui ont été publiés en 
1795 et 1759, et qui ont soutenu 
la réputation de ce savant et pieux 
doctrinaire. Il y en a six sur la 
Morale , et quatre sur le Deca- 
logue. 


* SEMERY (André), jésuite, 
né à Reims en 1651, enseigna les 
humanités et la philosophie à 
Fermo ; il fut ensuite professeur 
de théologie morale à Rome , et 
censeur de livres pour l'assistance 
de France. Il mourut au collége 
romain le 26 janvier 1717, On a 
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de lui Triennium philosophicum , 


Rome, 1682, 3 vol. 
* SEMINO (leR. P. Prosper), 


augustin déchaussé , professeur 
de philosophie morale à luni- 
versité de Gênes, mort dans cette 
ville le 7 juin 1806, est connu par 
ses Lettres sur la Crimée, et par 
une profonde érudition , sur-tout 
en matière de bibliographie. Il 
étoit corespondant de l'institut de 
France. 


SEMIRAMIS , reine des Assy- 
riens , née à Ascalon, ville de 
Syrie , épousa un des principaux 
officiers de Ninus. Ce prince en- 
trainé par une forte passion , que 


le courage de cette femme et ses 


autres grandes qualités lui avoient 
inspirée , l’épousa apres la mort 
de son mari. Il mourut vers lan 
2164 avant J. C., laissant les 


‘rênes de l’empire à Sémiramis , 


qui gouverna comme un grand 


‘Eomme. Elle fit construire Baby- 


Jone , ville superbe dort on a 
beaucoup vanté les murailles, les 
quais et Île pont construit sur 
l’Euphrate , qui traversoit la ville 
du nord au midi. Le lac, les di- 
gues et les canaux faits pour ia 
décharge du fleuve, avoient en- 
core plus d'utilité que, de magni- 
ficence. On a aussi admiré les pa. 
lais de la reine, et la hardiesse 
avec laquelle on ÿ avoit suspendu 
des jardins ; mais ce qu'il y avoit 
de plus remarquable étoit le tem- 
ple de Belus, au milieu duquel 
s’elevoit un édifice immense qui 
consistoit en huit tours bâties les 
uues sur les autres. Sémiramis 
ayantembelli Babylone.parcourut 


son empire, et laissa par-tout des 


marques de sa magnificence. Elle 
s’'appliqua sur-lout à faire con- 
dujre de l’eau dans les lieux qui 
en manquoient, et à construire 
de grandes routes. Elle fit aussi 
plusieurs conquêtes dans P'Ethio- 
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ie. Sa dernière expédition fut 


dans les Indes, où son armée fut ! 


mise en déroute. Celle reineavoit 
un fils de Ninus, nommé Ninias. 
Avertie qu’il conspiroit contre sa 
vie, elle abdiqua volontairement 
l’empire en sa faveur, lan 2108 
avant J. C., se rappelant alors 
un oracle de Jupiter Anmimon qui 
Jui avoit prédit « que sa fin seroit 
prochaine, lorsque son fils lui 
_dresseroit des embûches. » Quel- 
ques auteurs rapportent qu’elle se 
déroba à la vue des hommes, dans 
espérance de jouir des honneurs 
divins ; d’autres attribuent , avec 
plus de vraisemblance, sa mort à 
Ninias. Cette grande reime, après 
sa mort, fut honorée par les Assy- 
riens comme une divinité, sous la 
forme d’une colombe. Sémiramisa 
été la source de beaucoup de fabies 
absurdes. Le déguisement de cette 
princesse, rapporté par Justin, en 
est une ridicule. En effet , il n’est 
. nullement vraisemblable que Sé- 
miramis , qui devoit être d’un cer- 
tain âge, eût voulu se faire passer 
our Nimas,sonfils,encoreeniant. 
FRA auteurs peignent cette 
princesse comme une femme 
abandonnée à toutes:sortes de 
débauches ; mais quelques-uns en 
même temps la jusütient sur 
l'amour illicite qu’elle avoit , dit- 
on, pour son fils. Photius nous 


apprend qu’on a eu tort d’attri- 


buer à Sémiramis, épouse de 
Ninus, ce que les écrivains rap- 
portent d’Atosa, fille de Belo- 
chus. Cette dernière princesse, 
.éprise d’amour pour son fils 
qu’elle ne connoissoit pas, eut 
d’abord quelque intrigue secréte 
avec lui ; mais lorsqu'elle l’eut 
connu , elle le prit pour son 
mari. C’est depuis ce temps que 
les Mèdes et les Perses permirent 
ces mariages, qu'ils avoient re- 
gardés jusqu'alors avec hor- 
reur. 
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* SEMPREVIVO (Bernardin), 

jésuite de Vérone, né en 1587, 

mort en 1617, a publié trois li- 

vres de Poetica; Syagrius, ta- 
gédie; Martin, tragi-comédie. 


* SEMPRONT (Jean - Léon), 
d'Urbin, florissoit dans le dix- 
septième siecle. Il est auteur 
d’un poëme intitulé Boëmond, 
ou Défense d'Antioche. 


Li 

* SEMPRONIE, mère des Grac- 
ques, dame romaine, célèbre par 
son savoir et ses vertus et sur- 
tout pour avoir donné le jour et 
une éducation très-soignée à deux 
fils qui eurent une tres grande in- 
fluence dans la république ro- 
maine. Le nom de Sempromia de- 
vint commun à toutes les femmes 
qui descendoient des Sempro- 
nicus, des Gracques et des Sci- 
pions. 


+ I. SENAC (Jean), né dans le 
diocèse de Liombez, mort à Paris 
le 20 décembre 1770, avec les ti- 
tres de premier médecin du rot, 
de conseiller d'état et de surin- 
tendant général des eaux minéra- 
les du royaume, mérita ces places 
par des talens distingués et par 
des ouvrages utiles. La guérison 
du maréchal de Saxe, dans une 
maladie désespérée, commenca 
sa réputation ; dans les pre- 
miers mois de sa convalescence, 
le maréchal le menoit par-tout 
avec lui. Un jour qu'au siége 
d’une ville, ce général voulut al- 
ler reconnoître quelques travaux, 
il fit avancer jusqu’à la portée du 
canon son carrosse, dans lequel 
éioit Sénac ; 1l en descend, et dit 
à celui-ci : « Attendez - moi là, 
docteur, je serai bientôt de re- 
tour. — Mais, monseigneur , lui 
répondit Sénac, je vois d'ici des 
canonniers qui vont prendre votre 
carrosse pour but. —Vous n'avez 
qu'à lever les glaces, » lui dit fe 
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maréchal , et il part. Sénac pañlit 
aussi, descendit de la voiture et 
alla se metire en sûreté, jusqu’à 
ce qu'il vit revenir son convales- 
cent. Les principaux ouvrages de 
ce savant médecin sont, I. La 
Traduction de lAnatomie d’'Heis- 
ter , avec des Essais de physique 
sur l'usage des parties du corps 
humain, Paris, 1735 , in-8°, avec 
fig. ; 1753, 5 volumes in-12, avec 
fig. : les réflexions de Sénac ren- 
dent cet ouvrage très-intéressant. 
Il. Traité des causes , des acci- 
dens et de la cure de la peste, 
1744, in-4e. IT. Traité de la 
structure du cœur, 1748, 2 vol. 
in-4°, réimprimé en 1777 et 1783, 
avec des additions et des correc- 
tions de l’auteur, publiées par 
M. Portal : c’est le chef-d'œuvre 
de cet habile médecin. il em- 
ploya vingt ans à ce travail. 
(Foyez Lower.) IV. De recon- 
dité febrium natur& et curatio- 
ne, 1759 ,in-8e, plein de connois- 
Sances profondes et utiles. Tis- 
_Sot, dans une lettre à Zimmer- 
mann , assure que ce traité est 
réellement de Senac ; d’autres 
le révoquent en doute, V. Reé- 
Jlexions sur les noyés , dans les 
Mémoires de l'Académie , 1725. 
VI. Discours touchant l'opéra- 
tion de la taille , 1727 , in-12. 
VIL. Mémoire sur le Di aphragme. 
— C’est faire injure à ia mémoire 
de ce médecin que de lui attri- 
buer 4e Nouveau Cours de Chi- 
mie suivant les principes de New- 
ton et de Stalh, 1787, 2 volu- 
mes in-12% Cette ad in 
forme a été tirée par quelques étu- 
dians maladroits , et qui ne con- 
sultoient qu’un intérêt sordide , 
des lecons de Geoffroi et Boul- 
duc. 


*IT SENAG pe MrILHAN 
(Gabriel ) , fils du précédent, né 


à Paris en 1736, fut d’abord con- | 
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seiller au grand conseil ; la faveur 
de Louis XV, dont son père étoit 
premier médecin , lui valut em 
suite la place de maître des re- 
quêtes , d'où il fut tiré pour rem= 
plir les fonctions d’intendant du 
pays d’Aunis , de la Provence et 
et enfin du Hainaut. Il montra 
des talens pour l’admiñistration , 
et fut même proposé plusieurs 
fois pour le contrôle général des 
finances. Ayant émigré au com- 
mencement de la révolution , il 
parut en différentes cours d’Alle- 
magne , où 1l fut accueilli avec 
distinction. Il passa ensuite à celle. 
de Russie : Catherine II lui fit une 
pension de 6000 roubles, et le 
Chargea d’écrireles Annales de son 
empire. À yant quitté Pétersbourg 
après la mort de cette princesse, 
il vint s'établir à Vienne , où il 
mourut le 16 août 1803. On a de 


Jui plusieurs ouvrages où l’on 


trouve de l’esprit et de l'agrément, 
mais un peu superficiels pour le 
fond et maniérés dans le style : 
I. Mémoires d'Anne de Gonza- 
gue , princesse palatine , Lon- 
dres et Paris , 1786, in-8° , 2° édi- 
tion , 1788, in-80, [I. Considéra- 
lions sur les richesses et le luxe, 
Paris, 1787 , in-8°. III. Considé- 
rations sur l'esprit et les mœurs, 
Paris , 1788 , in-8°. IV. Nouvelle 
traduction des Annales de Tacite, 
1790 , in-8°. V. Des Principes et 
des causes de la révolution fran- 
çcaise, Saint-Pétersbourg , 1792, 
in-8°. VI. Du gouvernement , des 
mœurs et des conditions en Fran- 
ce avant la révolution, Hambourg. 
VIL. L’Emigré,roman historique, 
Hambourg, 1797, 4 vol. in-8°. 
VIII. OŒEuvres philosophiques et 
littéraires , ibid. , 1795, 2 volu- 
mes in-8°. 


SENALLIÉ (Jean-Baptiste), 
musicien français , mort à Paris 
en 1730 , âgé de 42 ans, étoit re 
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eômmandable par la précision et f de es inférieurs, et mourut à 
Vart avec lequel il jouoit du vio- | Paris le 3 août 1672, à 71 ans. 


lon. La cour de Modène , où il 
s’étoit rendu , applaudit à ses ta- 
léns et sur-tout à ses Sonates. En 
effet il y avoit mis un mélangé 
agréable du chant noble et naturel 
de la musique française avec les 
saillies et l’harmonie savante de 
la musique italienne. Nous en 
avons cinq livres pour le violon. 


* SENARAGA !{ Barthélemi }, 
nobleGénevois, quiflorissoit dans 
le 15° siècle et au commencement 
du suivant , a écrit l’AHistoire de 
Genève , depuis 1488 jusqu’en 
1514. Cette histoire , quoique 
partiale, peut-être consultée avec 
fruit pour renseiguemens. Sa pa- 
trie le chargea de plusieurs en - 
‘plois honorables et d’ambassades 
vers diflérens. souverains. 


I. SENAULT ( Jean-François), 
né à Anvers ( Fromentière, dit x 
Douay , dans l’oraison funèbre 
qu'il fit de Senault) en 1599, d’un 
secrétaire du roi, ligueur furieux, 
montra dès son enfance autant de 
douceur que son père avoit fait 
éclater de frénésie. Le cardinal 
de Bérulle, instituteur de l’ora- 
toire , l’attira dans sa congréga- 
tion naissante, comme un homme 
qui en seroit un jour la gloire par 
ses talens et par ses vertus. Après 
avoir professé les humanités , il 
se consacra à la chaire , livrée 
alors au phébus et au galima- 
tas : il sut lui rendre la dignité, 
la noblesse qui lui conviennent. 


Ses succès en ce genre lui firent | 


offrir des pensionset des évêchés ; 
mais sa modestie les lui fit refuser. 
Ses confrères l’élurent supérieur 
de St.-Magloire, et il s’y conduisit 
avec tant de douceur et de pru- 
dence qu'ils le mirent à léur tête 
en 1662. Il exerça la charge de 
général pendant dix années avec 


L'abbé Fromentière , depuis évé- 
que d’Aire, prononça son orai- 
son funèbre. Parmi les ouvrages 
qu'il a laissés, on distingue, I. Un 
Traité de l’'Usäge des passions , 
imprimé plusieurs fois in-4° et 
in-12 , et traduit en anglais , en 
allemand, en italien et en espa- 
gnol. On trouve dans cet ouvrage 
plus d'élégance que de profon- 
deur; etquoique l’auteureût purgé 
la chaire des antithèses puériles 
et des jeux de mots recherchés, 
son style n’en est pas tout-à-fait 
exempt. IT. Une Paraphrase de. 
Job , in-8°, qui, en conservant 
toute la majesté et toute la gran- 
deur de son original, en éclaircit 
tontes les difficultés.TIT. L'Homme 
chrétien, in-4° , et Homme cri- 
minel, aussi in-4°. IV. Le Monar- 
que ou les Devoirs du souverain , 
In-12 : ouvrages estimés , ét qui 
furent bien reçus dans le temps ; 
mais on a écrit depuis avec plus 
de force et de profondeur sur des 
sujets que Sénault se contente 
quelquefois d’effleurer. Trois vo: 
lumes in-8° de Panégyriques de 
saints. VI. Plusieurs Vies de 
personnes illustres par leur piété, 
etc. Senault fut pour le P. Bour- 
daloue , ce que Rotrou fut pour 
Corneille ; son prédécesseur , ra- 
rément son égal. 


IT. SENAULT ( Louis}, calli- 
graphe renommé pour la beauté 
de sa plume , et dont toutes les 
pièces sont recherchées , dédia à 
Colbert des Modèles d'écriture 
supérieurement exécutés au burin 
et à la plume. Il est mort à la fin 
du 17° siècle. 


* SENDIGOVIUS ( Michel), 


chimiste polonais, d’une famille 


= 


! noble , mort en 1646 à 80 ans, 
| Consuma presque toute sa vie à la 


äpplaudissement et avec l'amour | transmutation prétendue des mé- 
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taux. On a de lui divers Traités | rique de Haller, 1778. VI. Cata- 


sur la pierre LADA Voici 
son principa ouvrage : Lumen 
chymicum novum duodecim trac- 
tatibus divisum , Francofurti , 
1678, in-4° , qui est encore re- 
cherché par les adeptes. 


I. SÉNEBIER (Pierre), né à 
Arles en 1715, s’appliqua à l’a- 
rithmétique et aux calculs relatifs 
aucommerce. Il a publié, 1. Traité 
des changes et arbitrages , 1755, 
in-4°. IL. Traité d'arithmétique , 
1971 ,in-4°. III. rt de tenir les 
livres en parties doubles , in-4v. 
Sénébier est mort en 1778. 


*TE. SÉNEBIER (Jean ), néà 
Genève au mois de mai 1742, 
ministre du St.-Evangile en 156, 
pasteur d’une église de campagne 
(Chancy) en 1769, bibliothécaire 
dela république de Genève, mem- 
bre associé de l'institut national 
de France , et de presque toutes 
les académies et sociétés savantes 
de l'Europe. Son père, négociant, 
le destinoit au commerce ; mais 
une vocation déterminée l’appe- 
loit à des études sérieuses; il s’ap- 
gliqua à la philosophie, à la théo- 
iogie , à la physiologie et en gé- 
néral à toutes les sciences qui de- 

_mandent une grande rectitude de 
Jugement , un esprit réfléchi et ce 
tact si rare de l'observation, On 
a de lui un grand nombre d’ou- 
vrages, dont les principaux sont, 
KE Dissertatio de polygamit , 
in-4°, 1765. Îl. Contes moraux, 
1770. Il. L’A4rf d'observer, 2 vol. 
im-8, 1775. IV. Traduction des 
Oposcol di fisica animale e ve- 
getabile, de Spallanzani , avec une 
Introduction du traducteur, qui 
‘renferme l’histoire des découver- 
tes microscopiques dans les trois 
regnes, et leur influence sur la 
perfection: de lesprit humain , 
1777: 2 Vol. in-8°. V. Eloge hist- 
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logue raisonné des manuscrits de 
la bibliothèque de Genève, 1778, 
iu-8°. Vil. Mémoires physico- 
chimiques sur l'influence de la 
lumière solaire ; pour modifier 


Jes êtres des trois règnes de la 


nature , et sur-tout ceux du règne 
végétal, Genève, 1782, 3 vol. 
in-8°, VIIT. Expériences sur la 
digestion de l'homme et les diffé 
rentes espèces d'animaux , par 
Spallanzani , avec des considéra- 
tions sur la manière de cet auteur 
pour iuterpréter la nature , et les 
conséquences le pratique qu'on 
peut tirer de ses découvertes, 
Genève, 1783, in-8°. IX. Recher- 
ches sur l'influence de la lumière 
solaire, pour N l'air 
fixe en air pur par la végéta - 
Uor , avec des expériences et des 
considérations propres à faire con- 
noitre ces substances aériformes , 
1783 ,in-8°. X. Almanach météo- 
rologique , ou les Pronostics du 
temps , à l'usage de tous les hom- 
mes , et sur-tout des cultivateurs, 
1784 , im-16; nouvelle édition 
augmentée, 1785. X1. Recherches 
analytiques sur la nature de l'air 
inflammable, Genève, 1784,in-8°. 
XIT. Expériences pour servir à 
la génération des animaux et des 
plantes, par l'abbé Spallanzani , 
avec une ébauche des êtres orga- 
nisés ayant la fécondation, Ge- 
nève, 1789 ,in-8°. XIII. Æistoire 
littéraire de Genève, 1786, 3 vol. 
in-8°. XIV. Physiologie végétale, 
Paris, 1790, im-4°. ( Ce volume 
fait parue de l'Encyclopédie mé- 
thodique ). XV. Physiologie, vé- 
gétale, Genève, an 8, 5 vol. in-8°. 
XVI. Voyages de Spallanzani 
dans les. deux Siciles etdans quel- 
ques parties des Apennins trad. de 
l'italien, avec des considérations 
générales sur les volcans, Berne, 
1705-1797 , D vol. in-8°. XVII. 
Essai sur l'art d'observer et de 


Ke 
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J'aire des expériences , Genève , 


Mémoires sur la respiration , tra- 

- duit de l'italien sur le manuscrit 
inédit de Spallanzani , Genève, 
an 10, m-8°. XIX. Rapport de 
l'air atmosphérique avec les êtres 
organisés, liré des journaux d’ob- 
servalions et d'expériences de La- 
zare Spallanzani , avec quelques 
Mémoires de Senebier sur le 
même sujet , Genève, 1807, 3 vol. 
iu-8°. XX. Wéléorologie pratique, 
a l’usage de tous les hommes , et 
sur-tout des cultivateurs , avec des 
considérations générales sur la 
météorologie et sur les moyens de 
la perfectionner , 1810, in-16. Il 
est peu de matières sur lesquelles 
Senebier n’ait écrit. Outre les ou. 
vrages que nous ayons cités , on 
a encore dle lui une foule de Hé- 
moires , d'observations sur divers 
objets de physique, d'agriculture, 
de météorologie ; des Notices sur 
diverses matières de religion; des 
Eloges , etc. Ce laborieux écri- 
vain , après une carrière entière- 
ment consacrée aux sciences , est 
mort à Genève en 1809. 


+ SENEC AI ou SENECÉ 
( Antoine Bauperon de ), né à 
Mäcon le 13 octobre 1643 , étoit 
arrière - pelit-fils de Brice Bau- 
deron , savant médecin , connu 
par une Pharmacopée. Son père, 
Brice Bauderon de Senecé, lieu- 
tenant - général au présidial de 
Mâcon, qui mérita par son zèle 
patriotique un brevet de con- 
seiller d’état , lui donna une 
excellente éducation. Il suivit le 
barreau quelque temps , moins 
par imclination que par défé- 
rence pour ses parens. De retour 
dans sa patrie ,1l accepta un duel, 
qui l’obligea de se retirer à la 
cour de Savoie. Poursuivi par- 
tout, par son mauvais destin, il 
y eut une autre affaire avec les 


SENE 125 


frères d’une demoisellé_ amou- 


an 10, 3 vol. in-8°. XVIII. Trois | reuse de lui, qui vouloit l’épou- 


ser malgré eux. Ce nouvel inci- 
dent le força de passer à Madrid. 
Sa première affaire ayant été ac- 
commodée , il revint en France, 
et'acheta, en 1675, la charge de 
premier valet - de - chambre de la 
reine Marie-Thérèse , femme de 
Louis XIV. A la mort de cette 
princesse , arrivée en 1683 , la 
duchesse d'Angoulême le recut 
chez elle avec toute sa famille 
qui étoit nombreuse. Cette prin- 
cesse étant morte en 1713, Sene- 
çai retourna dans sa patrie où il 
mourut le premier janvier 1737. 
La littérature , l’histoire , les mu- 
ses françaises et latines étoient 
Vobjet de ses plaisirs ; il ne né- 
gligea pourtant pas la société , et 
1l Y plut autant par son carac- 
tère que par son esprit. Il con- 
serva jusqu'a la fin de sa vie 
un esprit sain , cette gaieté , 
cette joie innocente qu’il appeloit 
le baume de la vie. Sa versifica- 
üon est quelquefois un peu né- 
gligée; mais les graces de son 
style compensent ce défaut. Il a 
fait des Æpigrammes , 1727 , 
in-12 ; des ÜVouvelles en vers, 
des Satires , 1695, in-12, etc. 
Son conte dü Kaimac est un pe- 
üt chef-d'œuvre digne de passer 
à la postérité avec Le nom de son 
auteur. Les détails en sont pi- 
quans , la versification aisée , la 
morale douce et gaie : il se 
trouve dans l’Elite des Pièces fu- 
gilives ; ainsi que la Manière de 
filer le parfait amour, autre conte 
estimé , mais qui-ne vaut pas le 
précédent. On distingue aussi le 
poème intitulé les Travaux dA- 
pollon , ouvrage original , ét 
dont le poète Rousseau faisoit 
grand cas. Ce poème, publié en 
1700, a été inséré dans le tome 
2 des Amusemens du cœvr et de 
Pesprit, Le seul morceau en prose 
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de Senecé est un Opuscule sur les 
Mémoires du cardinal de Retz, 
qu'il prétend n’être pas sortis de 
la plume de ce dernier. ( Voyez 
Luc). En 1805 on a réuni les 
Œuvres de Senecé, en 1 vol. in- 
12 , publiées à Paris. M. Auger a 
enrichi cette édition d’une notice 
curieuse et bien écrite sur l’au- 
.teur.«Senecé, dit M. Palissot, dans 
ses Mémoires, n’a point une cé- 
Jlébrité proportionnée à son mé- 
rite ; il a laissé des poésies fugi- 
üves, déparées par quelques né- 
gligences , mais pleines d’uné ima- 
gimation singulière , d'expressions 
heureuses , et d’une poésie bien 
supérieure à celle de Benserade , 
de Ségrais et de Pavillon. » « Se- 
necé, dit La Harpe , écrit avec 
beaucoup d’esprit et d'élégance, 
malgré quelques inégalités ; il 
connoît les convenances du style, 
et sait adopter son ton au sujet. » 
Voltaire lu rend la même justice. 


« Senecé , dit-il, étoit un poète 


d’une imagination singulière. Son 
conte du Kaimac, à quelques en- 
droits près, est un ouvrage dis- 


tingué. C’est un exemple qui ap- 
prend qu’on peut très-bien conter 


d’une autre manière que La Fon- 
laine. » 


SENECHAL ( Sébastien-Hya- 
cintele }, marquis de Kercado , 
de la maison des seigneurs de 


Molac en Bretagne (voyez Mo- 


LAC) porta les armes dès sa jcu- 
nesse. 11 donna en diverses occa- 
sions des marques si éclatantes 
de courage et de capacité , qu'il 
fut envoyé , dès l’âge de 27 ans, 
n'élant encore que brigadier des 
armées du roi, pour commander 
eu chef dans le royaume de Na- 
pies , en 1704 et en 1705. Il y fut 
Chargé de plusieurs affaires im 
portantes, également politiques 
et militaires, dont 1l se tira avec 
bonneur. Elévé au grade de ma- 
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réchal-de-camp , il vint au siége 
de Turin en 1706, et y fut tué 
d’un éclat de bombe à l’âge de 30 
ans , dans le temps qu'il donnoit 
les plus grandes espérances. 


I. SÉNÈQUE ( Lucius Annœus 
Sereca), orateur , né à Cordoue 
en Espagne , vers l’an 61 avant 
J. C., dont il nous reste des Dé- 
clamations, que l’on a faussement 
attribuées à Sénèque le philoso- 
phe son fils. Sénèque l’orateur 
épousa Helvia , illustre dame es- 
pagnole, dont il eut trois fils : 
Sénèque le philosophe, Annæus 
Novatus , et Annæus Mela , père 


‘du poète Lucain. Les défauts du 


style de Sénèque l’orateur sont 
les mêmes que ceux ;de Sénèque 
le philosophe. Foy. l'article sui-. 


vant, 


IT. SÉNÉQUE le Philosophe : 
(Lucius Annœus Seneca) , fils du 
précédent , né à Cordoue vers 
l'an 6 avant Jésus-Christ, fut for- 
mé à l’éloquence par son père, 
par Hygin, par Cestius et par 
Asinius Gallus, et à la philoso- 
phie par Socion d'Alexandrie et 
par Photin, célèbres stoïciens. 
Aprèsayoir pratiqué pendantquel- 
que temps les abstinences de la 
secte pythagoricienne(c’est-à-dire, 
après s'être privé dans ses repas 
de toute chair animale), il se livra 
au barreau. Ses plaidoyers furent 
admirés ; mais la crainte d’exciter 
la jalousie de Caligula , qui aspi- 
roit aussi à la gloire de l’éloquen- 
ce , l’obligea de quitter une car- 
rière si brillante et si dangereuse 
sousun princebassement envieux. 
11 brigua alors des charges publi- 
ques ;, et obtint celle de questeur. 
Oncroyoitqu'il parviendroitaune 
placeplus élevée, lorsqu’on lui im- 
puta un commerce illicite avec Ju- 
he Liville, veuve de Vinicius, lun 
de ses bienfaiteurs. Cette accu- 
sation , qui pouvoit Cire injuste, 
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ayant été accréditée par ses enne- 


ais , 1l fut relégué dans Pile de 
Corse. Ce fut la qu'il écrivit ses 


_ Livres de Consolations , adressés 


à sa mère Helvia. C’étoit une 
femme qui avoit de l'esprit et de 
la vertu. Son fils lui tient, dans 
cet ouvrage , le langage le plus 
fort et le plus sublime ; tout le 
faste de la philosophie stoïcienne 
y est étalé. « On pourroit penser 
(dit Crévier) qu'il en dit trop 
pour être cru ; mais au moins est- 
il certain que s’il eût été abattu 
par sou infortune , il n’auroit pas 
eu la hberté d'esprit nécessaire 
pour composer un écrit fortement 


| pensé , et d’une assez juste éten- 


due. » Cependant la longueur de 


_ son exil l’ennuya, et sa fierté 
_ stoïque se démentit vers la troi- 


sontenté de me donner ma grace, 


sième année de son séjour dans 
l’île de Corse. « Nous avons de 


lui ; ajoute Crévier , une pièce de 


cette date, qui ne fait guère d’hon- 
neur à la philosophie. Polybe , af. 
franchi de Claude et son homme 
de lettres, avoit perdu un frère. 
Sénèque composa, à ce sujet, 


_un discours dans lequel il flatte 


bassement ce misérable valet,dont 
l’insolence alloit jusqu'a se pro- 
mener souvent en public entre les 
déux consuls.On s’étonnera moins 
qu'il comble des plus. magnifi- 
ques éloges l’imbécille empereur 
pour qui cependant il n’avoit we 


du mépris. Mais ce qui est le plus 


inexcusable , c’est qu’il demande 
son rappel , à quelque condition 
que ce puisse être , consentant de 
daisser un nuage sur son inno- 
cence, pourvu qu’on le délivre 
de l'exil. « Après s'être loué de la 
clémence de Claude, qui, dit-il, 
ne m'a pas renversé, mais au 
contraire soutenu par sa main 


.bienfaisante et divine contre le 


hoc de la fortune; qui a prié 
pour moi le sénat , et ne s’est pas 
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mais a voulu la demander, il 
ajoute : « C’est à lui de décider 
Renée il veut que l’on prenne 

e ma Cause, Ou sa justice la 
reconnoïîtra bonne , ou par sa 
clémence il la rendra favorable. 
Ce sera pour moi un égal bien- 
fait, soitqu’il me trouve innocent, 
soit qu'il me traite comme tel ; 
et en Himissant , il témoigne ado- 
rer le foudre dont il a été juste- 
ment frappé, » C’étoit descendre 
bien bas; et cet écrit si lâche 
est vraisemblablement celui dont 
Dion assure que l’auteur eut tant 
de honte dans la suite, qu'al tà- 
cha de le supprimer. Pour comble 
de malheur, toute cette lâcheté 
fut inutile. Sénèque demeura en- 
core cinq ans dans son exil, et 
sans la révolution arrivée à la 
cour par la chute de Mes;aline , 
il couroit le risque d’y passer 
toute sa vié, Mais lorsqu’Agrip- 
pine eut épousé l’empereur Clau- 
de, elle rappela Sénèque pour 
lui donner la conduite de son ils 
Néron qu’elle vouloit élever à 
l'empire. Tant que ce jeune prince 
suivit les instructions et les con- 
seils de son précepteur , il fut 
l'amour de Rome ; mais Poppée 
et Tigillin s'étant rendus maîtres 
de son esprit , Néron en devint le 
fléau. La vertu de Sénèque lui 
parut une censure continuelle de 
ses vices ; il ordonna à l’un de 
ses affranchis , nommé Cléonice, 
de l’empoisonner. Ce malheu- 
reux n'ayant pu exécuter son cri- 
me , par la défiance de Sénèque , 
qui ne vivoit que de fruits et ne. 
buvoit que de l’eau , Néron en- 
veloppa le philosophe dans la 
conjuratien de Pison. Sénèque 
étoit soupçonné , et n’étoit pour- 
tant pas convaincu d'y avoir eu 
part. Il n’avoit été nommé que 
par Natalis, l’un des principaux 


-conjurés, qui même ne le char- 


geoit pas beaucoup. Il disoit qu’il 
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avoit été envoyé par Pison à Sé- 
pèque, pour lui faire des repro- 
ches de ce qu'ils ne se voyoient 
point , el que Sénèque avoit ré- 
ondu « qu'il ne convenoit aux 
intérêts ni de l’un ni de Pautre, 
qu'ils entretinssent commerce en- 
semble ; mais que sa sûreté dé- 
pendoit de la vie de Pison. » 
Granius Silvanius , tribun d’une 
cohorte prétorienne , fut chargé 
de faire informer Sénèque de cette 
déposition de Natalis, et de lui 
demanders’ilreconnoissoitqu'elle 
coniint la vérité. Sénèque , soit 
par hasard , soit à dessein , étoit 
revenu ce jour-là même de Cam- 


pauie , et il s’étoit arrêté dans 


une maison de plaisance qu’il 
avoit à quatre lieues de Rome. Le 
tribun y arriva sur le soir, et 

osa des gardes tout autour dé 
L maison. Îl trouva Sénèque à ta- 
ble avec sa femme Pauline et deux 
amis , et lui exposa les ordres «le 
l’empereur. Sénèque répondit 
que « le message de Natalis étort 
vrai ; mais.que pour lui , il s’étoit 
excusé uniquement sur la mau- 
vaise santé et sur son amour pour 
le repos ; qu'il n’avoit point de 
raison de faire dépendre sa sû- 
reté de la vie d’un particulier ; et 
que d’ailleurs son caractère ne le 
portoit pas à la flatterie ; que per- 
sonne ne le savoit mieux que 
Néron, qui avoit éprouvé de sa 
part plus de traits de liberté que 
de servitude. » Le tribun revint 
avec cette réponse, qu'il rendit 
à Néron en présence de Poppée et 
de Tigilin, conseil intime du 
pruce lorsqu'il étoit dans ses 
fureurs. Néron demanda à Gra- 
nius si Sénèque faisoit les apprèts 
de sa mort ? « Il n’a donné aucun 
signe de frayeur , répondit Poffi- 
cier ; je n’ai rien vu de triste ni 
dans ses paroles ni sur son vi- 
-sage. — Retournez donc, dit 
l'empereur, etsignifiez-lui l’ordre 
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de mourir. » lg philosophe se 
voyant condamné à perdre la vie 
parut recevoir avec joie l'arrêt de 
sa mort, dont l’exécution fut à 
son choix. Il demanda le pou- 
voir de disposer des biens im- 
menses qu'il avoit amassés tout : 
en préchant le mépris des ri- 
chesses ; mais on le lui refusa. 
Alors il dit à ses amis « que , 
puisqu'il n’étoit pas en sa puis- 
sance de leur faire part de ce 
qu'il croyoit posséder , il laissoit 
au moins sa vie pour modèle, et 
qu'en limitant exactement, ils 
acquerroient . parmi les gens de 
bien une gloire immortelle. Com- 
me il les vayoit verser des larmes, 
il tâcha de les rappeler à des 
sentimens de fermeté, soit par - 
des représentations douces, soit 
même par des reproches. Où 
sont , leur disoit-il, les maximes 
de sagesse que vous avez étu- 
diées ? Quand donc ferez-vous 
usage des réflexions par lesquelles 
vous avez travaillé à vous munir 
contre les coups du sort? Igno- 
riez-Vous Ja cruauté de Néron ? 
Après avoir tué sa mère et son 
frère , il ne lui restoit plus que 
d'ajouter la mort violente de celui 
qui a élevé et instruit son en- 
fance. » Pauline, son épouse ché- 
rie, répandoit des larmes ; Sé- 
nèque tâcha de calmer sa dou- 
leur. « Ne passez pas vos jours, 
lui dit:l, dans une affliction 
éternelle. Occupez- vous sans 
cesse de la vie vertueuse que j’ai 
toujours menée. C’est une con- 
solation bien digne d’une belle 
ame, et qui doit adoucir le re- 
gret de la perte d’un époux. » 
Pauline répondit qu’elle étoit ré- 
solue de mourir avec lui, etelle 
demanda à Pofficier qui étoit pré- 
sent de laider à exécuter ce 
dessein. Sénèque regardoit Fa 
mort volontaire comme un sacri- 
fice héroïque. D’ailleurs 1l crais! 
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gnoi de laisser une personne si 
chère, exposée après lui à mille 


traitemens rigoureux. Il consentit 


donc au désir de Pauline. « Je 
vous avois montré , lui dit-il, ce 
qui pouvoit adoucir pour vous 
les amertumes de Ja vie. Vous 
préférez la gloire de la mort ; je 
ne vous envierai pas l’honneur 
d’un si bel exemple. Nons mour- 
rons peut-être avec la même cons- 
tance; mais la gloire est plus 
pleine et plus nette de votre 
côté. v Ainsi, ils se firent en 
même temps ouvrir les veines des 
bras ; mais Néron , Qui aimoit Pau- 


bne, ordonna qu'on lui conservat 


Ja vie. Les abstinences cantinuel- 
les de Sénèque l’avoient si fort 
exténué , qu'il coula peu de sang 
de ses veines ouvertes. Il eut re- 
cours à un bain chaud, dont la 
fumée , mêlée à celle de quelques 
liqueurs , l’étouffa. Il parla beau- 
coup et très-sensément en at- 
tendant la mort; et ce qu'il.dit 
ut recueilli par ses secrétaires, et 
publié depuis par ses amis. Cette 
triste scène se passa l’an 65 de 
J. C.,et la 12° année de Néron. 
Facite, plus équitable ou mieux 
instruit que Dion et Xyphilin, 
lui a donné un beau caracière ; 
mais si le portrait qu’en font les 
deux autres historiens étoit d’a- 
près nature, on deyroit avouer 
que Sénèque ayant vécu d’une 
manière très-opposée à ses écrits 
et à ses maximes, sa mort pour- 
roit être regardée par les adora- 
teurs de la Rbuiebee comme 
une punition de son hypocrisie. 
On ne peut nier que sa conduite 
n’ait quelquefois démenti ses prin- 
cipes , et que dans le mépris des 
richesses sa sagesse n'ait été 
plus dans ses discours que dans 
ses actions. Il avoit d’ailleurs une 
présomption ridicule dans un 
philosophe, quoiqu'il prit sou- 
vent un ion modeste, Quant à 
Te XVI. 
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l’auteur, il possédoit toutes les 
qualités nécessaires pour briller. 
À une grande délicatesse de sen- 
timens 1} unissoit beaucoup d’é- 
tendue dans l'esprit; mais l’en- 
vie de donner le ton à son siècle 
le jeta dans des nouveautés qui 
corrompirent le goût. Il substitua 
à la simplicité noble des anciens 
le fard.et la parure de la cour de 
Néron; un style sententieux, 
semé de pointes et d’antithèses ; 
des peintures brillantes, mais 
trop Lo ad des expressions 
neuves , des tours ingénieux, 
mais peu naturels. Enfin il ne se 
conienta pas de plaire, il voulut 
éblouir , et il ÿ réussit. Ses ou- 
vrages peuvent être lus avec fruit 
par ceux qui auront le goût formé. 
ils y trouveront toutes les leçons 
utiles de morale qu’on trouve 
éparses dans les écrits des an- 
ciens. Ses idées sont rendues or- 
dinairement avec finesse et viva- 
cité. Mais pour profiter de ce qu’il 
a de han , il faut savair discerner: 
le vrai d'avec le faux, le solide 
d’avec le puéril, et les pensées 
véritablement dignes d’adimira- 
ton d'avec les simples jeux de 
mots. Cet auteur manque de pré- 
cision. « Un écrivain, dit l'abbé 
Trublet, peut être concis, et 
néanmoins diffus : tel est, entre 
autres , Sénèque. On est concis 
lorsque , pour exprimer chaque 
pensée, on n’emploie que le 
moins de termes qu'il est possible. 
On est diffus , lorsqu'on emploie 
trop de pensées particulières, 
PM ER et développer sa 
principale pensée ; lorsqu’a cette 
idée principale on joint trop d’i- 
dées accessoires peu importantes; 
enfin, lorsque non content d’a- 
voir dit une fais une chosé, 
on la répète plusieurs fois en 
d’autres termes et avec des tours 
diiférens. Or, tel est Séuèque. 
La première. édition de ses ou- 
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vrages est celle de Naples , 1475, 
an-fol. Les meilleures sont celles 
d'Elzevir , 1640, 3 vol. im-12; et 
d'Amsterdam, 1672, en 3 vol. 
in-8° , avec les notes des interprè- 
tes connus sous le nom de Fario- 
rum ; celle de Fred. Ern. Ruh- 
kopf, en 1 vol. in-8°, Leipsick, 
1808. Les principaux ouvrages de 
ee recueil sont ; |. De Ird. Il. De 
Consolatione. IT. De Providen- 
tia. IN. De Tranguillitate animi. 
Ÿ. De Constantid sapientis. VE. 
De Clementi&. NH. De Brevi- 
tate vitæ. NII. De Vité beat. 
IX. De Otio sapientis. X. De 
Beneficiis. XI. Un grand nombre 
de Lettres morales. XIT. Natura- 
lium quæstionum libri septem. 
Ces sept livres renferment une 
physique assez étendue, et qu'une 
foule de traits historiques rendent 
agréable. « Suivant la doctrine 
des stoïciens, Sénèque croyoit que 
Dieu est l'ame du monde, et que 
eette ame , également répandue , 
agite et vivilie tout l'univers. Il 
suit de là , disoit-il , que chaque 
élément a une vie qui lui est 
propre ; que Pair se meut de lui- 
même , et que tantôt il se dilate, 
gantôt il se resserre ; que l’eau se 
nourrit à sa manière , en s’imbi- 
bant de toutes les vapeurs ; que le 
feu , qui dévore et consume les 
choses les plus dures , produit ce- 
pendant une infinité de plantes et 
d'animaux. Ainsi la matière agit 
ar elle-même , et le mouvement 
ui est essentiel... Sénèque admet 
un air souterrain , MU avec rapi- 
dité, et différant selon les canaux 
par oùil passe , qu’il appelle lame 
du monde. Il lui attribue tout le 
jeu ét tout le mécanisme de la 
nature , les tremblemens de terre, 
les volcans qui jettent une pluie 
de soufre , les couleurs de” arc-eri- 
ciel , les parhélies, les cercles lu- 
imireux qui paroissent autour du 
soleil , mille autres phénomènes 
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encore plus rares et plus difficiles 
à expliquer. Enfin Sénèque a sans 
cesse recours à cel air agité qui 
circule dans tout l’intérieur de la 
terre , et qui est capable , en se 
resserrant , de résister aux corps 
les plus durs, et même de les 
soutenir. » ({ Deslandes , Hist. de 
la Philos. tom IT.) Plusieurs des 
raisonnemens de Sénèque sont 
faux; d’autres ne sont que spé- 
cieux. Mais ce qu'il ajoute à son 
sujet vaut souvent plus que le 
sujet même. On voil qu'il étoit 
pleim d’anecdotes sur Fhistoire 
des hommes et sur celle de la na 
ture , et il les place à. propos. 
Malherbe et du pr ont traduit 
en français ses diflérens ouvrages, 
1659 , m-fol. et en plusieurs vol. 
in-12. D’autres écrivains se sont 
exercés sur cet auteur; mais la 
seule traduction complète qu’on 
estime , à quelques inexactitudes 
près , est celle de La Grange, Pa- 
ris , 1777, 6 vol. in-8° etin-19, 
publiée après la mort du traduc- 
teur, par Naigeon, son ami. Dide- 
rot y a ajouté un 7e volume ,inti- 
tulé Essai sur la vie de Sénèque, 
qui est, non une histoire exacte- 
ment fidèle, mais un plaidoyer 
éloquent pour ce philosophe, et 


un tableau animé des règres de. 


Claude et de Néron. On a donné 
une nouvelle édition de cet Es- 
sai , en 2 vol, in-8° et in.r2. Le 
philosophe Diderot y paroît mé- 


content du jugement que nous 


avons porté sur Sénèque. Nousne 


lui répondrons que ces mots de 
d’'Alembert, son ami: « On voit 
par la fin du récit de la mort 
d'Agrippine , et malgré les éloges 
que Tacite donne ailleurs à Bur- 
EE et à Sénèque , que ces deux 
hommes , et sur-tout le philoso- 
phe , n’étoient pas d'aussi hon- 
nêtes gens qu’on le croit commu- 
nément : funeste exemple des 
écueils que la vertu et la sagesse 


L 


; LUE 
ton 


« P k 
SENE 

trouvent à la cour. » (Mélanges, 
tome IfT. Notes sur Tacite, page 
25, ) Quelques savans , aussi en- 
thousiastes que Diderot | ont été 
s touchés de la belle morale de 
Sénèque , qu'ils ont prétendu 
qu’il étoit chrétien dans le cœur. 
I se sont appuyés sar quelques 
lettres de Sénèque à St. Paul , et 
de St. Paul à Sénèqne ; mais des 
critiques judicieux ont prouvé la 
supposition. Le style n’en est pas 
lün , dit La Beaumelle ; les pen- 
sées en sort foibles. St. Paul écrit 
en philosophe , et Sénèque en 
apôtre. Il est bien vrai que Sé- 
! mèque pouvoit avoir entendu par- 
ler de St. Paul. Cet apôtre avoit 
été long-temps en Achaïe, dont 
Gallion , frère de Sénèque, étoit 
proconsul. Gallion l'instruisit 
vraisemblablement de la doctrine 
: p'êchée par l’apôtre ; mais que 

Ebènue lait connu personnelle- 
ment , qu'il lui ait écrit, c’est 
€ce qu'on ne sauroil prouver: 
Nous avons, sous le nom de Sé- 
nèque , plusieurs tragédies la- 
iines qui ne sont pas toutes de 
lui ; on lui attribue A/édée, OEdi- 


pe, la Troade, Hippolyte et: 


Thyeste. Dans cette dernière 
pièce l’auteur ne craignit pas de 
présenter au peuple la coupe 
 d’Atrée, et Crébillon l’a suivi 
dans la tragédie de ce nom. C’est 
. du poète latin qu’il a pris ce mot 
qui fait frémir : « Je reconnois 
mon frère » , Agnosco fratrem. 
On y trouve des pensées mâles et 
hardies , des sentimens pleins de 
grandeur , des maximes de poli- 
ijue très-utiles ; mais l’auteur 
est guindé , il se jette dans la 
déclamation , et ne parle jamais 
comme la nature. Les meilleures 
éditions de ces tragédies sont 
celle d'Amsterdam, 1662, in-8o, 
cum notis Variorum ; de Leyde, 
1707 , in-8; et celle de Delft, 
1728, en 2 vol. in-4°. L’'infati- 
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gable abbé de Marolles les à tra- 


duites en français. On a Senecæ 
sententiæ, cum notis Variorum , 
Leyde, 1908 , in-8, qui ont été 
traduites en partie dans les Pen- 
sées de Sénèque par La Beau- 
melle , 2 vol. in-192. 


* II. SÉNÈQUE (Thomas }, 
de Caméri no , célèbre graummai- 
rien du 15° siècle, tenoit une 
école publique à Ancône dans le 
même temps que Cyriaque. Il a 
écrit un poème inédit en vers 
bexamètres , intitulés Æistoria 
Thomæ Serecæ. 


* SENEST ( Alexandre) , noble 
Bolonais |; passa à la cour de 
Guillaume Code », duc de 
Mantoue et de Montferrat, en 
qualite de secrétaire. Ennuyé de la 
vie de courtisan , ilrevint dans sa 
patrie , où il occupa des emplois 
honorables. Il mourut en 1630 : 
etlaissa les ouvrages suivans : ]. 
Le vrai maniement de l'épée , 
sans nom d’imprimeur et sans 
date. [l a été réimprimé à Bo- 
logne en 1660 , in-folio. IL. His- 
toire de France , de Pierre Ma- 
thée, traduite en italien , Milan, 
1624, Venise, 1628. 


SENESINO ( N...), l’un des 
plus célèbres musiciens italiens di 
18°siècle, passa en Angleterre, à 
peu près dans le même temps que 
Farinelli. Ils étoient engagés à 
deux différens théâtres. Chantant 
les mêmes jours, ils navoient 
pas l’occasion de s'entendre mu- 
tuellemeat, Cependant, par un 
hasard heureux, ils se trouvèr -nt 
un Jour réunis. Senesino avoit à 
représenter un tyran furieux; Fa- 
rinell , un héros malheureux et 
dans les fers. Mais pendant son 

remier air, Farinelli amollit si 
Pa le cœur endurci de cé tyran 
farouche , que Senesino, oubliant 
lé caractère de son rôle , courut 


4 
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dans les bras deson rival , et l’em- 
brassa de tout son cœur. Ce qui 
earactérisoit particulièrement Se- 
nesino étoit l'élévation et la force. 


SENETERRE, Voyez Ferté, 


et SainT-NECTAIRE. 


SENGUERD (Arnold), phi- 
losophe hollandais, natif d’Ams- 
terdam , fut professeur de philo- 
sophie à Utrecht, puis à Amster- 
dam, où il mourut en 1667, à 
56 ans. On a de lui divers ou- 
srages sur toutes les parties de la 
philosophie. Wolfred Sencurrp , 
son fils, professeur de la même 
science à Leyde, est aussi auteur 
de plusieurs ouvrages philoso- 
phiques. 


SENKENBERG ( Henri-Chré- 
tien , baron de), né à Franc- 
fort-sur-le-Mein le 19 octobre 
17504, professa long-temps le 
droit dans l’université de Got- 
üngue , et fut chargé par l’empe- 
reur François Ier de plusieurs mis- 
sions honorables. Il fut député 
par lui en 1764 à Francfort ,pour 
assister au couronnement de Jo- 
seph IT. Senkenberg a publié plu- 
sieurs écrits en latin , parmi les- 
quels on distingue , I. Voyage en 
Alsace, im-8°.11.Une Dissertation 
sur l'établissement du Mont-de- 
piété. TITI. Une Méthode de juris- 
prudence.INV.Un Traitédes droits 
Jéodaux en Allemagne. V. Une 
Introduction à l'étude du droit. 
VI. Un Traité sur les restilutions 
en entier. Senkenberg est mort le 
31 mai 1768. 


SENNACHERIB, fils de Sal- 
manasar, succéda à son père 
dans le royaume d’Assyrie lan 
714 avant J. C. Ezéchias, qui 
régnoit alors sur Juda. avant re- 
fusé de payer à ce prince le tribut 
auquel Teglatphalassar avoit sou- 
mais Achaz, Sennacherib entra 
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sur le territoire de Juda avec une 
armée formidable. 1] prit les plus 
fortes places de Juda qu’il ruina,. 
et dont 1l passa les habitans au 
fil de lPépée. Ezéchias se renfer- 
ma dans sa capitale, où il se 
prépara à faire une bonne dé- 
fense. Cependant il envoya faire 
des offres de paix à Sennacherib, 
qui exigea de lui 300 talens d’ar- 
gent et 30 talens d’or, qu’'Ezé- 
chias lui fit toucher bientôt après; 
mais l’Assyrien rompant tout-à- 
coup le traité, continua les hosti- 
lités, et voulant profiter de la 
consternation où ce nouveau 
malheur jetteroit Ezéchias et les 
kabitans de Jérusalem, il leur 
envoya trois de ses principaux 
officiers pour les sommer de se 
rendre. ls revinrentrendre comp- 
te de leur commission à Senna-. . 
cherib , qui avoit quitté le siége 
de Lachis pour faire celui de 
Lebna. Sennacherib ayant alors 
appris que Tharaca , roi d'Ethio- 
pie, venoit au secours des Juifs, 
et s’avançoit pour le combattre, 
leva le siége de Lebna, alla au- 
devant de lui, tailla son armée 
en pièces , et entra comme vain- 
queur jusqu’en Egypte, où ilne 
trouva aucune résistance. Il re-- 
vint ensuite en Judée, mit le sié- 
ge devant Jérusalem; mais la 
nuit même qui suivit le jour de 
son arrivée, un ange extermina- 
teur, dit l'Ecriture, envoyé de 
Dieu, tua 185000 hommes, qui 
faisoient presque toute son armée; 
Sennacherib après ce carnage, 


s'enfuit dans ses états, et fut tué 


à Ninive, dans un temple, par 
ses deux fils aînés, vers l’an 9r0 
avant J. C. Assarhaddon , le plus 


Jeune de ses enfans, monta sur 


le trône après lui. 


* SENNAMAR, architecte ara- 
be du cmquième siècle, construi- 
sit deux palais, l’un appelé Se- 
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dir , l’autre Khaovarnhack, que 
les Arabes mettent au rang des 
merveilles du monde ; une seule 
pierre enchaîne la structure de 
ces édifices; et la couleur des 
murs varie plusieurs fois par 
jour. Noman-Alaouvar , dixième 
roi des Arabes, récompensa gé- 
néreusement cet architecte , mais 
ensuite craignant quil n’allât 
vendre ,son secret chez d’autres 
peuples , 1l le fit précipiter dans 
une basse-fosse. 


ENNE (la), Foy. Lascène. 
* SENNECTÈRE (Henri-Char- 


les comte de), ancien colonel 
du régiment d'infanterie de son 
nom , né en 1714, perdit la vue 
de bonne heure par les suites fu- 
nestes de la peute vérole. Quoi- 
qu'aveugle et défiguré,. il alloit 
beaucoup dans le monde , et étoit 
bien recu par-tout, parce quil 
joignoit à beaucoup d’esprit une 
grande  amabhilité.  Sennectère 
jouissoit d’une grande fortune , et 
s’en faisoit honneur parla marière 
dont il plaçoit ses bienfaits. Ne 
pouvant plus lire les ouvrages 
anciens et nouveaux à cause de sa 
cécité 1l se les faisoit Lire par un 
secrétaire, et 1l les jugeoit très- 
bien. Ilen composoit même de 
fort agréables; mais il existoit 
alors un préjugé qui ne permet- 
loit pas aux gens de qualité de 
faire imprimer leurs ouvyrages, 
sur-tout d’y mettre Îeur nom. 
Le comte de Sennectère en fut 
victime. Cependant il fit repré- 
senter à Versailles, devant le roi 
seutement, quelques opéras qui 
réussirent à la cour, et, entre au- 
tres, les Jeux Olympiques, en 
9 actes , en vers , 1729. ; 


+ I SENNERT (Daniel), né 
lan 1572 à Breslaw, d’un cor- 
donnier , devint docteur et pro- 
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fesseur en médecine à Wittem- 
berg. La manière nouvelle dont 
il enseignoit et pratiquoit son art 
hu fit un nom célèbre; mais sa 
assion pour la chimie, jointe à 
a liberté avec laquelle il réfutoit 
les anciens , et à la singularité de 
ses opinions , lui suscita beaucou 
d’ennemis. Ce fut lui qui introdui- 
sit l'étude de la chimie dans cette 
université ; et s’il trouva des con- 
tradicteurs, il sut aussi se procurer 
l'estime publique et des anus. 
La peste se montra sept fois à 
Wittemberg pendant le temps 
qu'il y prolessa : jamais il ne son- 
gea à s’en éloigner , et jamais au- 
cun malade ne resta sans assis- 
tance de sa part. Il a souvent 
rendu aux pauvres le salaire de 
ses peines , et ne demandoilt rien 
à personne: il se contentoit de 
recevoir ce qu’on lui offroit. Il 
fut persécuté et accusé de blas- 
phème et d’impiété, pour avoir 
avancé que l’ame des bêtes n’étoit 
‘point matérielle, principe dont 
on tiroit la conséquence qu’elle 
étoit aussi immortelle que l'ame 
humaine. Sennert cherchoit à se 
disculper en rejetant la conclu- 
sion qu’on üroit de sa thèse. On 
a de lui un grand nombre d’ou- 
vrages, imprimés à Venise en 
1640, en 3 volumes in-folio, et. 
réimprimés en 1676 à Lyon, en 
6 volumes in-folio. On y remar- 
que beaucoup d’ordre et de soli- 
dité : 1l suit en tout la théorie 
galénique. Il ne faut pas y cher- 
cher les lumières qu’on a acquises 
depuis ; mais les principes fonda- 
mentaux de la médecine y sont 
savamment établis, les maladies 
etleurs différences exactement 
décrites, et les indications prati- 
ques trës-bien déduites. Ses ou- 
vrages sont une bibliothèque 
complète de médecine, et valent 
infiniment mieux que beaucoup 


de livres modernes fort vantés. 
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Get habile médecin mourut de la 
peste , le 21 juillet 1637. 


* IT. SENNERT { André), fils 
du précédent, né à Wittemberg , 
étudia avec beaucoup de succès 
la langue arabe à Leyde , sons le 
célebre Golius. On lui est rede- 
vable d’une ÆZéthode pour l’en- 
seigner, que le docteur Pococke, 
excellent juge en cette matière, 
regarde comme très-bonne. Sen- 
nertprofessa les langues orientales 
dans lPuniversité de Wittember 
pendant 51 ans entiers , et publia 
vlusieurs ouvrages sur cette ma- 
ère. On a yanté son extrême 
-empérance, à laquelle il a , sans 
doute, dû sa longévité. Il mou- 
rut en 1619, âgé de g4 ans. 


+ SENSARIC (Jean-Bernard }, 
hénédictin de la congrégation de 
Saint-Maur, prédicateur du roi, 
né à la Réole, diocèse de Bazas, 
en 1710, mort le 10 avril 1796, 
se distingua par ses talens et sa 
piété. On a de lui, I. Des Ser- 
mORS ,"1771, en 4 volumesin-19. 
Des vues neuves dans le choix 
des sujets, une sage économie 
dans les plans, une composition 
soignée, un style abondant ; telles 
sont les qualités de dom Sensaric, 
à qu l’on pourroit désirer plus 
de ner!, de force et de profon- 
deur. IT. T/4rf de peindre à l'es- 
p'it; ouvrage dans lequel les 
préceples sont confirmés par les 
exemples tirés des meilleurs ora- 
teurs et poètes français, en 3 
volumes 10-82, Paris, 1758. Le 
choix de cette compilation , qu’on 
peut regarder comme nne espèce 
de rhétorique , est en général 
assez bon ; mais on auroit désiré 
qu'une critique plus sévère eût 
retranché un assez grand nombre 
d'exemples, quine serveut qu’à 
grossir ce recueil sans le rendre 
plus estimable, 


SEPH 


/ 

* SENSI (Louis), jurisconsulte 
et poète de Pérouse, mort dans 
sa patrie en 1578, a écrit une 
Histoire de lhomme, en trois 
livres, Pérouse, 1577, in-44 
Quelques-unes de ses Poésies 
ont reparu en 1772, 


SENTA , Ja même que Fau- 
na. ( Foyez ce dernier mot). 


* SENTINELLI (Barthélemi ); 
médecin, né à Rome en 1644, 
est connu par un ouvrage inti- 
tulé Confusio transfusionis san- 
guiris ; Romæ, 1668, in-8°. 


SENTIUS (Cains) , parvenu au 
consulat sous le règue d’A uguste, 
Pan de Rome 755 , est connu 
par la loi Ælia Sentia, qu'il fit 
adopter. Cette loi interdisoit le 
commerce , le mariage et le droit 
de tester aux affranchis qui, pen- 
dant leur esclavage, avoient été 
marqués au front pour avoir pris 
la fuite, ou mis aux fers pour 
quelque délit. D’après l’une de 
ses dispositions, un esclave ne 
pouvoit être mis en liberté avant 
l’âge de trente ans, et un maître 
ne pouvoit la lui donner avant 
qu'il en eût lui-même vingt, à 
moins qu'il n’y eût une raison va- 
lable et prouvée devant les ma- 
gistrats. Elle vouloit qu’un patron 
qui négligeoit de nourrir son 
affranchi tombé dans lindigence 
lüt déchu des droits qu'il s’étoit 
réservés sut Sa persôbne ou son 
héritage. « En frappant les maîtres 
barbares , elle punissoit aussi les 
aFranchis ingrats , et les condam- 
noit aux Carrières. Cette loi, 
long-temps observée, fut abrogée 
par J'ustinien, » À: 


SEPHER (Pierre - Jacques), 
chanoine de Saint-Étienne-des- 
Grès à Paris, et vice-chancelier 
de Puniversité, né à Paris, et 
mort dans cette ville le: 12 octo 
bre 1781, a traduit du latin et de 


Rp 
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Pallemand plusieursouvrages,tels 


‘que la Vie de saint Charles Bor- 


romée, par Godeau, 1747, 2 vol. 
in-12; Histoire des anciennes 
révolutions du globe terrestre, 
par Sellius, 1752, in-12; His- 
toire du prince d'Orange, par 
Amelot de La Houssaie, 1754, 
2 volumes in-12 ; Histoires édi- 
fiantes , par Duché, 1756 in-12 ; 
et les Mémoires sur la vie de Pi- 
brac ;| avec ses Lettres et ses Qua- 
trans, par Lépine de Granville, 
1758 , in-12. Ces diverses traduc- 
tions sont accompagnées de notes 
et de remarques du traducteur. 
IL a publié lui-même le Joli Re- 
cueil, 2 volumes in-12, les trois 
Imposteurs , ou les fausses Cons- 
pirations , in-12, et il a travaillé 
à l'Europe Ecclésiastique. 


SEPHORA , fille de Jéthro, 
prêtre du pays de Madian. Moïse, 
obligé de se sauver de l'Egypte, 
arriva au pays de Madian, où 1l sé 
reposa près d’un puits. Les filles 
de Jéthro étant venues à ce puits 
pour y abreuver les troupeaux de 
leur père , des bergers les en 
chassérent ; mais Moïse les dé- 
fendit. Jéthro l’envoya chercher, 
et lu: donna en mariage Séphora, 
une de ses sept filles , dont 1l eut 
deux fils, Gerson et Eliézer. . .. 


* SEPTALA (Manfrède), cha- 
noine de Milan , avoit un cabinet 
curieux dont la description parut 
en latin sous le titre de Mu- 
sœum  septalianum , Tortone, 
1064 ,in-4° : elle fut traduite en 


ilahen avec des augmentations, 


(Louis), médecin de Milan, mort 


par Pierre - François Scarabell 
deux ans après , aussi in-4°. Sep- 
tala avoit construit des s/atues 
automates qui se déplaçoient 
d’elles-mêmes. 


* SEPTALIUS ou SerTrarA 
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en 1633 à 81 ans, étoit d’une fa- 
mille célèbre dans le barreau. Il 
fit son cours de médecine à Paris, 
et fut nommé docteur à 2rans, 
puis professeur à 23 : il remplit 
la éhaire avec ne de suc- 
cès, et la quitta en 1579 pour 
retourner dans sa patrie. Phi- 
ippe II le choisit pour son his- 
toriographe , mais il ne voulut 
pas accepter cet honneur, pour 
ne pas se détourner de sa pro- 
fession., Le sénat de Vemise , les 
ducs de Bavière et de Toscane. 
s’efforcèrent de l’attirer dans leurs 
états ; mais l'amour de sa patrie 
lemporta sur toutes les sollici- 
tations : 1l n’aecepta que la charge 
de proto - physicien de Milan, 
dont Philippe IV  Fhonora en 
1627. Ses principaux ouvrages 
sont , {n librum Hippocratis de 
aëribus , aquis et locis, commen+ 
tarit quinque , Colouiæ , 1590 , 
in-fol. ; In Aristotelis proble- 
mata commentaria latina , Lug- 
duni , 1632 , 2 vol. im-fol. ; De 
peste et pestiferis afjectibus , Me- 
diolani, 1622 , in-4° ; De nævis 
Liber, 1606, ibidem , in-8°. 


* SEPTANTE. On désigne 
sous ce nom les soixante-dix ou 
plutôt soixante-douze interprètes 
que le roi Ptolomée-Philac elphe 
employa à traduire läncien Tes- 
tament de l’hébreu en grec. Ce 
prince , selon l'historien Josephe, 
voulant composer la célèbre bi- 
bliothèque d'Alexandrie , apprit 
que les juifs possédoiïent un livre 
où se itrouvoient les Lois de Moïse 
et l'Histoire de leur nation. Pour 
les engager à lui communiquer 
cet ouvrage , il crut devoir user 
de générosité, ét fit affranchir 
per un décret tous les esclaves 
juifs qui étoient dans ses états. 
Ti écrivit ensuite au grand pon- 
tifée Eléazar pour li demander 
la Bible, et des traducteurs ea- 
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bables d'exécuter cette version. 
La lettre fut portée par des am- 
bassadeurs chargés de riches pré- 
sens. Eléazar les accueillit favo- 
rablement , et fit partir aussitôt 
de Jérusalem six Hébreux de cha- 
que tribu avec une copie des lois 
de Moïse , écrite en lettres d’or. 
Hs se rendirent x Alexandrie , et 
Piolomée , après $’être assuré de 
leur capacité par les diverses 
questions qu'il leur soumit, les 
envoya dans un palais solitaire 
de l’île de Pharos , afin qu’éloi- 
gnés da tumulte , ils pussent tra- 
vailler librement. L'ouvrage fut 
achevé en 72 jours , et remis à 
Démétrius qui le fit lire dans l’as- 
semblée des juifs d'Alexandrie , 
pour qu’ils FA ASE de sa cou- 
formité avec Poriginal. Elle fut 
ensuite transcrite par des copistes 
grecs , et déposée dans la biblio- 
thèque royale. Ptolomée témoigna 
sa Satisfaction aux interprètes 
qu'il renvoya comblés de dons 
pour eux-mêmes, pour le grand- 
prêtre et pour le temple. 


_ SEPTCHENES,. 7. Crenc (le) 


DE SEPTCHENES , n° XV. 
SEPTIME,. Voyez SÉévère. 


I. SEPULVEDA (Jean - Genès 
de), théologien et historiogra- 
phe de l’empereurCharles-Quint. 
né à Cordoue en 1491 , eut 
un démêlé très-vif avec Barthe- 
lemi de Las Casas, au sujet des 
cruautés que les Espagnols exer- 
çoient contre les Indiens. Sepul- 
veda les excusoit en parüe ; il 
composa même un livre pour 
prouver qu’elles étoient permises 
par les lois divines et humaines, 
et par le droit de la guerre. Cet 
ouvrage, intitulé De la justice 
de la guerre du roi d'Espagne 
contre les Indiens, souffrit des 
difficultés, même avant qu’il vit 
le jour, Les théologiens d’Alcala 
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SER A 
et de Salamanque , auxquels on 
en soumit l’examen, décidèrent 
qu'il étoit de l'intérêt de la re- 
ligion chrétienne de ne point 
imprimer, parce qu'il contenoit 
une mauvaise doctrine. Sepulre- 
da, sans égard à leur avis, en- 
voya son livre à Rome où il fut 
publié. Charles - Quint, irrité de 
cette conduite, délendit la publi- 
cation de l’ouvragé dans tous ses 
états, et ordonna la suppression 
de tous les exemplaires. Ce fut 
alors que Sepulveda demanda d’a- 
voir une conférence publique avec 
Las Casas. (Voyez ce mot.ÿ Ce 
docteur ne céda point à l'humain 
évêque de Chiapas, et les cruau- 
tés des Espagnois continuërent 
d’être tolérées. Sepulveda mourut 
en 1972 à Salamanque où il 
étoit chanoine. On a de lui plu- 
sieurs traités, Î, De regno et re- 
gts officio. Il. De appetendé glo- 


| rid, IUT. De honestate rei milita- 


ns. 1V. De fato et libero arbitrio 
contra Luthierum. V, Des Lettres 
latines , curieuses. Ces différens 
ouvrages ont été recueillis à Co- 
logne en 1602, in-4° ; l'académie 
d'histoire de Madrid, vers la fin 
du 18° siècle, les a encore fait 
réimprimer magnifiquement. VI. 
Des traductions d’Aristote , avec 
des Notes. On n’estime ni la ver- 
sion , ni les remarques. 


*IL. SEPULVEDA (Ferdinand), 
de Ségovie , habile médecin et 
pharmacien , a dédié au pape 
Adrien VI un ouvrage intitulé 
Manipulus medicinarum , in quo 
continentur omnes medicinæ tam 
simplices quant compositæ. Pin- 
giæ, 1550 , in-folio. 


SERAFINO. Voy. Aquitano. 
* SERAO (François). Voyez 


SERRAO , n°. I. 


* I. SÉRAPEUN ( le père); cé- 


SERA 
lébre capucin du 17° siècle , né 
avec de grandes dispositions pour 
léloquence , déploya son talent 
dans les principales églises de 
Paris, et prêcha devant: le roi 
pendant les carèmes de 1696 et 
1699 : 1l mourut quelque temps 
après. La Bruyère a fait de lui un 


grantl éloge. Le P. Séraphin a À 


laissé plusieurs komélies. 


*. IT. SÉRA PHIN (le père}, de 
Vicence, orateur célèbre , naquit 
le 16 avril 1702. Il reçut au bap- 


tême le nom d’Horace, qu'il chan- | 


1 gea en célui de Séraphin lorsqu'il 


revêtit lhabit monastique. Après 
avoir achevé ses études , 1l se con- 


toutes les qualités nécessaires 
dans un orateur, il se fit admirer 
dans les principales villes d'Italie, 
t mourut à Bologne le 5 avril 
1749. On a de lui, I, Discours 
sacrés. {. Raisonnemens moraux 
prononcés en diverses occasions. 
HIT. Sermons pour le Caréme. 


* I. SERAPION, médecin 
d'Alexandrie, vivoit environ deux 
cents ans avant Jésus-Christ. Il 
soutint le premier que la seule 
expérience doit guider les méde- 
cins, et devint le chef de la secte 
appelée Empyrique. Xl fronda 
dans ses écrits la doctrine d’Hip- 
pocrate , et mit cependant sa 
méthode en pratique. 


IL. SERAPION (Jean), médecin 
arabe, vivoit entre les 8° et 9° sië- 
cles. Ses ouvrages , imprimés à 
Venise, 1497, in-folio , et plu- 
sieurs fois depuis, ne traitent 
que des maladies internes ; ils 
sont estimés. On lui a fausse- 
ment attribué un traité , intitulé 
De medicamentis tam simplici- 
bus quam compositis , quæ anti- 
dota vocantur. 2 A 


SERA 
SERAPIS. Voyez Osinis. 


SERARIUS (Nivolas), savant 
jésuite, né à Rambervillers en 
Lorraine en 1555, s’appliqua à 
l'étude des langues savantes avec 
un succès peu commun: Il ensei- 

na eñsuite les humanités; la phi- 
ôsophie et la théologie à Wurtz-< 
bourg et à Mayence. Cest dans 
cette dernière ville qu'il finit ses 
jours, le 20 mai 16106. On à de 
lui un grand nombre d'ouvrages, 
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| L Dés Commentaires sur plusieurs 


livres de la Biblé, Mayence, 
1611,in-fol. IT. Des Prolésomèenes 
estimés sur l’Ecriture-Sainte , Pa- 


ris, 1704, in-folio: LT. Opuscula 
étu theologica, en 3 tomes in-folio. 
sacra à la prédication. Doué de | 


IV. Un Traité des trois plus fa- 


: mêuses sectes dés Juifs (les Pha- 


risiens , les Saducéens et les Essé- 
miens), en 1703. On en donna une 
édition à Delft, 1703, en 2 vol. 
in-4°, dans laquellé on a joint 


| les Traités sur le même sujet, de 
| Drusius et de Scaliger. V. Un sa- 


vanttraité de rebus Moguntinis, 
1722, 2 vol. in-fol. Tous ces ou- 
vrages, recueillis en 16 vol. in- 
folio, attestent une profonde éru- 
dition. 


* SERASSI (Pierre- Antoine), 
célèbre philologue et élégant écri- 
vain, naquit d’une famulle hon- 
nête de Bergame le 17 février 
1721. Doué d’un génie actif, d’une 
mémoire heureuse, il fit présager 
dès sa jeunesse ce qu'il seroit un 
jour. Après avoir fait ses études 
dans sa patrie, il passa à Milan, 
où il perfectionna ses talens. De 
retour à Bergame , il professa les : 
humanités dans les écoles pabli- 
ques, et quitta bientôt cet emploi 
pour se livrer tout entier à la lit- 
térature légère. Il contribua beau- 


coup au rétablissement de laca- 


démie des Excitati, dont il devint 
le secrétaire perpétuel. Protégé 
par le cardinal Furietu, 1l dut à 
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ce prélat une grande partie de'sa 
célébrité , et plusieurs dignités 
considérables. Serassi mourut le 
r9février 1791.On a de lui ,[. Ob- 
servalions sur la patrie de Ber- 
nand Le Tasse, et. de son fils 
Torquato, Bergame, 1742.11. ie 
de Pierre Spino, célèbre poète et 
historien de Bergame. M1. Vie du 
fésuite Jean-Pierre Maffei. Cette 
vie se trouve en tête des ouvrages 
. latins de Maffei. Bergame, 1747. 
IV. Vie du Tasse, Rome, 1789; 
et un grand nombre d’autres pro- 
æuctions biographiques. 


SERBELLONTI (Gabriel), che- 
valier de Malte, grand prieur de 
Hongrie, originaire d’une ancien- 
ne maison d'Italie , féconde en 
persounes de mérite, après avoir 
donné des preuves de sa valeur 
an siége de Strigonie en Hongrie, 
devint lieutenant - général dans 
lParmée de l’empereur Charles- 
Quint en 1547 . lorsque ce prince 
iriompha du duc de Saxe, qui 
étoit à la tête des protestans d’Al- 
lemagne. Il se signala ensuite 
dans les guerres d'Italie, Son cou- 
rage éclata sur-tont à la journée 
mémorable de Lépante, en 197. 
On le fit vice-roi de Tunis; mais 
cette ville ayant été prise et son 
défenseur fait prisonnier, il fallut 
donner trente - six officiers turcs 
pour obtenir sa liberté. Serbelloni 
gouverna ensuite le Milanais en 
qualité de lieutenant-général en 
1576. Il avoit de grands talens 
pour larchitecture militaire, dont 
3l se servit avec avantage pour 
ortifier plusieurs places impor- 
tantes. Il mourut en 1580. 


. * SERCES (Jacques), né à 
Genève en 1695 , aumônier de 
la chapelle de Saint-James à 
Londres , mort en 1762 , a pu- 
blié un Traité des miracles , 
Austerdam ; 1729 , in-12. 


|avoit écrits , il ne nous est 
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* SERDONATI ( Francois ) de 
Florence , qui vivoit dans le 16e 
siècle , a traduit un petit Ouvrage 
de Bargée, inséré dans les Vies 
des XIT Césars de Suétone , Flo- . 
rence , 1611. On à encore de lui 
trois volumes contenant Origine 
de-tous les proverbes florentins , 
et la Traduction.du latin en ita- 
lien de l'Histoire des {[ndes orien- 
tales , par Maffei , Florence, 1589. 
C'est son meilleur ouvrage. 


T. SERENUS-Saumoxicus ( Q.), 
médecin du temps de l’empereur 
Sévère et de Caracalla, vers l’an 
210 de J.-C. , fut précepteur de 
Gordien le fils. De divers Trai- 
tés sur l’Histoire naturelle qu'il 
ar- 
venu qu'un Poème assez plat de la 
médecine et des remèdes , 1581 , 
in-/4°;et Amsterdam , 1662, in-8o, 
On le trouve aussi dans le corps 
des poètes latins de Maitiaire , et 
dans les Poetæ latini minores. Se- 
renus périt dans un festin par 
ordre dè Caracalla. Il avoit une 
bibliothèque de 62,000 volumes. 
— Ïl faut le distinguer de Srrenus 
Antissensis , qui a écrit sur les 
sections coniques un Traité en 2 
hv., publié par le célèbre Halley. 
( Voyez son artücle.) 


* IT. SERENUS (Aurèle) de 
Monopoli , cultivoit la poésie la 
ne au commencement du 16°. 
siécle. 11 publia à Rome en 1514 
un Poëme en trois chants, intitulé 
Theatrum capitolinum ; magni- 
Jfico Juliano institutum. Ce fut à 
l’occasion des fêtes données à 
Julien de Médicis. Ce poème est 
devenu très-rare. 


SEREY (N**t de), est auteur 
d’un Poème sur la musique et la 
chasse , dont la seconde partie est 
une version libre des Cervinæve- 
nationis leges ,de Savary. L’ou- 
vrage est rempli de figures et dé 
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gravures des tons et fanfares pro- 
pres auxichasseurs : il estintitulé 
Les dons de Latone; Paris ,1754 , 
in-8°. 


SERGARDI ({ Louis), né à 
Sienne, se rendit de bonne heure 
a Rome ; où il se fit un nom 

ar ses talens , et où il obtint 
1e honneurs de la prélature. Il 
culüvoit avec succès ki poésie la- 
ne. Les Satires qu'il publia sous 
le nom de Quintus Sectanus 
sont, si l’on en croit quelques lit- 
térateurs ultramontains , dignes 
d’'Horace , par le sel, l’enjoue- 
ment et la force qu'il y a répan- 
dus. Mais au lieu d'attaquer les 
vices et les abus en général, il s’at- 
tacha à faire une guerre cruelle 
au fameux Gravina , qui, malgré 
son excessif amour-propre et sa 
causticité , éloit un homme de 
beaucoup de mérite. Sergardi 
mourut en 1726. 


I. SERGIUS-PAULUS , pro- 
consui et gouverneur de l’île de 
Chypre pour les Romains , fut 
converti par saint Paul. Ce pro- 
consul , homme prudent, avoit 
auprès de lui une magicien nom: 
mé Barjesu , qui s’efforçcoit d’emt. 
pêcher qu'on ne l'instruisit ; 
mais Paul Payant, dit-on , frappé 
d’aveuglement , Sergius , étonné 
de ce prodige , embrassa la foi 
deJ. C. 


I. SERGIUS I+, originaire 
d’Antioche , et né à Palerme fut 
mis sur la chaire de Saint-Pierre 
après la mort de Conon , en 687. 
Son élection avoit été précédée 
de celle d’un nommé Paschal, 
qui se soumit de bon gré à Ser- 
gius , et de celle de Théodore, 
qui le fit aussi, mais malgré lui. 
Ilimprouva les canons du concile 
connu sous le nom de in Trullo, 
ou de Quini-Sexte. Cette action 
le brouilla avec empereur Justi- 
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nien le Jeune. C’est ce pape qui 
ordonna que l’on chanteroit l’'Ag- 
nus Dei à la messe. Il mourat 
le 8 septembre 701 , avec une ré- 
putation bien établie. Sous son 


‘poutüficat, Cerdowalla, roi de 


Westsex., vint reconnoître en 
personne , à Rome, l'Eglise ro- 
maine , dont la foi avoit passé en 
son île, et reçut le baptême des 
mains du pape. 


F IT. SERGIUS IT, romain , 
fat pape après la mort de Gré- 
goire ÎV , le 10 février 844, et 
mourut le 27 janvier 847. Ce pen- 
tife ayant été élu par le peuple 
romain, prit possession de son 
siége sans attendre la’ confirma- 
tion de l’empereur Lothaire. Ce 
prince envoya son fils Louis, 
pour confirmer l'élection de Ser- 
gius ; et il fit régler à Rome, dans 
une assembiée d’évêques, que ja- 
mais les papes ne pourroient être 
consacrés sans l'autorisation de 
l’empereur. 


+ IV. SERGIUS IT, prêtre de 
PEglise romaine, fut élu par une 
partie des Romains pour succé- 
der au pape Théodore , mort lan 
898 ; mais le parti de Jean IX 
ayant prévalu , Sergius fut chassé 
ct se tint caché pendant sept ans. 
Il fut rappelé ensuite et mis à la 
place du pape Christophe , l’an 
905. Sergius regardant comme 
usurpateur Jean [X qui lui avoit 
été préféré , et les trois autres qui 
avoient succédé à Jean, se dé- 
clara contre la mémoire du pape 
Formose , et approuva la procé- 
dure d’Etienne VI. Ce pape 
déshonora le trône pontfical par 
ses vices , et mourut comme 1} 
avoit vécu en 911. Luitprand, 
que nous avons suivi en parlant 
de ce pape, est le seul qui Pac- 
cuse Fun commerce galant avec 


la fameuse Marosie. Flodoart 
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parle avec éloge du gonvernement 
de ce souverain pontife. 


V. SERGIUS IV, appelé Os 
Porci ou Bucca Porci ( appa- 
remment parce que dans sa fa- 
mille il y avoit eu quelqu'un dont 
je menton avoit de la ressem- 
blance avec le groin d’un pour- 
ceau ), succéda le 11 octobre 
1009 au pape Jean XVI. Il 
étoit alors évêque d’Albane. On 
le loue sur-tout de sa libéralité 
envers les pauvres. Il mourut 
l'an 1012. | 


VI. SERGIUS Je, patriarche 
de Constantinople en 610, Syrien 
d’origine , se Ie , l'an 626, 
chef du parti des Monothéhites ; 
mais 1l le fit plus triompher par 
fa force ouverte. L’hérésie de 
cette secte consisloit à ne recon- 
noître qu'une volonté et qu’une 
opération en J. C, Il persuada à 
lempereur Héraclius que ce sen- 
&üment w’altéroit en rien la pureté 
de la foi, et ce prince lPautorisa 
par un édit qu’on nomma Æcthèse, 
c’est-à-dire , Exposition de la foi. 
Sergius le fit recevoir dans un 
synode , eten obtint l’approba- 
uon du pape Honorius. ii mou- 
rut en 059, et fut anathématisé 
dans le vi* concile général, en 
681... Un autre patriarche de 
Constantinople , nommé Ser- 
gius [, soutint dans le 11° siècle, 
le schisme de Photius contre l'É- 
guise romaine. Il mourat l'an 
1019 , après un gouvernement de 
20 ans. 


* SERIGUS ( Lombard de ), 
disciple et ami de Pétrarque, a 
términé l’ouvrage de son maître : 
De illustribus viris. On a de lui, 
De bono solitudinis ; Padoue , 
1981 , in-4, et un livre des 
Femmes célèbres. 


 SERINI ( Nicolas , comte de), 
d’une famille hongroise , féconde 
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en guerriers , s’est rendu célèbre 
par la beile défense de Sigeth, 

assiégée par l’armée de Soli- 

man If. Après nne longue résis- 
tance, se voyant dépourvu de 

manitions de bouche, il fit une 
sortie avec sa garnison, qui ne 

consistoit plus qu’en 2:17 hom- 
mes ; et combalut courageuse- 

ment jusqu'a ce qu'il restât sur la 

place avec les siens , Le 7 septem- 
bre 1266 , trois jours avant la 

mort de Soliman , qui mourut 
dans son camp sans avoir la sa- 
tislaction de voir sa conquête. — 
Pierre SErini , un de ses descen- 

dans , entra dans une conspira- 
tion contre l’empereur Léopold , 

et fut décapité à Neustadt en Au- 
triche le 30 avril 1671. Woyez 

Napasrr, n° II. 


SERIPAND ( Jérôme), né à 
Naples en 1493, se fit religieux 
de lordre de Saimt-Augustin. Il 
devint ensuite docteur ét profes- 
ser en théologie à Bologne. Son 
mérite lui procura les dignités 
d’archevêque de Salerne, de car- 


dinal et de légat du pape Pie IV 


au coucile de ‘Trente, où il mou- 
rut en 15635. On a de li, 1. Un 
Traité latin de la justification. 
IT. Des Commentaires latins sur 
les Epîtres de saint Paul , et sur 
les Epit'es catholiques. III. Un 
Abrégé sn latin des Chroniques 
de sou ordre. IV. Des Sermons 
en italien sur le Symbole. Ces 
différens ouv:ages sont peu con- 
sultés aujour lhui. 


* SERIUS ( Marc }, ecclésiasti- 
que de Salerne , maître de théo- 
logie , mort e1 1665, a mis au 
jour , I. De ojff:io et potestate 
Parochi. IT. Dz Restitutionis 
opere. WI. In sinctæ cruciatæ 
bullam tractatus. V.In Ecclesiæ 
censuras tractatu:. V. In D. 
Thomæ Summam brevis exposir 
Lo , ets 
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+ SERLIO (Sébastien ), habile 


architecte, né à Bologne en 1518, 
élève de Balthasar Perruzi , per- 
fectionna son style par l'étude de 
antiquité et se fit une si graude 
réputation dans son art, que 
François er, voulant reconstruire 
le Louvre , le fit venir en France , 
et le mit en concurrence avec 
Pierre Lescot, chanoine de Notre- 
Dame et le plus habile architecte 
français. Serlio produisit des 
projets magnifiques ; mais ceux 
de Lescot ayant été considérés 
comme les meilleurs, ils furent 
exécutés. Après la démolition de 
l’ancien Louvre, qui eut lieu en 
1541 , les travaux furent com- 
mencés d’après le nouveau pro- 
jet ; mais ayant été interrompus, 
ils furent repris avec une nouvelle 
vigueur en 1548, sous le règne de 
Henri II. Le vieux château du 
Louvre avoit été bâti sous le règne 
de Philippe-Auguste. Charles V, 
dit le Sage, le fit réparer ainsi 
qu’une grosse tour ronde qui étoit 
placée dans le milieu de la cour, 
et dans laquelle il fit déposer en- 
viron Cinquante voiumes quil 
possédoit ; il lui donna le nom de 
Tour de la librairie , et forma 
ainsi le noyau de la bibliothèque 
du roi, si célèbre aujourd’hui 
dans le monde savant. 11 laissa 
un 7raité d'architecture , ét en 
sa qualité d’héritier des écrits et 
des dessins de Balthasar Perruzi , 
il les fit imprimer et graver. Serlio 
mourut en France vers 1552. 


SERLON , moine bénédictin 
de Cerisi, né à Vaubabon près 
de Bayeux, passa avec Geofiroy 
son maître d’études , par le motif 
d’une plus grande perfection , 
dans la célèbre abbaye de Savi gny, 
au diocèse d’Avranches , et en 
devint sbbé l’an 1140. Sept ans 
après , s'étant rendu au chapitre 
général de Citeaux | il réunit 
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entre les mains de saint Bernard, 
en présence du pape Eugène II, 
son abbaye à l’ordre de Citeaux, 
etla lui soumit avec tous les au- 
tres monastères qui en dépen- 
doient tant en France qu’en An- 
gleterre. Cet abbé, recommarda- 
ble par son talent pour la parole 
et par sa piété, se retira dans 
l’abbaye de Clairvaux après avoir 
abdiqué, et vécut cinq ans en sin:- 
ple religieux, 11 mourut Pan 1158. 
On a dela: un Recueil de Sermons 
dansleSpicilége de Jom d’Achery, 
tome 10°; un écrit de Pensées 
morales, dans le 6° vol. de la 
Bibliothèque de Citeaux, et quel- 
ques autres ouvrages manuscrits. 


SERMENT ( Louise - Anasta- 
sie) , de Grenoble en Dauphiné, 
de l'académie des Ricovrati de 
Padoue, surnommée la philoso- 
phe, célèbre par son savoir et 

ar Son goût pour les belles- 
pute > mourut à Paris Van 
1692 , âgée de cinquante ans. 
Plusieurs beaux esprits, Pavillon, 
Corneille. et sur - tout Quinault 
qui lui avoit inspiré un attache- 
ment fort tendre, la consultoient 
sur leurs ouvrages. Elle à fait 
aussi quelques Poésies françaises 
et latines, qui ont été insérées , 
pour la plupart, dans le Recueil 
des pièces académiques, publié 

ar Guyonnet de Vertron, sous 
le titre de la Nouvelle Pandore, 
Paris , 1698, 2 volumes in - 19. 
Elles manquent de chaleur et de 
force, mais non de sentiment et 
de philosophie. On peut en juger 
par les vers suivans faits dans ses 
derniers momens , et pendant 
qu’elle supportoit avec patience 
les douleurs affreuses d’un cancer. 


Bientôt la lumière des cieux 
Ne paroïitra plus à mes yeux; 
Bientôt, quitte envers la nature, 
J'irai, dans une nuit obscure, 
Me livrer pour jamais aux douceurs du somm ei 


Ha CORERP. | 

de ue mé verrai plus, par un triste réveil, 

Exposée à sentir les tourmens de la vie. 

Mortels qui commencez icibas votre cours, 
Je ne vous porte point d'envie : 

Votre sort ne vaut pas le dernier de mes jours. 

Viens, favorable mort, viens briser des liens 

Qui malgré moi m’attachent à la vie. 

Frappe, seconde mon envie: 

Ne plus souffrir est le plns grand des biens. 
Dans ee long avenir j’entre l’esprit tranquille: 
Pourqnui ce dernier pas est-il tant redouté? 
Du maître des humains l’éternelle bonté, 
Des, malheureux mortels est le plus sûr asile, 


SERMONAIRES ( Vaux}, 7. 


Barzerrane. 1, Camus n°. Ï, Bou- 
LANGER n° Il, Mewor , Maizrarr, 
Messier, Rav n° [, Viira, elc. 


* SERMONETA ( Jean), cé- 
lébre médecin, natif de Sienne, 
professeur de médecine à Puni- 
veïsité de Bologne vers 1450, 
puis à Pise, a écrit : Commenta- 
rius super librum aphorismorum 
Hippocratis , Vemise, 1498, in-fol. 
I] ne faut pas le confondre avec 
Alexandre son fils, qui exerça la 
même profession , et enseigna à 
Pise avec succès. Il n’a laissé au- 
cun ouvrage. 


SERODINI ( Jean), habile 
peintre, sculpteur et architecte, 
mort à Rome vers 1633, éioit né 
à Ascorna , dans le bailliage de 
Lucarno. 


SERON, général d’Antiochus 
Epiphanes, ayant appris la dé- 
route des troupes d’Appollomus, 
crut avoir trouvé une belle occa- 
sion de s'illustrer par la défaite 
de Judas et des siens. Il s’ayanca 
donc dans la Judée jusqu'a la 
hauteur de Bethoron, suivi d’une 
armée nombreuse. Judas, qui n’a- 
voit qu’une poignée de soldats, 
courut aux ennemis, qu'il ren- 
versa et mit en déroute; et après 
eu avoir tué 800, il chassa le 
reste sur les terres des Philisuns. 


SERONVILLE. F. Vozxter, 
SERPILIUS { George ), Hou- 
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grois, né en 1608, surinten- 
daut de l’église protestante de 
Rotisbonne , mourut dans eette 
v.lle vers 1710. On lui doit, I. 
Les Vies de Moise , Samuel, 
Esdras, Néhémie, Esther, Job, 
etc. Il. Le Catalogue de la bi- 
bliothèque de Ratisbonne , 1707, 
2 vol. in-fol, IT. Epitaphia theo- 
logorum Suevorum , 1707, in-8°. 
IV. Beaucoup de Pièces en vers 
latins et allemands. L'auteur a du 
goût, et encore plus de savoir. 


* SERPILLON ( François ) , 
lieutenant - général au présidial 
d’Autun , mort sur la fin du 18° 
siècle , a donné, I. Code crimi- 
nel, ou Commentaire sur l'or- 
donnance de 1670, Paris, 1767; 
4 vol. in-4°. II. Code civil , ou 
Commentaire sur l'ordonnance 


de 166% , Paris, 1776 , in-4e. I. 


Code du faux ou Commentaire 


sur l'ordonnance du mois de juil- 
let 17357, Paris 1774, in-4°. Ces 


commentaires sont estimés. 


* SERRA (Jean-Ange ), cé- 
lèbre capucin de Césène, éenivain 
fécond , mort vers 1775 , enseigna 
dans sa patrie l’éloquence sacrée, 
On a de lui, 1. Ouvrage analyti- 
que sur les discours de Cicéron, 
Faenza , 1739, Venise, 1749 et 
et 1761. Il. Controverses ora- 
toires, Faenza , 1764, et un grand 
nombre de Leitres écrites avec 
goût. 


*I. SERRANO ( Leu), médecin 
du 16° siècle, né à Evora en 
Portugal , cultiva avec succès la 

oésie. Parvenu à une extrême 
vieillesse, il composa un ouvrage 
en vers latins, sous le titre De 


senectute et aliis utriusque Sexûs 


ætatibus et moribus, libri XIV, 
Olyssipone , 1579 , in-8°. 


IT. SERRANO (Joseph-Fran-. 


cois), juif, professeur d’hébreu 


‘dans la synagogue d'Amsterdam, 


: URSS " Ô * 


” 
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n publié en espagnol une tra- 

duction des Livres de Moïse, avec 

des notes, 1695, in-{°, dans la- 

quelle il a souvent altéré le texte 

des écrivains qu’il cite. 


Ÿ XII. SERRANO ( l'abbé don 
Thomas), jésuite espagnol, né 
à Valence en 1715. Se trouvant 
en Italie, il prit la défense de 
Espagne contre l’opinion de Fi- 
raboschi, qui attribuoit aux Es- 
paguols la corruption du bon 
goût dans l’ancienne Rome, et 
publia une apologie sous ce titre: 
Thomæ Serrani Valentini super 


* Judicio Hieronimi Tiraboschi de 


Valerio Martiale, L, Annæo Se- 
nec, M. Annæo Lucano et aliis 


#rgenteæ æœlatis Hispanis ad Cle- 


mentinum Vannetium 


epistolæ 


due, Ferrariæ, anno, 1776,in-8°, 


Serrano étoit connu déjà ayanta- 


. geusement enEspagne, avant l’ex- 


pulsion des jésuites, par quel- 
ques discours en latin; savoir, 
1. De Fædere eloquentiæ et sa- 
pientiæ, IT. De fædere sa- 
pientiæ sacræ et profanæ , AU. 
De perfecté christiani doctoris 
formé in cl. viro Marcellino Siu- 
rio adumbrata. IN. De sacré cri- 
tice . V. De primé academie V'a- 
lentinæ glorid , et par d’autres 
dissertations académiques. Tous 
les ouvrages de cet écrivain ont 


été publiés par l’abbé Michel 


_ Garcia, sous ce titre : Thomæ 


Serrani Valentini carminum libri 
IV , opus posthumum , accedit de 
ejusderm Serrani vilé& et litteris 
Michaelis Garciæ  commenta- 
rium , Fulginiæ, 1784. Serrano 
est mort en 1788. 


x. SERRANT. Poy. Baurr. 
f 1 SERRAO ( François ), 


premier médecin du roi de Na- 
ples , né en octobre 1702, 
dans un village de la Campanie, 
“u royaume de Naples, vint 


om em eu 
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s’aliacher à Naples au dernier 
Cyrillo, auteur de plusieurs ou- 
vrages estimés, qui pratiquoit la 
médecine avec succès et célébrité, 
ét possédoit une très-riche biblio- 
thèque. Serrao à publié depuis 
la vie de son maître et de son 
ami, De tous les différens ou- 
vrages qu'a fait imprimer Serrao, 
non-seulement sur des questions 
de médecine, mais encore sur 
des objets de physique, d’his- 
toire naturelle et même de liité- 
rature, le plus connu est celui de 
la Tarentule. C’est un antidote 
de tout ce que le charlatariisme 
et la superstition avoient débité 
jusqu'alors sur les dangereux ef- 
ets de la morsure de cette es- 
pèce d’araignée ; et sur le moyen 
de les prévenir. En 1783 Serrao 
fut nommé premier médecin de 
la reine de Naples. Cetie reine 
tomba dangereusement malade 
d’une suite de- couche. Serras 
s'étant levé peudant {a nuit pour 
aller à son secours, oublia de se 
couvrir de son manteau ; le iroid 
le saisit, et il mourut quelques 
jours après , regretté et digne de 
l'être , des suites d’une péripneu- 
monie, dont ce refroidissement 
avoit été la cause. Vicq - d’A- 
zyr a lu son éloge à la société de 
médecine le 27 février 1787. 


* II. SERRAO (André), né 
dans le territoire de Naples, s’en- 
gagea dans l’état ecclésiastique , 
et se ligua étroitement avec les 
émissaires du jansénisme. Il se 
signala par quelques écrits en fa- 
veur de la.secte, dont le princi- 
pal est de Præclaris Catechistis ; 
Vienne en Autriche, 1777, à vol, 
in-8°. En 1782 il fut nommé par 
le roi de Naples à l'évêché de 
Porenza ; mais le pape refusa les 
bulles : ce qui empêcha le roi 
d'insister sur sa notnination. Ser: 
rao {ut obligé dé sausfaire le 


‘une seule. IE. La tragédie de T'ho- 
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pontife, et donna eu 1783 une 


déclaration où il exprimoit des 


sentimens contradictoires à CEUx 


de la secte sur l'autorité de V’E- 
glise et de son chef. Il prit en- 
suite possession de son église, 
où il vécut , dit-on, peu de temps. 
On ignore la date précise de sa 
mort. 


+ I. SERRE (Jean Puczr de 
la), dont Boileau a dit: 


.., Morbleu! La Serre est un charmant auteur! 


né à Toulouse vers l'an 1600, mart 
en 1665, fut d’abord ecclésiasti- 
que , et se maria ensuite. 1l vécut 
des fruits de sa plume. Il a beau- 
coup et mal écrit en vers et en 
prose. Il se rendait justice. Ayant 
un jour assisté à un fort mauvais 
discours , il alla, comme dans 
une espèce de transport, embras- 
ser l’orateur, en s’écriant : « Ah! 
monsieur , depuis vingt ans j'ai 


bien débité du galimatias ; mais 


vous venez d’en dire plus en une 
heure que je n’en a écrit en 
toute ma vie. » Il dit à un très- 
médiocre écrivain de son temps : 
« Je vous ai, monsieur, bien de 
l'obligation ; sans vous je serois 
le dernier des auteurs. » La Serre 
se vantoit d’un avantage assez 
rare : « C’est, disoit-1l, d’avoir 
su tirer de l'argent de mes ou- 
vrages tout mauvais qu'ils sont, 
tandis que les autres meurent de 
faim avec de bonnes produc- 
tions. » Ses livres Les plus connus 
sont, Ï. Le secrétaire de la cour 
(ou plutôt du peuple), qui a été 
imprimé plus de cinquante fois , 
et qui ne méritoit pas de l'être 


mas Morus, qui eut un succès 
infini dans le temps du mauvais 
goût. Quatre porüers y furent 
étouflés : « Je ne le céderai à Cor- 
neille, dit alors La Serre, que 
lorsque einq portiers auront ex- 
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piré à l’une de ses pièces. » Cette 
tragédie est en prose, ainsi que 
les autres du même auteur, inti- 
tulées le Sac de Carthage , Ca- 
therine, Climène, Thésée et Par- 
doste. Celle-ci est en deux jour- 
nées, chacune de cinq actes, Ceux 
qui ayoient vu la première ne 
devoient pas être tentés de voir 
la seconde. Montfleuni, dans sa 
Mort d’Asdrubal, ne fit presque 
que traduire en mauvais vers la 
mauvaise prose du Sac de Car- 
(age. 


II. SERRE (Louis de), méde- 
cin du dix-septième siècle, a tra- 
duit la Pharmacopée de Renou, 
fait des Notes sur Avéga, et 
publié un Traité sur la stérilité 
des femmes. : 


+ III. SERRE (Jean - Louis- 
Ignace de la), sieur de Langlade, 
censeur royal , étoit du Querci, 
et mourut le 30 septembre 1756, 
à 04 ans. | Voy. ce qui en est dit 
à l’article Lüssax , n° II (Margue- 
rite de).} Ajoutez qu'outre son 
opéra de Pyrame et Thisbé, il 
donna à la Comédie française, 
Artaxare ; et à l'Opéra, Polirène 
et Pyrrhus, Dioméde, Polydore, 
Scanderberg et d’autres pieces. 
On a encore de lui le Roman 
d'Hyppalque, prince scythe,1727; 
in-12; Ja tragédie de Pirithous 
publiée sous son nom est de Se- 
guimeau. La Serre joignoit à Ja 


| passion des lettres celle du jeu. 


Ayant risqué un jour le revenu 
de son opéra de Diomède à l'hôtel 
de Géêvres, tandis qu'on repré 
sentoit cette pièce , un plaisant, 
présent à cette séance, dit: « On 
joue ni Ar Diomède en 
deux endroits, » 


+1V. SERRE (Jean-Antoine la) 


chanoire de Nuits , ci - devant 


académies de province ; né à Pa- 


| prêtre de Oratoire, de plusieurs. 
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ris en 1731, mort à Lyon le 2 
“mars 1781 ,entra jeune dans la 
congrégalion dé lOratoire et y 
-professa la rhétorique avec éclat. 
Après avoir remporté des prix de 

oésie par ses Odes sur les poëles 
| Pie , la prise de Mahon , les 
grands liommes de Dijon ; des 
prix d'éloquencé , par ses Eloges 
de Gassendi et de Corneille , 
par ses Discours sur les exercices 
et les jeux publics chez les diffé- 
rens Sr ee il composa des ou- 
vragses plus étendus. Ce sont , I. 
Une Poëtique élémentaire , In-19, 
utile aux jeunes gens , auxquels 
lauteur l’a destinée , et qui a été 
long - temps adoptée dans plu- 
sieurs colléges. II. L’Eloquence , 

oème ; in-8° : c'est son meéil- 
es ouvrage. Des tirades bien 
-versiliéés , des préceptes rendus 
d’uüne manière agréable, quelques 
portraits d'orateurs peints avec 
vérité , et des notes utiles, l'ont 
fait lire avec plaisir, malgré quel- 
ques morceaux foibles et négli- 
gés. La Serre quitta l’Oratoire en 
1770 , pour travailler avec plus 
de continuité à édition de l’'En- 


cyclopédie de Genève , in-4°. 
_V. SERRE pe Monracwac 


(Hügues de la), ancien archi- 
prêtre de Monicabrier en Querci, 
prieur de Pomérie et vicaire-gé- 
néral d'Agen, mourut le 25 avril 
1745 , à 80 ans. Cet homme 
d’une naissance distinguée ,. et 
d’une vertu vraiment apostolique, 
futproposéà Louis XIV, parlecar- 
. dinal de Noailles, comme un sujet 
propre à lépiscopat. Mais le père 

de LaChaise l’écarta sous prétexte 
de jansénisme, quoique l’abhé de 
La Serre fût aussi peu janséniste 
que les jésuites eux-mêmes. Ren- 
fermé dans le second ordre du 
clergé , il remplit chaque jour de 
sa longue vie par une bonne 
œuvre. Il fit des missions, donna 

Te XVI, 
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des retraites , instruisit les ecclé- 
siastiques dans les conférences * 
soulagea les pauvres, dota le sé- 
minaire d'Agen et rebâtit Péglise 
de Montcabrier. - 


+ VE. SERRE ( Michel), pein- 
tre de Catalogne , fixé à Marseille 
où il mourut en 1733 à 75 ans, 
fut reçu membre de l'académie 
royale de Paris. Ses plus beaux 
ouvrages sont à Marseille et à 
Aix. Il se distingua par li:ven- 
üon et le coloris. Le frère Imbert 
fut son élève. 


* VIT. SERRE ( Jean-A dam), 
a écrit sur la fhéorie de la musi 
que ,eten particulier sur les prin- 
cipes de l'harmonie. Peintre: et 
chimiste, il a aussi , le premuer , 
üré de la platine une couleur 
brune pour l’émail, Enfin il tra- 
vaillà à perfectionner les baro: 
mètres et les thermomètres. Il 
étoit né à Genève en 1704. 


+ L SERRES (Jean de), Serra- 
nus , fameux calviniste, s’acquit 
une grande réputation dans son 
parti. Ayant échappé au massacre 
de la Saint-Barthélemi, il devint 
ministre à Nîmes en 1589, et y fut 
employé par le roi Henri IV en 
diverses affaires importantes, Ce 
prince lui ayant demandé si on 
pouvoit se sauver dans l'Eglise 
romaine , il répondit qu’on le 
pouvoit. Cette réponse lui fit des 
ennemis dans son parti; et pour 
les appaiser, il écrivit ayec em- 
portement, quelque temps après, 
contre les catholiques. Il entreprit 
ensuite de concilier les deux com- 
munions , dans un traité qu’il in- 
utula De fide catholic, sive de 
principuis religionis chris ,ianæ , 
communi Omnium christia norum 
consensu semper et ubique ralis, 
1607, in-8°. Cet ouvrage, comme 
tout écrit qui, dans un moment 


de crise, tend à concilier des opi- 


10 
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nions très - opposées , fut rejeté 
des deux partis, et reçu avec tant 
d’indignation par les calvinistes 
de Genève, que plusieurs auteurs, 
et entre-auires Cayet, dans sa 
Chronologie novenaire , tome 3, 
les ont accusés d’avoir fait donner 
du poison à Jean de Serres. On 
prétend qu'il en mourut, à l’âge 
de 50 ans, au mois de mai 1598. 
I ful enterré le même jour que 
sa femme. Cet écrivain olfire trop 
souvent dans ses écrits des contes 
avérés, des déclamations indé- 
eentes, des réflexions frivoles et 
triviales. Ses principaux ouvrages 
sont, I. Une édition de Platon , en 
grec et en laün, avec des notes, 
1578, 35 vol. in-folio : cette ver- 
sion , bien imprimée, étoit pleine 
de contre-sens ; mais Henri-Etien- 
ne la corrigea avant de la livrer 
au pubhe. Elle renferme d’excel- 
lens sommaires. Il. Un Traité de 
limmortalité de l’ame, in-8o. III, 
Jnventaire de l'histoire de Fran- 
ce, en 3 vol. in-12, dont la meil- 
leure édition est en 2 vol. in-fol., 
1660. Elle fut long-temps le seul 
ouvrage élémentaire où l'on pût 
prendre quelques notions de 
celte histoire. Quoique retouchée 
par des gens habiles, qui en re- 
tranchèrent les traits hardis et la 
partialité, il y reste cependant 
encore un ton sottement empha- 
tique et des mensonges. Loisel di- 
soit que cet Inventaire ne devoit 
être cru que par bénéfice d’inven- 
taire. Bayle,et après lui Voltaire, 
prétendent que ce fut cette rap- 
sodie qui dégoûta Louis XII de 
hre l’histoire de France. IV. De 

tatu religionis et reip. in Fran- 
cit. (Voyez Bibliotheque de la 
France du P: Lelong ; etAnquetil, 
Histoire de la ligue.) V. Mémoi- 
res de la troisième guerre civileet 
des derniers troubles de France, 
sous Charles IX, en quatre livres, 
# vol. in-8° : ils ont été publiés 


mm peter ernmemnpen perte, 
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à Middelbourg. VI. Recueil des 


choses mémorables advenues en 


France sous Henri IT, Fran-: 


cois IT, Chartes IX et Henri LIL, 
in-8° : ce livre -est connu sous le 
titre de lAistoire des cinq rois, 
paree qu'il a été continué sous le 
règne de Henri IV jusqu'a Pan 
1297, 1n-8°. Ces deux ouvrages 
ont beaucoup servi à de Thou 
pour son Histoire universelle , et 
n'ont pas été inutiles à l’auteur 


de PEsprit de la ligue. VIT. Anti- 


recueil qu'il intitula Doctrine 
jesuiticæ præcipua capita. VIH. 
On lui doit encore des Commen- 
taires sur l'Histoire de France, 
en assez bon latin, publiés de 
1570 à 1575 , 5 vol. in-8°, dont le 
dernier est très-rare. En général, 
l'inexactitude et l’incorrection ça- 
ractérisent son style. De Serres 
s'est trompé en tant d’endroits à 
l'égard des personnes , des faits, 
des lieux et des temps, que Du- 
pleix a fait un gros volume de 
ses erreurs, Il fut nommé histo- 
riographe de France après Du- 
haïllan et Vignier. Il alloit pu- 
blier un Théxtre du Languedoc, 
lorsqu'il mourut. Koœnig fait trois 
personnages différens de cet au- 
teur, sur lequel Prosper Marchand 
a rassemblé des notes curieuses 


Jesuiticæ, 1594, in-8°; et dans un 
dans son Dictionnaire. 


FT IL SERRES (Olivier de), 


frère aîné du précédent , célèbre 


agroncme, fils de Jean de Serres, : 


sieur du Pradel et de Louise 
Legris, né en 1359 à Ville-neuve- 
de - Berg, près de Viviers, fut 
élevé au sein des discordes civi- 
les, pendant lesquelles on pilla 
ses biens et on rasa sa maison, 
qu'il fit rebâtr et qu’un incendie 
détruisit de nouveau. Il se con- 
sola par l’étude, la philosophie et 


les travaux champêtres. Henri IV, : 


qui avoit Conçu une grande es- 


Ll'dhs de. 
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time pour l’auteur et ses ouvrages, 
désirant converser avec lui, le fit 
venir à Paris, où il le chargea de 
diverses améliorations dans ses 
domaines, et entre autres d’une 

lantation de müûriers blancs dans 
BP, des Tuileries. Il en fut 
planté 15000 dans la partie du 
jardin désignée sous le nom de 
l’Orangerie. C’est le premier qui 
ait introduit en France la culture 
de cet arbre utile , et qui ait an- 
noncé qu'on pouvoit faire de belles 
étoffes avec l’écorce des branches 
qu’on en retranche à la taille. Ce 
procédé a été récemment donné 
par quelques personnes comme 
une découverte qui leur étoit pro- 
pre. Olivier de Serres devint lo- 
racle des cultivateurs, qui le sur- 
nommèrent le père de l’agricul- 
ture ; mais ceux qui J’ont copié, 
qui dans ces derniers temps même 
ont puisé dans ses écrits leurs 
idées les plus justes, n’ont pas 
daigné faire mention de lui. Il 
mourut le 2 juillet 1619, après 
avoir été témoin des changemens 
‘ beureux qu'il produisit dans la 
culture. Arthur Young, qui a 
acquis tant de réputation par ses 
éerits sur l’agriculture , n’a pas 
manqué, en venant en France, 
d'aller visiter le Pradel, pour y 
rendre hommage à la mémoire de 
son ancien possesseur. « J’arri- 
vai, dit-il, le 20 août 1789... Je 
contemplai la résidence du père 
de l’agriculture française avec 
cette espèce de vénération qui ne 
peut être sentie que par ceux qui 
se sont fortement adonnés à quel- 
que recherche favorite, et qui se 
trouvent dans de pareils momens 
satisfaits de la manière la plus 
délicieuse. Qu'il me soit permis 
d’honorer sa mémoire deux cents 
ans après sa mort! C’étoit un ex- 
cellent cultivateur et un vrai pa- 
triote.. » Le fond du sol de sa 
ferme est de pierre à chaux. I] y 
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a un grand bois de chéne près du 
château , et plusieurs vignobles, 
ayec un grand nombre de mü- 
riers, dont quelques-uns sont as- 
sez vieux pour avoir été plantés 
de la main de ce vénérable génie 
qui a rendu ce sol classique. Je 
souhaiterois qu'il fût pour tou- 
jours exempt d'impôts , celui dont 
les écrits ont jeté les fondemens 
de l'amélioration d’un état de- 
vroit laisser à la postérité quel- 
ques marques de la reconnois- 
sance de ses compatriotes.» On lui 
doit , 1. Traité de la cueillette de 
la soie, 1599. Henri IV avoit de- 
mandé à Olivier de Serres un dis- 
cours , ou ce qu'on appélleroit 
aujourd’hui un rapport sur les 
moyens d'introduire la soie en 
France, « pour qu’elle se voie ré- 
dimée , est-1l dit, de la valeur de 
plus de quatre millions d’or, que 
tous les ans il en falloit sortir, 
pour la fournir des estoffes com- 
posées de ceste matière, ou de la 
matière mesme.» D’après le rap- 
port d'Olivier, qui eut à cet égard 
l’honneur de l'emporter sur l'opi- 
nion de Sully, le roi avoit pris la 
résolution de faire élever des mû- 
riers blancs. C’étoit le premier 
pas à faire avant d’avoir des vers 
a soie. Afin de mieux donner 
l'exemple, le roi vouloit que ces 
müriers fussent placés « par tous 
les jardins de sa maison; et, pour 
cest effect, continue Olivier de 
Serres, l’année suivante, que sa 
majesté fit le voyage de Savoye, 
elle envoya en Provence, Lan- 
guedoe et Vivares, M. de Bor- 
deaux, baron de Colonces, sur- 
intendant-général des jardins de 
France, seigneur rempli de tou- 
tes rares vertus ; et, par ceste 
mesme voye , le roi me fit Phon- 
neur de m'’escrire, pour m’em- 
ployer au recouvrement desdits 
plants, où j'apportai telle dih- 
gence que, au commencement de 
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Pan mille six cents un (1601), ilen 
fat conduit à Paris jusques au 
nombre de quinze à vingt mille, 
lesquels furent plantés en divers 
lieux dans les jardins des Tuil- 
deries, où ils se sont keureuse- 
ment élevés... Et pour d'autant 
plus accélérer ét avancer la dicte 
entreprinse, et faire cognoistre La 
facilité de cette manufacture, sa 
majesté fit exprès construire une 
grande maison au bout de son 
jardin des Thuilleries à Paris, ac- 
commodée de toutes choses né- 
cessaires , Lant pour la nourriture 
des vers que pour les premiers 
ouvrages de la soye. Voila le com- 
mencement de l'introduction de 
la soye au cœur de la France. » 
Ce grand bâtiment, destiné à éle- 
ver les vers à soie et à loger les 
hommes qui en étoient chargés, 
comprenoit loute Ja partie du jar- 
din connue aujourd’hui sous le 
nom de lOrangerie, du côté de 
la rue Saint-Florentin, au bout 
de la terrasse des Feuillans. On 
sait que la première paire de bas 
de soie, fabriquée en France, fut 
envoyée en présent à Elisabeth 
d’Augleterre par Henri IV. IL. Se- 
conde richesse du mürier blanc, 
1605, réimprimé en 1785, à la 
suite des Opuscules botaniques 
de Pierre Richier de Belleval. 
IT. Thédtre d'agriculture et mé- 
nage des champs, in-#4°. C’est 
dans cet écrit principalement que 
l'auteur consigna le fruit de ses 
longues et paisibles observations, 
faites dans sa terre du Pradel en 
Vivarais. Il ÿ traite des terres, des 

bours , des engrais, des récol- 


tes, des grains, des vignes et des 


vins; des animaux domestiques, 
des abeilles, des vers à soie, des 
jardins, des prés, des eaux, des 
arbres et bois , et de tous les ob- 
jets importans de l’économie ru- 
æale. « Ce grand et bon ouvrage , 
dit Haller, est celui d'un homme 
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expert qui préfère avec raison des 
moyens simples à ceux d’une 
grande dépense. » Il est divisé en 
huit livres, qui offrent cent dix 
subdivisions ; imprimé pour la 
première fois en 1600, et dédié à 
Henri IV. L'auteur dit dans son 
épître à ce bon roi « qu’en of 
frant à sa majesté le Thédtre d’a- 
griculture et Mesnage des Champs 
il ne fait que l’entretenir de ses 
propres aflaires. » Ce mot est bien 
profond; Henri lPavoit entendu, 
puisqu'il se proposoit de gouver- 
ner ; de sorte qu’il n’y eut pas en 
France un seul laboureur qui ne 
pôt au moins, tous les dimanches, 
mettre «une poule dans son pot. » 
Le roi aimoit beaucoup cet ou- 


vrage ; il se le faisoit lire souvent, 


ce que prouve un passage du fa- 
meux Joseph Scaliger, qui fait au- 
tant d'honneur à Olivier deSerres 
qu'a Henri : « Agriculture d’O 

livier de Serres est fort belle, elle 
est dédiée au roi, lequel, trois ou. 
quatre mois durant, 5e la faisoit 
apporter après dîner, après qu’on 
la lui eut présentée ; 1l_est fort 
impatient, et si, il lisoit une de- 
mi-heure. » Ces lignes de Scali- 
ger sont extrêmement curieuses. 
Cet ouvrage obtint jusqu’en 1675 
vingt éditions, et cessa tout-à- 
coup d'être réimprimé. Quelle fut 
la cause de cet oubli? M. Fran- 
çoisdeNeufchâteau paroîten avoir 
deviné la véritable cause. « Peut- 
être, dit-1l, cet ouvrage étant ce- 
lui d’un protestant, s’est ressenti 


comme bien d’autres de la pros+ 


cription prononcée contre la ré- 
forme. 11 est certain que cette 
cause influa sur la renommée de 
l'historien Jean de Serres; et il 
est apparent qu'on crut devoir 
envelopper dans les mêmes pré- 
ventions le Théâtre d'agriculture, 
composé par son frère aîné, quoi- 
que ni je sujet du livre, ni rien 
dans la manière dont l’auteur Le 
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traite, ne pussent prêter à desidées 
‘de controverse dogmatique. Mais 
l'esprit de parti n'y regarde pas 
de si près : 1l excuse tout dans les 
siens , il condamne tout dans les 
autres ; 1] ne peut rien souffrir qui 
ne porte ses livrées. En révoquant 
lPédit de Nantes, on retira 
les priviléges de tous les livres 
composés par les disciples de 
Calvin , et pendant un siècle et 
demi les presses catholiques n’o- 
sèrent reproduire le Théâtre d’a- 
griculture. » C’est le premier 
agronome qui nous ait donné en 
détail l’histoire de la pomme de 
terre , alors assez récemment ap- 
portée d'Amérique. Il a fait con- 
voiître la luzerne, quoiqu'il se 
trompe sur le nom de cette plante 
utile. Il a conseillé les prairies 
artificielles, base de la bonne agri- 
culture. IL parle du houblon ré- 
cemment cultivé en Angleterre, 
et de la betterave qu’on venoit 
d'apporter d'Italie en France. Li- 
ger, Charles Estienne et Liébault, 
dans leurs Maisons rustiques, ont 
copié Olivier dans présque tous 
ses principes et leur application. 
Serres ne s’écarte jamais de son 
sujet ; il ne dit que ce qu'il doit 
dire ; chaque objet est à sa place. 
Son érudition n’est point fati- 
gante : ïl cite toujours à propos 
€t avec discernement. Son adini- 
ration pour l'antiquité ne l’aveu- 
gle point; par-tout où il découvre 
une erreur qui pourroit nuire à 
la prospérité de l’agriculture , il 
l'indique à ses lecteurs , et les in- 
vite à s’en défendre, Olivier de 
Serres travailloit à un Traité d'ar- 
chilecture rustique , « pour don- 
ner, dit-il, des avis aux pères de 
famille pour se bien bastir aux 
champs, selon le vrai art , AVEC 
commodité et espargne. » Mais 
la mort l’empécha de le terminer, 
ainsi qu’un autre sur les moulins. 


En 1790 la société des sciences 
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de Montpellier décerna un prix 
pour léloge d'Olivier de Serres 
par Dorthès , qui lui avoit été 
donné par M. Broussonet, pour 
réparer l’oubli où avoit été plongé 
pendant trop long - temps cet 
homme utile. En:1802 M. Gisors 
publia une édition du Thédtre 
d'agriculture, 2 vol. in-8e, où il a 
eu ta sagesse de ne point toucher 
au plan de l'auteur, et de secon- 
tenter de changer les expressions 
vieilles. Le mérite de cette édi- 
tion a été surpassé par le travail 
de la société d'agriculture de Pa- 
ris Sur l'ouvrage d'Olivier de 
Serres. Chacun des membres de 
cette compagaie a enrichi de no- 
tes el d'observations les livres de 
cet auteur. Cette nouvelle édition 
en 2 vol. in-4°, est ornée du por- 
trait d'Olivier, donné par M. Chan 
les Caffarelli, préfet da Calvados; 
d’un éloge de l’auteur par M; 
Francois de Neufchâteau, et d’un 
discours de M. Grégoire sur l’état 
de l'agriculture en Europe au 16° 
siècle. On a proposé dans ces der- 
nières années d'élever dans le dé- 
partement de l’Ardêche un monu- 
ment à la mémoire d'Olivier de 
Serres, àquion peutjustement ap- 
pliquer ce qu’il dit lui-même dans 
sou ouvrage : « Qui peut nier que 
ceux qui ont écrit les premiers, 
n’aient beaucoup fait, seulement 
en monstrant le chemin, et rom- 
pant la glace aux autres? » 


IIT, SERRES ( Jean de). Foy. 


Lamserr , n° V. 


IV.SERRES(Cla ude), habile ju- 
risconsulte du 18° siècle, profes- 
seur distingué de droit français 
dans l’université de Montpellier , 
est connu par un bon Traité des 
Saisies réelles ,in-12, qui étoit très 
estimé de son temps, et sur-tout 
pardes Institutions du droit fran- 
cais , suivant l'ordre de celles de. 


SERR 


Justinien, qu'il publia en 1755, 
in-4° , et qui ont été souvent réim- 
primées. L'auteur y montre avec 
précision etavec justesse la ressem- 
blance ou les différences de lan- 
cienne jurisprudence avec la nou- 
velle. Il confirme ses décisions par 
un grand nombre d’arrêts rendus 
au parlement de Toulouse. Son 
ouvrage, composé dans le goût de 
celui de Boutaric, est beaucoup 
plus utile, parce qu'il marque les 
changemens que les nouvelles or- 
donnances sur les donations , les 
testamens , eic. , ont pu apporter 
dans le droit français. 
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+ SERRONI ( Hyacinthe), pre- 
mier archevêque d’Aibi, pour- 
vu, dès l’âge de 8 ans, de lab- 
baye de Saint-Nicolas à Rome, 
où 1} étoit né en 1617, prit 
lhabit de domimieain, et reçut 
en 1644 le bonnet de docteur. Le 
père Michel Mazarin , frère du 
cardinal-mimistre , l’'emmena en 
France pour lui servir de conseil. 
Ses talens le firent bientôt con- 
noître à la cour , qui le nomma à 
l'évèché d'Orange. Quelque temps 
après le roi le fitintendant de la 
marine ;et en 1648 1ll’envoya en 
Catalogne en qualité d’intendant 
de l’frmée. Il se signala dans ces 
différentes places ; mais son es- 
‘prit parut sur-tout à la conférence 
de Saint-Jean-de-Luz. Ses ser- 
vices furent récompensés par l’é- 
vèché de Mende et par l'abbaye 
de la Chaise-Tieu ; enfin il fut 
transféré en 1676 à Albi, dont il 
fut le prenuer archevêque. Cet 
illustre prélat finit sa carrière à 
Paris le 7 janvier 1687. Mende 
et Albi lui doivent des séminaires 
et d’autres établissemens utiles. 
Nous avons de lui des Entretiens 
affectifs de l’Ame, 5 vol. in-12, 
où :l v entre beaucoup de mysti- 
cité et une tres-médiocre Oraison 
Junèbre de la reine-rmère. 


“ 
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+SERRY (Jacque-Hyacinthe), 


fils d’un médecin de Toulon , en- 
tra fort jeune dans l’ordre de Saint- 
Dominique , et devint un des plus 
célebres théologiens deson temps. 
Après avoir achevé ses études à 
Paris où il reçut le bonnet de 
5 
docteur en 1697, il alla à Rome 
et y devint consulteur de la con- 
grégation de lindex , et profes- 
seur de théologie dans l’univer- 
sité de’ Padoue , où 1l mourut 
le 19 mars 1738 à 79 ans. Ses 
principaux ouvrages sont, 1. His- 
toria Congregationis de Auxi- 
liis , dont la plus ample édition 
est ceile de 1709 ,iu-fol.,à Anvers. 
l’auteur se cacha sous le nom 
d’Augustin-le-Blanc. Ce futle P. 
Quesnel qui revit le manuscrit, 
et qui se chargea d’en diriger 
l'édition. If. Une Dissertation in- 
utulée Divus Augustinus, Sum- 
mus prædestinationis et gratiæ 


doctor, à calumnit vindicatus , 


contre Launoy, Cologne, 1704, 
in-12. Il. Schola Thomistica vin- 
dicata, contre le P. Damiel, jé- 
suite , Cologne , 1706 , in-8°. IV. 
Un Traité intitulé Divus Au- 
gustinus Divo Thomæ concilia- 
tus , dont la plus ample édition 
est celle de 1724, Padoue , in- 
12. V. Un 7railé en faveur de 
linfaillibilité du pape, publié à 
Padoue en 1752 , in-8°., sous ce 
titre : de Romano pontifice. Il 
soutenoit une opinion qu’il n’avoit 
pas, et qu'il vouloit néanmoins 
faire adopter. VI. Theologia sup- 
plex, Cologne , 1756 , in-12 , tra- 
duite en frañçais, 1756, in-r2. 
Cet ouvrage roule sur la constitu- 
tion Unisenitus. VII. Exercita- 
tiones historicæ , criticæ , pole- 
micæ, de Chrislo ejusque vir- 
gine matre. Venitiüis, 1719, in- 
4°. Voyez DrouIx. 


SERTIO" { Sebastien Y arche 
tecte de Bologne dans le 16* siècle, 
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:wmt en France, et y fut accueilli 


par François T qui le chargea de 
faire exécuter sur ses dessins 
tous les ornemens du palais de 
Fontainebleau. Cet architecte a 
publié un 7raité d'architecture 
qui prouve du goût et du savoir. 


* SERTOR (l'abbé Gaëtano), 


professeur de Panalyse des idées 
a Cento, mort dans cette ville 
le 4 avril 1805, connu par ur 
grand nombre d'ouvrages de poé- 
sies, et spécialement par celui qui 
a pour titre le Conclave , à 
laissé sa bibliothèque à la ville de 
Cento, et le reste de sa succes- 
sion aux-pauvres. 


+ SERTORIUS (Quintus), 


Capitaine romain , né dans la 


ville de Nurcia, dans le pays des 
Picentins, se signala d’abord 
dans le barreau , qu'il quitta pour 
suivre Marius dans les Gaules , 
où il fut questeur, et où il perdit 
un œil daus la première bataille 
à laquelle il se trouva. Il rejoignit 
ensuite Marius , et prit Rome avec 
lui, lan 87 avant J.-C. Mais au 
retour de Sylla, il se sauva en 
Espagne. On dit que, dans un 
accès de mélancolie, il songea à 
se retirer dans les îles Fortunées, 
pour y passer le reste de ses jours. 
La douceur de son caractère pou- 
voit le porter à cette résolution ; 
mais lamour de la gloire le ra- 
mena en Lusitanie , où 11 se mit à 
la tête des rebelles. Il eut bientôt 
une nombreuse cour, composée 
des plus illustres Romains que 


_les proscriptions de Sylla avoient 


obligés à s’expatrier. Il donnoit 


des lois à presquetoute l'Espagne, 


et il y avoit formé comme une 


nouvelle Rome, en établissant un : 


sénat et des écoles publiques, où 


les arts des Grecs et des Roumains. 


Le peuple lui étoit aussi dévoué 


que la noblesse, Sertorius vou- 
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lant l’assujettir à la discipline et à 
ordre, ne put d’abord y réussir. 
Pour faire quelque inipression 
sur lui par l'exemple , il fit mener 
au milleu de lParmée deux che- 
vaux, l’un vieux et maigre, l’autre 
jeune , vigoureux etremarquable 
par l'épaisseur de sa queue. A un 
signal donné , un homme très- 
robuste prit la queue du cheval 
maigre à deux mains, et fit les 
plus grands efforts Por larra- 
cher; ils furent inutiles. Dans le 
même temps uu homme d’un tem- 
pérament foible arrachoit les 
crius de la queue du beau cheval 
l'un après l’autre; elle fut dé- 
pouillée peu à peu et sans peine. 
Alors Sertorius dit aux specta- 
teurs : «Vous voyez que la pa- 
tience vient à bout de ce que ne 
peut la seule force. Le temps est, 
l'ami le plus assuré pour ceux qui 
savent l’employer comme il faut, 
et un ennemi dangereux lors- 
qu’on le prend à rebours.» Ser- 
torius employa Ia superstition 
pour miéux contenir le peuple. Il 
lui persuada qu'il étoit en com- 
merce avec les dieux, qui lui 
dounoient des avis par lorgane 
d’une biche blanche qu'il avoit 
élevée et qui le suivoit par-tout , 
même dans les batailles. Les Ro- 
mains , alarmés des progrès de 
Sertorius, envoyèrent contre lui 
Pompée, dont les armes ne furent 
pas d’abord fort heureuses ; il fut 
obligé de lever le siége de fa ville 
de Laurone dans l'Espagne cité- 
rieure, après avoir perdu dix 
mille hommes. La vicicire, dans 
la bataille de Sucrone , donnée 
l'année d’après, demeura imdé- 
cise entre les deux partis. Serto- 
rius y perdit sa biche, mais elle 


: . fut retrouvée quelques jours après 
il faisoit instruire la jeunesse dans 


par des soldats qu'il engagea au 
secret. Il feignit d’avoir été averti 
en songe du prochain retour de 
cet auimai favori, et aussitôl on 
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lâcha la biche qui vint caresser 
son maître au milieu des accla- 
malions.de toute l’armée. Metel- 
us, autre général romain, en- 
voyé contre Sertorius, se réunit 
avec Pompée et le battit auprès 
de Ségontia. Ce fut alors que 
Mitbridate résolut de lui envoyer 
une ambassade. Il étoit excité à 
. cette démarche par les flatteries 
de ses courtisans, qui, le com- 
parant à Pyrrhus, et Sertorius à 
Annibal , soutenoient que les Ro- 
Mains seroient nécessairement ac- 
cablés quand Le plus habile des 
capitaines seroit joint au plus 
* grand des rois. Mithridate fit donc 
Offrir à Sértorius par ses ambas- 
sadeurs, de l’argent et des na: 
vires pour continuer la guerre , 
pourvu qu’il lui assurât la posses- 
sion de l'Asie, cédée aux Romains 
par le traité fait avec Sylla. Ser- 
torius refusa d’abord ses propo- 
sitions, ne voulant point céder 
une province que la guerre et un 
trailé avoient acquise à la répu- 


blique. «Il faut, dit-il ,que Rome 


croisse par mes victoires , et non 

ue mes victoires croissént par 
Vaffoiblissement de Rome.» Cette 
réponse, ra Hportee à Mithridate, 
le surprit tellement, qu'il dit: 
« Quels ordres nous donneroit 
donc Sertorius assis dans le sénat 
au milieu de Rome, puisque au- 
jourd’hui qu'il est confiné sur le 
rivage de l’océan atlantique , il 
prescrit des bornes à mes états. » 
. Cependant il y eut un traité par 
lequel Mitbridate devoit avoir la 
Bithynie et la Cappadoce, à con- 
dition qu’il enverroit à Sertorius 
trois mille talens et quarante ga- 
Jères. Ce traité donnoit beaucoup 
d’alarmes à Rome, lorsque Per- 
penna, un des principaux officiers 
de Sertorius, a de servir 
sous un homme qui lui étoit infé- 
rieur en naissance , lassassina 
dans un repas, l’an 75 avant J,-C. 
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Sertorius , devenu voluptueux- et 
cruel sur la fin de ses jours, ne 
s’oecupoit plus que de plaisirs et 
de vengeance. 11 fit oublier par 
ses vices les qualités qui lavoient 
illustré, sa générosité, son affa- 


bilité , sa modération ; mais on 


n’oubliera jamais ses talens mili- 
taires. Personne, ni avant , ni 
après lui, n'a été plus habile 
dans les guerres de montagnes. Il 
étoit intrépide dans les dangers, 
grand dans ses desseins, prompt à 
les exécuter , observateur zélé de 
la discipline militaire. La nature 


lui avoit donné beaucoup de 


force et d’agilité, qu'il entretint 
long-temps par une vie simple et 


frugale. Sertorius a fourni à Cor- 


neille le sujet d’une de ses tragé- 


dies, dans laquelle on distingue 
une scène , des plus belles de 
notre théâtre , entre cet illustre 
capitaine et Pompée. 


SERVAGI, fondateur de l’em- 
pire des Marattes, dans la pres- 
qu’ile de l’Indostan, s’éleva par 
son courage au rang de chef d’une 
horde belliqueuse d’Indiens , ‘et 
réepoussa souvent avec avantage 
le farouche Aureng-Zeb, qui s’ef- 
forçoit de détruire les anciennes 
souverainetés de l'Asie, «Mes ar- 
mées, disoit celui-ci, ont été 
employées contre Servagipendant 
dix-neuf ans , et cependant ses 
états ont toujours augmenté. » 
Servagi prit le titre de roi en 1674, 
et son discours d’inauguration 
fat ainsi conçu : « Je suis roi par 
la vertu de ce cimeterre qu’Au- 
reng-2eb n’a pu briser : voila mon 
premier titre ; jy joins le consen- 
tement de ces braves qui ont jus- 
qu’à présent partagé mon sort. » 
Servagi, pour s’attirer le respect 
des peuples, consacra son cou- 
ronnement par ;diverses cérémo- 
nies religieuses. 11 passa un mois 
en purification avec les brames ; 
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maines , de la morale et de la lé- 
-&islation, 1789, in-8e, VIIL.Refle- 
æions sur les Confessions de J.-T. 
| Rousseau , sur le caractère et le 
génie de cet écrivain , sur les 
causes el l'étendue de son in- 
Jluence sur’ l'opinion publique ; 
enfin sur quelques principes de 
ses ouvrages, Paris, 1783, in-12. 
IX. Idées sur le mandat des dé- 
putés aux états généraux, 1769 ;, 
in-8, X. Adresse aux amis 
de la paix, 1789, in-80. XI. Es- 
sai sur la formation des assem- 
blées nationales , provinciales et 
municipales , 1589. XII. Reckher- 
ches sur la réformation des états 
Provinciaux , 1789, in-8°. XII... 
Observations adressées aux re- 
Présentans de la nation, sur le 
rapport du comité de constitu- 
ton concernant l’organisation 
du pouvoir Judiciaire , 1709 ; in- 
8°. On lui doit encore un grand 
nombre d'ouvrages anonymes , 
dont les principaux sont, i. Apo- 
logie de la Bastille , pour servir 
de réponse aux Mémoires de Lin- 
guet sur la Bastille, 1784 , in-8°. 
IL. Discours d’un ancien avocat- 
général dans la cause du comte 
de***et de la demoiselle ***( Bonn ) 
chanteuse de l'opéra , Lyon , 
17972 ,in-12. III. Essai sur la si- 
luation des finances de France et 
la libération des deites de l'état j 
1789,1in-8°., d'environ 200 pages. 
IV. Questions du jeune docteur 
Rhubarbéini de purganGis , adres- 
sées à MM. les docteurs régens 
de toutes les facultés de médecine 
de l'univers, au sujet de Mes- 
mer et du magnélisme animal ; 
Padoue, dans le cahinet du doc- 
teur, 1784, in-8° de 72 pages. 
V. Réfüutation de l'ouvrage de 
M. l'abbé Sieyes, sur les bièns 
ecclésiastiques ; Paris, 1789, in- 
8° de 24 pages. 


SERVANDONI (Jean), archi. 


on le pesa publiquement contre 
de Por ; et les 16,000 pagodés: 
qu'il se trouva peser furent dis- 
tribuées aux brames qui avoient 
purifié son ame, 


SERVAIS (saint), évêque de 
Tongres , tronsporta son siége 
épiscopal de cette ville en’celle 
de Mastricht, où ce siége resta 
jusqu’au 8e siècle, qu'il fut en- 
core transféré à Liége. Il assista , 
Jan 347, au concile de Sardique, 
où saint Athanase fut absous ; et 
au concile de Rimini en 359, où 
ilsoutint la foi de Nicée : maise à 
la sollicitation des ariens , il Signa 
une confession de foi énoncée 
… d’une manière insidieuse. Il s’en 
… repentit. ( Voyez Parsan ). Il 
. mourut en 584. Il avoit composé, 
dit-on, un ouvrage contre les 
… hérétiques Valentin, Marcion ; 
Aëtius, etc., que nous n’ayons 


plus. ; 
* SERVAN (Joseph -Michel- 


puipue). ancien avocal-général 
u parlement de Grenoble , ué à 
Romans , département de l'Isère ; 
le 3 novembre 1737, et mort à 
. sa terre de Roussau près Saint- 
… Remy, département des Bouches- 
… du-Rhône, le 4 novembre 1807, 
“ se rendit recommandable autant 
… par son intégrité que par son élo- 
quence et l'étendue desesconnois- 
sance. On a de lui, 1. Discours 
sur l'administration de la justice 
… criminelle, Grenoble, 1767, im- 
DOS II. Discours dans la cause 
«d'une femme protestante, ibid. Re: 
in-12.[11. Discours sur les mœurs Û 
“prononcé au parlement de Gre- 
noble, 1769 ; Lyon, 1772 , In-8°, 
etin-12. 1V. Discours Sur une dé- 

… Claration de grossesse, Lyon, 
1772. V, OEuvres diverses, Lyon, 
1774 , 2 vol. in-12. VI, Réflexions 
‘Sur quelques points de nos lois ‘ 
1701 ,in-8°, VIT. Discours sur les 
Progrès des connoissances hu- 
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tecte, né à Florence le 22 mai 
1695, a travaillé dans presque 
toute l’Europe. Il avoit, pour la 
décoration, les fêtes et les bâti- 
mens, un génie plein d’élévation 
et de noblesse. Eu Portugal il 
fut décoré de l’ordre royal de 
Christ. En France :il eut l’hon- 
neur d’être architecte, peintre et 
décorateur du roi, et membre 
des académies établies pour ces 
.différens arts. Il eut les mêmes 
ütres auprès des rois d’Angle- 
terre, d'Espagne, de Pologne et 
du duc de Wittemberg. Il mourut 
à Paris le 19 janvier 1766. La liste 
de ses ouvrages seroit trop longue. 
Indépendamment de plusieurs 
édifices particuliers, tels que le 
grand portail de Péglise de Saint- 
Sulpice à Paris et une partie de 
la même église, on a de lui plus 
de soixante Décorations au théàâ- 
tre de Paris, dont il eut la direc- 
ton pour cette partie pendant 
environ 18 ans.llen a fait un tres- 
grand nombre pour les théâtres 
de Londres et de Dresde. On fera 
observer, pour donner une idée 
de la magnificence des spectacles 
étrangers , que dans une de ses 
décorations qui servoit à un triom- 
_phe, plus de 400 chevaux firent 
leurs évolutions sur la scène avec 


sion. Le théâtre du roi, appelé 
la salle des machines, au palais 
des Tuileries, fut à sa dub 
sition pendant quelque temps. On 
lui permit d’y donner, à son pro- 
fit, des spectacles de simples dé- 
corations pour former des élèves 
en ce genre. On sait à quel point 
il étonna, dans la descente d’Enée 
aux enfers , et dans la forêt en- 
chantée, sujet tiré de la Jérusa- 
lem délivrée du Tasse. Il cons- 
truisit et décora un théâtre au 
château de Chambord pour le ma- 
réchal de Saxe. I donna les plans, 
les dessins et les modèles du théà- 
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tre royal de Dresde. Son Palais + 


de Ninus , son Temple du Soleil 
dans l’opéra de Phaéton , la Fo- 
rét de Dodone dans l’opéra d’Issé 
furent sur-tout admirés. Né avec 
un génie particuherpour les fêtes, 


il en donna un très-grandnombre » 


à Paris, à Bayonne, à Bordeaux. 
On l’appela à Londres pour celle 
de la paix de 1749. I en donna 


une à Lisbonne pour les Anglais, 
à l’occasion d’une victoire rem- 


portée par le duc de Cumberland. 


I1 fut aussi employé fort souvent « 


par le roi de Portugal, à qui il 


présenta de irès-beaux plans et 


plusieurs modèles. IlLen avoit fait 


encore un très -grand nombre 


pour le prince de Galles, père 


1! 


du roi d'Angleterre régnant : la 


mort de ce prince en empécha 
l'exécution. Il présida aux grandes 
et magnifiques fêtes qui se firent à 
la cour de Vienne pour le ma- 
riage de l’archiduc Joseph et de 


l’infante de Parme. Ji en fit de. 
très-belles encore à la cour de 


Stuttgard pour le duc de Wittem ! 
berg ; il donna, au théâtre de 


Opéra de ce prince, plusieurs 


superbes décorations .Ilavoit fait, 


avec noblesse et grandeur, les, 


projets , les plans et les dessins 


tre du roi de France , au bout des 
Tuileries , entre le pont Tournant 


et les Champs-Éilysées , destinée 


encore pour les fêtes publiques ; 


elles auroit pu contenir à laise,s 
sous ses galeries et ses péristyles,s 
plus de 25,000 personnes , sans, 


compter la foule presque innom= 


brablequiauroit pu tenir dans len- 


ceinte même. Elle devoit être or: 


née de 316 colonnes , tant grandes, 


ue petites, de 520 pilastres ets 
de 156 arcades. Les bornes de ce 
Dictionnaire ne nous permettent: 
pas d'entrer dans un plus grand, 
détail sur les projets et les ouvras 
ges de cet illustre architecte. M 
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+ SERVET - VILLANOVANUS | spiration créée avec sa divinité , 


( Michel ), né à Villanueva en 
Aragon en 1509, fit ses études 
à Paris, où 1l obtint le bonnet de 
docteur en médecine, se signala de 
bonne heure par des opinions har- 
dies et singulières, qui l’engagè- 
rent dans plusieurs disputes. Son 
humeur contentieuse lui suscita 
une vive querelle en 1536, avec les 
* médecins de Paris. I fitson 4polo- 
gite, quifutsupprimée par arrêt du 
parlement. Les chagrins que ce 
proces lui causa , et sa mésintel- 
ligence avec ses confrères , le dé- 
goütèrent du séjour de la capitale. 
1l'alla à Lyon, où 1l demeura 
quelque temps chez les Frellons, 
Hbraires célèbres , en qualité de 
correcteur d'imprimerie. Ensuite 
il fit un voyage à Avignon, puis 
retourna à Lyon; mais il ne fit 
qu'y paroître. Il alla s'établir, en 
1540 , à Charlieu , où il exerça 
la médecine pendant trois ans. 
Ses insolences et ses bizarreries 
lobligèrent de quitter cette ville. 
Yi trouva à Lyon Pierre Palmier, 
archevêque de Vienne , qui l'avoit 
connu à Paris. Ce prélat aimoit 
les savans et les encourageoit par 
ses bienfaits : ille pressa de venir 
à Vienne , où il lui donna un ap- 
Ron auprès de son palais. 

l'eut le malheur de se mêler de 
théologie. Voici quelles étoient 
ses principales opinions , suivant 
Je continuateur de Fleury. « Ceux- 
Ja sont athées , ou n’ont d'autre 
dieu qu’un assemblage de divi- 
nités , qui mettent l’essence divine 
dans lrois personnes réellement 
distinctes et subsistantes dans 
cette essence. Il est bien vrai 
qu'on peut réconnoître une dis- 
ünction personnelle dans la Tri- 
nité ; mais il faut convenir que 
cette distinction n’est qu’exté- 
rieure. Il soutient que notre ame 
est de Dieu et de sa substance ; 


que Dieu à mis dans l'ame une 


et que par une même spirauon , 
lame est substantiellement ume 
avec Dieu dans une même lu- 
mière par le moyen du Saint- 
Esprit. Il prétend encore que le 
baptême des enfans est inutile ; 
qu'il est d’une invention huimai- 
ne; qu'on ne commet point de 
péché avant l’âge de 20 ans; et 
que lame se reud mortelle parle 
péché. » Plein de toutes ces 
idées , il s’avisa d'écrire à Calvin 
sur la Trinité. Il avoit examiné 
ses ouvrages ; mais ne trouvant 
pas qu'ils méritassent les éloges 
emphatiques que les réformés 
leur donnoient , il consulta lau- 
teur , moins pour s’instrure que 
pour l’embarrasser. Il envoya 
donc de Lyon trois Questions 
a Calvin. Elles rouloient sur ja 
Divinite de J.-C,, sur la Regéné- 
ration et sur la Necessité du 
Baptéme. Ce théologien lui ré- 
pondit d’une manière assez hon- 
nête. Servet réfula sa réponse 
avec beaucoup de hauteur. Cal- 
vin répliqua vivement. De la dis- 
pute il passa aux injures , et des 
injures à la haine ; il eut par 
trahison les feuilles d’un ouvrage 
que Servet faisoit imprimer se- 
crétement. Il les envoya à Vienne 
avec les lettres qu'il avoit reçues 
de lui, et san adversaire fut ar- 
rêté. Servet s'étant échappé peu 
de temps après de la prison, cher- 
cha un lieu de sûreté, Comme il 
vouloit passer en Italie, il prit 
sa route par Genève ; et dès qu'il 
y fut arrivé, Calvin le dénonça 
comme un 1HMpie aux magistrats, 
qui le firent mettre en prison. 
Une des lois de cette ville étoit 
que tout accusateur de crime de- 
voit se constituer prisonmer , et 
subir la peine du talion, si l’im- 
putation étoit fausse. Calvin ne 
voulant point s’y soumettre , fit. 
paroître à sa place son propre 
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domestique , Nicolas de la Fon- 
laine, qui présenta une requête | 
très-forte contre le médecin es- | 
pagnol. Il consentit en même | 
temps d’être renfermé avec l’ac- 
cusé , jusqu’à ce que la preuve des 
quarante erreurs principales qu’il 
Jui reprochoit eût été adminis- 
trée dans les formes. Cette preuve 
fut faite dans trois jours , et l'ac- 
cusateur fut remis en liberté. Ce- 
pendant Calvin eut des conféren- 
ees dans la prison avec Servet , 
qui fut convaincu , dit le P. Ber- 
thier , de n’enutendre ni lEcri- 
ture, ni les Pères. Il n’en persista 
pas moins dans ses opinions. On 
le réfuta de bouche et par écrit. 
On consulta ensuite les ministres 
de Bâle , de Berne, de Zurich, 
qui pressèrent tous les magistrats 
de Genève de punir ses hérésies. 
IL fut condamné au supplice du 
feu, à la sollicitation de Calvin, 
et par le crédit de ceux qu’il diri- 
geoit. Ce fut le 27 octobre 1553, 
que Michel Servet fut conduit au 
bûcher. Il demeura dans le feu 
lus de deux heures ; parce que 
le vent repoussoit la flamme en 
sens contraire ; et l’on dit qu'il 
s’écria , en voyant prolonger ses 
tourmens : « Malheureux que je 
suis ! ne pourrai-je donc mourir 
dans ces feux ? Quoi donc ! avec 
cent pièces d’or et le riche 
collier qu’on m'a pris en m’ar- 
rêtant, ne pouvoit-on pas acheter 
assez de bois pour me consumer 
plus promptement? » On ajoute 
que Servet prononça avant son 
supplice un discours sur la con- 
noissance de Dieu et de son Fils. 
On trouve même ce discours dans 
l'Histoire de la Réformation de 
Pologne ; mais cette pièce est 
tout-a-fait différente du style de 
Servet ; et d’ailleurs, qui auroit 
pu recueillir ce sermon dans une 
ville où l’on faisoit brûler tous ses 
autres livres , et où on le brüloit 
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lui-même ? Quoi qu'il en soit, Cah- 
vin, qui avoit méconnu jusqu'alors 
la puissance du glaive contre les 
hérétiques , publia divers écrits 
pourjustifier la conduite des ma- 
gistrats de Genève. Mais comment 
ces magistrats ( dit l’auteur du 
Dictionnaire des Hérésies }, qui 
ne reconnoissoient point de juge 
infaillible du sens É lEcriture , 
pouvoient-1ls condamner au feu 
Servet, parce qu'il y trouvoit un 
sens différent de Calvin ? Des que 
chaque particulier estmaître d’ex- 
pliquer l’Écriture comme il lui 
plait sans recourir a l'Eglise, c'est 
une grande injustice de condam- 
ner un homme qui ne veut pas 
déférer au jugement d’un enthou- 
siaste , lequel peut se tromper 
comme lui. » L'ouvrage latin dans 
lequel Calvin osa faire l'apologie 


de la conduite des magistrats gé- 


nevois envers Servet fut publié 
chez Robert Etienne , 1554, in-8°, 
et traduit par Colladon , Pun des 
juges de ce malheureux Espagnol, 
(Genève, 1560, in-8°}. {1 a fourni 
aux catholiques un argument in- 
vincible , ad hominem , contre les 


protestans , Jorsque ceux-ci leur 


ont reproché de faire mourir Îles 
calvimstes en France. Les princi- 
paux d’entre eux pensoient alors 
comme Calvin. Philippe Melanch- 
thon félicita les magistrats de Ge- 
nève de ce qu'ils avoient ordonné 
contre le médecin aragonois. La 
conduite de Calvin à l'égard de 
Servet sera toujours une tache à 
la mémoire de ce réformateur. IL 
ne falloit pag s'attendre cepen- 
dant que les auteurs de cette ré- 


volution religieuse qui éclata dans 


le 16° siècle eussent pu se dé- 
pouiller tout-à-coup de cet esprit 
persécuteur , si propre au culte 
dans lequel ils avoient été élevés. 
Melanchthon , le doux et pacifi- 
que Melanchthon, approuva lui- 
même le jugement et Le supplice 
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de Servet. Les ministres équita- 
bles de la réforme ont abandonné 
aujourd’hui la doctrine peu hu- 
maine de leurs apôtres. Servet a 
composé plusieurs ouvrages con- 
tre le mystère de la Trinité; mais 
ses livres ayant été brûlés à Ge- 
nève et ailleurs , ils sont devenus 
fort rares. On trouve sur - tout 
très-difficilement l’ouvrage publié 
in-8°, en 1531, sous ce titre : de 
Trinitatis erroribus libri seplem, 
per Michaëlem Servetum , alias 


_ Reves, ab Aragonia Hispanum , 


1531. Le lien de l'édition n’est 
point marqué. Ce volume, 


ul 
est imprimé en Caractères tale 


ques , fut suivi de deux autres 
Traités sous ce titre : Dialogorum 
. le) 


de Trinitate libri duo | 1532 ; 


in-8°. De justitid regni Curisn 


 capilula quatuor, per Michaëlem 
Servetum, aliäs Reeves, ab Ara- 


gonta Hispanum , anno 1532, 
in-8°, Par l’avértissement qu'il a 
mis au-deyant de ses ‘Dialogues 
il rétracte ce qu’il a écrit dans ses 


sept livres de la Trinité. Ce n’est 


pas qu’il eût changé de sentiment, 
car il le confirme de nouveau dans 


ses Dialogues, mais parce qu'ils 
étoient mal écrits, et qu'il s’y étoit. 


expliqué d’une manière barbare. 
Servet paroît dans tous ses livres 
un pédant opiniâtre, qui fut la 
victime de ses folies et la dupe 


d’un théologien cruel, Les trois 
traités de Servet ont été contre- 
faits en Allemagne, sous les mé- 


mes dates et du même format. Le 
caractère de la contrefacon est 
plus gros que celui de l'édition 
originale. On a encore de lui, 
I. Une Edition de la Version de 
la Bible de Santès-Pagnin , avec 
une Préface et des Scolies, sous 


Jenom de Michel Villanovanus . 
Cette Bible, imprimée à Lyon en 


1542 , in-fol. ,: fut supprimée , 
parce qu’elle est marquée au coin 
de ses autres ouvrages. On y voit 
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un homme qui a des idées con- 
fuses sur les matières qu'il traite. 
Un passage de la description de 
la Judée , qui se t'ouvoit dans la 
1"< édition à la tête de la douzième 
carte, forma un chef d'accusation 
contre lui dans le procès qui lui 
futintenté à Genève. I tâche d’in- 
firmer tout ce que l’Ecriture a dit 
sur la fertilité de la Palestine. {1 
se fonde sur ce qu'aujourd'hui ce 
pays n’a plus le même air d’abon- 
dance et de fertilité, comme si 
les terres les plus fécondes , deve- 
nues désertes etincultes, devoient 
produire les mêmes richesses. 
Cette Bible est rare. IL. Christia- 
nismi restitutio, Vienne, 1553, 
in-8°. Cet ouvrage , rempli d’opi- 
nions hétéradoxes sur la Trinité, 
et dont on ne connoît qu’un exem- 

laire unique, qui étoit dans la 
Anna de feu M. le duc de 
La Vallière , et qui à été vendu 
4,120 livres, renferme les trois 
Traités publiés en 1531 et 1539 | 
avec quelques Traités nouveaux. 
IT. Sa propre A4pologie en latin , 
contre les médecins de Paris , qui 
fut supprimée avec tant d’exac- 
titude qu’on n’en trouve plus 
d’exemplaire. Postel a fait son 
apologie dans un livre smgulier 
et peu Commun qui est resté ma- 
nuscrit , sous ce titre : Apologia 
pro Serveto, de animd mundi, etc. 
IV. Ratio Syruporum, Paris, 1537, 
in-8°, imprimé plusieurs fois. 
Toutes les éditions en sont bon- 
nes. Servet, considérécomme mé- 
decin , n’étoit pas sans mérite. 
Il remarque dans nn des Traités 
du Christianismi Restitutio , que 
toute la masse du sang passe par 
les poumons par le moyen de la 
veine et de l'artère pulmonaires. 
Cette observation fut le premier 
pas vers la découverte de la cir- 
culation du sang que quelques 
auteurs lui ont attribuée : mais 
cette vérité ne fut bien développée 
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que par lPillustre Harvée. ( Voyez 
ce mot,n° I)... Mosheim a écrit 
en latin l'Histoire de ses délires 
et de ses malheurs, in-4°, Helms- 
tadt, 1928 : elle se fait lire avec 
plaisir par les détails curieux 
qu’elle renferme. 


* SERVI ( Constantin de), cé- 
Jébre ingénieur , : architecte el 
peintre, né en 1554, d’une des 
premières familles de Florence, 

arcourut toute PEurope , et fut 
Len accueilli de tous les souve- 
rains; le grand-sophi de Perse lui 
envoya des présens magnifiques ; 
il alla dans ses états, et y de- 
meura quelques mois. Il eut à 
Florence la surintendance des 
bâtimens, la direction des tra- 
vaux de la galerie et de la superbe 
chapelle de Saint - Laurent. Le 
prince de Galles lui confia diver- 
ses entreprises considérables et 
ui fit une pension de huit cents 
écus. Honoré de l'estime de tous 
les monarques , ilmourut en Tos- 
cane en 1022. 


SERVIEN ( Abel), ministre et 
secrétaire d’état, surintendant des 
finances et l’un des quarante de 
l'académie française, d’une an- 
cienne maison du Dauphiné, né 
àx Grenoble, en 1593, fut d’a- 
bord procureur -général au par- 
lement de cette ville, ensuite 
conseiller d'état, puis employé 
dans des affaires importantes 
qui lui méritèrent la première 
résidence au parlement de Bor- 
deaux. Il alloit exercer cet em- 
loi, lorsque le roi le retint pour 
Qui confier une place de secrétaire 
d'état. Son mérite le fit nommer 
ambassadeurextraordinaire, avec 
Je maréchal de Fhoiras, qui alloit 
négocier Ja paix en Italie. Dès 
qu'elle fut conclue, 1l revint exer- 
cer sa charge; mais le cardinal 
de Richelieu cherchant à la lui 
enlever , il la remitentre les mains 
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du roi en 1636. Retiré en Anjou; 


A A 
oo 


il vécut en philosophe jusqu’en 
1645, qu'il fut rappelé par la 
reine régente. Cette princesse 
l'envoya à Munster en qualité de 
plénipotentiaire , et il conclut la 
paix avec l’Empire à des condi- 
üons glorieuses pour la France. 
Le roi reconnut ce service par 
la charge de surintendant des 
finances. Ce ministre mourut à 
Meudon le 17 février 1659. On 
a de lui des Lettres imprimées 
avec celle du comte d’Avaux, en 
1650, à Cologne, in-8°. Le P. 
Bougeant le peint ainsi dans sou 
Histoire des Guerres qui précé- 
dèrent le Traité de Westphalie. 
« Servien avoit l’esprit vif et pé- 


nétrant ; 1l étoit prompt dans ses: 


résolutions et ferme jusqu'a Po- 
piniätreté. Il écrivoit avec beau- 
coup de feu et de justesse en fran- 
çais. Il n’avoit pas peut-être l’es- 
prit aussi orné que le comte d’A- 
vaux, mais il avoit le style plus 
serré et plus fort. Il étoit d’ail- 
leurs naturellement fier et impa- 
tient, brusque et rude dans ses 
manières. Lorsqu'il alla à La Haye 
en 1647 faire le Traité de garan- 
tie, ilnégocia si durement avecles 
états généraux qu'ils luitémoigné- 
rentleurmécontentementenluire- 
fusant le présent ordinaire. ILétoit 


aussi naturellement jaloux des. 


moindres avantages qu’on prenoit 
sur lui, et son chagrin éclata 
quelquefois à Munster de la ma- 
nière la plus fâcheuse. » L'abbé 
Servien , son fils, mort en 1716; 
étoit un épicurien et un cynique , 


qui joignoità des mœurs dépravées 


le goût des sallies. C’est lui qui 
voulant assister à une assemblée 
de l'académie francaise où lon 
recevoit un sujet très-médiocre , 
et ne pouvant percer la foule, 
s’écria : « Llest plus difficile d’en- 


trer ici que d’y être reçu ; » bon, 


mot répété par Piron. 


É 
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SERVIÈRE. 7. Grosixer. 
T1. SERVIEZ ( Jacques Rorr- 


GAS seigneur de), chèvalier de 
Saint-Lazare, né à Saint-Ger- 


vais dans le diocèse de Castres 


le 16 avril 1670 , et mort à Paris 
en 1727, S’étoit décidé à habiter 
la capitale , après avoir parcouru 
Vitale en homme instruit , et 
cultivé son esprit par de bonnes 
études. Il est principalement 
connu par ses {mpératrices ro- 
maines , où Histoire de la vie et 


. des intrigues secrètes des femmes 


25 volum. in-12. L'abbé 


des douze Césars, dont la der- 
mére edition est de Paris , 1744, 
Lenglet a 
placé ce livre dans sa Bibliothèque 


- des Romans, apparemment parce- 
" que l’auteur emploie quelquefois 


le ton romanesque , quoique les 


| faits soient tirés des auteurs grecs 


et romains. Paulmy lui attribue 
l'Histoire secréte des femmes ga- 


 lantes de l'antiquité, 6 vol. IN-19 ; 
} mais sa famille a nié qu'il fût lau- 


teur de ce livre obscène et peu 
propre à augmenter sa réputation. 
On doit encore à Serviez , I. Les 
Hommes illustres du Languedoc, 


“ouvrage imparfait , et dont il na 


publié que le premier volume en 


Du72/4. Il. Le Caprice, ou les ef- 


“cre. ITI. Il a laissé en 


fets de la fortune ; roman médio- 
manuscrit 


 PZistoire du brave Crillon. 


du Languedoc le 35 


- entra,le 10 mai 17792 


cn. 


* IL. SERVIEZ ( Emmanuel- 
Gervais), petit-fils du précédent, 
né à Saint-Gervais , petite ville 
février Ye 
» au régiment 
de Royal-Roussillon et trouva le 
loisir, au milieu de ses occupa- 
tions , de se livrer à l’étude et 


de publier plusieurs écrits sur 
_ différens objets militaires ,et dans 


lesquels on remarqua des vues 
Sages et utiles. On distingue en- 
ire autres un écrit imprimé en 


1788, dans lequelil s’élevoit con- 
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tre le système allemand qu’on 
vouloit introduire dans les trou- 
pes françaises, et une adresse 
aux soldats, en 1790, pour les 
exhorter à la discipline militaire. 
Nommé le 3 septembre 1702 
commandant de Sarre-louis, il 
s’attira la confiance et l'estime des 
soldats et deshabitans par ses ta- 
lens et sa conduite. Il fit avec 
honneur les campagnes de 17992 
et 1795 , devint colonel du 55° ré. 
giment d’infanterie , et fut promu 
ensuile au grade de général de 
brigade. Pendant le régime révo= 
lutionnaire , emprisonné comme 
suspect, 1l ne sortit de prison 
qu'après le 9 thermidor, d’où il 
passa à l’armée d'Italie ; S'y si- 
gnala dans plusieurs combats, et 
fut réformé après le traité de 
Campo-Formio. En 1801 le gou= 
vernement le nomma préfet du 
département des Basses-Pyrénées; 
dans le cours de son administra- 
ton il publia plusieurs Mémoi- 
res intéréssans , ainsi que la Séa- 
tistique du département des Bas- 
ses-Pyrénées. À ppelé au corps lé- 
gislatif en 1802, il prononça , à 
la fin de la session de l'an II 
(1803), un discours propre à 
fairesentir les bienfaits de la créa- 
on de la légion d'honneur. A près 
une vie entièrement consacrée a 
sa patrie, ce général mourut le 
18 octobre 1804. On a encore de 
lui un petit ouvrage intitulé Les 
Prémices d'Annette , Paris, 1791, 
1792, in-18. 


* T. SERVILIUS. La famille 
des Servilius originaire d'Albe, 
vint s'établir à Rome , où celui 
dont il s’agit dans cet article fut 
consul lan 495 ayant J. C. Une 
querelle très-vive, élevée entreles 
débiteurs et les créanciers parta- 
geoit alors la république. Les plé- 
béiens refusoient de s’enrôler ; 
Servilius , qui en étoit aimé, les 


160 SERV : 
y détermina. Il remporta sur les 
olsques une victoire éclatante. 
Le sénat qui le trouvoit beaucoup 
trop populaire, lui refusa le 
triomphe. Il triompha malgré lui, 
de sa propre autorité ; exemple 
qu’il donna le premier et qui fut 
quelquefois imité dans la suite. 


* II. SERVILIUS-SPURIUS , 
consul en 474 avant J. C., s'étant 
mal-à-propos engagé dans une 
bataille contre les Etrusques, eût 

erdu son armée, si son collé- 
gue Aul. Virginius ne fût venu à 
son secours; ils battirent l’enne- 
mi. Néanmoins Servilius, l’année 
suivante, mis en jugement de- 
vant le peuple, parut à las- 
semblée avec une contenance in- 
trépide qui plut à la multitude, 
et fut absous. 


+ III. SERVILIUS-HALA ou 
Auaza, général de la cavalerie 
sous le dictateur Quintus Cincin- 
ratus , tua Spurius Melius cheva- 
lier romain qui aspiroit à la 
royauté. IL assassina Spierius 
Mélas. 


* IV. SERVILIUS-PRISCUS , 
nommé dictateur lan 415 avant 
J. C. , répara les fautes des deux 
consuls, que leur mésintelligence 
avoit fait battre par Îles Eques. 


‘li défit ce peuple, prit d'assaut 


la ville de Lavique, où les vaincus 
s'étoient réfugiés , et se demit de 
sa dictature au bout de huitjours. 


* V. SERVILIUS ( Cn.), con- 
sul en 217 avant J. C., passa en 
Afrique avec une flotte, y obtint 
d’abord quelqu’avantage ; mais 
ayant ensuite essuyé un échec. il 
fut obligé de revenir en Italie. 
11 y suivitcontre Annibal le plan 
de temporisation , dont Fabius 
avoit donné l'exemple. L'année 
qui suivit son consulat il périt à 
la bataille de Cannes. 
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* VI. SERVILIUS - CÉPION 


( On.) , eonsul en 205 avant J. C. 


Annibal ayant été rappelé en 


Afrique par le sénat de Carthage, 


ce consul eut la sotte vanité de se 
vanter de l’avoir chassé de l’IHta- 
le, et passa en Sicile dans le 
dessein de le poursuivre en Afri- 
que; maïs le sénatromain ne vou- 
lant confier qu'a Scipion le soin 
de combattre Annibal , nomma 
un dictateur, qui, revêtu d’une 


autorité supérieure à eelle de Ser- 
vihus , se rendit en Sicile pour le : 


contraindre à revenir en Italie. 


* VIT. SERVILIUS-ISAURI. 
CUS ($S.),consul en 78 avantJ.C., 
fit la guerre aux pirates l’année 
suivante. Il les battit sur mer, prit 
et rasa plusieurs de leurs forts 
et de leurs retraites dans l'Asie 
mineure, s’empara des villes qui 
appartenoient à leurs alliés, péné- 
tramême dansles terres, se rendit 
maître de la ville d’Isaure, et sub- 
jugua la nation des [sauriens ; ce 
qui lui valut le surnom d’Isauri- 
cus : néanmoins il ne put détruire 
les pirates. Dion etValère Maxime 
citenl une anecdote qui prouve 
l'estime dont jouissoit ce Romain, 
qui avoit elé honoré non-seule- 
ment du consulat, mais de la 
censure et du triomphe : Passant 
sur la place publique, il vit un 
accusé contre lequel on entendoit 


_des témoins. Il s’avance et dit aux 


juges: « Je ne connois point cet 
homme et j'ignore la nature de 
son affaire, tout ce que je sais de 


lui , c’est que je le rencontrai un 


jour dans un chemin étroit, lui à 
cheval , moi à pied ; que nonseu- 


lement il re descendit pas de che- ” 


val, mais qu’il ne s'arrêta même 
| ” 


oint, et passa outre sans me 
P , P 


donner le moindre signe d’atten- 
tion. C’est à vous de voir si ce 


fait mérite quelque égard dans le - 


jugement que vous allez pronon- 
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cer.» Sur cela seul, les juges 


. voulurent à peine entendre les dé- 


fenses de l'accusé ; ils le condam- 
nèrént d’une voix unanime, re- 
gardant comme cäpable de tout 
celui qui avoit pu manquer de 
respect à un magistrat aussi véné- 
rable. Isauricus mourut l’an 44 
avant J. C., à go ans, 


* VII, SERVILIUS : ISAU- 
RICUS, fils du précédent, par-- 
üsan de Jules-César, et consul 
avec lui, lan 49 avant J.C., 
réprima Cœlius, qui, dans sa 
préture , s’efforça d’exciter des 
mouvemens séditieux dans Rome, 
lui refusa l’entrée du sénat, le 
chassa de la tribune où il étoit 
monté pour haranguer la multi- 
tude, et brisa même sa chaise cu- 
rule sur la place publique. Cœ- 
us en fit faire une autre quil 
garnitde lanières et de courroies, 
voulant par-la rappeler à Servi- 
lius qu’il avoitété autrefois fouetté 

ar son père. Malgré cette plate 
hottouuene . il fut contraint de 
sortir de Rome. Servihüs obtint 
un second consulat lan 41, 
sous le triumvirat d'Antoine , de 
Lépide et d'Octave, 


* IX. SERVILIUS ou Kxaër 
(Jean ), grammairien du 16°: siè- 
cle, natif d'Horu, se fixa à An- 
vers ; 1] vivoit encore en 1545. 
On a de lui , I. De mnirandis an- 


tiquorum operibus ; Lubeck , 
1600 , in - 4°; cet ouvrage 
superficiel est d’un style pé- 


dantesque. Il. Geldro - Gallica 
conjuratioin Antverpiam, Anvers, 
1942. 1, Dictionarium Triglot- 
ton. , latin , grec et allemand , 
Amsterdam , 1608, in-12. 


SERVIN (Louis), avocat- 
général au parlement de Paris et 
conseiller d'état, se fit connoître 


| 
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Henri IV et Louis XIII eurent en 
en lui un serviteur fidèle. Il mou- 
rutaux pieds de ce dernier prin 
ce en 1626 , en lui faisant au 
parlement, où il tenoit son lit de 
justice , des remontrances au su- 
jet de quelques édits bursaux, 
C'éloit un magistrat équitable , 
ün bou parent, un bon ami, un 
excellent Citoyen. A yant refusé le 
titre de prince au duc de Mer- 
cœur dans une affaire qu’il avoit 
au parlement , le duc l’alla trou- 
ver , acCompagné (l’une vingtaine 
de gentilshommes bien armés, 
et laccabla de reproches, d’inju- 
res et de menaces. L’avocat-géué- 
ral, sans s’épouvanter, lui dit : 
« Lorsque j'exerce ma charge, je 
n'en suis comptable qu’à Dieu , 
au roi et au parlement, » En 
effet, Servin avoit suivi l'usage 
de son corps qui ne connoissoit 
point d'autres princes que les 
princes du sang, On recueillit à 
Paris , 1640, in-fol., ses Plai- 
doyers et ses Harangués ; ils 
sont remplis d’érudition. On y 
trouve cependant digressions sur 
digressions, et une foule de cita- 
üons inutiles. C’étoit le goût de 
son temps: 


I. SERVIUS-TÜLLIUS , sep- 
tième roi des Romains, étoit fils 
d'Ocrisia, esclave qui sortoit 
d’une bonné famille d? Cornicu- 
lun, au pays latin. Ses talens 
donnèrent de bonne heure des es- 
pérances qui ne furent pas trom- 
peuses, Il devint gendre de Tar- 
quin l'Ancien , daus le palais du: 
quel 1l avoit été élevé. Après la 

mort de son beau-père , il monta 
sur le trône l'an 577 avant J. C. 
Le nouveau monarque se signala 
comme guerrier et Comme légis< 
lateur, H vainquit les Véiens et 
les Toscans, institua le déuom- 


dé bonne heure par sés talens et | hrement des Romains, dont le 
par son zèle patriotique. Henri IE, 


T. XVIs 


nombre se trouva alors de8/,000; 
11 
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établit la distinction des rangs et 
des centuries entre les citoyens , 
régla la milice et augmenta l’en- 
ceinte de la ville de Rome, en y 
renfermant les monts Quirimal, 
Viminal et Esquilin. Il fit bâtir 
un temple de Diane sur le mont 
Aventin , et donna sa fille Tullia 
en mariage à Tarquin-le-Superbe, 
qui devoit luisuccéder. Ce prince 
impatient de régner, fit assassi- 
ver Servius-Tullius (qui, dit-on, 
avoit formé le projet d’'abdiquer 
et de faire de Rome un état répu- 
blicain }, l’an 553 avant J. C. , et 
monta sur le trône. Tullia, loin 
d’être touchée d’un attentat si 
horrible , fit passer son char sur 
le corps de son père, encore san- 
glant, étendu au milieu de la rue: 
c'étoit la rue Cyprienne, qui 
orta depuis le nom de rue Scé- 
Tate, Servius avoit toutes les 
qualités d’un grand prince. Il 
fut le premier des rois de Rome 
qui fit marquer la monnoie à un 
certain coin. Elle porta d’abord 
Pimage d’une brebis , d’où vient, 
dit-on ( à pecude ) , le mot de pe- 
cunia. C’est encore sous Tullius 
ue se fit la première purification 
FL troupes dans le champ de 
Mars par un sacrifice appelé Sue- 
votaurilia. Cette solennité , nom- 
mée Lustrum, Cest-a-dire puri- 
fication , revenoit tous les cinq 
ans ; et cet espace de temps se 
nommoit lustrum , lustre. 


II. SERVIUS (Honoratus 
Maurus ), grammairien latin, 
fleurit sous Arcadius et Honorius, 
et laissa de savans Commentaires 
‘sur Virgilé, imprimés dans le 
Virgile d'Etienne, 1532, in-folio. 
Les commentateurs modernes y 
ont beaucoup puisé. Quelques 
savans prétendent que nous n’en 
“avons plus que des extraits. Voy. 
Danrez , n° V. 


. *HT, SERVIUS (Pierre), de 


| De. 
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Spoleto, qui florissoit dans le 17° 
siècle, professa la médecine à 
Rome. Nous ayons de lui, Ï. Znstfi- 
tutionum libri tres |, Rome, 1658. 
IT. Dissertationes de unguento 
armario , ulilibus , commodis , 
Rome, 1642. IT. De odoribus, Ro- 
me, 1641.1V. De facultatibus me- 
dico necessariis , sive de naturæ 
artisque miraculis , Rome, 1643. 

SERVONET ( Justimen ), né à 
Lyon, rassembla dans un kRe- 
cueil les décrets de l'Eglise con- 
cernant les clercs , sous le titre : 
De Vité et honestate clericcrum 
Il parut en 1644. 

SESACH , roi d'Egypte, donna 
retraite dans ses états à Jéroboam, 
qui fuyoit devant Salomon. Ce 
prince fit ensuite la guerre à Ro- 
boam, et étant entré en Judée 
avec une armée formidable, prit 
en peu de temps toutes les places 
de défense , et s’avançca vers Jé- 
rusalem où Roboam s’étoit en- 
fermé avec les principaux de sa 
cour. Le roi d'Egypte s’empara 
de cette ville, d’où 1l se retira 
après avoir pillé les trésors du 
temple et ceux du palais du roi; 
il emporta tout, jusqu'aux bou- 
cliers d’or que Salomon avoit fait 
faire. 

SESOSTRIS, roi d'Egypte, 
vivoit quelques siècles avant la 
guerre de Troie. Son père ayant 
concu le dessein d’en faire un 
conquérant , fit amener à la cour 
tous les enfans qui naquirent le 
même jour que Sésostris. On les 
éleva avec le même soin que lui. 
Jls furent sur-tout accoutumés, 
dès l’âge le plus tendre, à une 
vie dureetlaborieuse. Ces enfans 
devinrent des hommes d’état,d’ex- 
cellens officiers ; ils accompagnè- 
rent Sésostris danstoutes ses cam- 
pagnes. Ce jeune prince fit son 
apprentissage dans une guerre 
contre les Arabes ; et cette nà- 
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bon , jusqu'alors indomptable , 
fat subjuguée. Bientôt il attaqua 
la Libye , et soumit la plus grande 
partie de cette vaste région. Sé- 
Sostris ayant perdu son père, 
osa prétendre à la conquête du 
monde. Avant de sortir de son 
royaume , il le divisa en 56 gou- 
yernemens quil confia à des 
personnes dont il connoissoit le 
mérite et la fidélité. L’Ethiopie, 
située au midi de l'Egypte , fut 
la première victime de son am- 
bition. Les villes placées sur le 
bord de la mer Rouge et toutes 
les îles furent soumises par son 
ärmée de terre. 11 parcourut et 
subjugua l’Asie avec une rapidité 
étonnante ; il pénétra dans les 
Indes plus loin qu'Hercule et 
que Bacchus, plus loin même 
que ne fit depuis Alexandre. Les 
Scythes jusqu’au Tanaïs, l’Ar- 
ménie et la Cappadoce recçu- 
rent sa loi. Il Jaissa une colonie 
dans la Colchide : mais la diffi- 
Culté des vivres l’arrêta dans la 
Thrace et l’empêcha de péné- 
trer plus avant daus l'Europe. De 
retour dans ses états, il eut à 
Souffrir de Pambition d’Armaïs, 
régent du royaume pendant son 
absence ; ce roi tira vengeance de 
ce ministre imsolent. Dans le sein 
de la paix et de l’abondance , il 
$’occupa des plus nobles et des 
plus utiles travaux. Cent temples 
fameux furent les premiers mo- 
numens qu’il érigea en actions de 
graces aux dieux. On construisit 
dans toute l'Egypte un nombre 
considérable de hautes levées, 
sur lesquelles 11 bâtit des villes, 

our servir d'asile durant les 
inondations du Nil. Il fit aussi 
creuser des deux côtés du fleuve , 
depuis Memphis jusqu’à la mer, 
des canaux pour faciliter le com- 
merce , en établissant une com- 
Mmunication aisée entre les villes 
1es plus éloignées. Enfin , devenu 
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vieax ; il se donna lui-même la 
mort. Ce roi fut célébre par ses 
vertus et par ses vices. On lisoit 
dans plusieurs pays cette inscrip- 
ton fastueuse, gravée sur des 
colonnes : « Sésostris , le roi des 
rois , et le seigneur des seigneurs : 
a CONQUIS Ce pays par ses armes.» 
Il prenoit souvent le plaisir bar- 
bare de faire atteler à son char 
les roïs et les chefs des nations 
vaincues. Au reste le temps où 
Von place Sésostris est si éloigné 
de nous , qu’il est prudent de ne 
rien croire légèrement sur les éta- 
blissemens et les conquêtes dé ce 
monarque. « Tout ce qu'il me 
semble qu’on puisse assurer { dit 
l'abbé Millet ), c’est que les Egyp- 
tiéns ont eu un Sesostris ; que ce 
prince fit des choses mémorables ; 
qu'il fut conquérant et législa- 
teur ; mais que sur l’étendue de 
ses conquêtes et les circonstances 
de sa vie il n'ya guère que des 
fables contradictoires. » Voyez 
Benoit XIV, 


I. SESSA ou Sueusa , philoso- 
phe indien, passe pour le pre- 
mier inventeur des échecs. Voici 
ce qui donna lieu à la découverte 
de ce jeu ingénieux et savant. 
Ardschir , roi des Perses, ayant 
imaginé le jeu de trictrac, s’en 
glorilioit. Scheram , roi des Indes, 
jaloux de cette gloire , cher- 
cha quelque invention qui püt 
équivaloir à celle-là. Pour com- 
plaire au roi, tous les Indiens 
s’étudièrent à quelque nouveau 
jeu. Séssa , l’un d’eux, fut assez 
heureux pour inventer le jeu 
d'échecs. Il présenta cette inven- 
ton au roi son maître, qui lui 
offrit pour récompense tout ce 
qu'il pourroit désirer. Sessa lui 
demanda seulement autant de 
grains de blé qu'il y avoit decases 
dans léchiquier, en doublant à 
chaque càse, c'est-à-dire , 64 fois. 
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Le roi, choqué, méprisa une de- 
mande qui sembloit si peu digne 
de sa magnificence. Sessa insista, 
et le roi ordonna qu’on le satis- 
fit. On commenca à compter les 
grains , en doublant toujours. 
Mais on n'étoit pas encore au 
quart du nombre des cases, qu’on 
fut étonné de la prodigieuse quan- 
tité de blé qu’on avoit déja. En 
continuaut la progression , le 
nombre devint immense, et on 
reconnut que , quelque puissant 
que fût le roi, il n’avoit pas assez 
de blé dans ses états pour la fi- 
nir. Les ministres allèrent en 
rendre compte à ce monarque, 
qui ne pouvoit le croire. On lui 
expliqua la chose, et le prince 
avoua qu'il étoit hors d’état de 
tenir sa promesse. On croit que 
Sessa vivoit au commencement 
du 11° siècle. 


* IT, SESSA ( Jérôme) , doc- 
teur en philosophie et en méde- 
cine , né à Sessa dans le royau- 
me de Naples, fut médecin du 
pape Paul IV. On a de lui quel- 
4e ouvrages de médecine et de 

éologie. 


* III. SESSA (Placide), né à 
Messine en Sicile dans le siècle 
suivant , exerça la même profes- 
sion : on lui attribue l’ouvrage 
suivant : Brevis apologia adver- 
sus antipraxis nuper edilæ au- 
thorem , pro octavé epistolé De- 
cas nonæ Cortesii, Messanæ , 
1035 , in-4°. 


* SESTINI (Francois), né à 
Bibienne dans le Casentin , sé- 
crétaire d’un ambassadeur de la 
cour de Toscarie à Rome, floris- 
soit dans le 19° siècle. On a de 
lui Le Cameérier | Florenee, 
1621. Cet ouvrage , dédié au 
cardinal Charles de Médicis , 
a été imprimé plusieurs fois, et 
altaqué par un inconnu qui fit 
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paroître lAnti-camérier.On a dé- 
couvert depuis que l’auteur de 
ce dernier livre étoit Nicolas Al- 
dinr, chapelain de la métropole 
de Florence , contemporain de 
Sestini. 3 


SESTO ( César), peintre mi- 
lanais , le meilleur éleve du 
célèbre Léonard de Vinci. Ses 
tableaux sont. justement recher- 
chés pour le goût et la grace qui 
les distinguent. Sesto mourut au 
commencement du 16° siècle. 


SET , troisième fils d'Adam 
et d’Eve , né l’an 3894 avant 
J. C. , eut, dit l’Ecriture , pour 
fils Enos , à l’âge de 103 ans, et 
vécut en tout 912 ans. On a dé- 
bité bien des fables sur ce pa- 
triarche. Josephe parle sur-tout 
de ses enfans, qui se distinguè- 
rent dans la science de l’astrolo- 
gie, et qui gravèrent sur deux 
colonnes , l'une de brique et lau- 
tre de pierre, ce qu'ils avoient 
acquis de connoissances en ce 
genre, afin de le dérober à la 
lureur du déluge qu'ils pré- 
voyoient. Mais tout ce qu’il dé- 
bite n’est point appuyé sur l’'E- 
criture. Il y a eu des hérétiques 
nommés séthéens , qui préten- 
doient que Seth étoit le Christ, 
et que ce patriarche , après avoir 
été enlevé du monde , avoit paru 
de nouveau , d’une manière mi- 
raculeuse , sous le nom de J. C. 


* SETHI { Simon ) , médecin 
d’Antioche , vivoit vers 1080. Il a 
écrit des Commentaires sur les 
ouvrages de Psellus , son contem- 
poram, et un Traité grec traduit 
en latin par Lilio-Gregorio Gi- 
raldi , sous ce titre : Syntagma 
per ltterarum ordinem de ciba- 
riorum facultate, Bâle, 1558. 

* I. SETTALA (Louis), 
en latin Sepfalius , célébre méde- 
cin, naquit à Milan d’une famille 
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distinguée le 27 février 1550. Set- 


. tala ayant achevé ses cours d’hu- 


manités chez les jésuites, se livra 
entièrement à la philosophie et à la 
médecine , et fit des progrès si 
rapides qu’à 23 ans on Le nomma 
professeur à Pavie. Les universi- 


tés d’Ingolstadt , de Pise , de Bo- 


logne , de Padoue voulurent Vat- 
tirer à leur service, mais il refusa 
leurs offres. Philippe IV le nom- 
ma son historiographe et proto- 
médecin de l’état de Milan. Il 
mourut en 1033. Ses principaux 
ouvrages sont ,1. Commentaria in 
Aristotelis problemata. \\. Com- 
mentaria in Hippocratem de aeri- 
bus, aquis et locis. VX. De peste 


et pestiferis affectibus. IV. De 


morbo gallico. V. Demargaratis. 


* II. SÉTTALA ( Manfred), 
fils du précédent , fut un des pre- 
miers savans du 17° siècle. En- 
voyé par son père aux universités 
de Pavie, de Sienne et de Pise , il 
se fit estimer du grand-duc Ferdi- 
nand IT. Le désir de connoître la 
nature luifit entreprendre de longs 
voyages ; 1l parcourut la Sicile, 
Chypre, Candie, Constantinople, 


VEgypte , l'Asie mineure, et re- 


vint à Milan en 1630 , âgé de 30 
ans. Outre les lanyues italienne 
et latine , il savoit parfaitement 
le français , l'espagnol, l’anglais, 
le grec et l’arménien. Philosophe 
et mathématicien , il faisoit re 
même tous les instrûmens néces- 
saires à cette dernière science : il 
cultiva avec succès la chimie et la 
musique , et composa un musée 


très-curieux de diverses machines 


ingénieuses , toutes de son inven- 
tion. On y voyoit encore un nom- 


1 
j 


| 
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que ambroisienne, lorsqu’il ter- 
mina sa Carrière en 1680. 


* SETTIMELLO ( Henri de }, 
poète latin , vivoit sur la fin du 
17° siècle et au commencement 
du suivant. Il cultiva avec succès 
la littérature. On a de lui un 
poème De diversitate fortunæ et 
philosophiæ consolatione , Flo- 
rence , 1750, qu'il traduisit en- 
suite lui-même en proseitahienne. 


* SETTLE ( Elkanah), poète 
anglais, né en 1648 à Dunstable, 
au comté de Bedfort, mort en 
1724 à la chartreuse , vint à Lon- 
dres , où la cité lui fit une pen- 
sion et le nomma son poète. Il a 
donné au théâtre anglais dix-sept 
pièces , dont les principales sont, 
Cambyse, roi de Perse ; V'Impé- 
ratrice; l'Amour fatal, etc. I 
est aussi auteur de quelques poë- 
sies , telles que le Revers de la 
Médaille ; Azanias et Hushai. 
Ces deux ouvrages sont contre 
Dryden ; ei le succès de Setile fut 
assez grand, dit le docteur Jo- 
hnson, pour balancer celui de 
Dryden , et laisser les suffra- 
ges de la nation incertains entre 
eux. Settle a composé aussi quel- 
ques pamy'hlets politiques en fa- 
veur des Whigs. 


I. SEVE ( Gilbert de), peintre, 
né à Moulins, mort en 1698, à 
83 ans, orna de ses tableaux Ver- 
sailles etquelques églises de Paris. 


+ Il. SEVE (Maurice de) , né à 
Lyon dans le 16°siècle. Le Promp- 
tuaire des médailles le place dans 
le rang des plus illustres protec- : 
teurs des lettres. Seve dirigea les 
fêtes données à Hevri IT au mo- 


bre infini de médailles et d’autres | ment de son passage à Lyon. La 
objets antiques. Settala avoit été | relation en a été imprimée en 


nommé chanoine de St.-Nazaire 
par le cardinal Borromée. Recon- 


| 


1548. On a encore de lui diverses 
pièces de poésies, !. 4rion, églo- 


noissant envers son bienfaiteur, | gue sur le trépas du dauphin. 
11 légua son musée à la bibliothë- | ÎL. Une autre sur Ja vie solitaire. 
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HI. Le Microcosme ou le petit 
Monde. V: Le Blason du front 


et du sourcil. V. Délie. 


I. SÉVÉRA (Julia Aquilia), 
seconde femme d’Heéliogabale , 
et fille de Quinius Aquilius Sa- 
binus , qui avoit été deux fois 
consul. Dès sa jeunesse elle fut 
consacrée au culte de Vesta. Hé- 
Hogabale , épris de ses charmes, 
viola en sa faveur les lois de la 
religion romaine, qui défendoient 
aux vestales de semarier. Il épou- 
sa Sévéra l’an21gde Jésus-Christ, 
et plaisanta de ce sacrilége. Com- 
me 11 avoit été lui-même prêtre 
du soleil , il dit que de deux 
époux consacrés aux dieux, il 
ne pouvoit naître qu’une postérité 
divine. Sévéra ne put fixer le 
cœur de son époux. Îl la renvoya 
à sa famille ; mais ayant éprouvé 
de nouveaux dégoûts avec d’au- 
1res femmes, il la reprit et la garda 
jusqu’à sa mort arrivée l’an 292. 
Les médailles qui représentent 
eette impératrice sont rares. Leur 
revers offre d’ordinaire le génie 
de la ville d'Alexandrie , dont 
ÂAquilia étendit le commerce et 
favorisa les priviléges. 


Il. SEVERA (Valeria }, pre- 
mière femme de Valentinien et 
mère de Gratien , se déshonora 
par son avarice. Elle mit à prix 
toutes les graces de la cour. Va- 
lentinien , instruit de ses exac- 
tons , la répudia et se remaria. 
L’exil de Sévéra dura jusqu’à la 
mort de ce prince. Gratien , son 
fils, la rappela à la cour. Il se 
fit un devoir de la consulter ; et, 
comme elle avoit de l'esprit et un 
jugement sam, ses avis lui furent 
salutaires. C’étoit d’après son con- 
seil que Valentinien , au lieu de 
commencer par donner à Gratien 
la qualité de César , suivant l’u- 
sage observé par ses prédéces- 
seurs, l'avoit fait reconnoître em- 
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pereur dés qu'il eut passé par 
d’autres dignités. Ainsi l'empire 
fut assuré à Gratien, qui le méri- 
toit d’ailleurs par ses talens et ses 
vertus. , 


SÉVÉRAC. Voy. Arrarow. 
I. SÉVÈRE (Lucius Septi- 


mius), empereur romain , naquit 
à Leptis en Afrique l’an 149 de 
J. C., d’une famille illustre. H y 
eut peu de grandes charges chez 
les Romains qu'il n’eût exercées 
ayant de parvenir au comble des 
honneurs; caril avoit été questeur, 
tribun , proconsul et consul. Sé- 
vère s’étoit acquis une grande ré- 
putation à la guerre, et personne 
ne lui contestoit la valeur et la ca- 
pacité. On remarquoit en lui un. 
esprit étendu, propre auxaffaires, 
entreprenant et porté aux grandes 
choses. Il étoit habile et adroit , 
vif, laborieux, vigilant , coura- 
geux et plein de confiance. Il 
voyoit d’un coup d’œil ce qu'il 
falloit faire , et à l’instant il l’exé- 
cutoit. On prétend qu'il a été le 
plus belliqueux de tous les em- 
pereurs romains. À légard des 
sciences, Dion nous assure qu’il 
avoitplus d’inclination pourelles, 

ue de disposition. Il étoit ferme 
etinébranlable dans ses entrepri- 
ses. Il prévoyoit tout , pénétroit 
tout et songeoit à tout. Ann géné- 
reux et constant, ennemi dange- 
reux et violent : aureste, fourbe, 
dissimulé, menteur, perfide, par- 
jure, avide , rapportant tout à lui- 
même, prompt, colère et cruel. 
Après la mort de Pertinax, Didier- 
Julien se fit proclamer empereur; 
mais ce prince étant indigne du 
trône , Sévère, alors gouverneur 
de l’Illyrie , fit révolter ses trou- 
pes , et le lui enleva lan 193 de 
Jésus-Christ. Arrivé à Rome, il 
se défit de Julien et de Niger, ses 


compétiteurs , fitmourir plusieurs 


sénateurs qui avoient suivi leur 


chiens l’eussent déc 
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parti, en exila d’autres et con- 
fisqua leurs biens. Il alla ensuite 


_assiéger Byzance par mer et par 


terre ; et s’en étant rendu maître, 
31 la bivra au pillage. De là il passa 
en Orient, en soumitla plus grande 
parte , et punit les peuples et les 
villes qui avoient embrasséle parti 
de Niger. Il se proposoit d’atta- 
quer les Parthes et les Arabes ; 
mais 1l pensa que tant qu'Albin, 
qui commandoit dans la Grande- 
Bretagne, existeroit, 1l ne se- 
roitpas le maître absolu de Rome. 
Il le déclara donc ennemi de l’em- 
pire, marcha contre lui et le ren- 
contra près de Lyon. La victoire 
fut long - temps indécise ; mais 
Sévère la remporta l’an 197 de 
Jésus-Christ. Il eut la bassesse de 
fouler aux pieds de son cheval le 
corps de son ennemi qu’on trouva 
armi les morts. Il ordonna qu’on 
À laissät devant la porte, jusqu’à 
ce qu'il fût Me PER et que les 
iré par mor- 

ceaux , etfitjeter ce qui en restoit 
dans le Rhône. Il envoya sa tête 
à Rome ; et piqué contre les séna- 
teurs qui dans un sénatus-con- 
sulte avoient parlé d’Albin en 
bien, il leur écrivit en ces termes: 
« Je vous envoie cette tête pour 
vous faire connoître que je suis 
irrité contre vous, et jusqu'où peut 
aller ma colere. » Peu après 1l fit 
mourir la femme et les enfans 


_ d’Albin, et fit jeter leurs cadavres 


dans le Tibre. Il lut les papiers 
de cet infortuné , et fit périr tous 
ceux qui avoient embrassé son 
parti. Les premiers personnages 
de Rome , et quantité de femmes 
de distinction furent enveloppées 
dans ce massacre, Il marcha en- 
suite contre les Parthes, prit 
Séleucie et Babylone, et alla droit 
à Ctésiphon , quil emporta vers 
la fin de l’automne, après un siége 
trés-long et très-pémble. Il livra 
cette ville au pillage , fit tuer 
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tous les hommes qu’on y trouva, 
et emmena prisonmiers les fem- 
mes et les enfans. Il se fit donner 
pour cette victoire le nom de Par- 
thique. Le barbare vainqueur mar- 
cha vers l’Arabie et la Palestine, 
et pardonna à ce qui restoit de par- 
tisans de Niger. (#7. CLÉMENT, n° I.) 
Une violente persécution contre 
les juifs et contre les chrétiens 
étoit allumée. Il ordonna de pros- 
crire ceux qui embrasseroient ces 
deux reïigions. Ensuite il passa 
en Egypte, visita le tombeau de 
Pompée, accorda un sénat à ceux 
d'Alexandrie, se fit instruire de 
toutes les religions du pays, fit 
Ôter tous les livres qui étoient 
dans les temples , et les fit mettre 
dans le tombeau d'Alexandre , 
qui fut fermé, pour que personne 
ne vit dans la suite, ni le corps 
de ce héros, ni ce que contenoient 
ces livres. Les peuples ayant de 
nouveau pris les armes en Bre- 
tagne , l’an 208, Sévère y vola 
pour les réduire. Après les avoir 
domptés , 1l y fit bâtir en 210 un 
grand mur qui alloit d’un bout 
de l'Océan à l’autre, et dont il 
reste encore, dit-on, des ves- 
tiges. Cependant il tomba ma- 
lade au milieu de ses conquêtes. 
Les uns attribuèrent cette mala- 
die aux fatigues qu'il avoit es- 
suyées , les autres au chagrin que 
ni avoit causé son fils aîné Cara- 
calla, qui, étant à cheval derrière 
lui , avoit voulu le tuer d’un coup 
d'épée. Ceux qui les accompa- 
gnoient, voyant Caracaila lever 
le bras pour frapper Sévère, 


poussèrent un cri qui l’effraya, 


et l’'empêcha de porter le coup. 
Sévère se retourna, vit l'épée 
nue entre les mains de son fils 
parricide, et s’aperçut de son 
dessein ; mais il ne dit rien, ef 
finit ce qu'il avoit à faire. Lors- 
qu'il fut rentré à la maison où il 
logeoit , il fit venir Caraealla dans 
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sa chambre, et lui dit, en Jui 
présentant une épée : « Si vous 
voulez me tuer, exécutez votre 


dessein à présent que vous ne 


serez vu de personne. » Les lé- 
gions ayant proclamé son fils peu 
de temps après , 1l fit trancher la 
tête aux principaux rebelles, ex- 
cepté à son fils ; ensuite portant 
Ja main à son front, et regardant 
Caracalla : « Apprenez, lui dit-il, 
que c’est la tête qui gouverne, et 
non pas leS pieds.» Comme sa 
mort approchoit, il s’écria : « J’ai 
été tout ce qu’un homme peut 
être, mais que me servent au- 
jourd'hui ces honneurs ? Les dou- 
leurs de la goutte augmentant, 
sa fermeté ordinaire l’abandonna. 
Aurelius-Victor rapporte, qu’a- 
près avoir vainement démandé 
du poison, il mangea exprès si 
avidement des mets indigestes, 
qu'il en mourut à Yorck le 4 fév. 
211. Ce prince avoit d'excellentes 
qualités et de grands défauts, 
qui tour-à-tour lui firent faire ou de 
belles actious ou commettre des 
crimes horribles. Ce mélange ex- 
traordinaire a donné lieu de dire 
de lui , par une application assez 
impropre, ce qu'on avoit dit au- 
trefois d'Auguste, « qu'il eût été 
plus avantageux , ou qu'il ne fût 
point né, ou qu'il ne fût point 
mort. Sa conduite privée offre en- 
core plus de sujets de censure 
que sa vie publique. Il eut à la 
vérité des amis, dont quelques- 
uns étoient estimables ; mais son 
attachement pour Plautien (voyez 
ce mot}).fut porté jusqu'à une 
confiance aveugle , et devint fu- 
neste à l’empire. Père mou, il se 
Faissa donner la loi par ses en- 
fans. Mari trop indulgent, il 
garda une épouse qui le désho- 
moroit par ses vices, et qui se 
rendit même suspecte d’une cons- 
piration contre lui. Sans avoir des 
talens distingués pour l’éloquenee 
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et la littérature , il aima et pro- 
tégea les gens de lettres ; il écri- 
vil l’histoire de sa vie, dont il ne 
nous reste rien. Ce siècle étoit si 


déréglé , que, sous le seul règne 


de cet Le Pi , On fit je procès 
a trois mille personnes accusées 
d’adultère. 


IT, SÉVÈRE IT (Flavius Va- 
lerius Severus), d’une famille in- 
connue de Plllyrie, étoit. un 
homme adonné au vin et aux 
femmes : 1l se fitaimer de Galere- 
Maximien , qui avoit du goût 
pour les ivrognes. Ce vice infâme 
fut la sonrce de son élévation, 
tant la fortune est bizarre! Maxi- 
mien Hercule le nomma César 


en 505 , à la sollicitation de Ga- 


lére. Maxence ayant pris le titre 


d’empereur à Rome en 307, Sé-. 


vère marcha contre lui; mais 
ayant été abandonné d’une partie 
des siens , il fut obligé de se ren- 
fermer dans Ravenne. Maximien- 
Hercule qui , après avoir abdiqué 
l'empire , lavoit repris, vant l'y 
assiéger. Sévère se rendit à lui, 
espérant qu’on lui conserveroit la 
vie; mais le barbare vainqueur 
lui fit ouvrir les veines en avril 
307. Il laissa un fils que Lucinius 
fit mourir. 


II. SÉVÈRE HIT ( Tibius Se- 
verus), d’une famille de Lucanie, 
fut salué empereur d'Occident 
dans Ravenne, après la mort de 
Majorien en novembre 461. Le sé- 
nat approuva cette élection, avant 
d’avoir eu le consentement de 
Léon empereur d'Orient. Mais le 
nouveau César n’eut pas le temps 
de pouvoir rien entreprendre. Le 
général Ricimer qui}, pour régner 
sous son nom, lui avoit fait don- 
ner la couronne, le fit, dit-on, 
empoisonner. Sévère ne fut qu’un 
fantôme de souverain, qui viola 
la justice et les lois, et qui se 
plongea dans la mollesse, tandie 
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que Ricimer avoit réellement l’au- 
torité suprême, 


IV. SÉVÈRE -ALEXANDRE, 
empereur romain. /”, ALEXANDRE, 
n° VE. 


V. SÉVÈRE { Lucius Corne- 
lus), poëte latin sous le règne 
d’Auguste, l’an 24 avant J. C., 
. fut distingué de la foule des poë- 
tes médiocres. Il a paru en 1715, 
a Amsterdam, in-12, une belle 
édition de ce qui nous reste de ce 
poète. Elle avoit été précédée 
par une autre in-8°, en 1703. 


VI. SÉVÈRE, hérétique du 
11*. siècle, vécut un peu après 
 Tatien , dont il adopta quelques 
opinions, L'origine du bien et du 
mal étoit alors un grand sujet de 
dispute. Sévère admit deux prin- 
cipes opposés , l’un bon, l’autre 
. mauvais, mais subordonnés à un 
être suprême. L'homme étoit à 
. la fois la production de ces deux 

principes ; du hon par sa raison, 
et du mauvais par ses passions. 
Suivant lui, le corps humain, 
depuis la tête jusqu’au nombril, 
+ étoit l'ouvrage du bon principe, 
et le reste du corps étoit l’ou- 
vrage du mauvais. Le bon et le 
mauvais principe, après avoir 
ainsi formé l’homme de deux par- 
ties si contraires, avoient mis sur 
la terre tout ce qui pouvoit en- 
tretenir la vie de l’homme. L’Etre 
bienfaisant avoit placé autour de 
- Jui des alimens propres à en- 
- retenir l’organisation du corps, 
Sans exciter les passions ; et l’Etre 
malfaisant, au contraire, avoit mis 
- autour de lui tout ce qui pouvoit 

éteindre la raison et allumer les 
passions. Lorsqu'on étudie l’his- 
toire des malheurs qui ont af- 
figé les hommes, on voit qu'ils 
ont presque tous leur source dans 
l'ivresse ou dans l'amour : Sévére 
conclut de là que le vin et les 
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femmes étoient deux productions 
du mauvais principe. L'eau, qui 
conservoit Dr calme, et qui 
n’altéroit point sa raison, étoit un 
présent de l’être bienfaisant. Les 
Encratistes on Tatianistes, qui 
trouvèrent les principes de Sévère 
favorables à leur sentiment, s’at- 
tachèrent à lui , et prirent le nom 
de Sévériens, » (Pivquer , Dic- 
tionnaire des Hérésies ). 


* VIE SÉVÈRE - CASSEUS , 
célébre orateur, ne fit usage de 
son talent que pour accuser les 
sénateurs en us assemblée, 
quoique ses délations demeuras- 
sent souvent sans effet. Il étoit 
également redouté pour ses li- 
belles diffamatoires. Auguste le 
relégua dans l'île de Candie; 
mais ce châtiment ne lerendit pas 
plus sage, et dix ans après la 
mort de ce prince, Tibère fut 
obligé de l'envoyer à Sériphus, 
l’une des Cyclades. Il y mourut 
Var 24 de J. C., dans une ex- 
trême pauvreté , sans avoir même 
de quoi se couvrir. 


VHIL.SÉVERE. Poy Sucricr-Se= 


VERE... CELER... AQuirius, n° IV. 


I. SÉVERIN (S.), abbé et 
apôtre de Bavière et d'Autriche, 
prêcha lÉvangile en Pannonie 
dans le 5° siècle, et mourut le 8 
janvier 482. 


+ IT. SEVERIN (S.), de Chi- 
teau-Landon dans le Gâtinois, 
et abbé d’Agaune, avoit, à ce 
qu’on prétend , le don des mira- 
cles. Le roi Clovis étant tombé 
malade en 504, le fit venir à Pa- 
is afin quil lui procurât la gué- 
rison, Le saint l'ayant obtenue 
du ciel, le prince lui donna de 
Pargent pour distribuer aux pau- 
vres, et [ui accorda la grace de 
plusieurs criminels. Saint Seve- 
rin mourut sur la montagne de 
Château - Landon le 11 février 
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5o7. Il ne faut pas le confondre 


avec un autre S. SeveriN, soli- 
taire et prêtre de Saint-Cloud. 


II, SEVERIN (Sant), 
né à Bordeaux, évêque de Co- 
Jogne , montra le plus grand 
zèle pour extirper l’arianisme de 
son diocèse. Il mourut au com- 
mencement du 5° siècle : l'Eglise 
célébre sa fête le 28 octobre. 


IV. SEVERIN, Romain, élu 
pape après Honorius Ï, au mois 
de mai 640, ne ünt le siége que 
deux mois , étant mort le premier 
août de la même année. I se 
fit estimer par sa vertu, par sa 
douceur et son amour pour les 
pauvres, 


SEVERINE (Ulpia Severina ), 
femme de l’empereur Aurélien, 
étoitfille d'Ulpius Crinitus , grartd 
capitaine qui descendoit de Tra- 
jan, dont il avoit la figure, les 
talens et le courage. Sa fille avoit 
comme lui les inclinations guer- 
rières. Eile suivit Aurélien dans 
ses expéditions, et s’acquit le 
cœur des soldats par ses hien- 
faits. Quoiqu’elle füt d’une vertu 
à tonte épreuve, son époux, na- 
turellement porté à la jalousie, 
eut toujours les yeux ouverts sur 
sa conduite. Il exigeoit d'elle 
qu’elle eût soin de sa maison 
comme une bourgeoise, et ne 
voulut jamais lui permettre les 
robes de soie. Sévérine survécut 
à Aurélien, dont elle eut une 
fille , qui fut mère de Sévérien, 
sénateur distingué sous le règne 
de Constantin. 

* [. SEVERINI ( Pierre}, né à 
Ripen en Danemarck en 1640, 
fut dès l’âge de 20 ans profes- 
seur de poésie à Copenhague, 
étudia ensuite la physique et 
la médecine, et se fit recevoir 
docteur à Paris en 1570. De re- 
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médecin du roi Frédéric IT, puis 

de Christiern IV. On a de Ii, 
Idea medicinæ philosophiceæ ex 

doctriné Paracelsi, Hippocratis, 

et Galeni, Basileæ , 1571, in-4°. 

Hagæ-Comitis, 1660, in-4°. Epis- 
tola pro Theophrasto Paracelso, 

Basileæ , 1572, in-8°. 


* I. SEVERINI ( Marc-Au- 
rèle }, médecin de Tarsia dans la 
Calabre ultérieure, né en 1580, 
mort en 1656, étudia dans l’uni- 
versité de Naples et y obtint 
une chaire d'anatomie et de chi- 
rurgie. 11 s’efforça de rappeler les 
usages des anciens Grecs, et vou- 
loit qu’on opérât avec hardiesse , 
avec le fer et le feu. Son système 
à cet égard est quelquefois poussé 
jusqu’à la cruauté. Ses ouvrages 
sont très-nombreux ; voici les 
principaux Historia anato - 
mica, observatioque evisceratt 
hominis , Neapoli, 1629, in-4. 
Zootomia Democritea , libris 
quinque distincta , Norimbergæ , 
1645, an-folio. Aritiperipatias , 
hoc est, adversüus Aristoteleos de 
respiratione pisciun. diatriba , 


Neapoli , 1659 , in-folio. 
* SEVERO-LOPEZ (Don Jo- 


seph), professeur de médecine 
clinique à Madrid, et médecin 
de Charles LIT, naquit à Madrid 
vers l’année 1750. Sa mort, arri- 
vée en 1804, futconsidéréecomme 
une perte irréparable pour ia 
médecine et pour l’humanité. Il 
s’occupoit de mettre en ordre les 
résultats précieux de ses connois- 
sances pratiques, lorsqu'il fut 
frappé d’une attaque d'apoplexie. 
Sévéro avoit un génie supé- 
rieur ,; une imaginallon Vive, 
et cet esprit observateur qui 
caractérise les grands médecins. 
Il avoit entièrement réformé la 
médecine pratique en Espagne, 
et substitué à l'esprit de système . 


tour dans sa patrie , il {ut nommé i et à la routine , des principes 
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sages fondés sur l’expérience et 
sur la raison. Il s’exprimoit avec 
éloquence. Ses talens soulevèrent 
contre lui des ennemis et des 
persécuteurs, auxquels il n’oppo- 
sa que le silence. M. Antoine 
Vallam à publié un Dictionnaire 
de médecine et de chirurgie en 7 
volumes ; ouvrage très-estimé, 
où l’on trouve les principes fon- 
damentaux de la doctrine de 
. Seyero-Lopez. 


SEVERUS (Cornelius). Foy. 


Cornezius. 


+ L SÉVIGNÉ (Marie nr Pa- 
» BUTIN, dame de Chantal et mar- 
n quise de), fille de Celse-Bénigne 
de Rabutin, baron de Chantal, 
m….Bourbilly , etc. , chef de la bran- 
che aînée de Rabutin , etde Ma- 
rie de Coulanges, née en Bour- 
peoene le 5 février 1626, per- 
mit son père l’année suivante, à la 

descente des Anglais dans l’île 
- de Rhé, où il commandoit l’es- 
cadre des gentilshommes volon- 
tares. Privée de soins d’un père 
qu'elle n’eut pas le bonheur de 
connoître et des conseils qu’auroit 
pu lui donner madame de Chan- 
tal canouisée de nos jours, mais 
alors uniquement occupée des 
+ soins d’un ordre dont elle étoit la 
«fondatrice , mademoiselle de Ra- 
- butin fut élevée par sa mère, d’a- 
… bord sous la tutelle de son grand- 
père, le marquis de Coulanges , 
ensuite sous celle de son oncle, 
l'abbé de Livry. Les graces de 
son esprit et de’sa figure la firent 
rechercher par ce qu'il y avoit 
de plus aimable et de plus 
illustre, Elle épousa en 1644 
… Henri, marquis de Sévigné, qui 
fut tué en duel en 1651 par 
le chevalier d’Albret , et elle en 
eut un fils et une fille. La ten- 
dresse qu’elle portoit à ses enfans 
lui fit sacrifier à leur intérêt les 
parts les plus avantageux, Sa 
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fille ayant été mariée en 1669 au 
comte de Grignan , commandant 
en Provence, qui emmena son 
épouse avec lui, elle se consola 
de son absence par de fréquentes | 
lettres. On n’aima jamais une 
fille autant que madame de Sévi- 
gné aimoit la sienne. Toutes ses 
pensées ne rouloient que sur les 
moyens de la revoir, tantôt à 
Paris où madame de Grignan ve- 
noit la trouver, et tantôt en Pro- 
vence où elle alloit cherchér sa 
fille, Cette mère si sensible fut la 
victime de sa tendresse. Dans son 
dernier voyage à Grignan, elle se : 
donna tant de soins pendant une 
longue maladie de sa fille, qu'elle 
en contracta une fièvre continue 
qui Pemporta.le 14 janvier 169$. 
Nous avons deux portraits de ma- 
dame de Sévigué, l’un parlecomte 
de Bussi qui la peint en laid, et 
l'autre par madame de La Fayette, 
qui ne s’attache qu’aux qualités 
et glisse sur les défauts. Bussi dit 
qu’elle étoit coquette, vive, gaie ; 
qu'un sot éveillé l'emportoit tou- 
Jours en estime auprès d'elle 
sur un honnête homme sérieux ; 
qu’elle aimoit l’encens ; que vou- - 
lant avoir une grande réputation 
de régularité, elle allioit- ou t4- 
choit d’allier le plaisir avec la sa- 
gesse , le monde avec la vertu ; 
que , quoique femme de qualité, 
elle se laissoit éblouir par les 
grandeurs de la cour, etc., etc. 
Madame de La Fayette la repré- 
sente pleine d’esprit, et d’un es- 
prit qui paroit sa figure et qui 
faisoit disparoître l'irrégularité 
de ses traits; elle lui donne une 
ame grande, noble, propre à dis- 
penser des trésors et incapable 
de s'abaisser au soin d’en amas- 
ser ; un cœur généreux, obligeant, 
bien fait et fidèle. Le foud de ces 
deux tableaux peut être vrai; 
mais on voudroit en vain se dis- 
simuler qu'il y a du fondement 
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dans le reproche que fait Bussi 
4 madame de Sévigné, d’être 
trop touchée de léclat de la 
grandeur. Elle ne manque ja- 
mais de faire part à madame de 
Grignan de tous les regards que 
Fon a jetés sur elle à la cour, 
même jusqu'aux plus petites poli- 
tesses qu'elle à recues du roi, de 
la reine etde la maîtresse favorite. 
Nous ne citerons qu’un morceau 
du compte qu’elle rend à 5a fille 
des petites faveurs qu’elle eut à 
Saint- Cyr à Ja représentation 
d'Esther: « Le roi vint vers nos 
places , et aprés avoir tourné , il 
s’adressa à moi et me dit : Ma- 
dame , je suis assuré que vous 
avez été contente. Moi, sans 
m'étonner , je répoudis : « Sire, 
je suis charmée ! ce que je sens 
est au-dessus des paroles. » Le 
roi me dit : « Racine a bien de 
Pesprit. — Sire , il en a beau- 
coup ; mais , en vérité , ces 
jeunes personnes en ont beau- 
coup aussi ; elles entrent dans le 
sujet comme si elles n’avoiert ja- 
mais faitautre chose. » Il me dit : 
« Ah ! pour cela il est vrai. » 
Et puis sa majesté s’en alla et me 
laissa l’objet de l'envie. Comme il 
n'y avoitquasi que moi de nou- 
velle venue , il eut quelque plaisir 
de voir mes sincères admirations 
sans bruit et sans éclat. M. le 
prince et madame la princesse 
me vinrent dire un mot : madame 
äe Maimtenon , comme un éclair, 
s’en alla avec le roi : je répondis 
a tout, car j'étois en fortune. » 
Dans quelle extase madame de 
Sévigné n'est-elle point à la vue 
du cordon bleu que le comte de 
Grignan venoit d'obtenir ! Avec 
quelle complaisance ne parle- 
t-elle point au comte de Bussi- 
Rabutim de la généalogie quil 
venoit de faire de leur maison ! 
Lous XIV venoit de danser avec 
elle ; flattée de cette préférence, 
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elle se tourna vers Rabutin pour 
lui dire: « 11 faut convenir que 
nous avons un grand roi. — Je le 
crois bien, ma cousine , Ini ré- 
pondit le comte , après ce qu'il 
vient de faire. 5 Il faudroit rap- 
porter trop de traits différens pour 
faire connoître plus en détail 
madame de Sévigné , qui du 
moins montroit avec naïveté et 
avec grace ses défauts. Elle eut 
sans doute beaucoup de petitesses : 
de son sexe ; trop d’attention à 
des minuties ; trop d’envie de se 
montrer et de plaire; peut-être 
trop de coquetterie, sans pour- 
tant penser qu’elle nuisit à sa 
vertu. I] ne faut donc adopter ser- 
vilement n1 les ceusures du comte , 
de Bussi ni les louanges de ma- 
dame de La Fayette, mais lire ses ” 
Lettres , et y étudier son esprit et 
son cœur. Le caractère original 
qui y règne est si marqué , qu'au- 
cun recueil épistolaire ne peut 
lui être comparé.Cesontdes traits 
fins et délicats , formés par une 
imagination vive, qui peint tout, 
qui anime tout. Elle y met tant 
de naturel qu’on se sent affecté 
des mêmes sentimens qu’elle. On 
partage sa joie et sa tristesse, on 
souscrit à ses louanges et à ses 
censures, On n’a jamais raconté 
des riens avec tant de grace. Tous 
ses récits sont des tableaux de 
lAlbane ; enfin madame de Sé- 
vigné est dans son genre ce que 
La Fontaine est dans le sien, le 
modèle et le d ‘sespoir de ceux qui 
suivent la même carrière. Bussi- 
Rabutin a très-bien caractérisé le. 
style de sa cousine dans une de 
ses lettres. « Votre manière d’é- 
crire libre et aise me plaît bien: 
davantage que la régularité de la 
plupart de MM. de lacadémie. 
C’est le style d’une femme de 
qualité qui a bien de l’esprit, qui 
soutient lc caractère des matières 
enjouées , et qui égaie celui des 
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sérieuses, » On a remarqué que 
quand madame de Sévigné dictoit 
ses lettres , son style, si vif et si 
serré , devenoit lâche ; et Cor- 
binell lui disoit qu’elle perdoit 
alors une partie de son esprit. 
Elle aimou beaucoup les person- 
nes enjouées et qui l’étoient sans 
contrainte, et elle ne craignoit 
rien tant que ces gens aflectés gui 
ont de l'esprit tout le jour. Les 
bons mots n’étoient pas perdus 
avecelle, et elle en disoit souvent. 
« Il faut, disoit-elle , pardonner 
aux amoureux, ainsi qu'aux gens 
des Petites-Maisons. » Dans Ja 
dispute élevée sur les anciens et 
… les modernes , elle décida ainsi : 
_ « Les anciens sont beaux; mais 
nous sommes plus jolis. » Les 
Lettres de madame de Sévigné 
furent publiées pour la première 
fois en 1294 ; jusque - là elles 
- éloient restées dans la maison de 
Grignan , et peu de person- 
nes les connoissoient. Les meil- 
leures éditions sont celles de 
1775:, en 8 vol. in-12 , de 
1801 , en dix vol. in-12, ayecun 
Discours préliminaire, par l’abbé 
deVauxelles.Grouvelle en a donné 
une en 8 vol. in-8°, 1805, qu'il a 
enrichie d’Éclaircissemens et de 
Notes historiques , de Lettres 
-10n encore publiées , de diverses 
Notices sur madame de Sévigné, 
d'une autre sur les éditions multi_ 
- phées de ses écrits , d’une collec- 
tion des Lettres de madame de 
_ Simiane , sa petite-fille, et de 
trois Dissertations de son fils. On 
Y voit 22 portraits gravés des per- 
sonnes dont les Leitres de ma- 
dame le Sévigné font mention. 
En général on désiroit ce que 
_ Cette dernière édition a exécuté j 
C'est-à-dire, l’ordre chronologi- 
que mieux observé dans la suite 
des Lettres, et quelques légers 
 retranchemens dans celles qui, 
quoique écrites d’uné manière 
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inimitable , offroient cependant 
beaucoup de répétitions et ne 
renfermoient très-souvent que de 
petits faits. Il est vrai qu'une des: 
principales causes de l'intérêt 
qu'on éprouve en les lisant , C’est 
qu’elles sont en partie historiques. 
On peut les regarder comme des 
méinoires propres à faire connot- 
tre les mœurs, le ton » l'esprit, 
les usages , l'étiquette qui ré= 
gnoient à la cour de Louis XIV. 
On y trouve des anecdotes qu'on 
chercheroit vainement ailleurs ; 
mais ces particularités sont bien 
plus piquantes , débarrassées de 
ceite foule de petits détails do- 
mestiques et de minuties qui de- 
voient mourir entre la mère et la 
fille. Au reste , nous ignorons où 
Caraccioli a pris que ces deux 
dames , qui Soupiroient sans 
cesse pour leur réunion, étoiént 
quelquefois insupportables l’une 
a l’autre, lorsqu'elles étoient réu- 
nies : « Les cœurs s’accordoient ; 
dit-il, et non les humeurs. » C’est 
une anecdotequenous n’avons lue 
que dans les Lettres récréatives 
et morales, et qu’il seroit inté- 
ressant de vérifier, quand ce ne 
seroit que pour faire connoître le 
cœur humain. L’académie de 
Marseille a proposé l'éloge de 
madame de Sévigné , pour sujet 
de l’un de ses prix. On donna en 
1796, sous letiire de Sevigriiana, 
un Recueil des pensées ingénieus 
ses , des anecdotes littéraires 4 
historiques et morales ) qui se 
trouvent répandues dans ces Let- 
tres. Ce recueil, fait sans choix et 
sans ordre, est parsemé de 
notes , dont quelques-unes sont 
satiriques. 


+IL. SÉVIGNÉ ( Charles , mar- 
quis de) , fils de la précédente, 
héritier de lesprit et des graces 
de sa mère, fut un des amans-de 
la célèbre Ninon de Lenclos. Dé- 
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goûté de l’amour , il se Hvra aux 
lettres , et eut une, dispute avec 
Dacier sur le vrai sens d’un pas- 
sage d’'Horace. 11 n’avoit pas rai- 
son pour le fond , mais il l’eut 
pour la forme. Il publia trois Fac- 
tums ; où sans faire parade d’une 
esante érudition ; il montra 
1 de délicatesse. Il se dé- 
‘end avec la politesse et la lége- 
reté d’un homme du monde et 
d'un bel esprit, tandis que son 
adversaire ne combat qu'avec les 
armes d’une lourde érudition. 
Ces Factums de Sévigné et les 
Réponses de Dacier , parurent à 
Paris , en 1698, sous ce ütre: 
Dissertations critiques sur Part 
poétique d’'Horace, etc., petit vol. 
an-12. Ces prétendues Disserta- 
tions sont sans nom d'auteur. 
Sévigné mourut en-1713. 


UT. SÉVIGNÉ ( Françoise- 
Marguerite de.) F. Gricnan. 


+1. SEVIN (François), né dans 
le diocèse de Sens , parvint par 
son mérite aux places demembre 
de l'académie des belles-letires , 
et de garde des manuscrits de la 
bibliothèque du roi. Son esprit, 
son érudition et son zèle pour le 
progrès des sciences , lui fivent 
des amis illustres. Il entreprit 
avec l’abbé Fourmont en 1728 
par ordre de Louis XV, un 
voyage à Constantinople, pour 
y rechercher des manuscrits ; aidé 
‘des soins du marquis de Ville- 
neuve, ambassadeur , 1l en rap- 
porta environ 600; mais il ne put 
recouvrer aucun des ouvrages 
des anciens Grecs. On a publié 
en l'an 10, à Paris, les Lettres 
de Sevin sur ce voyage, un vol. 
in-80. Elles sont agréables, quoi- 
qu’écrites avec un peu trop de 
prétention au bel esprit. On y 
trouve ; outre des détails intéres- 
sans sur Constantinople , sur l'E- 
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gypte, la mer Rouge, le Nil, 
l’Isthme de Suez, un Mémoire de 
Cayius sur l'architecture des 
Turcs, d’antres de Peyssonnel 
sur diverses antiquités , une Dis- 


serlation sur le calendrier de lin | 


térieur de l'Inde par le mission 


naire Beschi, et enfin une Rela- | 


lion attachante du consulat de 
Anquetil à Surate, On a en- 
core de l’abbé Sevin une Disser- 
tation curieuse sur Menès ou Mer- 


cure, premier roi d'Egypte, in-19; 
et plusieurs écrits dans les Mé- « 


moires de l'académie des inscrip- 


tions , qui le perdit en 1741. On 
a imprimé à Paris en 1801, Let-. 


tres sur Constantinople, de l'abbé 
S'evin, de l'académie des inscrip- 


tions , etc. , au comte de Caylus, 


suivies de plusieurs autres pro- 
P 


ductions inédites de divers écri- ! 


vains. Les Lettres de Sevin sont 


au nombre de 4 , et beaucoup 


moins instructives que la relation 
de son voyage, qu’on lit dans le 


tome VII des Mémoires de r’aca- | 


démie des inscriptions et belles: 
lettres. L’abhé Sevin avoit fait 
aussi un Commentaire très-éten- 


du sur la Bibliothèque d’Apollo- 


dore. Le manuscrit en est à Ia! 


bibliothèque impériale , et a été 
fort utile à M. Clavier. 


II. SEVIN. Foy. Quincy. 


SEVOY (François-Hyacinthe); 


natif de Jugon en Bretagne, entra 
en 17350 dans la congrégation 
des eudistes, à l’âge de 25 ans. 


Après avoir professe avec succès # 
la philosophie et la théologien 
dans plusieurs maisons de saw 
congrégation, on le chargea de” 
la conduite du séminaire de Blois,“ 


qu'il gouverna quelque temps. 


Mais ce genre d'occupation ne 
avec son 


s’accommodant pas 
goût, il fut dispensé de toutes 


sortes d'emplois , et se consacra 


entièrement à l'étude, El a laissé 
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un ouvrage intitulé Devoirs Ec- 
‘clésiastiques, Paris, 4 vol. m-12. 
C’est le résultat des conférences 
et des instructions qu'il donnoit 
dé temps en temps aux jeunes 
ecclésiastiques. Le premier vo- 
lume, en 1760, est une introduc- 
‘tion’ au sacerdoce ; les deuxième 
êt troisième volumes , 1762, con- 
tiennent une retraite pour les 
prêtres : le quatrième traite des 
vices que les ministres des autels 
doivent éviter, et des vertus qu’ils 
“doivent pratiquer. Ce dernier ne 
parütqu' après la mort de l’auteur, 
arrivée le 11 juin 1765 au sémi- 
naire de Rennes. En général les 
matièrés y sont traitées d’une ma- 
mère nouvelle, ayec exactitude 
et solidité. Le style en est concis 
et nerveux. 


SEUR. Ffoyez SUEUR. 
+ I. SEWARD ( Thomas ), 


théologien anglais, né en 1708, 
mort en 1790 à Laichfield, rec- 
. teur d'Eyam au comté de Derby, 
etchanoime de lichfield , est au- 
teur d’un Traité sur la confor- 
mité du papisme avec lé paga- 
nisme. Seward a aussi donné 
une édition des OEuvres drama- 
tiques de Beaumont, et de celles 
. de, Fletcher. Enfin il a composé 
quelques Poésies fugitives qui se 
trouvent dans le recueil de Dods- 
 ley. Miss Anna Seward , célèbre 
en Angleterre par ses œuvres 
poétiques ; étoit fille de cet écri- 
vain. 


. + II. SEWARD ( Güillaume), 
célèbre biographe anglais , né en 
1747, d’un brasseur , mort en 
1709, élève d’abord de la char- 
treuse et ensuite d'Oxford, qu’il 
quitta sans avoir pris ses degrés, 
jouissoit d’une fortune honnête, 
et se consacra entièrement à la 
littérature. On lui doit cinq vo- 
Jumes d’Anecdotes très-curieuses, 
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sur des personnages distingués, 
extraites des livrés anciens ; et 
depuis 1l y a ajouté deux autres 
volumes in-8°, qu'il a intitulés 
Biographiana. 


+1. SEWELL (Guillaume }, né 
à Amsterdam en 1654 de parens 
quakers ét originaires d’Angle- 
terre , exerça la chirurgie à Ams- 
terdam. Il possédoit la plupart 
des langues de l’Europe, ainsi 
que le latin. Il a écrit en hollan- 
dais lHistoire de la formation et 
des progrès de la société des 
quakers , Amsteidam, 1717. Elle 
fut bientôt après traduite en an- 
glais et imprimée à Londres en 
un volume in-folio. Les quakers 
eux-mêmes regardent cet ouvrage 
comme le meilleur qui ait été 
publié sur ce qui les concerne. 
On lui doit encore , I. Un Dic- 
tionnaire anglais et hollandais , 
10-{°, réimprimé plusieurs fois, 
Il. Une Grammaire hollandaise. 
NT. Une Grammaire anglaise et 
hollandaise, une et l’autre in-12. 
IV. Une 7raduction hollandaise 
de lPHistoire des Juifs de Josephe. 
V. Des Antiquités de Rome , etc: 


+ IL SEWELL (George }, 
poète et médecin anglais, né 
à Windsor , étudia en médecine 
à Leyde sous Boerhaave. De re- 
tour à Londres , il se livra à 
l'exercice de sa profession avec 
quelque succès , et dans les der- 
nières années de sa vie il se retirà 
à Hampstead, où il l’exerça quel- 
que temps. Il paroît que son 
goût pour les lettres et Ia poésie 
nuisit à ses succès dans l’état qu'il 
avoit embrassé, car il vécut et 
mourut pauvre. Il n’avoit point de 
logement à lui, il vivoit en pen- 
sion et mangeoit peu chez lui. La 
table de ses voisins, dont il étoit 
esümé et chér1i, lui étoit toujours 
ouverte. Il mourut en 1726, in- 
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dépendamment de quelques pam- 
phlets politiques, on a de lui, 
la Vie de John Philipps ; une Dé- 
-fense du thédtre anglais et du 
Caton d'Addisson , 1716; Sir 
Walter Raleigh, tragédie jouee 
à Londres en 1719. Il en avoit 
commencé une autre intitulée Ri- 
chard I*, dont on a imprimé 
quelques fragmens en 1718, à la 
suite de deux Essais sur le gou- 
vernement de la pensée et sur la 
mort. Un recueil de Poésies pu- 
bliees de son vivant. Une 77ra- 
duction des Métamorphoses d’O- 
vide. Enfin on lui attribue une 
très-graude part dans le 5° volume 
du Talter de Harrison, et du 9° 
volume du Spectateur. 


* SEXTIUS-CALVINUS (L.) 
a bâti la ville d'Aix, appelée de son 
nom {que Sextiæ.Cetévénement 
se rapporte à l’anr2oavant J.C., 
le 454° de la iondation de Rome. 
Ayant été envoyé au secours des 
Massiliens , 1l défit leurs ennemis 
et s'empara des places qui leur 
appartenotent. 


I. SEXTUS-TARQUIN. Forez 


Lucrèce, n° I. 


II. SEXTUS-POMPÉE. Foyez 
Pourés, n° Ii. 


III. SEXTUS-EMPYRICUS, 
philosophe pyrrhonien, sous l’em- 
pire d’Antomn-le-Débonnaire , 
étoit médecin de là secte des em- 
pyriques. Les médecins de cette 
secte se méfiant des raisonnemens 
de la plupart des autres docteurs, 
et ne voulant s’en rapporter qu’à 
expérience et aux observations, 
embrassoient avec plaisir la doc- 
trine de Pyrrhon. On dit que 
Sextus-Empyricus avoit été lun 
des précepteurs d’'Antonin-le-Ph:- 
Josophe. Il nous reste de lui 
des Institutions pyrrhontennes , 
en trois livres , traduites en fran- 
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çais par Huart, 1725, in-19j et 
un grand Ouvrage contre les ma- 
thématiciens. Henri-Etienne a le 
prenuer donné et ünpriné en 
1592 une version latine de ces 
Institutions, et Hervet en a publié 
une du second ouvrage qui a été 


imprimée par Plantin en 1569: 


L'une et l’autre ont été réimpri- 
nées avec le texte grec à Genève, 
en 1621, in-folio ; ia meilleure 
édition de cet auteur est celle de 
Fabricius , en grec et en latin, 


Leipsick, 1718 , in-folio. Les ou 


vrages de Sextus-Empyricus of- 
freut beaucoup d'idées singulie- 
res ; mais on y trouve des choses 
curieuses et intéressantes. Il ras- 
semble tout ce qui peut favoriser 


le pyrrhonisme, et il le fait valoir 


heuréusement, 


IV. SEXTUS , né à Chéronée 
en Béotie, et neveu de Plutarque; 
embrassa la philosophie stoïcien- 
ne : 11 devint précepteur des em- 
pereurs Lucius-Verus et Marc- 
Aureie. Ses ecrits sont perdus. 


* SEY BOLD ( David-Chris- 


tophe } , né le 26 mai 1747 à: 


Brackcuheim en Wurtemberg, oc= 
cupa jusqu’en 1774 une place de 
professeur à Jéna; de là 1l fut ap+ 
pelé aux fonctions de recteur et 
professeur au gymnase de Spire; 
où il resta jusqu’en 1776, époque 
à laquelle il eut la même place 
au gymnäse de Grünstadt, dans 
le comté de Leinengen. Ce fut en 
1779 que le landgrave de Hesses 
Darmstadi l’appela‘a Bouxvilles; 
et lorsqu'au commencement de la 
révolution française cet établis- 
sement cessa d'exister , 1l eut à 
Tubingue la place de professeur. 
Il a donné plusieurs Dissertations 
latines sur Homère, des antholo= 


gies et chrestomathies grecques 31 
latines et allemandes ; des mor 


ceaux choisis de Lucien avec des 


&à 


# 
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motes ; une 7raduction allemande 
. d'Achille Tatius , et une autre de 
toutes les œuvres de Philostrate. 
Il étoit à la tête de deux jour- 
naux, les Variétés du haut-Rhin, 
( Oberrheinische Mannig faltig- 
keiten ) etle Magasin des Dames, 
( Magazin für Frauenzimmer ) ; 
mais son ouvrage le plus connu 
est sa A{ythologie en allemand et 
dont on peut rendre ainsi le titre: 
Introduction à la Mythologie 
grecque eb romaine des auteurs 
anciens , à l'usage des jeunes 
gens ; avec des gravures d’après 
l'antique. Cette Mythologie eut 
| plusieurs éditions ; eile fut com- 
posée avant que M. Heyne et son 
école eussent répandu le plus 
grand jour sur cetie partie de l’an- 
tiquité. Seybold est mort à Tu- 
bingue au mois de janvier 1804. 


SEYDA , régente du royaume 

de Perse après la mort de son 

. époux Magdeddulat, et mère de 
Rostan, gouverna ses états avec 
gloire, et Les remit à son fils, qui 
la dépouilla aussitôt de toute au- 
torité. Indignée de son mgratitude 
et des insultes du visir Avicenne, 
Seyda se réfugia dans le château 
de Tabarek , dans le royaume de 
Lar , leva une armée, se mit à la 
tête, combattit son fils, le fit pri- 
soumier et remonta sur le trône. 
Dès-lors la Perse fut paisible au- 
_ dedans et respectée au-dehors. 
_ Cachée derrière un rideau, elle 
donnoit audience à ses minis- 
tres; mais elle paroissoit à vi- 
sage découvert devant les ambas- 

. sadeurs des grands princes. Elle 
mourut vers lan 420 de l’hésire. 


SEYDLITZ ( Frédéric - Guil- 
Jaume, baron de), né dans le pays 
_ de Clèves en 1722, entra au 
service du roi de Prusse , et de- 
* vint l’un de ses généraux les plus 
célèbres. Après s'être distingué 
- dans la guerre de Silésie, il eut 
Fe XYI:e 
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de brillans suecès dans celle de 
sept ans. À l’époque de la défaite 
des Prussiens à Kolin, le 18 juin 
1797,ilcouvrit habilement leur re- 
traite et commanda ensuite la ca. 
valerie à la bataille de Rosbach, où 
les Français furent vaincus. Il re- 
poussa courageusementlesRusses 
à celle de Zorndorf , le 25 août, 
et mourut comblé de gloire et 
d’honneurs, en 1773. Frédéric lui 
a fait ériger une statue sur la place 
Guillaume à Berlin. 


* 1. SEYMOUR (Edouard), 
frère de lady Jeanne Seymour , 
femme de Henri VIII d’Angle- 
terre, et oncle d'Edouard VI, 
mort en 1552, fut créé vicomte de 
Beauchamp et duc de Sommer- 
set. À l’avénement de son neveu 
au trône il:fut déclaré son tu- 
teur et protecteur du royaume. 
Seymour abusa de son autorité 
jusqu’à faire trancher la tête à son 
irère Thomas en 1549, sur une 
fausse accusation. Accusé lui- 
même par le comte de Warwick 
et quelques autres seigneurs de la 
cour, il fut décapité. 


II SEYMOUR (Anne, 
Marguerite et Jeanne ) , trois 
sœurs illustres , filles d’'Edouard 
Seymour, protecteur du royaume 
d'Angleterre sous le roi Edouard 
VI, et duc de Sommerset, etc., 
qui eut la tête tranchée le 24 jan- 
vier 152 , à cause de sa cruauté 
et de son despotisme , et nièces 
de Jeanne Seymour, épouse du 
roi Henri VIIT , laquelle perdit 
la vie en la donnant au prince 
nommé depuis Edouard VI. La 
poésie fut un de leurs talens ; elles 
firent 104 Distiques latins sur la 
mort de la reine de Navarre, Mar- 
guerite de Valois , sœur de Fran- 
çois Er. Ils fureut traduits en fran- 
çais , en grec , en italien , et im- 
primés à Paris en 1551 ,in-8, 
sous le titre de Tombeau de Mar- 
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guerite de Valois , reine de Na- 
varre. 1] y en a quelques - uns 
d'heureux ; mais , en général, 
ils sont très-foibles : ce qui ne 
pouvoit guère être autrement. 


* III. SEYMOUR ( Arabelle ), 
plus connue sous le nom de lady 
Arabelle, morte en 1615, étoit fille 
de Charles Stuart , comte de Lé- 
nox., frère cadet de Henri Darn- 
ley, époux de Marie reine d’Ecos- 
se. Sa mère éloil fille de sir Guil- 
laume Cavendish de Chatsworth 
au comté de Derby. L’illustre nais- 
sance de cette damecausa ses mal- 
heurs. Plusieurs projets furent for- 
més pour la placer sur le trône 
d Angleterre ; elle fut emprison- 
n ée sous le règne d’Elisabeth. Au 
commencement de celui de Jac- 
ques , elle épousa secrétement 
Guillaume Seymour, second fils 
du comte d’Hertford. Ce mariage 
ayant été découvert , les deux 
époux furent renfermés à la tour. 
Apres une année de détention, ils 
parvinrent à s'échapper , et Sey- 
mour senibarqua : mais lady 
Arabelle fut arrêtée et remise à la 
tour ; où elle mourut quatre ans 
après. , 

+ SEYSSEL (Claude de), natif 
d'Aix en Savoie , ou selon d’au- 
tres de Seyssel, petite ville du 
Bugey , professa le droit à Turin 
avec un applaudissement univer- 
sel. Son savoir et ses intrigues lui 
obtinrent les places de maître 
des requêtes et de conseiller de 
Louis XIE, roi de France, Pé- 
vêché de Marseille en 1510, puis 
l'archevêché de Turin en 1517. Il 
publia un grand nombre dou- 
vrages théologiques , juridiques , 
historiques, et différentes Tra- 
ductions. Son Histoire de Louis 
XII, père du peuple ,in-4°, Paris, 
1615 , n’est qu'un panégyrique 
historique. IL déprime tous les 
héros anciens et modernes pour 
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élever le sien. 11 se permet sur- 


tout des critiques très-fortes des 
actions de Louis XI. L’envie de 
trouver des défauts aux souve- 
rains morts lui fournit quelques 
anecdotes curieuses. On a encore 
de lui un Zraité peu commun 


| et assez singulier, imtitulé La 


Grande monarchie de France, 
1519 ,in-8°, dans lequel il feit 
dépendre le roi du parlement. 
Seyssel mourut la nuit du 31 mai 
au premier juin 1520 , dans u8 
âge apparemment assez avancé. 
Il laissa une fille naturelle‘ nom- 
mée Agnès, à laquelle , moyen- 
pant une dot de 5000 écus d’or , 
il avoit pris soin de trouver un 
mari. Quoiqu'il ne se füt pas beau- 
coup appliqué aux hnmanités et 
à l’éloquence, il a écrit assez bien 
el avec beaucoup de facilité. Il 
ne paroît pas avoir été fort pro- 
fond en théologie , comme 1l Pa- 
voue lui-même ; mais il raisonre 
assez juste suivant ses principes , 
il éclaireit les matiéres par des 
exemples familiers. Ses ouvrages 
de jurisprudence ont été estimés 
de son temps, et lui ont acquis 
la réputation de savant juriscon- 
sulte. Ceux qui l'ont regardé 
comme un homme habile dans 
la connoissance de la langue 
grecque, parce qu'il avoit publié 
des Traductions françaises d’au- 
teurs grecs , ont été des dupes. 
Ces traductions ont été faites sur 
des versions latines dont souvent 
il n’a pas pris le sens , et dont ila 
copié les fautes en y ajoutant les 
siennes propres. La louange la 
plus véritable qu'on puisse lui 
donner est d’avoir été le premuer 
qui ait commencé à écrire En 
français avec quelque pureté. 


C’est ce que dit Nicéron dans le” 
| tome 24 de ses Mémoires. | 


“ 


+ SFERULE (François), poète à 
l latin du 16° siècle, né à Cane” 


pas: 
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L rmob. Outre ses Elégies sur PA. 


_mour conjugal, ses Epigrammes 


et ses Poésies lyriques, il avoit 
entrepris une Wistoire de César 
Borgia et d'Alexandre VI, que 
13 mort lempécha de terminer. 


L SFONDRATTI ( François), 
sénateur de Milan et conseiller 
d'état de l’empereur Charles- 
Quint, naquit à Crémone en 1494. 
Ce prince l’envoya à Sienne , dé- 
chirée par des divisions intesti- 
nes ; il s’y conduisit avec tant de 


prudence, qu’on lui donna ïe nom 


de Père de la Patrie. Il embrassa 
l’état ecclésiastique après la mort 
de son épouse. Le pape Paul II 
lui donna l'évêché de Crémone 
et le chapeau de cardinal. 11 mou- 
rut le 51 juillet 1550. On a de lui 
un Poème intitulé : L/Enlèvement 
&’Hélène , imprimé à Venise en 
1999. [llaissa deux fils, Paul et 
Nicolas. Ce dernier , venu au 
monde par le moyen de l’opéra- 
tion césarienne, obtint la tiare 
sous le nom de Grégoire XIV. 
( Foyez ce mot.) 


IT. SFONDRATI (Paul-Emile), 
neveu de Grégoire XIV, né en 
1561 , mérita par ses vertus le 
chapeau de cardinal , et mourut 
a Rome le r4 fevrier 1618, laissant 
des regrets aux pauvres et aux 
gens de bien. 


III. SFONDRATI (Célestin), 
petit-neveu du précédent , entra 
dans l’ordre des Lénédictine ; pro- 
fessa la théologie dans l’université 
de Saltzhourg, et fut ensuite abbé 
de Saint - Gal. Son savoir et sa 
naissance lui procurèrent la pour- 

re romaine en 1695. Il mourut à 
Ain le 4 septembre 1696 âgé de 


53 ans. Ce cardinal est fort connu 


par plusieurs ouvrages contraires 
aux maximes de l'Eglise gallicane. 
-Sfondrati publia en 1684 , sous le 


. mom supposé d'Eugène Lombard, 


/ 
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un Traité, in-4°, intitulé Regale 
sacerdotium Romano pontifici 
adsertum, el quatuor propositio- 
nibus explicatum. Ce Traité fut 
imprimé en Suisse , comme cela 
paroît évidemment par les carac- 
tères : tel est le Gallia vindi- 
cala ; qu'il composa en 1687 con- 
tre les décisions de l’assemblée 
du clergé de 1682 touchant l’au- 
torité du pape. En 1688 il en pu- 
blia un autre contre les franchi 
ses des quartiers des ambassa- 
deurs à Rome. C’étoit au sujet de 
ambassade du marquis de La- 
vardin, et de son différend avec le 
pape Innocent XI. Mais celui qui 
a fait le plus de bruit est uu 
ouvrage bas , intitulé Nos 
dus prædestinationis dissolutus 3 
Rome 1696, in-4o. On y trouve 
des opinions singulières sur la 
grace , sur le péché originel et sur 
l’état des enfans morts avant le 
baptême. Bossuet et le cardinal 
de Noailles écrivirent à Rome 
pour y faire condamner cet ou 
vrage ; mais Îe pape Clément XI, 
qui avoit eu pour maître le car- 
dinal Sfrondati , ne voulut pas 
que son livre fût censuré. 


I. SFORCE (Jacques), sur- 
nommé le Grand , est la tige dé 
lillustre maison des Sforce qui à 
joué un si grand rôle en Italie 
dans le 15° et le 16e siècle, Elle a 
eu six ducs de Milan , et s’est al- 
liée avec la plupart des souve- 
rains de l’Europe. Jacques Sforce 
naquit lé 28 mai 1369 à Coti- 
gnola, petite ville de Ja Roma- 
gne entre Îmola et Faënza , d’un 
laboureur, ou, selon Commines, 
d'un cordonnier. Une compa=- 
gnie de soldats ayant passé par 
Cotugnola, il lui prit envie d’alier 
ala guerre. « Jern’en vais, dit-ilen 
lui-même, darder ma hache contre 
cet arbre ; et si elle entre assez 
avant pour y demeurer attachée , 
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eme feraisoldat. » La hache, dit 
l'abbé de Choisi, s’attacha à l'arbre 
et il s’enrôla ; et parce qu'il Pavoit 
dardée de toute sa force, 11 s’ap- 
pela S/orce. Il passa par tous les 
degrés de la discipline militaire, 
et parvint jusqu'à commander 
sept mille hommes. Il conibattit 
long-temps pour Jeanne 3 
reine de Naples , fut fait conné- 
table de ce royaume , gonfalonier 
de la Sainte - Eglise , et créé 
comte de Cotignola par le pape 
Jean XXIIL, en dédommage- 
ment de 14 mille ducats que 
l'Eglise de Rome lui devoit. Ses 
exploits devinrent de jour en jour 

lus éclatans. 11 obligea Alfonse, 
roi d'Aragon, de lever le siége 
de Naples, et reprit plusieurs 
places qui sétoient révoltées 
dans lAbruzze et le Labour. 
Mais , en poursuivant lesennemis, 
il se noya au passage de la rivière 
d’Aterno , aujourd’hui Pescara , 
le 3 janvier 1424. Son vrai nom 
étoit Giacomuzzo ou Jacques 
Attendulo , qu'il changea en celui 
de Sforza. Il aima dans sa jeu- 
nesse une demoiselle nommée 
Lucia Trezana, qu'il maria après 
en avoir eu plusieurs enfans, en- 


mm 


tre autres François Sforce, dont il | 


sera parlé dans l’article suivant; et 
Alexandre Sforce, seigneur de Pe- 
saro. Il eut ensuite trois femmes : 
la première Antoinette Salembini, 
qui lui apporta plusieurs belles 
terres , et dontil eut Bosio Sforce, 
comte de Santa-Fior, gouverneur 
d'Orviette pour le pape Martin V, 
et bon guerrier, qui épousa une 
fille du pape Paul HT ,.et fut la 
tige des comtes de Santa-Fior qui 
subsistent encore. Jacques Sforce 
épousa en secondes noces Ca- 
therine Aïopa, sœur de Rodolphe, 
grand-camerlingue du royaume de 
ae et en troisièmes, Marie 


Marzana , fille de Jacques, duc | eux-mêmes , assiégea 
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Srorce ; général de l’ordre des 
augustins , et archevêque de 
Milan. 


II. SFORCE( François) , due 
de Milan , et fils naturel du pré- 
cédent , né le 25 juillet 1407, fut 
élevé par son père dams Le métier 
des armes : 1l n’avoit que 25 ans 
lorsqu'il défit les troupes de Brac- 
cio , qui lui disputoient le pas- 
sage d’Aterno. Son père s'étant 
noyé dans cette action , il succéda 
à tous ses biens, quoiquil fût 
illégitime. Il combattit avanta- 
geusement contre les Aragonais, 
contribua beaucoup à leur faire 
lever le siége de Naples , et à la 
victoire remportée Le 6 juin 1425, 


près d’Aquila , sur les troupes de 


Braccio , où ce général fut tué. 
Après la mort de la reme Jeanne, 
arrivée en 1435, il s’attacha à 
René, duc d'Anjou , qu’elle avoit 
fait son héritier. Malgré les mal- 
heurs de ce prince , François 
Sforce , aussi habile politique que 
grand général , sut se soutenir. 
Il se rendit maître de plusieurs 
places dans la Marche d’'Ancône, 
d’où 1l fut chassé par le pape 
Eugène IV , qui le battit et Pex- 
communia. Sforce rétablit bientôt 
ses affaires 
réputation sa valeur étant au 
plus haut point, le pape, les 
Vénitiens et les Florentins l’élu- 
rent pour leur général dans ja 
guerre contre le duc de Milan. 


PA une victoire, La 
e 


IL avoit déjà commandé l’armée 


des Vénitiens contre ce prince, 
dont il avoitépousé la fille : c’étoit 
Philippe-Marie Visconti. Ce duc 
étant mort en 1447 , les Milanais 
appelèrent François Sforce , san 
gendre, pour être leur général 
contre les Vénitiens. Mais après 
plusieurs belles actions en leur 
faveur, 1l tourna ses armes contre 
Milan , 


_ #leSessa. Heut de celle-ci Charles | (7. Bowxes, ne III), etles forçæ 
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en 1450 à le recevoir pour due , { IL succéda à François Sforce son 
malgré les droits de Charles, père dans le duché de Milan en 


duc d'Orléans, fils de Valentine 
de Milan. Le roi Louis XI, qui 


n’aimoit pas le duc d'Orléans , | 


transporta en 1464 à Francois 
Slorce tous les droits que la 
France avoit sur Gênes , et lui 
donna Savone qu'il tenoit encore. 
Sforce, avec cet appui ,,se rendit 
maître de Gènes. Ce vaillant ca- 
pitaine mourut en 1466, avec la 
réputation d’un homme qui ven- 
doit son sang à qui le payoit le 
plus cher , et qui n’étoit pas es- 
clave de sa parole. {1 avoit épousé 
Blanche-Marie , fille naturelle de 
Philippe-Marie , duc de Milan. 
Il en ent, I. Galeas-Marie et 
Ludovic-Marie , ducs de Milan. 
( Voyez les articles suivans. ) 
II. Philippe-Marie |, conte de 
Pavie. III. Sforce Marie , duc de 
Bari , qui épousa Léonore d’Ara- 
gon. IV. Ascagne-Marie, évêque 
de Pavie et de Crémone , et car- 
dinal, pris par les troupes de 
Louis XIT, et enfermé pendant 
quelque temps dans la tour de 
Bourges. C’étoit un homme arti- 
ficieux qui trompa le cardinal 
d’Amboise , lorsque ce prélat 
français aspiroit à la papauté. 
V. Hippolyte mariée à Alfonse 
d'Aragon, due de Calabre, puis 
roi de Naples. VI. Elisabeth 
mariée à Guillaume , marquis de 
Montferrat. Il eut aussi plusieurs 
enfans naturels : entre autres 
SrORCE, tige des comtes de Burgo- 
Novo ; et Jean-Marie, archevé- 
que de Gênes... Jean Simoneta 
a écrit l'Histoire de Erancçois 
Sforce , Milan , 1470, in-folio : 
c'est plutôt un modèle pour les 
guerriers , que pour les citoyens 
équitables. 


LIT. SFORCE ( Galéas-Marie }, 
né le 14 janvier 1444 , fut envoyé 
€n France au secours de Louis XI. 


1466 ; mais ses débauches et son 
extrême férocité le firent assas- 
siner le 25 décembre 1476, dans 
uue église, au milieu de la multi- 
tude assemblée. De son mariage 
avec Bonne , fille de Louis , duc 
de Savoie, il eut Jean-Galéas- 
Marie ( Voyez l'article qui suit ) ; 
el Blanche-Marie, seconde femme 
de l’empereur Maximilien. Il eut 
aussi une fille naturelle , qui est 


l’objet de l’article VI ci-après. 


IV. SFORCE ( Jean-Galéas- 
Marie), fils du précédent, fut 
laissé sous la tutelle de sa mère et 
du secrétaire d'état Cécus Simo- 
néta ; mais Ludovic-Marie Sfo:ce, 
son oncle, surnommé le Hore , 
contraignit la duchesse à s'enfuir 
de Milan, et fit trancher la tête à 
Simonéta malgré son état de sep- 
tuagénaire. S'étant emparé di 
gouvernement , 1l fit donner à son 
neveu un poison lent, dont il 
mourut à Pavie en 1494, peu 
de jours après l'entrée du roi 
Charles VIIL dans cette ville. Le 
crime de Ludovic le More ne de- 
meura pas impuni. Louis de La 
Tremouille , un des généraux de 
Louis XII, se rendit maître de sa 
personne ; il futamené en France ; 
et Louis XIT ( Voyez son article) 
le fit enfermer à Loches, où:il 
mouruten 1510. Ce Ludovic étoit 
un lâche et un traître , dit le P. 
Berthier. Quand il fut rentré dans 
Milan , après la première con- 
quête du roi ,il fit aux Français 
une sorte de guerre digne d'un 
scélérat comme fui. On étoit alors 
dans l’année séculaire. Les péle- 
rins qui alloient de France à np 
pour y gagner le jubilé, étoient 
mis à mort dans les hôtelleries per 
les ordres secrets de Ludovic, qui 
donnoit un ducat d’or de chaque 
tête qu’on luiupportoit. Cescruau- 
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tés furent vengées par d’autres | prince de Forli, est regardée 


cruautés ; car les Français portè- 
rent le fer et le feu dans tons 
les lieux où leurs compatriotes 
avoient été égorgés. Jean-Galéas- 
Marie Sforceavoit épousélsabelle 
d'Aragon , fille d’Allonse , roi de 
Naples. Ses enfans furent, [. Fran- 
çois Sforce, qui , pour être sous- 
trait à la fureur de son grand- 
oncle , fut envoyé en France par 
la duchesse sa mère auprès du roi 
Louis XIT , et qui mourut abbé de 
Marmoutier en 1511. Il, Bonne, 
mariée à Sigismond, roi de 
Pologne. 


V. SFORCE (Ludovic-Manie), 
grand-oncle du précédent, sur- 
nommé le More , à cause de son 
teint basané, avoit épousé Béatrix 
Wd’Est , fille d’'Hercule, marquis de 
Ferrare. De ce mariage naqui- 
rent , L Maximilien Srorce, qui 
füt rétabli due de Milan par l’em- 
pereur Maximilien en 1512; mais 
œui ne pouvant s’y soutenir, céda 
la ville à François 1er. IL vint en 
France avec une pension de 5o 
mille écus d’or , et mourut à 
Paris en 1530 , généralement mé- 
prisé , à cause +x la manière sor- 
dide dont il avoit passé ses der- 
mères années. Il. François Srorce, 
o° du nom ,. qui fut aussi rétabli 
en 1529 , par l’empereur Charles- 
Quint. Il mourut le 24 octobre 
1555 , sans laisser de postérité. 
Après sa mort, Charles-Quint 
s’empara du duché de Milan, le- 
quel passa aux successeurs de cet 
empereur. Ludovic-Marie Sforce 
eut aussi plusieurs enfans natu- 
rels, entre autres , Jean - Paul, 
üge des marquis de Caravaggio, 
éteints en 1697. 


+VI.SFORCE (Catherine), fille 
nâturelle de Galéas-Marie Sforce , 
due de Milan , assassiné en 1476, 
el femme de Jérôme Riario, 


| 


| 


| 
| 
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| comme une des héroïnes de son 


siècie. Les sujets de son man 
s'étant révoltés, et ce princeayant 
été assassiné par François Ürsus , 
chef des rebelles ; elle fut mise 
en prison avec ses enfans. La for- 
teresse de Rimini tenoit encore 
pour elle. Comme ceite place ne 
vouloit pas se rendre par son 
ordre , la princesse témoigna qu'il 
étoit nécessaire qu'on lui permit 
d’y entrer , afin qu’elle pût en- 
gager le Sera Pt à se sou- 
meltre aux vainqueurs. Sa de- 
mande lui fut aussitôt accordée. 
Mais à peine y fut-elle entrée, 
que se voyant en sûreté ; elle 
commanda aux rebelles de met- 
tre les armes bas , les menaçant 
des dermers supplices s'ils n’o- 
béissoient. Les conjurés , frustrés 
de leurs espérances , la mena- 
cérent de leur côté de tuer ses 
enfans , qu’elle leur avoir laissés 
en otage. Mais elle leur répon- 
dit, avec courage, « qu'al lui 
restoit encore de quoi en faire 
d’autres. » Sur ces entrefaites , 
elle reçut un secours considéra- 
ble, que lui envoyoit Ludovic- 
Marie Siorce, son oncle ; et peu 
après, par sa prudence et son 
courage , elle recouvra le pouvoir 
souverain. Pendant les guerres 
des Français en ftalie, elle se 


montra toujours ferme , toujours 


courageuse , et se fit respecter 
même de ses eunemis, Elle se re- 
maria à Jean de Médicis, père 
de Cosme dit {e Grand. Le duc 
de Valentinois, bâtard du pape 
Alexandre VI, layant assiégée 
dans Forli en 1500, elle s’y dé- 


 fendit vigoureusement , et ne céda 


qu’à la dernière extrémité. On 
lemmena prisonnière dans le chà- 
teau Saint-Ange , et peu après on 
la mit en liberté, mais sans lui 
restituer ses étais , dont le duc de 
Valentinois fut investi, et qui, 
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* après la mort d'Alexandre VT, 
. furent réunis au saint-siége. Elle 


mourut quelque temps après. 


* VIT. SFORCE (Isabelle), 
femme de beaucoup d'esprit et 
d’une profonde érudition , vivoit 
dans le 16° siècle. Elle a laissé un 
Traité, assez estimé, sur la véri- 
table tranquillité de l'ame. 


* VIII. SFORCE ( Gabriel), 
augushin et archevêque de Mi- 
lan, mort en 1547, se fit un nom 


dans la littérature. On a de lui 


des livres de Grammaire , de 
Rhétorique, des Lettres , Dis- 
cours , Traités de morale , etc. 


* IX. SFORCE (Jean-Marie), 
de Pelagiano , mimeur conventuel 
du 17° siècle, a mis au jour 
Metcorologicæ lucubrationes ex 
Aristotelis libro meteorum de- 
sumplæ. 


* SFORZINO (François), de 
Carcano , né dans le 16° siècle , 
d’une famille noble, à mis au 
jour trois livres des Oiseaux de 
prete, avec un Traité des Chiens. 


* SGAMBATI ( Scipior), jé- 
suite de Naples, a publié £Exer- 
citatio theologica , Antverpiæ, 
ex ofticinà Plantinianâ , 1631, 
in-folio , et d’autres ouvrages. 


* SGARGI (Jean-Baptiste), 
né au château de Budrio dans le 
Bolonais , cultiva la poésie, et 
mourut encore jeune dans sa pa- 
trie , le 12 décembre 1724. Il a 


* publié un Dictionnaire des rimes 


de la Jérusalem du Tasse. 


S'GRAVESANDE. Voyez 


GRAYESANDE. 
* SGYROPULE ({Silvestre }, 


savant grec du 15° siècle, a laissé 
une bonne Aistoire du Concile de 
Florence , publiée à La Haye en 
1660 , avec une traduction la- 
ne , un discours préliminsire et 
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des notes fort étendues , par Ro- 
bert Creighton. Leo Allatius a 
réfuté cette histoire dans un ou- 
vrage intitulé Exercitationes ir 
Creightoni apparatum ; versio- 
nem et notas ad histor. conc. 
Florent, scriptam à Sgyropulo , 
Romæ , 1674, in-4°. 


+SHADWELL (Thomas), 
poète dramatique anglais, d’une 
ancienne famille du comté deStaf- 
ford , mort en 16ÿ2, à 52 ans, 
d’un excès d’opium. On a de lui, 
outre ses pièces dramatiques , 
une Traduction en vers des Sa- 
üres de Juvénal , et d’autres 
Poésies ,; qui plurent davantage 
à çe qu’on appelle le, peuple 
qu'aux gens de goût. Dans le 
temps de la révolution 1l fut fait 
poète lauréat et historiographe 
du roi Guillaume , à la place du 
célèbre Dryden. Il étoit peu pro- 
pre à cet emploi ; car on le pergnit 
dans son oraison funèbre comme 
un homme qui aimoit la vérité, 
Voltaire paroït très-peu favorable 
à ses talens dans sa 19° Lettre 
philosophique, « Je ne sais, dit- 
1l , comment le sage et ingénieux 
M. de Muralt, dont nous avons 
les Lettres sur les Anglais et sur 
les Français , s’est borné, en par- 
lant de la comédie, à critiquer un 
comique nommé Shadwell, Cet 
auteur étoit assez méprisé de son 
temps ; 1l n’étoit point le poète 
des honnêtes gens. Ses pièces, 
goûtées pendant quelques repré- 
sentations par le peuple , étoient 
dédaignées par tous les gens de 
bon goût , et ressembloient à tant 
de pièces que j'ai vues en France 
attirer la foule et révolter les Lec- 
teurs, dont on a pu dire : 


Tout Paris les condamne, et tout Paris Les court, 


Ses principales pièces sont, [.Les 
Amans chagrins , ou les [mper- 
tinens , Londres, 1663. C'est une 


LS 
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imitation des Fécheux de Mo* | 
lière , mais inférieure à son mo- | 
dèle , quoique le modeste auteur 
prétende lavoir surpassé dans ce 
qu'il a pris de lui. II. Les Capri- | 
cieux, comédie dont le but est | 
de critiquerquelques vices etquel- | 
ques défauts du siècle, IT. La Ber- | 
gère royale , tragi-comédie , Lon- | 
dres, 1669, in-4°, IV. Le Vir- 
tuoso , comédie , Londres , 1676, 
in-4°. V. Psyché, tragédie , Lon- 
dres , 1675 , in-4°. VI. Le Liber- 
fin , tragédie ; e’est le même | 
sujet que la statue du Festin de | 
Pierre. VIT. Les Eaux d'Epsom , | 
comédie que Saint - Evremont 


trouvoit divertissante. Elle fut im- 
primée à Loudres en 1676 , in-4°. 
VIII. Timon-le Misantrope , co- 
médie , Londres, 1638, in-4e. 
IX. Le Misérable | cemédie ; 
c'est une mauvaise imitation de 
VAvare de Molière. X. La véri- 
table Veuve, comédie , Londres, 
1679 , in-4°. XI, Les Sorciers de 
Lancastre . Londres , 1682, 
in-4°. XIT. Za Femme capitaine. 
XIII. Le Gentilhomme d'Alsace ; 
Londres , 1688 , in-4°. Ses con- 
temporains et ses compatriotes 
ont fait de Shadwell plus de cas 
qu'onre devoit attendre de l’idée 
. qu'en donne Voltaire. Lord Ro- 
chester qui parle dela prodigieuse 
facilité de cet auteur, s'exprime 
avec éloge sur ses écrits , et avec 
plus de complaisance encore sur 
sa conversation. « Si Shadwell , 
dit-1l, avoit brûlé tout ce qu'il a 
écrit , et imprimé tout ce qu'il a 
dit , on trouveroit dans li plus 
d'esprit et d’enjouement que dans 
tous nos autres poëtes. » On Jui 
a élevé un monument dans lab- 
baye de Westminster. 


* SHADY -ILAND, Irlandais 
de nation, passa à Boston vers 
-1767 : partisan du méthodisme , 
porté en Amérique par les deux 
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Wesley et Withfield, et qui prit 


une autre forme sous le nom de 
nouvelle lumière , 1] prêcha dans 
cette vale , qu’en tout on doit 
suivre l'inspiration sainte , et que 
par l'esprit contemplatif on 
dompte Îles révoltes de la chair. 
I n’officioit qu'après le coucher 
du soleil et sans lumière , qui 
étoit inutile ; car c’étoit lui qui 
éloit et qui donnoit la lumière ; 
mais l’absence de la lumière ma- 
térielle entraîna des abus qui 


jetèrent du discrédit sur sa doc- 


trme ; 1l fut obligé de fuir. On 


= ? dé n 
ignore l’époque de sa mort. , 


+1. SHAFTSBURY (Antoine 


Asazey Cooper , comte de), né 


en 1621 dans le comté de Dor- : 


set, annonça de bonne heure 
les plus heureuses dispositions, 
et fut à l’âge de quinze ansenvoyé 
à Oxford au collége d’Exeter, où 
il fut admis sous le docteur Pri- 
deaux qui en étoit recteur. Shafts- 
bury fut nommé représentant de 
Tewksbury dans le parlement as- 
semblé à Westminster en 1640, 
qui fut dissous bientôt après. Au 
commencement de la guerre ci- 
vile 1] parut disposé à servir les 
intérêts du roi; mais ayant en- 
suite appréhendé de ne pas jouir 
de la confiance de sa majesté , il 
se tourna vers le parti parlemen- 
taire , et s’y livra, dit Clarendon, 
de cœur et d’ame. I} accepta une 
commission du parlement, leva 
dcs troupes , prit Wareham d’as- 
saut , et réduisit le comté de Dor- 
set. Une pareille conauite peut 
avoir induit cet historien à dire 
« qu'il devint l’implacable ennemi 
de la famille royale. ».Après avoir 
servi le parlement dans d’autres 
occasions , 1l fut nommé en 165t 
du comité chargé de la réforme 
des lois , et membre de la con- 
vention qui se forma, lorsque 
Cromwel eut dissous le long par- 
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lement ; il fut l’un des premiers | où il fut détenu treize mois; quoi- 


à signer la fameuse protestation 
contre la tyrannie et le gouverne- 
ment arbitraire du protecteur ; il 
se lia en même temps par une 
correspondance secréte avee les 
amis à À Charles IT, et devint l’un 
des principaux promoteurs de 
son rétablissement. Lorsque ce 
prince eût été replacé sur le trône, 
Shaftsbury fut admis dans son 
conseil-privé , créé en 1661 ba- 
ron Ashley de Winhorne Saint- 
Gilles , et bientôt après chancelier 
et sous - trésorier de l’Echiquier, 
et l’un des Lords - commissaires 
chargés de remplir l'office du 
. grand-trésorier ; il fut successive- 
ment lord-lieutenant du comté de 
Dorset , créé baron Cooper de 
Paulet dans le comté de Som- 
merset et comte de Shaftsbury. 
Il ne tarda pas à être appelé au 
peste de lord grand - chancelier 
d'Angleterre , et déploya dans 
cet éminent emploi les talens 
: d’un orateur accompli. Le peu 
de temps perdant lequel il fut 
chargé du timon des affaires fut 
nn moment d'orage et de tem- 
pête ; ma°s on peut dire avec jus- 
Uce que ces circonstances ne pu- 
rent ni l’effrayer ni le détourner 
de son but. En novembre 1073, 
il résigna le grand sceau ; et 
_ s'étant éloigné de la cour, il con- 
tinua à se distinguer dans le par- 
_Jement. Ses talens ne lui per- 
mettoient guère de rester oisif ; 
31 s’opposa vigoureusement au 
bill du Test, lorsqu'il fut présenté 
à la chambre des lords ; et au rap- 
port de Burnet il se montra dans 
cette session au- dessus de lui- 
même. Ce parlement ayant été 
_ séparé, et rappelé deux ans après, 
le duc de Buckingham allégua 
qu'il devoit être regardé comme 
dissous : Shaftsbury partagea et 
_ soutint cette opinion avec tant de 
‘chaleur, qu'il futenvoyé à la Tour, 


, 


que les lords qui avoient été de 
son avis ; et emprisonnés comine 
lui, eussent, d’après leur souimis- 
sion, été sur-le-champ élargis. Le 
roi, fatigué de tous ces débats, et 
ne respirant que le besoin de sa 
tranquillité, prit le parti de re- 
nouveler en entier son conseil- 
privé, et nomma Shafisbury pour 
en être le président. Il ne jouit 
pas long-temps de sa nouvelle di- 
gnité ; 1l ne la posséda que six 
mois. Il s’étoit attiré la haine du 
duc d'Yorck en soutenant avec 
vigueur , on peut-être en formant 
lui-même le projet du bill d’ex- 
clusion qu’il défendit dans le par- 
lement convoqué à Oxford en 
1081. Le duc chercha à se venger: 
et Shaftsbury , accusé de haute 
trahison cette même année , fut 
envoyé une seconde fois à la Tour 
où il resta plus de quatre mois. 
Il fut jugé et acquitté ; mais sen- 
tant la nécessité de sa retraite , il 
s’embarqua pour Amsterdam où 
il mourut le 22 janvier 1683, âgé 
de 62 ans. On accusoit Shaîts- 
bury d’avoir eu l'ambition d’être 
élu roi de Pologne ; ce qui le fai- 
soit appeler par dérision le comte 
Tapsky. On rapporte aussi qu'il 
aimoit excessivement les femmes, 
et qu’un jour Charles IL, dans 
un moment de gaîté et faisant al- 
lusion à cette imputation , lui dit: 
« Je crois, Shafisbury , que tu 
es Le plus grand libertin qui existe 
dans mes possessions. — Votre 
majesté, repartit Shaftsbury , ne. 
veut parler sans doute que de ses 
sujets. » Voici le portrait ane 
l'abbé Raynal a tracé de ce mi- 
nistre dans son Histoire du par- 
lement d'Angleterre. « La nature 
lui avoit donné un esprit vaste ; le 
travail lui procura des connois- 
sances profondes. L’ambition le 
fit aspirer aux grandes intrigues ; 


| habileté l'y placa ; le bonheur 
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l'y fit réussir. 11 fut ami sincère , 
rival dangereux, ennemi impla- 
cable, voisin inquiet, maître gé- 
néreux. Le talent de la parole 
commença sa réputation : une 
éloquence forte , véhémente, plai- 
sante même, mais à propos, lui 
avoit érigé une espèce de trône 
dans le parlement ; 1l y régnoit. 
Inutilement délibéroit-on , 1l ra- 
menoit tout à [ui par la convic- 
tion , par le sentiment, ou par 
la crainte du ridicule. De cet 
avautage naissoit la facilité qu’il 
trouvoit à former des cabales et 
des facons, Une détermination 
forte à tout oser justifioit l'air de 
confiance qu'il affectoit commu- 
nément avec ses complices. Il ne 
fit jamais de crime inutile , mais 
1l hasarda toujours sans remords 
tous ceux qu’il crut nécessaires à 
ses vengeances , à sa réputation, 
à ses intérêts. C’est peut- être le 
premier homme qui, sans in- 
constance , ait changé cinq à six 
fois de parti. Il contoit avec com- 
plaisance les raisons de ses varia- 
tions , el on ne pouvoit s’em- 
pêcher d’en admirer le temps, la 
manière et les circonstances. Une 
connuissance parfaite des talens , 
de humeur, des vues de tous 
ceux qui avoient quelque part aux 
affaires de sa nation, montroit 
à Ses yeux lavenir d’une manière 
qui tenoit beaucoup plus de la 
certitude que de la conjecture. 
Ses lumières n’étoient sûres qu’en 
politique ; il donnoit dans des er- 
reurs eapitales sur tout le reste. 
H portoit l’athéisme dans la reli- 
gton , la confusion du bien et du 
mal dans la morale, le pyrrho- 
nisine dans l'histoire, l'astrologie 
dans la physique. Il seroit pos- 


sible de tracer deux portraits de. 


cet homme singulier , tous deux 
ressembhlans , tous deux opposés. 


+ IL SHAFTSBURY (Antoine 
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Asnzey Cooper), petit-fils du pré- 
cédent , naquit le 26 février 167x 
dans la maison de son grand- 
père , qui prit pour lui «s tel at- 
tachement qu'il voulut secharger 


du soin de l’élever : 1l suivit, pour : 


lui faire apprendre les langues 
savantes , la même méthode que 
Montaigne aveit adoptée pour 
son fils ; 11 plaça auprès de lui 
uue personne assez versée dans 
la langue grecque et la langue 
latine pour lui parler couram- 
ment l’une ou l’autre. Les pro- 
grès du jeune élève furent tels , 
qu'à l’âge de 11 ans il les enten- 
doit très - bien toutes deux. En 
1686 il voyagea dans les prinei- 
pales cours de l'Europe, et sé- 
journa long-temps en Italie, où 
son goût pourvles beaux-arts se 
développa et se forüfia. De retour 
en Angleterre en 1689, et appelé 
de bonne heure aux fonctions 
publiques, il n’en voulut accepter 
aucune avant d’avoir continué ses 


études ; 1l ne consentit que cinq : 


ans après à entrer dans le parle- 
ment. Son entrée fut signalée par 
le zèle qu'il employa à provo- 
quer et à faire admettre l’acte 
qui accorde un-conseil aux pri- 
sonniers dans les cas de haute 
trahison. {1 avoit à cette occasion 
préparé un discours ; mais lors- 
qu'il se leva pour le prononcer 
dans la chambre des communes , 
il fut tellement mtimidé qu'il en 
perdit la mémoire et la voix. 
Toute la chambre , après lu 
avoir donné le temps de se re- 
mettre, l'ayant prié de continuer : 
« Si ne me levant ici, dit-il, 
que pour énoncer mon opinion 
sur le bill proposé , je suis trou- 
blé et interdit au point de n’ex- 
prumer que la plus peute partie 
de'ce que j’avois à dire, quel sera 
donc l'état de celut qui, dé- 
pourvu de toute assisiance , se 
trouvera réduit à plaider pour 


} 
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la défense de sa propre vie? » 
Pendant cette session et celles 
qui suivirent il ne cessa de fa- 
voriser doutes les dispositions qui 
tendoient au maintien de la li- 
berté civile ; mais son assiduité 
et la longueur des séances ayant 
affoibhi sa santé , il ne reparut 
plus dans la chambre des com- 
‘munes depuis que le parlement 
eut été dissous en 1698. Le pre- 
mier usage qu'il fit de sa liberté 
fut de se rendre en Hollande 
sous un nom emprunté, se fai- 
sant passer pour un étudiant en 
médecine , dans la vue d’être 
t moins interrompu. Ce fut sous 
ces dehors , et en dérobant la 
 connoissance de son nom, qu'il 
vécut avec Le Clerc, et particuliè- 
rement avec Bayle , pendant l’es- 
pace d’une année. Il ne se fit 
_counoître qu’au moment où il re- 
vint en Angleterre. À son arri- 
vée, créé comte de Shaftsbury, il 
me voulut entrer dans la cham- 
* bre haute qu’en 1701. Cetillustre 
: philosophe mourut à Naples le 
4 février 1713 ; il s’y étoit rendu 
pour changer d’air. On la peint 
gomme un sage qui aimoii sur- 
tout à vivre avec ses ainis et ses 
hvres, et qui faisoit un bon choix 
des uns et des autres, ne fron- 
dant la cour, ni ne recherchant 
» ses faveurs, sachant modérer son 
ambition, etn’ayant que selle de 
faire du bier. Son cœur étoit 
généreux autant que son esprit 
étoit éclairé. Bayle ressentit les 
effets de sa libéralité. On a de 
lui plusieurs ouvrages qui décè- 
lent un génie profond et le talent 
d’un habile observateur. Les prin- 
cipaux sont, |. Les HMœurs ou 
Caractères ; Londres , 1732, 3 
vol. in-8°; et traduits en français, 
1771, 3 vol. in-8°. Il y a dans ce 
livre des choses bien vues et for- 
tement pensées. Ses réflexions 
sont quelqueieis herdies. Il pré- 
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tend que le mal de chaque indi- 


vidu compose le bien général ; 
et qu’ainsi, à proprement parler, 
il nv a point de mal. Ce système . 
a été développé depuis avec beau- 
coup de force et d'élégance , IT. 
Essai sur l'usage de la raillerie 
et de l'enjouement dans les con- 
versations qui roulent sur les ma- 
tières les plus importantes, tra- 
duit en français , La Haye, 1707, 
in-8°, III. Üne Lettre sur l’en- 
thousiasme , traduite en français 
par Sanson , La Haye, 1708 , 
in-8°, Locke, qu avoit beancoup 
connu Shaftesbury, cite plusieurs 
traits qui prouvent son extrême 
pénétration. Nous n’en rapporte- 
rons qu'un seul. Ayant diné avec 
le comte de Southampton chez 
le chancelier Hyde , il dit au 
comte en sortant : « Mademoi- 
selle Hyde , que nous venons de 
voir , est certainement mariée 
avec un prince du sang.» Sou- 
thampton, qui étoit ami du chan- 
celier, traita cela de chimère , et 
lui demanda d’où pouvoit venir 
ceite étrange pensée ? « Assurez- 
vous , répliqua le comte de Shat- 
isbury , que la chose est ainsi ? 
un secret respect qu’on tächoit de 
supprimer paroissoit si visible- 
ment dans les regards, la voix et 
les manières de sa mère, qui pre- 
noit soin de la servir et de lui 
offrir de chaque mets, qu'il est 
impossible que cela ne soitcomme 
je le dis. » Le temps fit voir que 
la conjecture étoit très-vraie. Le 
duc d’Yorck avoua publiquement, 
peu de jours après, son mariage 
avec cette demoiselle. Shaftsbury 
ne demandoit d’un homme, quel 
qu'il fût, pour le connoître, que de 
l'entendre parler. «Qu'il parlecom- 
me il voudra, disoit-1l, pourvu 
qu'il parle, cela suffit.» 11 pensoit 
que la sagesse réside dans le cœur 
et non dant la tête; et que ce 
n'est pas du défaut de connois- 
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sance , mais de la corruption du 
cœur que viennent l’extravagance 
des actions des hommes et le vice 
de leur conduite. Ii disoit « qu'il 
y a dans chaque personne deux 
hommes, l’un sage, l’autre fou ; 
et qu'il faut leur accorder la li- 
berté de suivre leur caractère ou 
leur penchant, chacun à son tour, 
du moins si l’on veut le connoitre 
a fond ». 


+ SHAKESPEARE ( William ), 
celui des poètes anglais dont sa 
mation s’honorele plus,descendoit 
d’une famille estimée de Stratford- 
sur-JAvon; son père, marchand de 
laine , y faisoit un commerce con- 
sidérable, et eut dix enfans dont 
ce poële célèbre étoit l'aîné. Il 
naquit en avril 1564, et fit ses 
premières études dans l’école de 
Stratford, d’où il fut retiré de 
bonne heure pour entrer dans le 
commerce. Le jeune Shakespeare 
n'y resta pas long-temps, il de- 
vint père de famille avant d’être 
hors de tutelle, et se maria à 
l’âge de 17 ans. Lié avec des jeu- 
nes gens qui s’'amusoient à déro- 
ber des bêtes fauves dans le parc 
de sir Thomas Lucy, près de 
Stratford , ce seigneur, fatigué 
d’un délit qui se renouveloit tous 
les jours, poursuivit les coupa- 
bles ; Shakespeare s’en vengea par 
une satire si sanglante contre sir 
Thomas, que pour échapper à 
son ressentiment 1l fut obligé de 
se retirer à Londres, où 1l ne 
trouva d'autre ressource que celle 
de se faire comédien. Inconnu , 
étranger à cet art, bien éloigné 
même de connoître la mesure de 
son talent, il s’estima heureux 
d’être admis dans les derniers 
emplois de la troupe; mais dé- 
daignant un rang qui lui pro- 
mettoit peu de succès, sou génie, 
éclairé par l'observation et la pra- 
tique du théâtre , lui ouvrit une 
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autre carrière. Le but essentiel 


| de ses premiers essais, en se 


livrant à la poésie dramatique, 
étoit de se procurer sa !subsis- 
tance ; tous ses efforts se portè< 
reut à chercher le goût de la der- 
nière classe du peuple , qui com- 
posoit assez généralement l’as- 


semblée des spectateurs. C’est 


ainsi quil s’appliqua à choisir 
ses tableaux dans les derniers 
rangs de la société, jusqu’à ce 
que les regards de son prmce et 
les encouragemens de la cour le 
portérent à donner à ses produc- 
tions un ton plus élevé. Le irait 
qui fait le plus d'honneur à la 
mémoire de Shakespeare est la 
manière dont commença son ami- 
tié pour Ben-Johnson , poëte tra- 
gique. Celui - ci étoit jeune et 
ignoré ; 1l avoit présenté une 
pièce aux comédiens, auxquels 
il faisoit respectueusementsa cour 
pour les engager à la jouer. La 
troupe orgueilleuse , excédée de 
sa présence, alloit le renvoyer. 
Shakespeare demanda à voir la 
pièce ; il en fut si content, et la 
vanta à tant de personnes, que 
non-seulement elle fut repré- 
sentée , mais applaudie. C’est 
ainsi que Molière encouragea lil- 
lustre Racine, lorsqu'il donna au 
public ses Frères ennemis. A l’é- 
gard des talens du comédien, ils 
n'étoient pas à beaucoup près 
aussi grands dans Shakespeare 
que ceux du poète. Dans lAris- 
tophane français, comme dans le 
Sophocle anglais, l’auteur effa- 
coit l’acteur. Molière ne réussis- 
Soit que dans certains personna- 
ges , tels que ceux de Mascarille, 
de Sganarelle, etc. Shakespeare 
quitta le théâtre vers l’année 1610. 
Il se retira à Stratford, où il vé- 
cut encore quelque temps, esti- 
mé des grands et jouissant d’une 
fortune considérable pour ‘un 
poète. Il la devoit à ses ouvrages 
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ét aux libérahtés de la reine Eh- 
sabeth , du roi Jacques l* et de 
plusieurs seigneurs anglais. Un 
milord lui envoya un jour mille 
livres sterling ( environ nulle 
Jouis ). Ce trait de générosité pas- 
seroit pour une fable dans tout 
autre pays qu’en Angleterre, où 
lan récompense solidement le 
mérite , que chez d’autres nations 
on ne fait qu'estimer. Shakes- 

eare , dans sa retraite, s’occupa 
a faire du bien. On cite de lé 
un trait qui caractérise sa géné- 
rosité et sa sensibihté. Etant allé 
voir après une très-longue ab- 


’ sence une dame qu’il connoissoit, 


1l la trouva en deuil de son mari, 


ruinée par la perte d’un grand 


procès, sans appui , sans ressour- 
ces, et chargée de lentretien de 
trois filles. Emu de ce spectacle, 


il embrasse la mère et les filles, 


et sort sans rien dire. Il reparoît 


bientôt, et les force d'accepter 
une somme considérable quil 
venoit d'emprunter d'un ami. 
Mais trouvant ce secours trop 
léger pour tant de besoins ,.1l 


s’affige, et s’écrie en versant des 


larmes : « C’est à présent , pour 
la première fois , que je voudrois 
être riche ». Il mourut le 23 avril 
16:16, dans la 52° année de son 


âge, et fut enterré à Stratford, où 


Jona placé sur son tombeau ce 


- distique latin : 


_ Judicio Pylium , genio Socratem , arte Ma- 


= 


TOnEem 
Terra tegit, populus mœret, olympus habet. 


En 1740, on lui a érigé un magni- 


fique monument dans l’abbaye 
de Westminster , aux frais du 
public et à l’aide du produit d’une 


représentation de sa tragédie de 
.Jules-César, jouée à cette inten- 
-uüon au théâtre de Drurylane le 
.28 avril 1738. Le respect que les 


Anglais portent à sa mémoire et 


d'enthousiasme qu'il a su leur ins- 
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pirer ont été portés à un tel point, 
qu'un inûrier planté par la main 
de Shakespeare, ayant été coupé 
dans ces dernières années, on a 
débité le bois en morceaux des- 
tinés à divers ustensiles domes- 
tiques, qui ont été achetés à des 
prix extravagans par des parti- 
Culiers jaloux de les conserver 
comme cles reliques littéraires et 
comme un gage de la vénération 
qu'ils ont pour sa mémoire. La 
nature avoit rassemblé dans la 
tête de ce poète ce qu’on peut 
imaginer de plus grand avec ce 
que la grossiéreté sans esprit peut 
avoir de plus bas: Il avoit un 
gémie plein de force et de fécon- 
dité, de naturel et de sublime, 
dit Voltaire, sans la moindre étin- 
celle de bon goût et sans aucune 
connoissance des règles : aussi ! 

même écrivain l’appelle-t-il le 


Saint-Christophe des tragiques} 


Ses pièces sont des monstruosités 
admirables ; où parmi des irrégu- 
larités grossières et des absurdi- 
tés barbares on trouve des scènes 
supérieurement rendues , des 
morceaux pleins d’ame et de vie, 
de grandes pensées, des senti- 
mens nobles et des situations tou- 
chantes. Celles deses pièces qu’on 
estime le plus, sont, Ofthello, 
les Femmes de Windsor, Ham- 
let , Macbeth, Jules - César, 
Henri IF et la Mort de Richard 
III. M. Ducis a transporté ayec 
succès sur la scène française plu- 
sieurs de ses pièces. La Place en 
a traduit dans son Théâtre an- 
glais , qu'il commença de publier 
en nn Le Tourneur en a 
donné une traduction complète , 


in-8°., La première édition des 
ièces de Shakespeare a été pu- 
bliée in-fohio en 1623, sept ans 
après sa IRQTL y BA Héminge et 
Condell, deux de ses amis, qui 
vraisemblablement ont donné 


1782, 12 vol. in-4°, et 20 vol.. 
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les mêmes soins à la deuxième 
édition qui parut en 1632, aussi 
in-folio. L'une et lautre sont 
remplies de fautes, mais moins 
encore que celles qui ontété don- 
nées en 1664 et 1685, in-folio. Il 
n’y en avoit point encore de meil- 
leures, lorsqu’en 1714 Nicolas 
Rowe en donna une cinquième 
sur format in-8°, augmentée de 
Ja vie de l’auteur, mais avec peu 
de corrections. Pope entreprit de 
tirer les pièces de Shakespeare 
de l’état de confusion dans le- 
quel elles avoient été publiées 
jusqu'alors, et en douna une 
nouvelle édition in-4° en 1721. 
Lewis Théobald , qui s’étoit ap- 
pliqué au même travail, donna 
en 1726 un volume in-4°, sous le 
titre de Shakespeare rétabli, suivi 
en 1753 d’une nouvelle édition 
de ses œuvres, par le même édi- 
teur, réimprimée en 1740, et à 
Glasgow en 1766 , en 8 vol. im-r2. 
En 1944 sir Thomas Hanmer en 
à donné, avec des corrections , 
une somptueuse édition en 6 vol. 
in-4e. Le docteur Warburton en 
a publié une autre avec beaucoup 
de corrections, en 1747, à laquelle 
le docteur Johnson en a fait suc- 
céder une en 1762 en 8 vol in-8°. 
En :768 il en a paru une autre 
de M. Capell, en 10 vol. du même 
format. Celle in-4° d’Hanmer a 
été réimprimée en 1771 à Ox- 
ford ; celle de Johnson, réunie 
au travail de Fleevens , a reparu 
successivement en 10 vol. in-8°, 
ën 1773, en 1778 El en 1709. 
Depuis il en est sorti des presses 
de Bâle ure édition avec des 
motes des différers commenta- 
teurs , en 24 volumes in-8°, et on 
ne compte point les éditions fur- 


tives qui en ont été jaites en r- 


lande et en Ecosse. On trouve 
dans les dermeres éditions de 
Shakespeare , outre ses Trage- 


aies , des Comédies et des Poé- 
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sies mélées. Les unes et les ame 
tres offrent des traits de géme , 
mais sans bienséance et sans ré- 
gularité. Un critique a fait des 
observations très -justes et très- 
bien rendues sur Shakespeare ; 
il relève les jugemens opposés 
que Voltaire a portés de ce poète. 
« Avant qu'on en eût donné une 
traduction en français, l’auteur 
de Zaïre en avoit lui-même: tra- 
duit différens morceaux, aux-. 
quels 1l avoit joint des réflexions 
critiques et Jjudicieuses sur les 
beautés et les défauts de Shakes- 
peare; c’est un génie, disoit-il. 
Les gens de lettres de tous les 
paÿs,qui n’ont pas demeuré quel- 
que temps en Angleterre, ne le 
prennent que pour un Gilles de 
la foire, pour un farceur très-au-: 
dessous d’Arlequin , pour Le plus 
méprisable bouffon qui jamais ait 
amusé la populace. C’est pour- 
tant dans ce même homme qu’on 
trouve des morceaux qui élèvent 
l'imagination et qui. pénètrent le 
cœur ; c’est la vérité, c’est la na- 
ture elle - même qui parle son 
propre langage sans aucun mé- 
fange de l'art ; c’est du sublime, 
et l’auteur ne l’a point cherché. » 
Mais quand Voltaire vit que dans 
la préface de la traduction du 
poète anglais on sembloit préfé- 
rer ce tragique à tous ceux de la 
France, l'humeur le gagna ; et ce 
même Shakespeare devint à ses 
yeux un Gilles, c'est-à-dire, qu'il 
professa l'opinion qu'il avoit com- 
battue. I faut s’en tenir à la pre- 
mière qu'il a émise. « On trouve, … 
dit M. L. V. P., dans les drames | 
de Shakespeare le monstrueux 
mélange du pathétique et du 
bouffon , du sérieux et du bur- 
lesque. Peintre énergique des 
bassions , ses tableaux sont frap- 


pans de vérité. Personne peut=" 


étre n’a creusé plus avant dans la w 
profondeur du cœur humam ;. 
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ses personnages sont tracés avec | voyé au roi x Bréda. Ce monar- 


énergie , ils décèlent l’observa- 
teur. Ses portraits fièrement des- 
sinés; son dialogue rempli dé 
traits sallans et naturels, ses 
peintures de mœurs; tout en lui 
annonce un grand maître. D’un 
autre cÔlé , on a peine à conce- 
voirque l’auteur du beau dénoue- 
ment de Roméo et Juliette, des 
belles scènes d’Othello , de Mac- 
 beth, d'Hamlet, de Jules-César, 
de Henri VI; que celui qui traça 
_ les caractères 4 Jägo, de Des- 
démona , d’Imogène, de Richard 
Il, ait su y mêler des absurdités 
‘et des grossièretés telles que les 
premières scènes d’Othello,celles 
- des savetiers dans Jules César, 
des! fossoyeurs dans Hamlet, les 
plaisanteries du paysan qui ap- 
porte un aspic à Cléopâtre. Mais 
aussi quaud'il est sublime , il ne 
l’est pas à demi. C’est ce qui a 
rendu jusqu'a ses défauts res- 
pectables aux Anglais, chez les- 
. quels il est devenu classique : ce 
qui doit les priver long-temps de 
l'avantage d’un système tragique 
conforme au bon goût. » 


* I. SHARP ( Jacques }, ar- 
chevèque de St. André en Écosse, 
naquit en 1018 , d'une bonne fa- 
mille dans le comté de Banff. 
Les heureuses dispositions qu'il 
 manifesta dans sa jeunesse le 
firent destiner à l’état ecclésiasti- 
‘que; et 1l fut envoyé à l’université 
d’Aberdeen. Les preshbytériens s’é- 
tant divisés entre eux, et les deux 
pins voulant déférer de leurs 


débats à Cromwell Iui- mème, 


Sharp fut un des députés chargés 
de lui exposer leur situation ; et 
s'étant acquitté de sa mission avec 
succès , 1] retourna à ses fonctions 
ecclésiastiques en Ecosse , d’où 
“il füt au rétablissement de Char- 
 Jlesil, d’après lé vœu de Monk 
. ét des presbytériens d'Écosse, en- 


ue , très-bien disposé en faveur 
de ce royaume, se montra peu 
favorable aux presbytériens ; ei 
soit d’après cette circonstance , 
soit ébranlé par l'avis de ses 
amis, Sharp, de retour à Londres, 
se réunit à l'Eglise d’Angleterre : 
il en devint un des membres les 
plus zélés, et accepta l’archevé- 
ché de St.-André. Les plus rigi- 
des d’entre les presbytériens, qui 
l’'avoient regardé comme leur 
agent, l’accusèrent d’avoir trahi 
leur confiance, et bien résolus de 
ue pas le reconnoître , concurent 
contre lui une haine si forte que 
son sang seul sembloit capable 
de l’éteindre, En 1668 , un pré- 
dicant, nommé Jacques Mitchel , 
attenta à la vie de Sharp sans 
succès ;. mais ce prélat fut moins 
heureux en 1679 : neuf scélérats 
attaquèrent sa voiture à 3 milles 
de St. André. Il étoit avec sa 
Elle, dont les prières et Les larmes 
ne purent fléchir les assassins qui 
le mirent en pièces. 


TI. SHARP (Jean), l’un dés 
meilleurs prédicateurs que l'An 
gleterre ait produits, né à Brad- 
ford le 16 février 1644 , et mort 
à Bath le 2 février 1714. Ses Ser- 
mons sur le Papisme, qui n’ont 
été imprimés qu'après sa mort, 
le firent interdire en 1686. L’évé- 
que de Londres , qui refusa de 
prononcer l’interdiction , fut lui- 
même suspendu de ses fonctions 
épiscopales. Peu de temps après 
le docteur Sharp fut réintégré 
dans ses fonctions, et en 1689 
il fut nommé doyen de Cantor- 
bery, puis archevêque d’Yorck 
pendant 22 ans. Ce fut lui qui 
prononca le discours du touron- 
nement de la reine Anne. On a 
de lui 7 volumes de sermons : 

4 
il n’en parut d’abord que 4 vol, 
en 1734 : on en publia deux note 
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veaux vol. ; et en 1755 on en 
donna un septième, qui con- 
tient ses Sermons contre le Pa- 
pisme , préchés sous le règne de 
Jacques 11, auxquels on à joint 
quelques écrits, qui roulent aussi 
sur lé même sujet. Le tout fut pu- 
blié sur un manuscrit de la pro- 
pre main de l’auteur. On a fait, 
en 1740, une nouvelle édition de 
tout le recueil en 7 vol. in-8°. 


* III. SHARP ( Thomas }), 
fils du précédent, né au comté 
d'Yorck , mort en 1758 , fut 
recu docteur en 1729. On a de 
lui, E Deux Dissertations sur 
étymologie des mots hébreux , 
Elohim et Benth,m-8°. IT. Dis- 
eours sur l'antiquité et le carac- 
tère de la langue hébraïque. Son 
fils, Granville Suarr, s’est distin- 
gué par d'excellents ouvrages , 
parüculèrement par ses Remar- 
ques sur l'article Défliniuf dans 

de Testament Grec. 


. IV. SHARP (M.et Mad), 
Ecossais , ont été des centenaires 
remarquables. Tous deux étoient 
nés le premier avril 1673 ; ils fu- 
rent mariés le premier avril 1603; 
trois enfans qui naquirent de leur 
union virént le jour le premier 
avril. Ces deux époux moururent 
le même jour à Dublin en 1784, 
âgés de 111 ans. C’est de leur 
fille aînée, mariée un prenuer 
avril, que naquit, le premier 
avril de l’année suivante , le gé- 
néral Montgomery , qui s’est dis- 
tingué dans la guerre des Etats- 
Unis d'Amérique contre l’Angle- 
terre. 


* V. SHARP { Grégoire), sa- 
vant théologien anglais, d’une 
autre famille que les précédents, 
né en 1713 au comté d’'Yorck, 
mort en 1771, chapelain ordi- 
naire du roiet maître du temple, 
membre «le la soçiété royale ei 
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de celle des antiquaires. Ce dne- 

teur réunissoit le goût des beaux 
arts a de profondes connoissances 
dans les sciences. Il à gravé à 
l’eau forte plusieurs planches de 
l'édition de la Syntagma du 
docteur Hyde. Les ouvrages de 
Sharp sont , |. Examen de la 
controverse sur les Démoniaques, 
cités dans le nouveau Testament , 
in - 8°. 11. Défense du docteur 
$. Clarke contre Leibnitz ,in-8°. 
IL. Deux Dissertatiors sur l'ori- 
gine des langues, et sur l'influence 
des lettres etc., avec un lexicon 
hébreu, in-8°. IV. Dissertation 
sur l'origine et la eonstruction 
de la langue latine, in-8°. V. 
Deux Argumens en faveur du 
christianisme. NI. Traduction 
de l'introduction à l'Histoire uni- 
verselle d’Holberg , in-8°. VII. 


Des sermons , in-8°. 


* VI. SHARP ( William), ha- 
bile graveur, né à Londres en 
1746 , eut pour maître de dessin 
West , et apprit la gravure du cé- 
lèbre Bartolozzi. Parmi le grand 
nombre de ses ouvrages, tous 
exécutés avec succès , on distin-. 
gue une Lucrèce d’après Le Do- 
miniquin , et les Docteurs de l’é- 
glise d’après Le Guide. 


+ SHARROCH ( Robert), né 
à Adstock, comté de Bucking- 
ham , dansle 17° siècle , d’un 
père voué au ministère ecclé- 
siastique , fut lui même pré- 
bendier et archidiacre de Win-. 
chester. Il mourut en 1684, avec 
la réputation d’un bon théolo- 
gien, d’un jurisconsulte éclairé et 


d’un homme versé dans la phy- « 


sique des végétaux. Il a laissé 
plusieurs ouvrages , [. L'Histoire 
de la propagation et de l'amélio- 
ration des végétaux, par le con- 
cours de la nature et de l'art. 
IL. Hypothesis de officiis secun- 
dim humanæ rationis dictata , 
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seu naturæ jus , ouvrage où il 


. combat les principes de Hobbes. 

III. Judicia, seu legum censure 
de variis incontinentiæ speciebus. 
IV. De finibus virtutis chris- 
lianæ , etc. 


* I. SHAW ( Samuel) , minis- 
tre non conformiste , né en 1635 
à Repton, au comté de Derby , 
mort en 1696 , a publié les ou- 
vrages suivans : 1. La voir qui 
crie dans le désert, in-8°, 1E. 
Emmanuel. I. Grammaire la- 
tine. IV, La Pierre de touche du 
chrétien, ou Méditations. V. La 
Parole rendue visible, ou La 
“Grammaire et la Rhétorique, co- 
médie. Vi. Les différens carac- 
tères des hommes , comédie. Ces 
deux pièces de théâtre ont été 
représentées par les élèves de 
l’auteur. 


* Il. SHAW ( Jean ) , théo!o- 
-gien anglais , né au comté de 
, Durham, mort en 1689, obtint 
en 1645 le rectorat de Walton 
au comté de Northumberland, 
Après la restauration, il fut cha- 
pelain de Saint-Jean à New- 
castle , et membre de la convo- 
cation. On a de Jui un livre inti- 
iulé Non réformation de la re- 
ligion établie , in-8° , et quelques 
écrits contre le papismme. 


+ IT. SHAW (Thomas), théo- 
logien anglais et célèbre voya- 
geur , né vers 1692 à Kendal au 
Westmoreland , mort à Oxford 
en 1751, futchapelain du ecomp- 
toir d'Alger, où il résida plusieurs 
années. À son retour en Angle- 
terre, en 1733, il fut reçu doc- 
teur. Shaw a été ensuite profes- 
seur , puis, en 1740 , principal 
du col ége d’'Edmond à Oxford. 
Ses Voyages en Barbarie et au 
Levant ; ont été imprimés à 
Oxford en 1738 , un vol. in-fol, 
Cet ouvrage a été, réimprimé 
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après sa mort , en 1757, avec des 
corrections et des augmentations. 


IV. SHAW ( Pierre) , premier 
médecin du roi d dudétere - 
dont on a, I. Un ouvragé en 
anglais , sur l'Histoire et la cure 
des Maladies, Londres , 17938 , 2 
vol. in-8°, écrit avec simplicité 
et sans prétention. II. Lecons de 
Chimie , propres à perfectionner 
la physique, le commerce et les 
arts ; Londres , 1734, en anglais, 
et en français, Paris, 1759 , 
in-4* , avec des Notes du traduc- 
teur. Shaw fut l'éditeur des OEu- 
vres philosophiques de Bacon, 
et mourut en 16063. 


T V. SHAW (Cuthbert), poète 
anglais, né en 1739 à Ravens- 
worth au comté d’Yorck, mort en 
1771, étoit fils d’un cordonnier, 
Eo 1956 il publia un ouvrage inti- 
tulé Liberté, in-4°; quelque temps 
après ilpassa à Londres, etensuite 
à Bury , où :1l s'engagea dans la 
troupe des comédiens de Nor- 


wich. Shaw a aussi composé des 


ouvrages qui ne sont pas sans mé- 
rite. En 1760 il donua sous le 
nom de Seymeur des Odes sur 
les quatre Saisons, in-4°. Cette 
même année :1l s'engagea dans 
une troupe ambulante à Haymar- 
ket, et joua sir George Wealthy 
dans le Mineur. En 1761 1l dé- 
buta à Covent-Garden; mais il 
u’eut pas de succes. En 1659 il 
composa un poème intitulé Les 
chandelles d'un sol. Cette pièce 
attaquoit MM. Churchiil, Col- 
man , Lloyd et Shirley. En 1966 
il donna un poème intitulé /« 
Race , dans lequel il tournoit en 
ridicule les principaux poètes de 
ce temps : ensuite 1l publia ‘ne 
annonce des vertus d’un certain 
remède appelé Baume de vie, 
dont il étoit propriétaire. Peu 
après 1] se maria , mais il perdit 
13 
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sa femme en 1768, et publia une 
pièce de vers sur sa mort. 

* VI. SHAW (Stebbing) , théo- 
logien et antiquaire anglais, né en 
. 1762 à Stowe au comté de Staf- 
ford, mort en 1803, alla visiter en 
1787 les hautes montagnes de 
l’Ecosse , dont il donna une des- 
cription ; mais il n’y mit pas son 
nom. L'année suivante il fit un 
- autre voyage à l’ouest de l’An- 
gleterre , et en donna la relation 
en ün volume in-8°. En 1789 
Shaw commenca , en société avec 
un de ses amis , une feuille pério- 
dique; intitulée le Topographe ; 
ce n’étoit qu'un extrait des li- 
vres et manuscrits curieux du 
muséum britannique. Il contmua 
cet ouvrage deux années , et en- 
treprit ensuite l’Histoire du comté 
de Sinon , dont un volume in- 
folio fut publié en 1798. Le se- 
cond volume parut en 18or. 


_ + SHEBBEARE (Jean), mé- 
‘decin et écrivain politique a- 
“glais , né à Bidéfort au comté de 
Devon en 1709, mort én 1788 , 
‘suivit quelque témps à ‘Bristol Ta 
carrière de la pharmacie. En 
19740 il vint à Londres, s’attacha 
‘à la maison de Stuart, et vint à 
Paris, où l’acadériiie des $cién- 
ces le reçut au nombre de ses 
membres. ‘On a de lin, I. Ze 
peuple instruit, ou les ‘alliances 
dans lesquelles les ministres de 
la Grande-Bretagre ont ‘engagé 
‘la nation; Cet ouvrage a'élé tra- 
duit en français par Genest, 1756, 
in-12. IT. Un Roman Sätirique , 
intitulé lActe de mariage. TL. 


4 


‘Un autre sous le titre de Lydie, 


ou la Piété filiale, Lonüres, 1759. 
JV. Chrysal, ou les Aventures 
d'une Guinée , publié en français 
‘par Frenais, Paris, 1768 ét 1769 , 
2 vol. in-12. V. Histoire dés ha- 
bitans de Sumatra , ‘2 Vol. VI. 
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in-8°. VII. Lettrès Sur la nation 
anglaise , 2 vol. ; élles sont sous 

le nom de l’Angeloni, et au nom- 

bre de 60. L'auteur fut mis pour 

cet ouvrage au pilori ; mais Sous 

le règne suivant il obtint une pen- 

sion.. C’est une de ses produc- 

tions les plus estimées. 


+ SHEFFIELD (Jean), duc 
de Buckingham, ministre d'état 
da roi d'Angleterre, né vers 1646, 
servit sur mer contre les Hollan- 
dais , et fit ensuite une campagne 
en France sous Turenne. Tanger 
se trouvant en danger d'être pris 
par les Maures, il s’offrit et fut ac- 
cepté pour commander les trou- 
pes destinées à défendre cette 


ville. Il étoit alors comte de Mul- 


grave , gentilhomme de la cham- 
ne de Charles IT , chevalier de 


l’ordre de la jarretière, et très- 


bien vu à la cour. La passion 
qu'il conçut pour la princesse 
Anne , et l’ambition de s'unir a 


ellerefroidirentunimstantla faveur. 


du roi, qu'il recouvra néanmoïns 
bientôt après. La reine Anne àu 
reste , dit un historien, quoique 
peu Le à la galantérie, ne pa- 
rut chagrinée ni de sa présomp- 
tion , n1 d’un hommage rendu à 
sa personne ; à son avènement à 
la couronne , elle prouva qu’elle 
n’y avoit point été indifférente. 
Sheffield continua auprès de Jac- 
ques IT, pendait le court espace 
de sonrèyne, les mêmes fonctions 
qu'il avoit remplies auprès de son 
prédécesseur et fut admis à son 
conseil iprivé. Il ‘étoit loin d’ap- 
prouver quelques mesures im- 
prudentes prises par le roi J'ac- 
ques ; cépendant il ne vit point 
la révolution d’un œil satisfait ; et 
quoiqu'il'eût faitsa cour au prince 
d'Orange avant son aécéssion 
au trône , il ne fut employé que 
quélques années après.Guillaume 


La'pratique de la médecine ‘av. | le créa marquis de Normanby , ét 
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l'employa dans plusieurs circons- 
tances.Lareine Anne étant montée 
sur le trône en 1702 , il fut nomme 
d’abord duc de Normanby et en- 
suite du comté de Buckingham : 
dès la 1'< année du règne de cette 
princesse il avoit été créé lord du 
sceau privé , et appelé à la fonc- 
tion de commissaire pour le traité 
d'union entre l'Angleterre et VE- 
cosse. En 1711 1l fut nommé in- 
tendant de la maison de S. M. et 
président du conseil, et remplit 
ces deux places jusqu’à la mort 
de la reine, époque à laquelle il 
avoit encore réuni les fonctions de 
* lord chef de justice d'Angleterre. 
Lorsque George [« arriva d'Ha- 
novre , 1l demanda sa retraite et 
vécut éloigné des affaires dans le 
sein des plaisirs et de l’amitié, 
jusqu’au moment de sa mort, qui 
‘arriva le 4 février 1921 , la 75° 
année de son âge. On a de lui 
: des Essais sur la poésie et sur la 

satire, et plusieurs autres ou- 
prages en vers eten prose , ma- 
gnifiquement imprimés , en 2 vol. 
in-8°, Londres , 1723. Onena 
donné une autre édition en 1729, 
dans laquelle on a retranché 
quelques particularités relatives à 
la révolution. Ses Essais sur la 
poésie ont été traduits en français 
ar Trochereau, et font honneur 
à son génie et à ses talens. Dans 
cet ouvrage 1l donne sur cha- 
que genre des préceptes qu’ilem- 
_bellit de traits ingénieux , de ré. 
flexions fines et de comparaisons 
brillantes. On distingue dans 
ses OEuvres la comédie intitulée 
Rehearsal ou la Répétition, jouée 
à Londres eu 1671. Il y tourne 
en: dérision les poètes tragiqnes 
de son temps, et en parüuculier 
Dryden, qui ne manqua pas de 
Je lui rendre. Le satirique sy 
cache sous le nom de Baye ou 
Laurier, par allusion à la qua- 
lité de poëté laureat ou poète de 
fa cour , qu'avoit Dryden. 
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+ SHELDON (Gilbert), ar- 
chevêque de Cantorbéry, né dans 
Je Staffordshire en 1598, mourut 
à Lambeth en 1677. Dès qu'il eut 
pris les ordres, il devint chapelain®t 
du lord Thomas Coventry , qui le 
recommanda à Charles Le, 11 fut 
successivement nommé recteur 
du collége d’AIL Soulz à Oxford , 
directeur de l'hôpital de Savoye, 
et doyen de Westininster; mais 
les guerres civiles l’empéchèrent 
de jouir de ces dernières places, 
Dans ces temps malheureux il 
resta fermement attaché au roi, 
qui ladjoignit à ses commissaires 
pour le traité d’'Uxbridge. I] par- 
la avec tant de force en faveur de 
l'Eglise anglicane, qu'il s’attira | 
lPenvie et le ressentiment du parti 
parlementaire dont il ne tarda 
pas à ressentir les effets. Les visi- 
teurs qui fureut envoyés, le desti- 
tuërent dé sa place de recteur, 
s'emparèrent de vive force de son 
logement , et le tinrent , ainsi que 
lé docteur Hammond, empri- 
sonné pendant six mois, pour 
que leur influencé sur l’université 
ne mît aucun obstacle à leurs 
opérations. Le comité de réforme 
le remit en liberté le 24 octobie 
1648 , à condition qu'il se tint à 
cinq milles d'Oxford , qu'il ne se 
“endît point auprès du roi dans 
l’île de Wight, et qu'il donnât 
caution pour se représenter au 
premier appel. Sheldon se retira 
dans le comté de Derby, où il se 
livra à Pétude jusqu’à des cir- 
constances plus heureuses. A la 
restauration il fut rétabli dans 
une partie de ses places , nommé 
doyen de la chapelle royale, et 
promu au siége de Londres, Ce : 
fut à l’hôpital de Savoye que se 
tint en 1661 la fameuse conf - 
rence entre les épiscopaux et les 
presbytériens , qui, de la, s’est 
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appelée la Conférence de Savoye. 
Deux ans après il succéda à l’ar- 
chevêque de Cantorbéry, et pen- 
dant les ravages de la peste de 
1665 il ne quitta point son pa- 
lais de Lambeth. En 1667 il suc- 
céda à lord Clarendon dans la 

lace de chancelier de luniver- 
sité d'Oxford, et perdit la con- 
fiance du roi pour avoir voulu lui 

ersuader de renvoyer Barbara 
Villiers, lune de ses maîtresses ; 
liberté que Charles IT ne lui par- 
donna jamais. Sheldon est le fon- 
dateur de ce fameux théâtre 
d'Oxford , d’où nous sont venues 
de si belles éditions, pour lequel 
il fit des dépenses considérables, 
et dont l'entretien coûte 2000 
livres sterling de rente, qu’il lé- 
gua à l’université dans ceite vue. 
C'étoit un homme d’une probité 
irréprochable et d’une charité 
sans bornes. On dit qu’ilemploya 
plus de 37000 livres sterling en 
œuvres de piété. 


* SHELLEY (George), célèbre 
calligraphe anglais, né en 1666 , 
vers le temps du grand incendie 
de Londres. On a de lui le Ya- 
rasin du maitre écrivain en 32 
planches gravées d’après les ori- 
ginaux , par Nutting, 1705. L’E- 
criture naturelle en 20 grandes 
planches in-folio, gravées par 
George Bickam, 1708, dont la 
seconde partie a paru en 1714, 
par le même graveur. IL a fait 

récéder cet ouvrage de l’Essai 
de More sur l'origine , l'usage et 
les progrès de Lart d'écrire, 
réimprimé par l’äuteur en 1716. 
Shelley mourut pauvre en 1756. 


+ SHÉNSTONE ( Guillaume ), 
poète anglais, né en 1714 à Hales- 
Owen, dans Shropshire, d’un 
gentilhomme campagnard quin’a- 
voit reçu aucune éducation. Le 
jeune Shenstone apprit à lire 
d’une vieille dame dont son joli 
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poème de la Maftresse d'école 
transmettra le souvenir à la pos- 
térité. Il'prit tant de goût pour 
la lecture , qu’il dévoroit dans son 
enfance tous les livres qu’on lui 
présentoit. Toutes les fois qu'on 
envoyoit en ville, il falloit qu’on 
lui en apportât de nouveaux ; il 
les recevoit avec un tel empresse- 
ment , qu’il les couchoit avec lui. 
Venoit-il à en manquer , sa mère 
étoit obligée, pour le tranquilli- 
ser la nuit, de le tromper, en 
plaçant dans son lit un, morceau 
de planche bien enveloppé dans 
la forme d’un livre. 11 perdit son 
père à l’âge de dix ans. Confié 
successivement aux soins de ses 
parens les plus proches, il entra 
en 1732 au collége de Pembroke 
à Oxford , qui depuis un demi- 
siècle étoit devenu le berceau de 
la littérature et de la poésie an- 
glaises. En 1737 il RMETa , Sans Y 
mettre son nom, un pelit volume 
de Mélanges ; et passant son 
temps tantôt à Londres , tantôt à 
Bath , il cultiva , hbre de toute 
inquiétude, son goût pour {a poé- 
sie. C’est dans cet intervalle qu’il 
composa son Jugement d'Hercule 
et son poëme de la Maitresse 
d'école. I avoit dû jusqu’en 1745, 
à M. Dolman, son parent, qui 
s’étoit chargé de la gestion de ses 
biens, le loisir et l’heureuse in- 
souciance dont il avoit joui; illes 
erdit à cette époque; et le soin 
d’administrer ses domaines, dif- 
ficile pour un homme du carac- 
tère de Shenstone , tomba en en- 
tier sur lui. Il essaya de s’y sous- 
traire, en vivant avec ses tenan- 
ciers ; mais à la longue, mécon- 
tent de cette possession impar- 
faite, il voulut gérer lui-même ; 
et enchanté des plaisirs de la 
campagne , il songea plus à em- 
bellir son domaine qu'à en aug- 
menter le produit. Ses amis et ses 
voisins murmuroient de l'emploi 
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de ses dépenses ; mais le bêlement 
des agneaux et le chant du rossi- 
gnol prévalurent sur les conseils 
de la sagesse : il dépensa son 
patrimoine pour l’enjoliver, et sa 
mort fut hâtée par les soucis et 
les inquiétudes. On prétend que 
s'il eût vécu plus long-temps, 1l 
auroit eu une pension ; jamais 
elle n’auroit été donnée plus à 
propos ; 1l est certain que si elle 
a été demandée , elle n’a jamais 
été obtenue. Il mourut d’une fiè- 
vre putride le 11 février 1763. 
Shenstone étoit généreux et sensi- 
ble, affable envers tous ceux qui 
dépendoient de lui , mais difficile 
à apaiser lorsqu'il avoit été of- 
fensé, sans économie et sans au- 
cun soin dans ses dépenses. Il 
négligeoit son extérieur, qui avoit 
ure apparence de grossiereté et 
de rudesse , et faisoit fort peu de 
cas des connôissances étrangères 
à celles qu’il avoit cherché à se 
procurer. Ses ouvrages ont été 
recueillis et publiés par Dodsley, 
son ami, en:-trois volumes in-8°, 
dont le premier contient ses poé- 
sies , où l’on trouve de la grace, 
de l’intérêt et une aimable sim- 
plicité; le second contient ses ou- 
yrages en prose ; le troisième ses 
lettres à ses amis. L'ensemble de 
ses productions annonce un juge- 
ment sain et un cœur excellent. 


+ I. SHEPREVE (Jean), poète 
anglais, né au comté de Berk, 
mort en 1542, élève du collége 
de Corpus-Chrisu à Oxford, où:1l 
fut reçu maîlre-ès-arts et profes- 
soit l’hébreu en 1538 , ilavoit une 

-mémoire prodigieuse : aussi fut-il 
un des hommes les plus instruits 
de son siècle. Shepreve a laissé, 
I. Summa et synopsis novi Tes- 
tamenti, distichis ducentis sexa- 
ginta comprehensa, in-8°. 11. Hip- 
Polytus Ovidianæ Phœdræ res- 
pondens, etc. 
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IT. SHEPREVE ( Guillaume), 
neveu du précédent, mort en 
1598, se distingua par son zèle 
pour la religion catholique. Il 
alla à Rome, où il mourut. Guil- 
laume est auteur de plusieurs 
ouvrages sur la religion. 


I. SHERARD, antiquaire an- 
glais, voyagea dans la Grèce et 
daus PAsiemineure. litrouva dans 
la Troade, au lieu où étoit l’an- 
cienne ville deSigée, l’inscription 
sigéenne qui est célèbre parmi les 
chronologistes. Elle appartenort 
a une statue d’'Hermès sans tête. 
Sherard est mort à La fin du 17° 
siècle. 


* II SHERARD ou Surrwo» 


( Guillaume), botaniste anglais , 


né en 1699 au comté de Leices- 


ter , mort en 1728, accompagna 
en 1077 quelques jeunes seigneurs 
en pays étranger. Dans ses voyages 
il forma des liaisons avec Bohe- 
raave , Tournefort et d’autres sa- 
vans distingués. Vers 1502 , il fut 
nommé eonsul à Smyrne ; et pen- 
dant sa résidence dans les états 
du Levant , il fit une collection 
d'échantillons de toutes les plan- 
tes de la Natolie et de la Grèce. 
Il y joiguit ses observations sur 
tous les sujets d'histoire natu- 
relle et d’antiquités. En 1718 , ce 
savant revint en Angleterre, el fut 
reçu docteur en droit à Oxford ; 
puis il repassa dans le continent, 
et visita particulièrement les Al- 
pes où il courut un grand dan- 
ger ; car , tandis qu’il étoit baissé 
pour examiner quelques plantes , 
un paysan qui le prenoit pour un 
loup , fut sur le point de lui tirer 
un coup de fusil. Il ramena avec 
lui en Angleterre le célèbre Dil- 
lenius. Ce savant s'établit avec 
Sherard à Eltham, dans uneterre 
qui appartenoit à ce dernier. La 
ils formèrent un jardin botani- 
que. Le docteur Sherard en mou- 
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rant Jaissa , par son testament , | 
3,000 liv. sterl. pour la fondation 
d’une chaire de botanique à Ox- 
ford. On a de lui, I. Un livre! 
intitulé Schola botanica, qu'il a | 
ublié sous le nom de F’arthon, 


10-12. IT. Des Mémoires qui ont 
été pubhés dans ‘les Transac- 
tons philosophiques. IX. Enfin 


d'Heran. 


+ I SHERBURNE (sir: 
Edouard), né à Londres en 1678, : 
succéda à son père; morten 1641, : 
dans sa charge de secrétaire de : 
l’artillerie de sa majesté ; mais: 


il perdit bientôt cette place par 
un ordre du parlement qui le fit 
emprisonner pour avoir pris les 


intérêts du roi. Il ne fut pas plutôt et 
"e Ne PP | d'Irlande , envoyée à Paris , est 


s SA EE Lane OÙ de sent lune des richesse 
dre auprès de sa majesté qui le | T° Ÿ° moment lune dés richesses 


élargi, qu'il s'empressa de se ren- 


nomma commissaire-général de: 
son artillerie. Ce fut en cette quali- 
té qu'il servit à La bataille d'Edge- 
Hill qui se donna quelque temps 


après. Dans ces . malheureuses | 
irconstances 1l perdit des pos- 


sessions considérables , éprouva 


le pillage de sa maison et la dis- 
persion de sa bibliothèque. Lors-. 
qu'Oxford se fut rendu au parle-, 
ment , Sherburne , retiré à Lon- 
dres , y publia la Traduction de 
la Médée de Sénèque , et de la’ 
Réponse de cet auteur à la ques- 
tion de Lueilius sur les malheurs: 
qu'éprouvent les gens de bien ;° 


1] l’avoit adressée au roi Charles 


dans sa captivité dans l'ile de 


Wigth. Il ft aussi paroître un 
Recueil de Poésies et de traduc- 
tions , 1691. Après la restaura- 
tion il recouvra sa place et fut 
créé chevalier ; mais forcé de se 
retirer lors de l’abdication de Jac- 


ques IT , il se livra à l'étude jus- 


qu'à sa mort, arrivée le 4 novem- 
bre 1702. 
excellent littérateur , et imdépen- 


Sherburne étoit un 
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damment du grec et du Îlatin, 
il possédoit la plupart des langues 
vivantes. On a encore de lui une 
Traduction en anglais du premier 
livre de Manilius, 1675 , et de 
quelques autres tragédies de Sé- 
nèque. 


I. SHERBURNE ( mylord), 


é d AE | après avoir voyagé long - temps 
il a donné le Paradisus Batavus : dans toutes les cours de l'Europe, 


seretira dans ses terres en Irlande, 


où il s’appliqua à décrire en plus 
de 300 cartes manuscrates , jus- 
qu'aux héritages un peu remar- 
quables de cette contrée. Ce re- 
cueil intéressant forme 3 volumes 
in-folio. Son fils, passant de Du- 
blin à Londres sur le vaisseau 
VUnité , fut pris par des arma-. 
teurs français ;et sa Topographie 


de la bibliothèque impériale. 
* SHEREBATOPF { le prince JE 


seigneurrusse très-mstruit, auquel 
on doit, I. Un Journal de Pierre- 
le-Grand , en 2 volumes in-4°, 
qu'il a trouvé dans les archives 
de lempire , et publié par ordre 
de l’impératrice. Ce journal con- 
siste en 8 livres, dont les 5 pre- 
miers ont été corrigés par Je czar 
Pierre lui-même , etcomprennent 
les événemens arrivés depuis lm- 
surrecthon des strelitz en 1608 , 
jusqu’à la paix de Nystadt en 
1721, Le savant éditeur y a joint 
différentes remarques à des pièces 
importantes tirées des archives 
russes. II. L’Æistoire russe , par 
un ancien annaliste , depuis le 
commencement du règne de No- 
lodimir Monomoka en 1114 jus- 
qu’en 1472, dans laquelle Pauteur 
décrit particulièrement les dis- 
sentions qui ont agité la ville de 
Novogorod , et sa soumission à 
Ivan Vassilewitch Ler. ET. La 
F'ie de Pierre-le-Grand en langue 
russe , imprimée d’abord à Ve- 
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nise, et réimprimée avec des ang- 


_mentations en 1774. Les ouvrages 


apparlenans en propre à Shere- 
batof sont une Histoire des 1m- 
posleurs russes , etson grand ou- 


vrage intitulé L'Histoire de Rus- 
ste depuis les premiers temps, 
dont ila déjà paru 3 vol. u-4® qui 
finissent au règne de Démétrius 
Donski qui mourut en 1589. En 
1778le quatrièmeétoitsous presse, 
on ignore quand il a paru. 


* I. SHERIDAN ( Thomas), 
docteur anglais en théologie , in- 
timement lié avec le HAE 
Swift, naquit en 1684, dans le 
comté de Cavan en Irlande, de 
parens obscurs et peu à portée 
de lui donner une éducation soi- 
Auéc:; il fut néanmoins envoyé 
au collége de Dublin. Ses études 
achevées , il y éleva une pension 
qui acquit bientôt une répulation 
méritée. Ses liaisons avec le doc- 
teur Swift lui procurèrent, dans 
le midi de Pfrlande un bénéfice 
d’un revenu très-honnête ; mais 
il le perdit bientôt par une mal- 
adrésse sans A Chargé de 
prêcher à Corke le premier août, 
jour de l'anniversaire dü roi Geor- 
ge , prit pour texte de son ser- 
mon ces paroles de l’Ecriture, 
« chaque jour a sa peine qui lui 
suffit. » 1 fut aussitôt rayé de la 
liste des chapelains du lord-lieu- 
tenant, et l'entrée du château lui 
fut interdite. « Ce malheureux 
étourdi, d’un excellent caractere, 
dit lord Corke, poursuivi par 
sa mauvaise étoile, privé pour 
toujours des faveurs de [a cour , 
revint à Dublin : il ne renoncça ni 
à ses épigrammes et à ses jeux de 
mots, n1 à son violon et à son 
babil. Il ne se passoil pas un jour 
qu'il n’enfantât ou un rébus, ou 
Un anagramme , Ou un madrigal; 
son arChet, sa plume ou sa Jan- 
gue étoient dans une action con- 
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tinuelle. D'ailleurs il étoit très- 
versé dans la langue grecque et 
latine ; et dans l'antiquité ; il 
avoit cette espèce de bon naturel 
que produisent le défaut d’es- 
prit, l’insouciance de la fortune 
et lindolence. Strict dans sa con- 
duite , il veilloit avec soin sur 
celle de ses élèves et les renvoyoit 
bien instruits, même dans les de- 
voirs de la société. Il étoit pares- 
seux , pauyre et gai, connoissoit 
plus les livres qué les hommes et 
ignoroit complètement la valeur 
de l’argent. » Un des volumes des 
Mélanges du docteur Swift est 
entièrement composé de sa cor- 
respondance avec Sheridan, qui 
a donné en prose une Traduction 
de Perse avec des notes des com- 


mentateurs et les siennes propres, 


qui sont en général judicieuses et 
savantes. Elle a paru à Londres, 
1720 , in-12. Sheridan mourut le 
ro septembre 1738 dans sa 55° 
année. 


+ IL SHERIDAN (Thomas), 


fils du précédent, né en 1921 à 


Quilca en Irlande , mort à Mar- 


gate en 1788 , élève de l’école de 
Westminster, puis au collége de 
la Trinné à Dublin, où 11 fut 
reçu maître ès-arts, débuta en 
1745 sur le théâtre de Smock- 
Alley , dans le rôle de Richard 
HT. L'année suivante à] alla à 
Londres, où il joua sur le théâ- 
tre de Covent - Garden. Mais 
quelques émeutes furent cccà- 
sionnées , dans ce temps , par 
une réforme qu’on din faire 
de certains abus du théâtre; il 
s’ensuivit des querelles, et les : 
comédiens furent maltraités. Ces 
événemens entraïînérent la ruine 
lu théâtre. Sheridan voulut da- 
es suvreune autre carrière. IL 
donna des cours de déclamation , 
qui eurent assez de succès pour 
que le professeur fût reçu maître- 
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ès-arts dans les universités de Du- 
blin et de Cambridge. Cepen- 
dant , en 1760, Sheridan s’enga- 
géa à Drury-Lane, et peu aprés, 
te roi lui accorda une pension. 
En 1567, il fit exécuter à Hay- 
market un divertissement, quil 
appela Scène attique , composé 
de déclamation , de chant et de 
musique instrumentale. Enfin, 
Sher.dan joua lui-même sur ce 
théâtre, et à Covent- Garden. 
Mais il cessa tout-àa-fait de jouer 
en 1776. Seulement , cette même 
année, il succéda à Garrick 
commeenirepreneur du théâtre de 
Drury-Lane. En 1779, Sheridan 
quitta encore cette place , et re- 
prit $es travaux littéraires. Alors 
1l donna encore quelques cours 
de déclamation. Les principaux 
ouvrages de cet auteur sont, 1. 
Un Dictionnaire anglais, dont le 
principal objet est d'établir une 
prononciation fixe et immuable, 
2 vol. in-4°. et 2 vol. in-8°. If. 
Lecon sur l'art de prononcer et 
de lire, in-8c. III. De l’éduca- 
tion en Angleterre où la Source 
des désordres de la Grande-Bre- 
tagne. AN. Dissertation sur lés 
difficultés qui se rencontrent dans 
l'enseignement de la langue an- 


clamation , in-4°. VI. La Vie de 


SR 


Sivift, mise à la tête des ouvra-, 


ges de ce poète, in-80. VII. Æle- 
‘mens de la langue anglaise, n-12. 


+ IT. SHERIDAN (Françoi- 
*se), femme du précédent, née 
en Irlande en 1724, descendoit 
d'une famille anglaise qui s'y 
étoit établie. Elle s’appeloit 
Chamberlaine de son nom pro- 
re, et étoit petite-fnlle de sir 
Olivier Chamberlaine. La pre- 
mière production qui la fit con- 


) manières les 
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l'entreprise de théâtre, dans la- 
quelle M. Shéridan avoit récem- 
ment engagé sa fortune. Il cher- 
cha à connoître la personne bien- 
faisante qui l’avoit défendu, et 
étant parvenu à découvrir sa pro- 
tectrice , 1l l’épousa. Elle étoit 
d'un caractère extrêmement ai- 
mable, auquel elle joignoit les 

lus engageantes. 
Sa santé safe blissant de jour en 
jour , elle vint en France cher- 
cher à se rétablir , et mourut à 
Blois en 1767. On lui doit l’'His- 
toire de miss Sidney Bidulphe , 
que les Anglais comptent au 
nombre de lt meilleurs ro- 
mans, et dont la traduction fran- 
çaise en 4 volumes a eu plu- 
sieurs éditions. Elle est aussi lai 
teur d’un autre roman inütulés 
Nourjahad , en un seul volume, 
rempli d'imagination et d’une ex- 
cellente morale. On lui doit en- 
fin deux comédies intitulées : 7he 
Discovery, ( la découverte) et 
The dupe , (la dupe ) qu! ont été 
jouées en 1763 avec succès. 


* IV. SHERIDAN (Charles-Fran- 
çois), secrétaire de l’envoyé de 
la Grande - Bretagne en Suède, 
a donné en 1772 une excellente 


; : | Histoire de la dernière révolu- 
plaise, im-4°. V. Leçons de dé- Fe 


tion de Suède sous Gustave LIT, 
d’où a été extraite celle qu’én a 


! donnée M. Le Scène des Maisons 


en 1781, Paris, im-12,et dont il 
a paru en 17983 une traduction 
entière et complète par M. A 
set aîné, 1 vol. in-8° , sous le 
nom de Londres. 


* SHERLEY (Thomas }), né à 


Westminster en 1638 , et mort en 


1678, vint se faire recevoir doc- 
teur en médecine en France , et 
retourna dans sa patrie, où le 
roi Charles IL le nomma son mé- 


noître, fut un pamphlet ano- | decin. Il fitimprimer à Londres , 
pyme, qu’elle publia à l’occasion | en 1671, nn volume in-8° sur la 
de la dispute violente relative à | génération des pierres en géné- 


| 


pe 
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ral , et sur la cure qu’elles néces- 


sitent; 1l parut en latin à Ham- 


bourg, 1675,in-12, suus ce titre : 
Dissertatio philosophica expli- 
cans causas lapidum in macro- 
cosmo. 


* I. SHERLOCK ( Richard), 
théologien anglais , né à Oxton, 
au comté de Uhess, mort en 
1689, élève du collége de la 
Magdeleine à Oxford, prit les 
ordres. Lorsque la rébellion 
éclata , 1l vint en Angleterre , où 
il fut chapelain des armées du 
roi, et prêcha souvent à Oxford 
en présence de la cour. Sher- 
lock, après la restauration, fut 
nommé recteur de Winwirk au 


comté de Lancaster, puis doc-: 
teur à Dublin. Ses principaux 


ouvrages sont : Ï. La pratique du 
Chrétien, in-8°. 11. Méditations 
et prières pour l'Eucharistie. A. 
Les quatre fins de l'Homme. IN. 
Procès contre les quakers. 


+ IL SHERLOCK ( Guil- 
Jaume ), savant théologien an- 
glais , né en 1641 , mort en 1707, 
curé à Londres , et maîire du 
collége du Temple. Sherlock 
montra , sous le règne de Jac- 
ques IT, un grand zèle dans les 


querelles avec les catholiques ro- 


mains. Pendant quelque temps, 


il refusa de prêter le serment de 


fidéhté au roi Guillaume ; mais 


-1l s’y soumit, et publia une «po- 
logie de sa conduite, qui fut sé- | 


vèrement at'aquée par les non- 
jureurs. Alors, on le nomma 


chanoine de Saint Paul : il eut 


avec le docteur Sonth une longue 


querelle sur la doctrine de la 


Trinité. On a de ce théologien 
plusieurs ouvrages de morale, 
parmi lesquels on distinyue le 


: Traité de la mort et du Jugement 


dernier, et celui de l'immortalité 


de l'ame et de la vie éternelle. 
Is ont été traduits en français : 
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le premier par Mazelin-8°, 1696; 
le deuxiëme en 1708 , in-8°. 


| + UT. SHERLOCK (Thomas), 
| prélat anglais , mort vers 1749, 
âgé d'environ 78 ans, étoit fils 
aîné du dan Après avoir 
pris ses degrés de théologie, il 
fut successivement doyen de Chi- 
| chester, maître du Temple, et 
enfin évêque de Bangor, de Salis- 
bury et de Londres. Les lvres 
| que l’incrédulité produisit de son 
| temps contre la religion en An- 
gleterre , attirèrent son attention. 
Il combattit les Discours sur les 
fondemens et les preuves de la 
religion chrétienne, dans six ser- 
: mons qu'il prêcha au Temple, lors- 
! qu'ilen étoit le maître. Abraham 
le Moine les traduisit en français 
| sous ce titre : De l'usage et des 
| fins de la Prophétie, Amsterdam, 
| 1729, in-8°. Le traducteur y a 
| joint trois Dissertations savatites 

du même auteur. Sherlock attaqra 

encore Wolston. il soutint contre 
| lui la vérité de la Résurrection de 
{J. C., dans un Traité intitulé 
| les Témoins de la Résurrection 
| 


de J. C. examines selon les rè- 
gles du barreau. Lie Moine a aussi 
traduit, in-12 , cet ouvrage , qui 
a été réimprimé plusieurs fois, 
ainsi que le précédent, tant en 
anglais qu’en français. On a en- 
core dé Sherlock des Sermons , 
traduits en français en 2 vol. 
in-8°. 


* SHERRINGHAM ( Robert), 
savant théologien anglais, mort 
en 1677, éleve de Convil, au 

: collége Caïus de Cambridge , où 
| il eut une bourse. Elle lui fut ôtée 
dans le temps des guerres civiles, 


pour être resté attaché au parti 
du roi; alors il passa en Hol- 
lande , et, à la restauration, sa 
bourse lui fut rendue. Sherrin- 
gham a publié, I. De Anglorum 
| gentis origine dissertalià, in-8». 
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15. Une Traduction en latin du 
livre hebreu Jonas , avec des no- 
tes, in-4°. IN. La Suprématie 
4u roi démontrée. IV. Quelques 
SeFNONS. 


SHERWIN ( Jean-Keyse ) , cé- 
Jëbre graveur anglais, mort en 
1790 , étoit un simple bücheron. 
Etant entré par hasard dans nne 
salle où la famille de M. Milford 
dessinoit, on lui mit un porte- 
rayon à la main, et on le pria 
eu riant de copier un dessin dif- 


ficile. Le bûcheron l’exécuta avec | 
“ne telle précision , que da fa-' 


mille étonnée crut devoir encou- 
rager son talent et Venvoyer à 
Londres, où il devint le plus cé- 
lèbre élève de Bartolozzui. Ses 
dessins sont très-recherchés. 


SHERWOD. foy. SHERARD. 


I. SHIRLEY ( Antoine), né à 


Pose dans le comté de Sussex 


Van 1565 , montra de bonne heure 


beaucoup de sagacité pour les af: 


faires. La reine Élisabeth lenvoya 
en Amérique et ensuite en Italie. 
L’objet de cette dernière mission 
$toit de secourir ‘les Ferrarais , 
soulevés contre le pape. -Mais 
ayant appris en Chemin qu'ils 
avoient fait leur paix, 1l passa 
en Perse avec des fondeurs de 
canons. Schah-Abbas , à qui ces 
ouvriers manquoient , l’accueillit 
très-favorablement. 11l’envoya en 
1599, avec un Persan, en amibas- 
sade vers les princes chrétiens 
d'Europe, pour les engager d’ar- 
mer PE LA Turcs, tandis qu'il 
les attaqueroit lui-même d’un au- 
tre côté. Shirley s'établit à la cour 
d'Espagne, et ne retourna plus 
en Perse. Il y vivoit encore en 
1631. La Relation de ses Voyages 
se trouve dans le Recueil de Pur- 
chass, Londres, 162),et 1626, 
5 vol. en anglais. 


IE, SHIRLEY (Thomas ), frère 


SHOR 


aîné du précédent, le suivit em 
Perse , où il plut à Schah-Abbas. 
Ce prince lui fit épouser une belle 
Circassienne de son sérail , pa- 
rente de la reine. Il l’envoya aussi 
en ambassade dans les diverses 
cours d'Europe ; mais en Angle- 
terre il eut le désagrément d'y 
voir un nouvel ambassadeur per- 
san le traiter d’imposteur. Jac- 
ques Il, ne sachant quel étoit le 


véritable envoyé de Perse, les 


renvoya tous les deux sur une 
flotte de six vaisseaux avec Dod- 
mer Cotton, auquel il donna la 
qualité d’ambassadeur. Le Persan 


| s'empoisonna sur les côtes de 


Surate. Shirley n’ayant pu obte- 
nir une satisfaction authentique, 


| mourut de chagrin, le 23 juillet 


1627, à 63 aus. Sa veuve revint 
en Europe et alla finir ses jours 
a Rome. es 


III. SHIRLEY (Jacques), poète 
drimatique anglais , né à Lon- 
dres en 1594, après avoir fait ses 
études à Oxford, embrassa la 
religion çatholique, et s’appliqua 
ensuite à composer des Pièces de 
théätre. La plupart eurent une 
approbation umverselle ; mais ce 
succès ne fut qu'éphémère, et on 
n'en représente aucune aujour- 
d'hui. On a de lui des Poësies , 
Londres, 1646, in-8°. Shirley 
mourut en 1666 , de l’effroi que 
lui causa d'incendie de cette ville. 
La même peur tua sa femme. 


+ SHORE (Jeanne), Anglaise cé- 
lèbre par sa beauté et.les vicissitu- 
des dé sa fortune, étoitfemmed’an 
orfèvre deLondre:.Leroi£douard 
IV, épris de ses c'irmes, Jenleva 
à son mari, .et après la mort de 
ce prince ,.elle.vécut avecile-lord 
Hasting. Ce ds bete décapité 
par ordre de Richard, due de 
Glocester, qui fit faire à Jeanne 
son procès comme sorcière ; elle 


SRE 


fut condamnée à une pénitence 


porn et à la perte de tous ses 


iens. Cette femme infortunée 
mourut sous le règne de Henri 
VIN , réduite à la plus extrême 
nécessité. Le poète anglais, Nico- 
las Rowe, a trouvé dans son inté- 
ressante histoire le sujet d’une 
belle tragédie. 


SHOVEL ( Cloudesly }, amiral 
anglais, commença sa carrière 
par être simple mousse, et ser- 
vit en 1674 sous Narborough, 
chargé de brûler les vaisseaux de 
Tripoli. Shovel montra tant d’in- 
trépidité dans cette expédition, 
qu'il fut fait capitaine de vaisseau. 
Il se distingua de nouveau à la 
Baie de Bantry , à la bataille na- 
vale de la Hogue et à la prise de 
Malaga , en 1704. Nommé cheva- 
lier et RES il commanda la 
flotte qui prit Barcelone ; mais en 
revenant , 11 fut assailli d’une tem- 
pête furieuse dans la Méditerra- 
pée , et son vaisseau fut fracassé 
contre les rochers de la Sicile, 
dans la nuit du 2: octobre 1705. 
Son corps , retrouvé le lendemain 
sur le rivage , fut transporté en 
Angleterre , et inhumé avec pom- 
pe dans l’abbaye de Westminster. 


* SHOWER { Jean }, né à Lon- 
dres en 1660 , embrassa l’état ec- 
ciésiastique , et se rendit respec- 


table par Pusage de ses talens. 


On distingue parmi ses différens 
ouvrages , ses Sermons sur les 
Sacremens et ses Réflexions sur 
le temps et l'éternité, U mourut à 
Hoxton en 1718, à l’âge de 58 
ans. 


* SHREWSBURY { Elisabeth}, 
fille de Jean Hardwick, née en 
1019 , morte en 1706 , fut chargée 
de garder la reine d’Ecosse, Marie 
Stuart, pendant les dix-sept an- 


nées de sa captivité. Elisabeth 


Shrewsbury ent quatre maris, 
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dont deux lui laissèrent toute leur 
fortune. 


+ SHUCKFORD (Samuel), curé 
de Shelthon dans la province de 
Norfolck , puis chanoine de Can- 
torbéri, et chapelain ordinaire du 
roi d'Angleterre, consacra sa vie à 
l'étude. On a de lui , I. Une 
Histoire du monde sacré et pro- 
Jane ; 3 vol. in-12, pour servir 
d'introduction à celle de Prideaux. 
Ce livre , dont le premier yolume 
parut en 1728 , a été traduit en 
français par J. P. Bernard, cha- 
pelain de Mylord , comte de Lor- 
raine , et ne va que jusqu’à la 
mort de Josué. Il est écrit pe- 
samment , mais avec beaucou 
d’érudition. Le second a été tra- 
duit par Chaufepié; et le troi- 
sième par Toussaint , Leyde , 
1738 et 1952 , 3 vol, in-19: La 
mort de l’auteur , arrivée en 1754, 
l’empêcha de pousser son Histoire 
jusqu'a l’an 747 avant J:-C:, 
temps auquel (r a com- 
mencé la sienne. II. Un ouvrage 
imprimé en 1753, qui n’a pas 
encore été traduit en français et 
quiest mtitulé La Création et la 
Chute de l'Homme ; pour servir 
de supplément à la Préface de son 
Histoire du monde. Xl y a dans. 
ce livre des choses singulières. 


* SHUTE ( Josias) , théolo- 
gien anglais , mort en 1643, fut 
archidiacre de Colchester et rec- 
teur de Sainte-Marie - Wolnoth 
a Londres , où ses Sermons fu- 
rent très-suivis. Il eut beaucoup 
a souffrir dans les guerres civi- 
les. Il a laissé un volume de 
Sermons sur le 16° chapitre de 
la Genése. 


* SHUTER (Edouard) , ex- 
cellent acteur anglais , né d’un 
orteur de chaise dans les envi- 
RUE de Covent-Garden. M. Cha- 


pinan , acteur de ce théâtre, ie 
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prit pour marquer dans sa salle } pér à Absalon, le perfide économe 
de billard ; et les dispositions qu'il | profita de cette conjoncture pour 
Jai trouva décidèrent Rich, en- | s'emparer des biens de Miphibo- 
trepreneur de ce spectacle, à | seth. Voyez ce mot',n° il. 


L: * . “ ] . 

l'engager à un prix très-bas , qui | + SIBEALD ‘ou SIBBALD ( sir 
s’augmenta ns Robert); célèbre CRT PME 
fut dévenu le favori du public. : a 643 | del 
eo acteur sn por | ER PENSE LT CN Re 

i rx P Fifi ort en 1720 , éleve de 
Met ue constiité bat les beat (7 x. 
hp 4 140 “hè | l’université de Saint-André , oc- 
“Re “ at EL bed cupa le premier la chaire de mé- 
O AN ru : d ARE | decine dans cette université. Char- 
Pnse SOUVIENLENCOTE" CU PP l'les Jer fe fit chevalier. Cesaxatta: 
d'effet des critiques des journaux | ANA AE EEL E Re a IL LE 
dutemps'qui lui recommandoient Re ARRETE BU 

scpry ‘ . ; Pi F 3 . 
bd réserve dans ses plaisan pas d'établissement pour un col- 

L ége royal de médecine à Edim- 
+4 SHYERS (Henri) , gra- bourg, et il y forma un jardim 
veur d'Anvers, qui vivoit dans botanique. Sibeald a Jaissé les 
le dernier siècle, a laissé entre | Ouvrages suivans : I. L'£Ecosse 
autres ouvrages , les Pères de illustre , Edimbourg , LOS 
l'Eglise assemblés , d'après Ru- folio. II. Histoire de la juridiction 
bens ; Saint François d'Assise ; des Comtés de Fife et de nerasSe 
Samson trahi par Dalila , d’a- HT. Phalainologia nova ; in-4°. 
près Van-Dyck , et divers sujets , IV. Quelques Mémoires , insérés’ 
suivant Le Titien. dans les Transactions philosophi- : 

ques. 
| 
{ 


SIBELIUS ( Gaspard) , théo- 
logien hollandais au 17° siècle , 
né à Deventer , est auteur d’un 
Commentaire sur le Cantique des 
Cantiques , et de plusieurs autres 
ouvrages imprimés en 5 volumes 
in-folio , plus savans que métho- 


diques. 
SIBER ( Urbain-Godefroy }), 


professeur des antiquités ecclé- 
siastiques à Leipsick, né à Schan- 
dau près de l’Elbe, en 1666, 
et mort en 1742, est auteur de 
plusieurs savans ouvrages en la- 
tin. Les principaux sont, une 
Dissertation sur les tourmens 

| qu'on faisoit souffrir aux anciens 
martyrs ; une autre sur l'Usage 
des fleurs dans les églises. 


SIAGRIUS ( Afranus }, grand 
magistrat, bon politique et poète 
médiocre , né à Lyon dans le 
4° siècle, étoit préiet du pré- 
toire en 381, comme le prouve le 
Code théodosien qui lui est 
adressé , et devint ensuite consul. 
Le poète Ausone l’avoit choisi 
pour sonpatron. Siagrius mourut 
à Lyon, et fut enterré dans l’an- 
cienne église des Machabées, où 
l’on vit long-temps son tombeau. 
Son neveu Siacrius adoucit les 
mœurs de Gondebaud , roi des 
Bourguignons , qui , par les con- 
serls de ce ministre, s’efforca de 
policer son peuple. 


SIBA , serviteur de Saül, que 
David chargea de prendre soin de 
Miphiboseth, fils de Jonathas. 
Siba fut exact à rendre ses bons SIBERUS ( Adam), poète la- 
offices à son maître pendant 14 | tin, né à Chemnitz en Misnie, 
ans ; mais lorsque Davidfutobligé | mort en 1583 , âgé de 68 ans, a. 
de sortir de Jérusalem pouréchap- | composé des Hymnes, des Epi- 


SIBI 


grammes , et d’autres poésies , 


‘imprimées en 2 vol. , et dans les 


Deliciæ poetarum Germanorum. 
Ses vers, quoique Janguissans, 
ont de l’élégance et de la dou- 
ceur. 


SIBILET (Thomas), Parisien, 
avocat au parlement de Paris, 


: s’appliqua plus à la poésie fran- 


2 


çaise qu’à la jurisprudence. C’é- 
toit un homme habile dans les lan- 
gues savantes, et dans la plupart 
des langues de l'Europe. 11 mou- 
rut à Paris le 28 novembre 1589, 
à l’âge de soixante-dix-sept ans, 
peu de temps après être sorti de 
prison, où il avait été enfermé 
pendant les troubles de la Ligue. 
Ona de lui , L L/4r6 poétique 
Jrançais , Paris, 1548 et 1555, 
in-12, [Il y fait l'énumération des 
poètes de son temps qui avoient 
acquis le plus de réputation. On 
y donne les règles de tous les 
genres de poésie en usage sous le 


règne de Henri Il. Cet ouvrage | 


est encore bon à consulter par 
ceux qui aiment à suivre avec at- 
tention les progrès denotre litté- 
rature. [Ï. Zphigénie , traduite 
d’Euripide, &b., 1549, recherchée 
peur la variété des mesures dans 
es vers ; et d’autres ouvrages, 
qui ne méritent pas d’être cités 
1CI1. 


SIBILOT' Séioit um fon dé a 


_sour de Henri ILE , roi de France. 


Il remplit ce méchantemploi avec 


tant de distinction, que fou et Si- 


bilot signifièrent long-temps la 
même chose. En veici un exem- 
ple, tiré de l’épigramme com- 


posée par le célèbre d’Aubioné, 


sur M. de Candale qui avoit em- 


_brassé la religion prétendue ré- 


formée, pour plaire à 14 duchesse 
de Rohan, laquelle étoit de cette 


religion , et dont il étoit extrême- 


ment amoureux : 


SIBY 


HE! quoi done, petit Sibilot, 


Pour l’amour de dame Lisette , 
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Vous vous êtes fait huguenot, 

À ce que nous dit la Gazette 

Sans ouir anciens, ni pasteurs , 

Vôus vous êtes donc fait des nôtres ? 
Viaiment nous en verrons bien d’autres, 
Puisque les yeux sont nos docteurs. 


SIBRAND - LÜUBBERT. Voyez 


LuBrer. 


* I. SIBTHORPE (Robert), théo- 
logien anglais , né au comté de 
Lineoln , mort en 1662 , se dis- 
tingua dans la chaire au commen- 
cement du règne de Charles Ier, 
et fut nommé chanoine de la 
cathédrale de Peterborough , et 
recteur de Burton - Latimers au 
comté de Northampton ; mais il 
perdit ces bénéfices dans le temps 
de la rébellion. Les Sermons de 
Sibthorpe ont été censurés par 
la chambre des communes. 


+ Il. SIBTHORPE (le docteur), 
professeur royal de botanique 
dans l’université d'Oxford , fit 
deux voyages en Grèce pour 
puiser des connoissances et en- 
richir cette science par de nou- 
velles découvertes : ce fut à la 
suite des fatigues qu'il éprouva 
dans ses voyages qu'il mourut à 
Bath le 14-février 1705. Il a laissé 
une collection précieuse en her- 
biers et en livres à la bibliothe- 
que de l’umversité d'Oxford. On 
lui doit encore la Flore Uu Le- 
vant. 


I. SIBYLLE , femme de Ro- 
bert, duc de Normandie , donna 
une. preuve rare d’amour conju- 
gal. Son époux ayant été blessé 
par une flèche empoisonnée , les 
médecins annoncèrent que sa 
mort étoit certaine , si quelqu'un 
ne suçoit promptement la bles- 
sure et ne s’exposoit à périr pour 
lui, Sibylle profita du sommeil de 
son époux pour sucer la plaie, 
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et mourut victime de son dévoue- 
ment. 


IT. SIBYLLE , marquise de 
Moutferrat ét reine dé Jérusalem 
en 1186, Sœur dé Baudoin IV, 
épousa Gui de Lusignan. Les 
ennemis de son mari la voulurent 
portér à mr son mariage. 
Elle feignit d'y consentir ; ét 
renvoya Gui. Quelque temps 
après, elle fit jurer aux cheva- 
liers du Temple qu'ils se sou- 
meéttroient à celui qu’elle pren- 
droit pour époux. Ils en prêtérent 
le serment : alors Sibylle déclara 
que Gui avoit toute sa tendresse, 
qu’elle le reconhoissoit pour son 
mari, et le fit couronner. 


* I. SICARD , évêque de Cré- 
imone , sa patrie, s'occupa toute 
sa vie des affaires politiques. Il 
fit construire dans le Crémonais 
le château de Genivolta appelé 
en latin Jovis altæ , et obtint 
d’Innocent II, en 1199 , la cano- 
nisation de saint Omobon, mort 
la même année. Il a fait plusieurs 
voyages en Orient et en Arménie 
avec le cardinal Pierre, légat du 
pape. On a de lui une Chronique 
depuis le commencement du 
‘monde jusqu’à son siècle. Sicard 
mouruten 1215. 


II. SICARD (Claude), jésuite, 
mé à Aubagne près de Marseille 
en 1677, enseigna les humanités 
et la rhétorique dans sa société. 
Ses supérieurs l’envoyèrent en 
imission en Syrie , et de là en 
Egypte. Il mourut au Caire , le 
12 avril 1726 , avec la réputation 
d’un voyageur exact et d’un obser- 
vateur intelligent. On a de lui 
une Dissertation sur le passage 
de la mer Rouge par les Israélites, 
et plusieurs Ecrits sur l'Egypte, 
. dans lesquels il y a des choses in- 


téressantes. On les trouve dans 


SICH 
les Nouveaux Mémoires des Mis- 
sions , 8 vol. in-12. 


SICCAMA (Sibrand ), né à 
Bolswerd dans la Frise vers 
1570 , étoit versé dans le droit, 
l'histoire de sa patrie et les an- 
tiquités romaines. Nous avons de 
Jui, I. De judicio Centumvirali 
lib. 2, Franeker, 1596, in-12, 
et dans les Antiquités romaines 
de Grævius , tome 2. Il. De ve- 
teri anno romano Romuli et Nu- 
mæ Pompilii antitheses. I. Fas- 
torum kalendarium libri duo ex 
monumentis et numismatibus ve- 
terum ; ouvrage d’une grande éru- 
dition, imprimé à Amsterdam, 
1600 , in-4° , et dans les Anliqui- 
tés romaines de Grævius, tome 
8, de même que le précédent. 
IV. Antiquæ Frisiorum leges, 
avèc des notes , Franeker , 1617, 
in-/°, 

* SICERAM (Everard), né à 
Bruxelles , où il étoit joaillier , 
vivoit au commencement du 17° 
siecle : il a traduit en stances 
flamandes dé huit vérs l’Orlando 
furioso de V’Arioste; chaque chant 
est précédé d’une petite éstampe 
en taille-douce, et d’un argument 
aussi en huit vers , qui a été im-| 
primé à Anvers en 1615 , avec les 
portraits de l’Arioste et de Sice- 
ram. Aucun bibliographe n'a 
parlé de Cet ouvrage fort rare. 


SICHARD ( Jean), professeur 
en droit à Tubinge , né en 1499 , 
mort en 1552, publia le premier 
l’Abrégé latin d’Anien , des 8 pre- 
miers hivres du Code théodosien, 
qu'il trouva par hasard en manus- 
crit. On lui doit encore les Insti- 
tutss de Caïus ,et une édition des 
Sententiæ receptæ de Julius Pau- 
lus. Son Commentaire lan sur 


le Code eut beauçoup de cours 


autrefons. : 


M er 
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SICI 
SICHÉE (Mythol.), fils de 


Plistène , étoit prêtre d’Hercule à 


Tyr ; ét mari de Didon. Comme 
il étoit extrêmement riche , Pyg- 
imalion, son beau-père, l’assassina 


aux pieds des autels pour s’em-. 


parer de 6es trésors. 

: SICHEM, fils d'Hémor, prince 
des Sichimites , étant devenu pas- 
sionnément amoureux de Dina , 
l’enleva et la déshonora. L’ayant 
ensuite demandée en mariage à 
Jacob et à ses fils , il l’obtint , : 
coïdition que lui et tous ceux dé 


… Sichem se feroient circoncire. Ce 
n'étoit qu’un prétexte pour couvrir 
_ le barbare projet de vengeance 


que méditoient les frères de Dina : 
ils se servirent de cette cérémonie 
de religion pour l’exécuter. Le 
troisième jour, lorsque la plaie 


étoit la plus douloureuse , et que 


es Sichimites étoient hors de dé- 
fense , Siméon et Lévi entrèrent 
dans la ville et massacrèrent tout 
ce qu'ils trouvèrent d'hommes. 
Après ayoir assouvi leur vengean- 
ce, ils satisfirent leur avarice par 
le pillage de la ville , et l’enlève- 
ment des femmes et des enfans 
qu'ils réduisirent en servitude. 


SICINIUS-DENTATUS, tribun 


du péupleromain, porta les armes 


. pendant 4o ans , se trouva à 191 


combats ou batailles ; gagna 14. 
Couronnes civiques , 


3 murales, 


8 d’or, 83 colliers de ce même 


. métal , Go bracelets , 18 lances à 
28 chevanx avec leurs ornemens 


‘militaires, dont 9 étoient le prix 


d'autant de combats singuliers 


desquels il étoit sorti vainqueur. 


al 


avoit reçu 45 blessures toutes 


honorables , dont 12 à la reprise 


du Capitole sur les Sabins. Ap- 
Pius , 'décemvir, pour se venger 


-de ce qu’il frondoit hautement la | 
tyrannie des décemvirs , l’envo ya 


‘à Parmée avec le titre de Jégat , 


_ fous prétexte de lui faire hon- 
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neur ; fnâis en effet pour lé perdre. 
À son arrivée au camp , où le dé- 
tacha avec un parti de 106 hom- 
mes qui avoient ordre de le tuer. 
Il se défendit d’une manñitie qui 
tient du merveilleux. Denys d’Ha- 
hcarnaëse assure qu'il en tua 15, 
en blessa 3o ; et que les autres 
furent obligés de l’accubler de Icini 
à force de traits et de pietres, vers 
lan 405 avant J. C. Il avoit alors 
58 ans , et portoit le surnom 
d'Achille romain , qu'il méritoit 
à tant de titres. 


SIDDONS, célèbre actrice an- 
glaise, éxcella dans le tragique. 
Élle a fait aussi divers morceaux 
de sculpture justément estimés , 
et entre autres un buste d'Adam, 
dont la figure pleine de grandeur 
et de majesté a été admirée dans 
l'exposition faite à Londres en 
1802. | 


* I. SIDNEY (Henri), grand 
homme d’état d'Angleterre, d’uné 
famille illustre du comté de Sur- 
ry, morten 1586, étoit, en1513 ; 
étudiant au nouveau collége d’Ox- 
ford. Après avoir achevé ses étui: 
des , ce seigneur parut à la cour. 
Edouard VIl’honora de sa faveur ; 
le créa chevalier, le chargéa en- 
suite de l’ambassade de France. 
Sous le règne suivant , Sidney eut 
la charge de collecteur des reve: 
nus d'Irlande ;et sous celui d’'Eli: 
sabeth , il fut créé chevalierde la 
jarretière. Enfin , en 1568 il fut 
nommé lord député d'Irlande. Ce 
seigneur à étéentérré à Penshurst, 
au comté de Ként : c’étoit une 
terre qu’ilne possédoitque depuis 
quelque temps. Sidney a fait im- 
primer les Statuts d'frlande ; et 
quelques-unes de ses Lettres à 
son fils ont été publiées. 

TIL SIDNEY ( sir Philips }, 
né en 1554 , fils du précédent , 
fit ses études à Oxford avec dis- 
tinction. Il se trouva à Paris lors 
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du massacre de la Saint-Barthé- 
lemi , et eut le bonheur de troun- 
ver un asile dans la maison de 
Walsingham , alors ambassadeur 
d'Angleterre. Au retour de ses 
voyages , le comte de Leicester , 
son oncle , le fit venir à la cour, 
où il devint l’un des plus grands 
favoris de la reine Elisabeth.Cette 
princesse l’envoya en ambassade 
vers l’empereur. La prudence et 
la capacité avec lesquelles il se 
conduisit , frappèrent tellement 
les Potonais, qu'ils vouloient 
Vélire pour leur roi ; mais sa sOU- 
veraine ne voulut point y consen- 
tir. Cette princesse le connoissant 
également propre aux armes el à 
la négociation , l'envoya en Flan- 
dre au secours des Hollandais. Il 
y donna de grandes preuves de 
courage; mais dans une rencontre 
w’il eut avec les Espagnols près 
de Zutphen , il reçut une bles- 
sure à la cuisse , dont il mourut 
peu de temps après en 1586. On 
a de lui plusieurs ouvrages ; le 
principal est son Arcadie , Lon- 
dres , 1662 , in-fol. , qu'il com- 
posa à la cour de l’empereur , et 
qu'il donna sous le nom de la 
comtesse de Pembroke sa sœur. 
{ Voyez Pemsroke). ll ordonna 
en mourant de brüler cet ou- 
vrage ,; comme Virgile avoit prié 
de jeter au feu l'inéide ; mais, 
quoique la production du poète 
anglais valût infiniment moins 
que celle du poète latin, on ne 
Jui obéit pas. Tel étoit cepen- 
dant l'enthousiasme qu’avoient 
inspiré sa réputation et les hon- 
neurs qui s'étoient accumulés 
sur lui , qu’en 1635, on en étoit 
déjà à la huitième édition de cet 
ouvrage, quil n’avoit composé 
que pour l'usage de sa sœur Ma- 


rie, épouse de Henri, comte de. 


Pembroke. Baudouin en a donné 
une mauvaise traduction en 1624. 
‘5 vol. in-8°. 


| 
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+ III. SIDNEY (Algernon), 
cousin germain du précédent , 
{ils cadet de Robert, comte de 
Leicester , avoit été colonel dans, 
l'armée du parlement opposé à 
Charles Is, roi d'Angleterre. 
Rome n’eut peut-être jamais de 
républicain TR lent. plus fier; 
c’étoit un second Brutus. Il fit la 
guerre à Charles. Il se ligua, sans 
être d'aucune secte, n1 même 
d'aucune religion, avec les en- 
thousiastes qui se saisirent du - 
glaive de la justice pour égorger 
ce princé infortuné. Son enthou- 
siasme pour le gouvernement ré- 
publicam devoit le rendre l’enne- 
‘mi naturel de Cromwel; aussi, 
lorsqu'il se fut déclaré protecteur, 
Sidney se retira et ne vonlut point 
participer, par sa présence, à la 
tyrannie de cet asurpateur. Il fut 
nommé en 1659, par le conseil 
d'état, pour se rendre dans le 
Sund , pour traiter de la paix en- 
tre les rois de Suède ét de Da- 
nemarck. Terlon , ambassadeur 
de France dans cette dernière 
cour, trouva dans la bibliothèque 
du monarque danois, les deux 
vers suivans écrits de la main de 
Sidney, dans le livre de devises 
qu'on présentoit ordinairement 
aux étrangers dans les cours du 
nord : 


Ms: manus hæc inimica tyrannis 
Ecce petit placidam sub libertate quietente 


A la restauration, Sidney ne vou- 
lut point accepter personnelle- 
ment pour lui l’amnistie accordée 
à la nation entière ; il continua à 
vivre chez létrauger jusqu'en 


1677. À cette époque, il repassa 


en Angleterre, et obtint du roi 
son pardon particuher, d’après 
ses promesses réitérées de son 
obéissance à l'avenir. Burnet ob- 
serve « qu’il revint dans un mo- 
ment.où la cour de France venait. 
d'obtenir pour lui la permission 
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de son retour, où le parlement 
pressoit le roi de déclarer la 
guerre à cette couronne ; et que 
faisant tout ce qui dépendoit de 
lui pour éloigner le peuple de 
cette guerre, tandis qu'il disoit à 
ceux vis-à-vis desquels il pouvoit 
s’exprimer librement,que les deux 
cours s’entendoient, et que celle 
d'Angleterre n’avoit d’autre but 
que de lever une armée qu’elle 
formeroit et entretiendroit sur le 
continent :cette conduite leifaisoit 
regarder comme un agent sou- 
doyé par la France. » La 1683:1l 
fut accusé d’avoir trempé dans 
une conspiration contre le roi ; 
traduit devant sa majesté et son 
conseil, il répondit qu'il se dé- 
fendroit contre les accusations in- 
tentées contre lui, mais qu'il ne 
vouloit pas, par une justification 
vague, en provoquer de nouvel- 
les. On le renvoya au” chef de 
justice Jeflreys, comme prévenu 
de haute trahison, et il fut jugé 
coupable. Il en appela au roi 
pour la révision de son procès, et 
sa démarche n’aboutit qu’à faire 
différer son exécution. Lorsque 
l’ordre en fut donné, il dit au 
shériff qu'il ne demandoit rien 
pour lui, pour qui dans ce mo- 
ment le monde cessoit d’être quel- 
que chose; mais qu'il désiroit 
qu'on examinât combien étoient 
coupables les juges qui l’avoient 
condamné. Il fut décapité le 7 
décembre 1683, à la Tour, à l’âge 
d'environ 66 ans. La sentence 
prononcée contre lui fut abolie Ja 
première année du règne de Guil- 
Jaume. Burnet , qui lavoit convu 
personnellement, le dépeint com- 
me un homme d’un courage ex- 
traordinaire , ferme jusqu’à l’obs- 
tination; sincère, mais d’un tem- 
pérament brusque et d’un orgueil 
qu ne supportoit aucune cenira- 
-diction. El étoit chrétien, mais à 
Sa mode ; éloigné de tout culte 
le XVI 
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extérieur , fuyant les temples , 
croyant que la philosophie sup- 
pléoit à tout, et_sur-tout détes- 
tant la monarchie. On a de Sid- 
ney un Traité du gouvernement , 
dont la première édition est de 
1608 , et la seconde de 1704, in- 
folio. Il a été traduit en francais 
par Samson, et publié à La Haye 
en 1702, en 4 Jr in-12. l’auteur 
vent qu’on soumette l'autorité des 
monarques à celle des lois, et que 
les peuples ne dépendent’ que 
d'elles. fl y a dans son ouvrage 
des réflexions hardies, quelques 
paradoxes et des idées qui ne 
sont pas assez développées. 


+ SIDONIUS - APOLLINARIS 
( Caïus Sollius) , fils d’'Apolli- 
naire , qui avoit eu les premières 
charges de l’empire dans lesGau- 
les, naquit à Lyon vers l’an 430. 
Il fut successivement préfet de la 
ville de Rome, patrice, et em- 
ployé dans diverses ambassades. 
Humble , détaché du monde, et 
compatissant aux souffrances des 
malheureux , Sidonius fut élevé 
malgré lui, en 472, sur le siége 
de la ville d'Auvergne, qui prit 
dans la suite le nom de Clermont, 
qu’elle porte encore. Dès ce mo- 
ment 1l S'interdit la poésie , qu’il 
avoit beaucoup aimée , et fut en- 
core plus sévère à l’égard du jeu. 
Il se défit aussi d’un certain air 
enjoué qui lui étoit naturel. Il étu- 
doit continuellement l’Ecriture 


| Sainte et la théologie, et fit de si 


grands progrès, qu'il devint bien- 
tôt comme l’oracle de ia Franee. 
Quoiqu'il fût d’une complexion 
délicate, toute sa vie fut une péni- 
tence continuelle, Dans un temps 
de famine il nourrit, avec le se- 
cours de son beau-frère Ecdice , 
non seulement son diocèse , mais 
aussi plus de quatre mille person- 
nes que la misère y avoit attirées, 
Il mourut Le 23 août 488.11 resté 
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de lui six livres d’Epitres et vingt- 
quatre pièces de Poésie. Les meil- 
leures éditions sont celles de Jean 
Savaron, 1000, in-4°, et du père 
Sirmond, 1652, in-4° , avec des 
notes pleines d’érudition. Ses Let- 
trés , avec le recueil de ses poé- 
sies , ont été traduites en français 
par Edme de Sauvigny, Paris, 
1587, 2 vol. in-8°. Son Panégyri- 
que de l’empereur Majorien , en 
vers, est intéressant pour nous, 
parce qu'il y décrit la manière 
de combattre et de s'habiller des 
Français de son temps. Son £loge 
du sénateur Avitus, dont il avoit 
épousé la fille, fut récompensé 
par une statue couronnée de lau- 
rier, élevée dans la place trajane 
par l’ordre du sénat. 


SIDRACH. Foy. Anaxias, n°I. 
SIDRONIUS. Foy. Hosscn. 
SIEMENOWICZ ( Casimir), 


gentilhomme polonais du dernier 
siècle , embrassa le métier de la 

uerre , où 1l se distingua dans 
AR LE If dut ses succès à une 
étude profonde de la pyrotechnie 
militaire. Le Traité qu'il publia 


{ 


sur cette science, en 1651,1in-fol., 


seroit un des plus complets, sui- 
yant Blondel, si l’auteur avoit 
pu en donner la seconde partie, 
qui devoit contenir tout ce aui 
concerne les mortiers, leur ori- 
gine, leurs diverses figures et leur 
usage; mais cette seconde partie 
n’a jamais paru, et c’est une perte 
- réelle pour la science. 


* I. SIENNE (Gérard de), sa- 
vant augustin du 14° siècle, se 
rendit célèbre à l’université de 
Paris, en expliquant ses questions 
appelées Quolbétiques , qu'il fit 
ensuite imprimer. De retour en 
lialie, il cnseigna quelques an- 
nées la théologie à Bologne et à 
Sienne, et mourut encore jeune 
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dans cette dernière ville, en 1336, 
Outre les questions dont on vient 
de parler, 1l a composé divers 
ouvrages de théologie, qu’on n’est 
point tenté de rechercher. 


IT. SIENNE. Foyez Catuerine, 
n° IT, Gui, n° IV, eé Six, n° I. 


SIENNES (Antoine de), né en 
1539 à Guimaraens en Portugal, 
entra dans l’ordre des domini- 
cains, enseigua la philosophie à 
Lisbonne , et fut créé docteur à 
Louvain en 1571. Banni des états 
du roi d’Espagne pour s'être décla- 
ré en faveur de don Antoine de 
Beja , qui se donnoit pour roi de 
Portugal , il mena une vie erran- 
te ,et mourut à Nantes en 1585. 
On a delui, I. Une Chronique 
de son ordre, en latin, Paris, 
185, in-8°. II. Bibliothèque des 
écrivains de son ordre. Ces ou- 
vrages , écrits sans goût, sont 

leins de fautes. On à encore de 
fai des Notes sur les ouvrages de 
S. Thomas, etc. Voy.le P.Quétif, 
dans son ouvrage sur les Ecri- 
vains dominicains. 


+SIFFRIDUS, de Misnie en 
Saxe, prêtre du 14° siècle. a donné 
des Annales depuis la création 
du monde jusqu’en 1507. George 
Fabricius, qui a publié cet ou- 
vrage, ne le commence qu’à lan 
458, et passe le reste comme inu- 
üle, ayant même retranché tout 
ce qu'il a trouvé exposé suffisam- 
ment dans d’autres auteurs. Pis- 
torius en a publié une partie en 
1583 : elles s'étendent depuis lan 
458 jusqu’à l’an 1507. Il ne faut 
pas confondre cet auteur avec un 
autre SIFRIDE OU SIFROI, Qui Vi- 
voit vers le milieu du 15° siècle, 
et qui est auteur des décisions: 
suivantes , L. Si un prince chrétien 
peut permettre l'usure aux juifs, 
et s’il lui est permis de restrein- 


| dre la liberté des mariages pour 
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la liberté de l'état. I. Si on pet 
.«bsoudre un chrétien qui loue sa 
maison à un juif usurier, WI. Si 
les ventes de revenus avec pacte 
de revendre, sont permis. AV. Si 
le voleur peut employer à de pieux 
usages les choses qu’il a volées. 
Ces décisions sont renfermées 
dans deux petits livrets devenus 
fort rares. 


+1. SIGEBERT , roi des Est-An- 
gles ou de l'Angleterre orientale, 
appelé par Bede, roi très-éclairé 
el très-chrétien, travailla à propa- 
ger la foi dans ses états, fonda 
des églises , des monastères et des 
écoles, descendit ensuite du trône 
our se faire moine à Cnobers- 
Ru aujourd'hui Burgh-Castle, 
‘dans le comté de Suffolck. [1 fut 
assassiné en 642, avec Egrich son 
cousin, qu'il avoit mis sur le trône 
en sa place. On célèbre sa fête 
dans plusieurs églises d’Angle- 
terre et de France. 


IT. SIGEBERT, troisième fils 
de Clotaire 1‘, eut pour son par- 
tage le royaume d’Austrasie, l’an 
561: Il épousa Brunehaut, qui 
d’arienne s’étoit rendue catholi- 
que. Les commencemens de son 

_ règne furent troublés par une ir- 
ruptüon des Huns dans ses états ; 
mais il en tailla une partie en piè- 

ces, et chassa le reste jusqu’au- 
delà du Rhin. Il tourna ensuite 
ses armes contre Chilpéric, roi de 
Soissons, qui, profitant de son ab- 
sence , s’étoit emparé de Reims 
et de quelques autres places de 
la Champagne. Il reprit ces villes, 
et étant entré dans le royaume 
de Soissons, il se rendit maître 
"de la capitale, et força son frère 
à accepter la paix aux conditions 
He voulut lui prescrire. Au bout 

e quelques années il la rompit, 

à la sollicitation de la reine Bru- 


néhaut, pour venger la mort de 
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Galsuinte, sœur de cette prin- 
cesse et femme de Chilpérie. Les 
succès de Sigebert furent rapides, 
et la victoire le suivoit par-tout, 
lorsqu'il fut assassiné, l'an 575, 
par les gens de Frédégonde, la 
source des malheurs de Chilpérie 
qui l’avoit épousée après Gal- 
suinte. Ce prince fut pleuré de 
tous ses sujets, dont il faisoit leg 
délices par son affabilité, sa dou- 
ceur, sa générosité... Il ne faut 
pas le confondre avec Sicrserr dit 
le Jeune, fils de Dagobert , et 
son successeur dans le royaume 
d’Austrasie l’an 638. Ce dernier 
prince, mort en 650, à vingt ans, 
a été mis au nombre des saints. 


TITI. SIGEBERT, moine de l’ab+ 
baye de Gemblours, mort en l’an 
1112, passoit de son temps pour 
un homme d’esprit, pour un sa- 
vant universel et un bon poëte. 
IL prit parti dans les querelles de 
Grégoire VII, d’Urbain II et de 
Paschal IT, avec l’empereur Hen- 
11 IV, et il écrivoit contre ces pon- 
üfes sans aucun ménagement. Si- 
gebert est auteur d’une Chronique 
dort la meilleure édition est celle 
d’Aubert Le Mire, Anvers, 1608, 
in-8°. Elle est écrite en style 14- 
che ; mais on y trouve des choses’ 
curieuses et des faits exacts. On a 
encore de lui un Traité des hom= 
mes illustres, dans la Bibliothèque 
ecclésiastique de Fabricius, Hama 
bourg, 1718, in-folio. 


SIGEBRAND, évêque de 
Paris, placé sur ce siége par 
la protection de la reine Batil- 
de , répondit très-mal au choix 
dont l’avoit honoré cette prin- 
cesse. Ce prélat ambitieux, pour 
annoncer son crédit avec plus de 
faste ; laissa mal interpréter les: 
bontés de la reine en sa faveur. 
Les seigneurs , que son orgueil 
blessoit, eurent la lâcheté de le. 
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faire assassiner. Batilde , instruite 
des calomnies dont la présomp- 
tion de Sigebrand lavoit rendue 
Pobjet, prit dès-lors le monde 
en hoerrur, et se retira dans l’ab- 


baye de Chelles. 
SIGÉE (Louise), Aloysia Sr- 


c£a , née à Tolède, et morte en 


1560 , étoit fille de Diégo Sigée ; | 


homme savant, qui, après l’avoir 
élevée avec soin, la mena avec 
lui à la cour de Portugal, où 
elle fut mise auprès de l’infante 
Marie, qui aimoit les sciences ; 
Alfense Cueva de Burgos Pé- 

ousa. Cette femme savoit l’hé- 
à , l'arabe, le grec et le lan, 
et écrivit au pape Paul III des 
Lettres en ces différentes langues. 
On a d'Aloysia Sigéa un poëme 
latin intitulé Sintra, du nom 
d'une montagne de l’Estrama- 
dure, où l’on à vu, dit le peu- 
ple, des tritons jouant du cor- 
net , et d’autres ouvrages. Le livre 
infâme de de arcanis Amoris et 
V'eneris, qui porte son nom, n’est 
point d'elle ; et ceux qui le lui ont 
attribué ont fait un outrage à la 
mémoire de cette dame illustre. 
C'est une production digne de 
l'esprit corrompu de Corner. #7, 
ce mot. 


1. SIGISMOND ($.), roi de 
Bourgogne , succéda Pan 516 à 
Con au ll , son père, qui étoit 
ärien. Le fils abjura cette hérésie. 
Clodomir, fils de Clovis, lui dé- 
clara la guerre, et le dépouilla de 
ses états. Sigismond fut défait, 
pris, et envoyé à Orléans , où 1l 
{ut cruellement jété dans un puits 
avec sa femme et ses enfans, l’an 


593. 


I. SIGISMOND, empereur 
d'Allemagne, fils de Charles IV 
et frère de l’empereur Winceslas, 
né en 1568, fut élu roi de Hongrie 
en 1586 (Foy.Gara), etempereur 


ÿ 
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en1410.(FVoy.Josse, n°Il.) Deux 


ans après il essuya un échec 
considérable. (oyez Moyse.) 
Après avoir fait différentes cons- 
titutions pour rétablir la tranquil- 
lité en Allemagne, il s’appliqua 
à pacifier l'Eglise. À cet effet , il 
passa les Alpes et se rendit à 
Lodi, où il convint avec le pape 
Jean X XIII de convoquer uu con- 
cile. Sigismond choisit la ville de 
Constance pour ètre le théâtre où 
cette assemblée auguste devoit se 
tenir. À ce concile, commencé en 
1414, se rendirent plus de dix- 
huit mille prélats ou prêtres , et 
environ seize mulle princes ou sei- 
greurs. L’empereur y fut presque 
toujours présent, et se rendit 
maître du concile, en mettant des 
soldats autour de Constance pour 
la sûreté des Pères. Son zéle y 
éciata dans plusieurs OCCASIONS. 
Le pape Benoît XII, continuant 
de braver l'autorité du concile, 
Sigismond fit le voyage du Rous- 
sillon, pour l’engager à se dé- 
mettre de la papauté. N'ayant pu 
y réussir , il se rendit à Paris, 
puis à Londres, pour concerter 
avec les rois de France et d’An- 
gleterre les moyens de reudre la 
paix à l'Eglise et à la France. Il 
revint à Constance sans avoir 
réussi. Ses soins contribuërent ce- 
pendant à La fin du schisme ; mais 
en donnant la paix à l’Église , 1l 
s’attira une guerre cruelle. Jean 
Hus et Jérôme de Prague avoient 
été condamnés au feu par le con- 
cile, et brûlés. Les hussites, vou-. 
lant venger la mort de ces deux 
hérétiques , armèrent contre l’em- 
pereur. Ziska étoit à leur tête; 1l 
remporta. une pleine victoire en 
1419 sur Sigismond, qui put à 
peine , en 16 années, réduire la 
Bohême avec les forces de lAlle- 
mague et la terreur des croisades. 
Ce prince mourut le 8 décembre 
1457, après avoir apaisé le reste 
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. des troubles de Bohême , et fait 


reconnoître AlbertV, duc d’Autri- 
che, sou gendre, pour héritier du 
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blesse de 5es prédécesseurs. Il 


remit la république dans son an- 
cien lustre , au dedans et au de- 


royaume. Depuis lui l’aigleà deux hors, battit les Moscovites et les 


têtes a toujours été conservée 
dans les armoiries des empereurs. 
Il avoit régné cinquante-un ans 
eu Hongrie, vingt - sept dans 
l'empire, et dix-sept en Bohème. 
Il ne laissa qu’une fille de sa se- 
conde femme , Barbe de Cilley. 
Cette riche héritière, rnommée 
Elisabeth, fit passer tous les biens 
de la maison de Luxembourg 
dans celle d'Autriche, par son 
mariage avec Albert V, célébré 
en 1422... Sigismond étoit bien 
fait, poli, fidèle à ses promesses, 
ami des gens de lettres, indul- 
gent et sévère à propos. H étoit si 
savant,qu’on lui donna le surnom 
dé Lumière du moride. W parloit 
facilement plusieurs langues, et 
régnoit avec gloire en temps de 
paix : 1l fut malheureux en temps 
de guerre. Naturellement avare, 
mais prodigue par orgueil, il re- 
gretloit toutes les dépenses qui 
n’avoient point d'éclat. Quoiqu'il 
sût interrompre les plaisirs pour 
les affaires , 1l se livra trop à son 
amour pour les femmes, et souf- 
frit les excès de J'impératrice , qui 
supportoit les siens. La couronne 
impériale, rentrée après sa mort 
daus la maison d'Autriche , n’en 
sortit plus jusqu’à son extinction, 


en 1740. V’oy. SIGNET. 


III. SIGISMOND , arehiduc 
d'Autriche. 7. Nicozas , ne. XIV. 


1V. SIGISMOND I, roi de 
Pologne , surnommé le Grand, 
fils de Casimir IV, parvint au 
trône en 1507, par les suffrages 
des anciens des ITathuaniens et 
des Polonais. Il employa les pre- 
mières années de son règne à'cpr- 
riger les abus qui s’étoient glissés 
dans le gouvernement par la foi- 


chassa de la Lithuanie en 1514. IL 
reprit sur les chevaliers Teutoni- 
ques quelques villes qu’ils avoient 
enlevées à la Pologne, tailla en 
pièces, Pan 1531, les Valaques 
qui avoient fait une irruption dans 
ses états , etassura par ses victoi- 
res la paix à la Pologne. Ce grand 
prince mourut en 1048 , a 82 ans, 
aimé de ses sujets et respecté de 
toutes les nations de l’Europe. 
C’étoit un sage sur le trône, un sou- 
verain bienfaisant, un juste appré- 
ciateur du m ‘rite, en‘in le modèle 
des rois. Il s'attacha à polir les 
mœurs des Polonais, à faire fleurir 
les sciences et les arts, à fortifier 
les places de guerre, à embellir 
les principales villes. Sigismond 
étoit d’un caractère sérieux, mais 
affable ; extrêmement simple dans 
ses habits et dans ses repas, 
comme dans ses manières : il étoit 
sans ambition, et refusa les cou- 
ronnes de Suède, de Hongrie, de 
Bohême, qui lui furent offertes. 
Il avoit une force extraordinaire, 
qui le fit regarder comme l’Her- 
cule de son temps. Il eut de son 
second mariage avec Bonne, fille 
de Jean Sforce , duc de Milan, un 
fils et quatre filles. 


+ V. SIGISMOND Il, fils du 
précédent , surnommé Auguste ; 
parce qu’il étoit né le 1° du mois 
d'août, lui succéda en 1648. 
Aussitôt qu'il se vit maître du 
trône , il fit rendre à Barbe Rad- 
ziwil , sa maîtresse, qu'il avoit 
épousée en secret, Les honneurs 
qui lui étoient dus en qualité de 
reine. La nation délibéra, dans 
une diète, si eile ne casseroit 
point un mariage si dispropor- 
tionné ; mais Auguste résista à 
"ses menaces. Pour gagner la no- 
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blesse polonaise , il permit d’en- 
voyer leurs enftans dans les uni- 
versités hérétiques d'Allemagne : 
ce qui avoit été défendu jusqu’a- 
lors. Ce fut par-là que l’hérésie 
pénétra dans da Pologne. Dans la 
suite, son zèle pour la eatholicité 
se réveilla ; mais 1l n’opéra pas 
de grands fruits. Ce prince acquit 
la Lithuanie à la couronne. Il 
mourut le 7 juillet 1572, après 
un règne de 24 ans, sans laisser 
de postérité. En lui finit la ligne 
mascubne des Jagellons. Le'duc 
d'Anjou, depuis roi de France, 
sous le nom de Henri LIL, fui 
succéda. Sigismond-Auguste étoit 
brave, quoiqu'il aimât la paix; 
lent dans le conseil et vif dans 
l'exécution. Il connoissoit les 
hommes , il les aimoit. Son élo- 
quence étoit persuasive. Les Polo- 
nais trouvèrent toujours en lui 
un père tendre , qui aimoit à par- 
donner, un’juge équitable, un 
roi vigilant, et qui s’offensoit de 
la flatierie. L’étude des sciences 
faisoit son amasement dans un 
siècle où l’ignorance étoit comme 
Jun des titres de la noblesse. 
L'amour excessif des femmes fut 
presque la seule chose qu’on lui 


reprochât. ( Foy. Barse , n° ill.) 


Mencken fit imprimer en 1703 à | 
_piszas, n° IX. : 


Leipsig , in-8°, les Lettres et les 
Réponses attribuées à ce monar- 


que , en latin. Ce recueil contient | 


en outre les Lettres attribuées au 
roi Baiiori, 


VI. SIGISMOND II, fils de 
Jean III, roi de Suède, monta 
sur le trône de Pologne en 1587, 
el fut couronné à l'exclusion de 
Maximilien d'Autriche qui avoit 
été élu par quelques seigneurs. 
Après la mort de son père , il alla 
recevoir le seeptre des Suédois 
en 1594. Ce roi, zélé catholique, 
ne tarda pas de déplaire à ses 
nouveaux sujets , Zélés protes« 


SIGN 

tans. Charles, prince de Suder- 
manie, oncle du roi, se servit de 
cette conjoncture, et se fit mettre 
la couronne de Suède sur la tête 
en 1604. Cette usurpation fut la 
semence d’une guerre très-longue, 
dans laquelle Sigismondne fut pas 
heureux : il eut d’autres démêlés 
avec les Tartares et les Moscovi- 
tes, sur lesquels il fit quelques 
conquêtes ; mais Gustave- Adol- 
phe lui faisoit essuyer des pertes 
d'un autre côté. Consumé d’in- 
quiétudes, 1} mourut en 1652, à 
66 ans. La piété, la justice, la 
clémence formoient le caractèré 
de ce prince. Il perdit la couronne 
de Suède en voulant embrasser 
vivement les intérêts de la rebsion 
catholique. Ce futencore ce même 
zèle qui le priva de l'empire dé 
Moscovie. Trop attaché à son sen- 
ment , il ne consulta pas assez 
le génie des peuples, Le temps 
et les circonstances. Sigismond 
épousa successivement les deux 
sœurs : Anne, fille de Charles, 
archidue d’Autriche , morte en 
1598 ; et Constance, sa sœur, 
morte en 1651. Uladislas , fils de 
la première , fut son successeur. 
Voyez Pixarsur. 


VIT. SIGISMOND. Voyez La 


SIGLERUS ( Michel), syndie 
d'Hermanstadt en Transylvanie 
vers 1650 , est auteur d’une /1s- 
toire de Hongrie, en latin, insérée 
dans la Collection histor., impri- 
mée à Presbourg, 1735, in-fol. 


SIGNET ( Guillaume), gen- 
tilhomme français, célèbre dans. 
l'histoire par l'honneur qu'il re- 
cut de ben de Sigismond.. 
Ce prince , passant par la France 
en 1416 pour aller en Angleterre, 
séjourna quelque temps à Paris. 
Ayant eu la curiosité de voir le 
parlement, il y alla un jour d'au- 
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dience. Il entendit plaider une 
cause qui étoit commencée, tou- 
chant la sénéchaussée de Beau- 
caire ou de Carcassonne , pour la 
possession de laquelle Guillaume 
Signet et un chevalier étoient en 
contestation. Une des principales 
raisons qu’on alléguoit contre Si- 
gnet étoit qu'il n’avoit pas la 
qualité requise , et que cet office 
avoit toujours été exercé par un 
chevalier. L’empereur, ayant oui 
celte contestation , demanda une 
épée à un de ses officiers , et ap- 
pela Signet auquel il la donna en 
le faisant chevalier ; puis il dit à 
sa parue: « La raison que vous 
alléguez cesse maintenant , car il 
est chevalier. » Quoiqu’aucun 
n'approuvât pointce procédé de 
l'empereur , on ferma les yeux 
sur celte espèce d’attentat; et 
Signet obtint gain de cause. 


SIGNORELLI ( Lucas) , pein- 
tre, natif de Cortone, mort en 
1521 , âgé de 82 ans , a travaillé 
à Orviette , à Lorette, à Cortone 
et à Rome. La partie dans la- 
quelle il excelloit le plus étoit le 
dessin. Il mettoit beaucoup de 
feu et de génie dans ses compo- 
sitions. Le célèbre Michel-Ange 
en faisoit un cas singulier , et n’a 
point dédaigné de copier quel- 
ques traits de cet habile artiste. 
Lucas étoit élève de Piétro ‘della 
Francisca. Il peignoit tellement 
dans sa maniere, qu'il est diffi- 
cile de pouvoir distinguer leurs 


© uvrages . 


+ SIGONIUS (Charles), d’une 


… famille ancienne de Modène , fat 


destiné par son père à la méde- 
cine ; mais son goût le portoit à 
Ja Bttérature. Il professa les hu- 
manités à Padoue , et obtint une 
pension de la république de Ve- 
mise. Il alla mourir dans sa patrie 
en 1584, à 60 ans: Ce savant 
avoit de la difficulté à parler ; 
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mais il écrivoit hien, et sa lati- 
nité est assez Sbyel Son esprit 
étoit modéré. Il refusa d’aller au- 
près d'Etenne Battori , roi de 
Pologne ; qui vouloit le fixer à sa 
cour. Il ne vaulutjamais se ma- 
rier ; et quand on lui en deman- 
doit la raison, il répondoit : « Mi- 
nerve et Vénus n’ont jamais pu 
vivre ensemble. » On a de lui un 
grand nombre d'ouvrages , re- 
cueillis à Milan en 1732 et 1733, 
6 vol. in-fol. , avec la Vie de 
l’auteur par le célèbre Muratori. 
Les principaux sont , I. De Repu- 


blicé Hebræorum ; traité métho- 


dique , et qui renferme dans un 
petit espace bien deschoses utiles. 
Il. De Republic& Atheniensium 
libri IV , savant et recherché. 
II, Æistoria de occidentis im- 
perto ; livre nécessaire pour con- 
noître l’Histoire de la décadence 
de l’empire romain , et la forma- 
tion des principautés d'Italie. 
IV. De regno Italiæ libri viginti, 
depuis 679 , jusqu’à l’an 1300 : 
traité plein de recherches , 
d’exactitude , et d’une sage criti- 
que. V. Une Histoire ecclésiasti- 
que , imprimée à Milan en 1734, 
en 2 vol, in-4°, dans laquelle on 
trouve beaucoup d’érudition. Si- 
gonius, ayant rassemblé quelques 
fragmens qui restoient du Traité 
de Cicéron surla consolation, ima- 
gma de refaire cet ouvrage, en 
ajoutant les morceaux et Îles dé- 
veloppemens qui s’éloient perdus. 
Il écrivoit si bien en latin que son 
écrit fit illusion à tous les érudits 
de son siècle ; et malgré la décou- 
verte de la fraude, lés meilleurs 
éditeurs de Cicéron n’en ont pas 
moins inséré l’ouvrage de Sigo- 
mius dans le recueil dés OEuvyres 
complètes de l’orateur romain, 
Voyez Groucur. 


* SIGORGNE ( Pierre } , doc- 
teur de Sorbonne , ancien doyet 
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de l'église de Mâcon , vicaire-gé- 
néral du même diocèse , abbé de 
Bonnevaux , correspondant de 
l'académie des sciences , de lins- 
ütut national, de l’agadémie de 
Nancy, de la scciété des sciences 
et des arts de Macon,etc., naquit à 
Rambecourt-aux-Bois, en Lorrai- 
ne, le25 octobre:719.Sigorgneeut 
la gloire d'introduire le premier le 
Newiornanisme dans l’enseigne- 
ment public de l'université de Pa- 
is sur les débris des Tourbillons 
de Descartes , et fit paroître en 
1741 ,in-12, Examen des lecons 
de physique de Privat de Mo- 
lières , qui alors étoit assis, au 
premier rang , soit dans lPacadé- 
mie des sciences, soit dans l’u- 
nivérsité. Une dispute s’engagea 
entre les deux savans , et l'issue 
du combat fut la chute des petits 
Tourbillons. En 1747 11 donna 
ses Institutions Newitoniennes ou 
Introduction à la philosophie de 
Newton , 2 vol. m-8°, ouvrage 
profond et lumineux , qui acheva 
la révolution commencée dans 
l’école de France : vers le même 
temps il composa plusieurs AMé- 
moires , notamment une Disser- 
ation couronnée à Rouen en1748, 
sur la cause de l’Ascension et de 
la Suspension des liqueurs dans 
fes tubes capillaires, et quel- 
ques écrits polémiques ; parmi 
lesquels nous citerons la Lettre 


d’un officier de cavalerie à l'abbé 


Pluche , auteur du Spectacle de 
la Nature. Cette Lettre fut Pocca- 
sion d’une étroite liaison qui se 
forma entre l’auteur attaqué et 
son critique. Un ouvrage plus 
important sortit bientôt de la 
plume de l'abbé Sigorgne , et le 
plaça à côté des premiers méta- 
physiciens de son siècle :ce furent 
ses Institutions Leibritiennes,ou 
Précis de la monadologie , Lyon 
et Paris , 1767, in-4° et in-8°. 
Devenu vicaire-général de Mâcon, 
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il montra pendant plus de 50 ans 
une grande habileté et une pru- 
dence consommée dans la con- 
duite d’un diocèse dont il étoit 
chargé presque seul. Les soins 
de l'administration ne lempêchè- 
rent pas néanmoins de publier 
quelques ouvrages relatifs à son 
état, une Dissertation sur le prêt 
à jour ; Lettres écrites de la 
Plaine en réponse à celles de la 
Montagne ; Paris 1765, in-12; 
Le philosophe chrétien , ou Let- 
tres sur la vérité et la nécessité 
de la Religion, 1765, in-8° , nou- 
velle édition ; 1776 , in-8°. Orai- 
son funèbre de monseigneur le 
dauphin , 1766 , in-4°. Oraison 
funèbre. de Louis XV, 1774, 
in-4°. Ses ouvrages latins sont, 
I. Astronomiæ  physicæ juxta 
Nevwtoni principia breviarium ad 
usum studiosæ juventulis , 1749 ; 
in-12. Il. Prælectiones astrono- 
miæ Newton , 1769 , im-8°, 
T’abbé Sigorgne , dans ses der- 
nièresannées, revint au genre po- 
lémique qu'il affectionnoit parti- 
culièrement, En 1806 il fit im- 
primer un écrit intitulé, Défense 
des premières vérités. La nou- 
velle chimie n’avoit jamais eu son 
assentiment, ainsi qu'il parut 
dans plusieurs brochures qu'il 
pe regardoit que comme le pré- 
lude d’une attaque plus sérieuse : 
Doutes sur la nouvelle chimie ; . 
Examen nouveau de la chimie 
moderne ; Dissertation sur la 
force ; La nouvelle chimie som- 
mairement discutée, sont autant 
d'ouvrage posthumes dans les- 
quels on ne voit pas sans éton- 
nement la vigueur de cet athe- 
lète nonagénaire. Un Essai de 
chimie mécanique, imprimé de- 
puis peu, termine le catalogue 
de ses ouvrages. Cet abbé mort à 
Mâcon en 1809, et qui vraisem- 
blablement étoit le doyen des 
écrivains de l’Europe, a eu lerare. 


ii 
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avantage , presqu'inoui, de voir 
écouler 70 ans entre la publica- 
tion de son premier ouvrage et 
celle de son dernier. 


SIGOVÈSE ou Sécovise , an- 
cien capitaine des Gaulois, sortit 
de son pays vers l’an 590 avant 
Jésus-Christ , passa le Rhin et la 
forêt Hercinie , établit une partie 
de ses troupes dans la Bohême, 
une autre sur le bord du Danube, 
et une autre près de lOcéan, 
dans la Frise et la Westphalie. 


* SIGUENZA (le P. Joseph), 
savant prédicateur espagnol, né 
._ à Siguenza en 1545, de l’ordre 
de Saint-Jérôme à Ségovie , pas- 
sa au couvent de- Saint-Laurent 
de lPEscurial , où 1l apprit le grec 
et l’hébreu sous ie célébre protes- 
seur Arias Montano. Siguenza an- 
nonça dès sa jeunesse qu'il feroit 
honneur à son ordre ; mais ses ta- 
Jens et les témoignagés d’estime 
de Philippe IT , qui écoutoit avec 
plaisir ses Sermons , ne servirent 
qu’à lui attirer une foule d’enne- 
mis parmi ses confrères ; et ses 
supérieurs parvinrent à obtenir 
du tribunal de linquisition de 
Tolède l’ordre de l'arrêter , pour 
avoir composé un livre sur les 
douze chapitres de l’Ecclésiaste. 
Cet ouvrage étoit intitulé Jesus 
Christus heri et hodièipse et in 
secula ; mais après sept mois de 
détention , il se justifia et obtint 
sa réintégration dans toutes ses 
charges ; 1l rentra en triomphe à 
Saint-Laurent de lPEscurial, où 
il fut élu supérieur de l’ordre. Il 
y termina sa Carrière en 1606. Il 
a laissé, I. l'Histoire de l'ordre de 
Saint-Jérôme. I. Vie de saint 
Jérôme docteur de l'Eglise, un 
vol, in-4°, Madrid , 1594. Ces 
écrits sont très-estimés et prou- 
vent une connoissance profonde 
de Phistoire de la discipline ecclé- 
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siastique ainsi que des langues 
orientales. 


SIKE (Henri), savant Alle- 
mand du 17° siècle , s’'adonna à 
l'étude des langues orientales, 
dans la vue d'approfondir les dif- 
ficultés théologiques. Il y parvint 
a force de travail et d’applica- 
tion , et remplit avec distinction 
les meilleurs chaires de sa patrie. 
L'édition la plus estimée de VE- 
vangile apocryphe de l'Enfance 
de Jésus-Christ est due à ses 
soins ; il la fit imprimer à Utrecht 
en 1697 ,in-8° , en arabe et en la- 
tn, et l’enrichit de notes. Cet 
ouvrage est curieux. 


* SILANION, fameux statuaire 
d'Athènes , qui vivoit du temps 
dMénaridié de Grand: La statue 
de Sapho , celle de Satyrus, qui 
avoit remporté plusieurs prix aux 
jeux Olympiques, celle du lut- 
teur Démarate  étoientregardées 
comme ses meilleurs ouvrages. Il 
faut y ajouter encore celle da 
sculpteur Apollodore, brisant lui- 
même son buste dont il étoit mé- 
content. 


+ SILANUS, fils de Titus- 
Manlius , grand-pontife , fut ac- 
cusé par les Macédoniens d’a- 
voir exercé des concussions dans 
leur province pendant sa préture. 
Le père, héritier de la sévérité de 
ses aïeux, pria les sénateurs de ne 
rien décider avant qu'il eût exa- 
miné la cause des Macédoniens et 
de son fils. Le sénat accorda vo- 
lontiers cette demande à un hom- 
me d’un raug et d’un mérite si 
élevés. Avant donc travaillé chez 
lui à l’examen de cette affaire , il 
employa deux jours entiers à en- 
tendre seul les deux parties, et 
prononca le troisième jour cette 
sentence : « Que son fils ne Jui 
paroissoit pas s'être comporté 
dans la province avec autant d’in- 
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tégrité que ses ancêtres , ét. le 
baunit de sa présence. » Silanus 
se pendit la nuit suivante. — Il y 
a eù un autre SILANUS , à qui 
l'empereur Claude avoit promis 
sa fille Octavie, et qui ressentit 
une si grande douleur de se la 
voir enlever pour la donner à 
Néron , qu’il se perça de son épée 
le jour même des noces de ces 
deux époux. 


SILAS ou Sirvain , un des 72 
disciples, fut choisi avec Jude 
pour aller à Antioche porter le 
décret fait dans le concile de Jé- 
rusalem sur l’observation des cé- 
rémonies légales. Silas s’attacha 
à saint Paul , et le suivit dans la 
visite qu'il fit des églises de Syrie 
et de Cilicie , d’où il vint en Ma- 
cédoine. Il fut battu de verges 
avec cet apôtre par les magistrats 
de Philippes , devant lesquels on 
les avoit accusés devouloir intro- 
duire dans la ville des coutumes 
contraires à celles des Romains . 
et il eut beaucoup de part à ses 
souffrances et à ses travaux. On 
célèbre la fête de saint Silas le 13 
juin. Saint Jérôme ( Kpître 143) 
dit que saint Silas est le même 
que Silvain , dont ilest fait men- 
tion au commencement de lEpître 
de saint Paul aux T'hessaloniciens: 
mais les Grecs les distinguent; 
Dorothée et saint Hippolyte , 
marlyr, disent que Silas a été 
évêque de Corinihe, et Silvain 
évêque de Thessalonique. 


* SILBERSCHLAG ( Jean- 
Isaïe ), né à Aschersleben le 16 
novembre 1721 , mort le 21 no- 
vembre 1791 ; est auteur d’un 
ouvrage intitulé Théorie des 
fleuves avec l'art de bätir dans 
des eaux , et d'en prévenir les ra- 
vages , qui a été traduiten fran- 
çais par CI. Er. Joseph d’Auxi- 
ron , Paris , 1767, 1 vol. in-4°, 
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* SILBURG (Frédéric), savant 


du seizième siècle , né à Mar- 
purg. Profondément instruit dans 
la littérature , et sur-tout dans le 
grec , il enseigna avec succès , et 
s’appliqua à corriger les anciens 
auteurs grecs et latins. Toutes 
les éditions qu’il a revues sont 
correctes et très-soignées. Il eut 
beaucoup de part au Trésor 
de la langue grecque de Henri 
Etienne, et mourut à la fleur de 
l’âge, à Heidelberg en 1569. Sa 
Grammaire grecque est excel- 
lente. On a encore de lui quel- 
ques Poésies estimées, et Etymo- 
logicon magnum, 1594 , im-fol. 


SILENE (Mytholog.). Cétoit - 
un vieux saiyre, qui avoit été le 
nourricier et le compagnon de 
Bacchus. Il monta sur un âne, 
pour accompaguer ce dieux dans 
js conquête qu'il fit des Indes. A 
son retour 1l s'établit dans les 
campagnes d’Arcadie , où :l se 
faisoit aimer des bergers et des 
bergères par ses propos.gais et 
naïfs. I] ne passoit pas un jour 
sans s’enivrer. 


SILHON (Jean), conseiller 
d'état ordinaire , et un des pre- 
miersmembres de l’académie fran- 
çaise, né à Sos en Gascogne, 
mourut directeur de cette com- 
pagnie en 1667. Le cardinal de 
Richelieu lemploya dans plu- 
sieurs affaires importantes, et lui 
obtint des pensions. On a de lui 
uu Traité de l’immortalité de 
l'ame, Paris, in-4° : ouvrage plus 
disert que profond, mais où il a 
rassemblé tout ce que les anciens 
avoient écrit sur cette matière. Ce 
fut lui qui proposa le plan d’un 
dictionnaire de la langue fran- 
çcaisé. IL a aussi laissé quelques 
ouvrages de politique, dans les- 
quels 1l est un peu diffus. 


+ SILHOUETTE (Etienne de) ; 
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né à Limoges en 1709, joignoit à 
l'esprit des finances le goût de 
la httérature. 1] acheta âne charge 
de maître des requêtes, et après 
avoir dirigé les affaires du duc 
d'Orléans, il devint contrôleur 
général et ministre d'état en 1759. 
C'étoit dans des temps difficiles ; 
üne guerre ruineuse avoit épuisé 
les coffres du roi et les ressour- 
ces des particuliers. De Silhouette 
voulut réparer ces maux par des 
réformes et par l’économie. Loin 
de lui savoir gré de ses inten- 
tions , on les tourna en ridicule. 
Toutes les modes prirent la tour- 


… nure de la sécheresse et de la mes- 


quinerie. Les surtouts n’avoient 
point de plis; lestabatières étoient 
de bois brut; les portraits furent 
des visages tirés de profil avec 

Un crayon noir , d’après l’ombre 
. de la chandelle, sur du papier 
blanc. Ainsi fut payé par la na- 
tion , ou plutôt par quelques 
étourdis qui prétendoient la re- 
… présenter, un homme dont les 
_ Vues étoient sages. Il est vrai que 
ses idées , qui auroient pu être 
exécutées en temps de paix, né 
pouvoient guère l'être au milieu 
d’une guerre qui exigeoit de l’ar- 
gent et du crédit. Il falloit, pour 
Soutenir ce crédit , s'entendre 
avec les financiers et les ban- 
quiers ; et ayant peu ménagé les 
uns ét les autres , 11 manqua bien- 
- tôt de ressources pour les besoins 
de l'état. De Silhouette ayant 
quitté sa place après neuf mois 
d'exercice , se retira dans sa terre 
. de Brie-sur-Marne , où il vécut en 
hilosophe , répandant les bien- 
aits Sur ses vassaux , et profitant 
de toutes les occasions de faire 
le bien. 11 mourut le 20 janvier 
1767. Les ouvrages qui l’ont fait 
connoître dans la république des 
lettres sont , L. Idée générale du 
gouvernement chinots , 1729, 
4n-4° 3; 1731, in- 12, :Il. Æé- 


SILI 219 


Jlexions politiques sur les grands 
princes ; traduites de lespagnol 
de Balthazar Gracian , 1730 ,in-4° 
et in-12. III. Une traduction en 
prose des Essais de Pope sur 
l’homme , in.12. Cette version est 
fidèle : le style en est concis ; 
mais on y désireroit quelquefois 
plus d'élégance et de clarté. IV. 
Essai d'une traduction des Dis- 
sertations sur les partis qui di- 
visent l'Angleterre , traduit de 
l'anglais de Bolyngbroke, Lon- 
drés , 1759 , in-19. V. Lettre sur 
les transactions publiques du 
règne d'Elisabeth, contenant plu- 
sieurs anecdotes et quelques ré- 
Jlexions critiques sur Rapin , 
relativement à l'histoire de ce 
règne, Amsterdam, 1736, in-19. 
VI. Mélanges de littérature et de 
philosophie , de Pope, 1742, 
2 volumes in-12. VII. Traité ma- 
thématique FR bonheur, 1741, 
in-19. VIIT. L'Union de la reli- 
gion et de la politique , de War- 
burton , 1742, 2 vol. in-12. La 
roideur et la sécheresse se font 
un peu senür dans la copie et 
dans l'original. IX. Mémoires des 
commissaires du roi et de ceux 
de sa majesté britannique sur 
les possessions et les droits res- 
pectifs des deux couronnes en 
Amérique ; Paris, imprimerie 
royale, 1755, in-4°. M. de La Ga- 
hissonière eut part àces Mémoires. 
X. Voyage de France ,d’Espagne, 
de Portigal et d'Italie, Paris , 
1770 , 4 vol. in-r2. 


+ SILIUS-ITALICUS (Caïus), 
né à Rome , où il fut élevé avee 
soin , et à ce qu’on croit ori- 
ginaire d’Espagne , exerça d’a- 
bord avec succès la profession 
d'avocat. Domitien , qui Paimoit, 
le fit consul. Parvenu à Pâge de 
75 ans , au commencement da 
règne de Trajan, 1l se laissa mou 
rir de faim , n'ayant pas le cou- 
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rage de supporter la douleur 
d’un ulcère incurable qui le tour- 
mentoit. Le parti d’abréger sa 
vie de cette manière n’étoit point 
étranger aux Romains, qui , d’a- 
près les principes des stoïciens , 
n'y voyoient qu'un acte de fer- 
meté et de résolution. On pré- 
tend qu'il avoit sous Domitien 
fait le métier de délateur. C'est 
une tache ineffacable. Sa fortune 
étoit assez considérable. Il pos- 
sédoit une maison qui avoit été 
à Cicéron , et une autre où étoit 
le tombeau de Virgile ; mais il 
n’avoit mi l’éloquence du premier, 
ni la verve du second. Pline re- 
marque que “ilhus s'étant retiré 
dans la Campanie à cause de sa 
vieillesse, ne quitla pas sa re- 
traite pour venir à Rome féliciter 
TFrajan sur son avénement à l’em- 
pire. On estima Trajan de n’avoir 
point été offensé de cette liberté , 
et Silius d’avoir osé la prendre. 
Le tombeau de Virgile étoit pour 
lui un lieu sacré , et il Le respec- 
toit comme un temple. Il célé- 
broit tous les ans le jour natal 
de ce poète avec plus de joie et 
de solennité que le sien propre. 
Il ne put souffrir qu'un monu- 
ment si respectable demeurât né- 
gligé entre les mains d’un paysan, 
et 1l en fit l'acquisition. Silius est 
connu par un Poëme latin sur la 
deuxième guerre punique. Cette 
production ressemble à une ga- 
zette par la foiblesse de la versi- 
fication , et par l'exactitude et 
l’ordre qu’il a mis dans les faits. 
Son principal mérite est d’avoir 
écrit avec assez de pureté, et 
d’avoir semé çà et là quelques dé- 
tails intéressans. On l’a appelé le 
Singe de Virgile. W rappelle à 
tout moment son modèle par les 
expressions et par les tours qu'il 
prend chez lui, et presque ja- 
mais par le talent et le gémie. 
Non-seulement on ne trouve rien 
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dans Silius qui puisse entrer , 
même de loin, en parallèle avec 
les second, quatrième, sixième , 
et neuvième livre de lPEnéïde ; 
non - seulement il n'offre aucun 
morceau à mettre à côté des épi- 


| sodes de Pygmalion et de Sychée, 


de Polydore , d'Hélénus et d’An- 
dromaque , de Polyphème , de 
Cacus, etc. ; mais on n’y trouve 
pas même de ces vers qui se gra- 
vent pour toujours dans la mé- 
moire. S'il y en a quelqu'un , il 
n’est pas de lui. On prendroit 
Silius pour un poète latin des siè- 
cles modernes , tant il est plein 
de centons de Virgile, et tant sa 
manière générale est formée sur 
celle de ce poète. C’est même ce 
dernier trait qui caractérise le plus 
particulièrement Silius. Ovide , 
dans les Métamorphoses , imite 
des détails de Virgile, comme 
Virgile en a imité d'Homère ; mais 
Virgile et Ovide, au milieu de 
leurs imitations , conservent leur 
manière propre. Sihus n’a point 
de manière à lui : il est Virgile 
ou il n’est rien. Son Poëme fut 
trouvé par Le Pogge dans une 
tour du monastère de Saint-Gal , 
durant la tenue du concile de 
Constance. La première édition 
de Silius - Italicus est de Ro- 
me, 1741, in-folio. Il ÿ en a 
deux de celte date; mais on fait 
plus de cas de celle qui a été 
revue par Pomponius , que de 
celle qui a été revue par levêque 
d'Aléria. Les meilleures sont cel- 
les d’Alde , 1723 , im-8° ; el d'U- 
trecht , 1917, in-4°, par Draken- 
borch. Nous devons à Lefèvre 
de Villebrune une traduction fran- 
çaise de Silius , avec le, texte 
latin, en 3 vol. in-12, Paris, 
1781. 


SILLERY. Foy. Brozarr n°]. 


SILLÉUS , ambassadeur d'O- 
boda , l’un des rois d'Arabie , à 


SILL 


Jérusalem , étant venu pour trai- 
‘ter de plusieurs affaires importan- 
tes avec Hérode-le-Grand, conçut 
de l'amour pour Salomé sa sœur, 
et la demanda à ce roi en ma- 
riage. Hérode la lui accorda, à 
condition qu'il se feroit juif. Le 
prince arabe refusa cette condi- 
üon ; mais Salomé, étouffant la 
voix de l'honneur, épousa clan- 
destinementson amant. Silléus,de 
retour dans son pays, attenta aux 
jours du roi son maitre, et fit 
périr aussi plusieurs seigneurs 
arabes pour monter sur le trône. 
Mais les crimes de cet ambitieux 
- étant parvenus aux oreilles d’Au- 
guste, cet empereur le fit punir 
du dernier supplice. 


SILLI ( Aimée de La FAyetTe, 
épouse de François de) , seigneur 
de Lonvay et de Fay, gentil- 
homme de la chambre du roi 
François [«, son premier valet- 
tranchant , bailli- capitaine de 
Caen et de Châtelle, lieutenant 
de cent hommes d’armes de la 
compagnie du duc d'Alençon, son 
chambellan , et gouverneur des 

ays et duché d'Alençon et comté 
4 Perche, mort le 22 novembre 
1524 , après s'être distingué dans 
les suerres d'Italie sous Louis XII. 
La baillive de Caen accompagna 
Marguerite de Valois, duchesse 


d'Alençon , en Espagne. Elle y 


agit si utilement pour les intérêts 
du roi prisonnier, que ce prince 
lui donna la baronnie d’Aigle, 
confisquée sur le seigneur de ce 
. nom, qui avoit suivi le conné- 
table de Bourbon. Marguerite de 
Valois, devenue reine de Navarre 
par son mariage avec le roi Henri 
de Navarre , fit Aimée de La 
Fayette F toujours connue sous le 
nom de baillive de Caen, gou- 
vernante de sa fille Jeanne, de- 
5e reine de Navarre. Cette 1l- 


ustre élève doit faire juger bien 


ET 
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avantageusement des talens de la 
gouvernante. 


SILLY 
Farars. 


* SILO ou Z1zo (Adam), né à 
Amsterdam en 1650, et mort no- 
nagénaire , ‘étoit un mécanicien 
ingénieux et un bon peintre de 
marine. [l s’occupa aussi de cons- 
truction navale , et le czar Pierre 
1 fut son disciple dans cette 
partie. Il fournit les tuyaux pour 
les eaux de Marly et de Fontaine- 
bleau. Dans ses momens de loi- 
sir 1l s’amusoit à faire des vio- 
lons excellens , des télescopes , 
des lunettes d'approche, etc. 


(Magdeleine de). Foy. 


* SILOÉ (Diégo), architecte es- 
pagnol du quinzième siècle, né à 
Tolède, fit bâtir la cathédrale de 
Grenade, ainsi que le monastère 
et l'église de Saint-Jérôme dans 
cette même ville. On lui attribue 
encore la construction de l’hôpi- 


tal royal et de quelques autres 
édifices. 


I. SILVA. Il y a eu de ce nom 
( François), peintre et statuaire, 
mort en 1641; un autre, sculp- 
teur (Augustim) , et son petit-fils 
( François), dit le Jeune, mort à 
Bonn, dans l'électorat de Colo- 
gne , en 1757; enfin, un sculp- 
teur et architecte ( Charles Fran- 
çois ), mort à Milan en 1726, à 
65 ans. 


+ IT. SILVA ( Jean-Baptiste }, 
né à Bordeaux le 13 janvier 1684, 
d’un père de la religion juive, qui 
exerça la médecine avec distinc- 
tion pendant 64 ans. Son fils prit 
le même état et abandonna sa 
religion. À près avoir reçu le bon- 
net de docteur à Montpellier, à 
l'âge de 19 ans ,il vint à Paris, 
et obtint le même grade dans la 
faculté de médecine de cette ville, 
Plusieurs cures importantes. lui 
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ayant donné une grande réputa- 
üon , 1l fut recherché dans les 
maisons les plus distinguées. Son 
nom pénétra dans les pays étran- 
gers. La czarine Catherine lui fit 
proposer la place de son preinier 
médecin, avec des avantages con- 
sidérables; mais Silva ne voulut 
pas abandonner le pays auquel il 
devoit sa naissance, sa réputa- 
tion et sa fortune. Il mourut à 


Paris, le 19 août 1742, avec les. 


titres de premier médecin du 
prince de Condé et de médecin- 
eonsultant du roi. Il laisa une 
fortune considérable et quelques 
écrits, L. Traité de l'usage des 
différentes sortes de saignées, et 
principalement de celle du pied, 
1727, 2 vol. in-12. IT, Disserta- 
&ons et Consullations de MM. 
Chirac et Silva,3 vol. in-r12.Plein 
d’espritet de gaîté, Silva étoit 
fort au-dessus sf ses livres. Les 
agrémens de son caractère con- 
tribuërent à ses succès autant que 
son savoir et sa sagacité. On a 
des Mémoires pour servir à sa 
Vie, par Bruhier, docteur en mé- 


decine ; Paris, 1747. 
HI. SILVA. Joyez Syiva. 


I. SILVAIN ( Flavius Sizva- 
xus), fils de Bonitus, capitaine 
gaulois. Ses services militaires 
lélevérent sous le règne de Cons- 
tance , au grade de commandant 
de la cavalerie, et ensuite à la 
place de général de l’infanterie 
dans les Gaules. Il combattit avec 
succès les barbares. IL étoit oc- 
cupé.à les repousser lorsque ses 
ennemis le calommioient à la cour, 
et lui supposoient le desseim de 
se faire. élire empereur. Comme 
il connoissoit le caractère soup- 
conneux de Constance, il se crut 

erdu; etdanscetteiäée,ilaccepta 
ke titre d’Auguste, que ses soldats 
Jui donnèrent en juillet355. Ursi- 
an,envoyé avec une armée contre 
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lui, feignit de le reconnoître pour 
son prince légitime , et après la- 
voir endormi par cet artifice , le 
fit poiguarder dans une chapelle. 
Silvain ne porta qu'environ un 
mois la pourpre dont il étoit 
digne par ses.vertus. IL suppor2 
toit tranquillement les fatigues 
de la guerre, et joignoit à une 
valeur réfléchie une douceur et 
une politessé qui le faisoient aï- 
mer de tous les militaires. La 
plupart de tous ses ofliciers fu- 
reut punis de mort ; mais Cons- 
tance épargna son fils, et lui 
laissa les biens de sa famille. 


II. SILVAIN. foyez Srras, ef 
Maréeuaz, n°. II. 


+ SILVANTI ( Gérard), archi- 
tecte et sculpteur florentin, né 
en 179, mort en 1675, embellit 
sa patrie d’un grand nombre de 
superbes ouvrages. Ce fut lui 
qui éleva, dans la rue Guelfonda, 
le palais Riccardi. A avoit été 
chargé par le grand duc de ré- 
parer la cathédrale de Florence ; 
mais le projet ne fut pas exécuté. 
En général, il excella dans cet 
art, il cultiva aussi la sculpture 
par amusement. Son fils, Pierre- 
François Sizvai, eut aussi de la 
réputation. Son principalouvrage 
est l'Eglise des pères de l’Ora- 
toire , dont la. place avoit été 
donnée par Pierre Cartone. 


* T, SILVATICUS ( Matthieu), 
de Salerne , qui florissoit dans le 
14e siècle , a écrit des Pandectes 
de Médecine , le premier ouvrage 
de ce genre imprimé à Naples, 
sous Ferdinand d'Aragon. Le 
livre de Silvaticus fut réimprimé 
dans la suite à Vemise en 1511, 
in-folio. Il mourut en 1340. 


* IT. SILVATICUS ( Benoît ), 
né en 1575 , d’une des plus illus-, 
tres familles de Padoue, se fit. 
recevoir docteur en médecine dans 
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sa ville natale, et occupa bientôt 
la chaire extraordinaire de Pra- 
tique. 11 devint par la suite pre- 
mier professeur, et remplit cette 
place avec succès jusqu’à sa mort, 
arrivée en 1658. On a de lui : De 
Lithotomid, sive de calculi sec- 
dione consultatio, consiliorum et 
résponsionum centuricæ XV, Pata- 
vi. 1656, in-folio; Genevæ, 1662, 
1756, in-folio. 


* IIT. SILVATICUS ( Jean- 
Baptiste) , docteur en médecine, 
Lé à Milan, mort en 1621: , ob- 
tint une chaire à Pavie, où il de- 


vint professeur primaire, On a 


de lui un grand nombre d’ou- 


vrages, dont les principaux sont, 


I. Tractatus duo. I. De Mate- 


mate, Vicentiæ, 1595, in - 
. Galeni historiæ medicinales, Ha- 


rid turgente , III. De Anevrys- 


ne 
noviæ , 1605, in-folio. De Jrigido 


polu post medicamentum, Medio- 
lani , 1586, in-4. 


SILVECANE { Constant de 1h 
né à Lyon , y devint prévôt des 
marchands en r669 , et publia en 


1690 une Traduction de Juvénal 


\ 


avec des Notes. 


SILVÈRE, natif de Campanie, 


fils du pape"Hormisdas, monta 


sur la chaire de S. Pierre après le 


pape AgapetI, en 536, par les 
soins du roi Théodat. Peu de 


temps après ayant été accusé 


d'intelligence avec les Goths’, il 
fut envoyé en exil à Patare en 
Lycie , par Bélisaire, qui fit or- 
onner à sa place Vigile, le 
22 novembre 537. L'empereur 
Justinien ayant appris les ou- 
Îrages qu’on faisoit à ce pape , 
ordonna qu’on le rétablit sur son 
Siége; mais l’impératrice Théo- 
dora , qui de nouveau noircit le 
pontife , le fit conduire dans l'ile 
Palmaria , où il mourut.de faim, 
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en juin 557. Après sa mort, Vi- 
gile fut reconnu pour pape lé- 
gitime. 

I. SILVESTRE ( S. ), pape 
aprèsS. Melchiade,enjanvier314, 
envoya des députés au concile 
d’Arles pour l'affaire des donatis- 
tes, et en tint lui-même plusieurs 
à Rome. Il envoya aussi Vitus 
et Vincent, prêtres de léglise de 
Rome , avec Osius, évèque de 
Cordoue , au concile général de 
Nicée, en 325, pour y assister en 
son nom. Il mourut le 31 décem- 
bre 335. Silvestre siégea ot ans et 
11 mois. C’est sous son pontificat 
que Commença d’éclater lhérésie 
d’Arius,qui déchira si long-temps 
l'Eglise. On lui attribue plusieurs 
établissemens et réglemens. Les 
Actes de ce saint sont apocry- 
phes. On dit qu'il fut envoyé 
en exil sur le mont Soracte du 
temps de Constantin, et qu’à 
son retour 1] baptisa ce prince et 
le guérit er même temps de la 
lèpre ; mais les hagiographes 
d'Anvers , au 21 de mai, Baro- 
nius, et sur-tout Noël Alexandre, 
SLA A EE D prouvent que ce 
récit est faux dans tous ses dé- 
tails. C’est le premier pape que 
l’on peint avec la mitre. Les do- 
natistes publicient qu’étant prè- 
tre sous Marcellin , 1l avoit livré 
Jes Saintes-Ecritures et offert de 
lencens aux idoles : calomnie 
qui, selon saint Augustin, ne mé- 
rite aucune réfutation. 


IT. SILVESTRE 11, appelé au- 
paravant Gerbert, né en Auver: 
gue d’une famille obscure. fut 
élevé au monastère d’Aurillac ; 
où ül fit profession. Ses Jumières 
et son mépris pour l'ignorance de 


ses confrères excitèrent bientôt : 


leur jalousie. Pour avoir la paix, 
il quitta son movastère , et se re- 
tira en Espagne auprès de Borelie 
duc de Barcelone, auquel sou 
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abbé le recommanda. Ce prince |! pour parvenir à latiare. 


le mena avec lui en Italie. C’est 
dans ce voyage qu'il se fit con- 
noître de l’empereur Othor, qui 
lui donna l’abbaye de Bobio. Cette 
nouvelle dignité, en procurant 
de grands biens à Silvestre, lui 
fit encore de plus grands enne- 

sis au-dedans et au-dehors. I fut 
chassé de son abbaye par ses re- 
ligieux ; 1l alla en Allemagne et 
devint précepteur d'Gthon IT. 
S’étant rendu ensuite auprès d’A- 
dalberon , archevêque de Reims, 
il fut chargé de lécole de cette 
ville. Une bibliothèque nom- 
breuse, rassemblée à grands frais, 
lui fournit de nouveaux moyens 
de s’instruire et de donner des 
instructions plus lumineuses à ses 
disciples. « Nous enseignons, dit- 
il dans une de ses lettres , ce que 
nous savons , et nous apprenons 
nous-mêmes ce que nuus ne sa- 
vons pas. » Il assure en même 
temps qu’en étudiant l'art de bien 
dire, il s'applique aussi à l'art 
de bien vivre. Hugues Capet le 
choisit pour précepteur de son 
fils Robert. Ce fut pour Le récom- 
penser de ses soins qu'il le fit 
élire archevêque de Reims en 
992 , après la déposition d’Ar- 
noul. Mais celui-ci ayant fété ré- 
tabli en 998 par Grégoire V, Ger- 
bert se retira en Italie, où il 
obtint l’archevéché de Ravenne, 
à la prière d'Othon IT. Enfin le 
pape Grégoire V étant mort, 
lambitieux et adroit bénédictin 
obtint la papauté, par la protec- 
tion du même prince, en 099. il 
mourut en 1003. Gerbert , un 
des plus savans hommes de son 
siècle, possédoit les mathéma- 
tiques, qu'il avoit apprises des 
Sarrasins d'Espagne , et les scien- 
ces les plus abstraites. Ses con- 
noissances, rares pour le temps 
où il vivoit , firent croire aux sim 
ples qu’il avoit employé la magie 


SIiuV 

Mais avec 
la protection de l’empereur, il ne 
falloit à Gerbert d’autres pres- 
tiges que ses talens et ses intri- 
gues. C’est la réflexion du P. 
Longueval. Cet historien ajoute 
que Gerbert, devenu pape, se 
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montra aussi Zzélé pour maintenir 


les droits et l’honneur du Saint- 
Siége, qu'il avoit marqué de vi- 


vacité pour les combattre lorsqu'il « 


fut déposé de l’'archevêché de 


Reims par l'autorité du pape. I1 
nous reste de lui 149 Epitres , et 
divers autres ouvrages , qui dépo- M 
sent en faveur de son érudition. 
On y distingue un Discours pour M 
servir d'instruction aux évêques , M 


où il parle contre la simonie avec 
une force , qui fait penser qu’il ne 
craignoit pas qu’on lui reprochät 


cet odieux trafic. On a désigné les « 


trois siéges qu'il occupa, par un 
vers sinmguher. 


Transit ab R Gerbertus ad R, Jié 
papa regens R. 


Les trois R marquent les siéges de” 


Reims, de Ravenne et de Rome. 
IL fut le premier Français qui 


monta surla chaire de saint Pierre. 


On découvrit son tombeau en 
1648 dans la basilique de Latran. 
Il étoit revêtu de ses habits pon: 
tificaux, la tiare en tête ; et paroïs= 


II SILVESTRE (François ) : 


de Fefrare ; ce qui l’a fait appeler 
Franciscus Ferrariensis. Il mou: 


avoir gouvérné son ordre avec 
beaucoup de prudence. On à de 


cipaux sont , 


| mentaires sur les livres de saint 


soit en entier conservé ; mais dès 
quon voulut y toucher, tout s'en 
alla en poussière ; il ne resta quem 
son anneau et une croix d'argent 


rut à Rennés dans le cours de ses" 
visites en 1528 , à 54 ans, après. 


pieux et savant général des domi” 
nicains, étoit d’une illustre famille 


Pr 


Jui plusieurs ouvrages. Les prin- 
I. De bons*Com*. 
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Thomas contre les Gentils, dans {vie de Louis Célius de Rovigo. 


le tome 9° des OEuvres de ce saint 


docteur. IT. Une Æpologie contre 


Luther. LIT. La ie de la bien- 
heureuse Osanna de Mantoue , 
religieuse. 


IV. SILVESTRE ( François }, 


écrivain français, réfugié en Hol- 


_Jande, a traduit le F/ambeau de 


la Mer de Van- Loon, Amster- 
dam , 1687, 5 vol ia-fol. 


V. SILVESTRE ne Prierro. 
Voy. Mozzo io. 


* VI. SILVESTRE ( Dominique 
de), poète florentin du XIVe, 
siècie, issu d’une famille obs- 
cure, s'illustra par ses talens. Il 
a décrit dans un ouvrage en prose 
les îles de toutes les mers. On a 
encore de Îni sept églogues , et 
plusieurs poësies latines. Il pa- 
roît qu’il mourut vers 1407. 


* VIT. SILVESTRE ( le comte 
Camille ), savant littérateur , né 
à Padoue le 14 juin 1645 , fitses 
cours de belles-lettres et de phi- 
losophie à Rovigo , ancienne pa- 
trie de ses afeux. De retour à 
Padoue, 1l occupa les premières 
dignités de l’état sans négliger 
les lettres et les arts. La plupart 
des universités d'Italie le mirent 
au nombre de leurs membres. Il 
possédoit une grande collection 
de marbres antiques, de vases, 
de médailles , qui attiroient chez 
Jui une foule d'amateurs. F1 mon- 
rut le 6 janvier 1719. Il ne nous 
reste de lui que piusteurs Disser- 
talions sur les objets de curiosités 
antiques. 


1* VIS: SILVESTRE (le comte 

Chartes), fils du précédent , né 

à Rovigo Le 4 octobre 1685 , fit 

ses études sous le P. Minorelli, 

dominicain. Il mourut le 14 avril 

2794. Nous avons de lui, 1. La 
T. XVL, 


\ 


II. Lettre sur une Inscription 
antique. UN. Explication d'un 
marbre antique. AV. Lettre sur la 
ville de Rovigo. V. La Vie de 
Dominique Giorgi, etc. 


+ IX. SILVESTRE (Esraël }, 
graveur célèbre, né à Nanci en 
1621, mourut à Paris en 1671. 
Gilles Silvestre , son père, ori- 
ginaire d’une bonne famille d'E- 
cosse , passa en Lorraine dans le 
commencement du seizième siè- 
cle, où il épousa la sœur de 
Claude Henriet , premier peintre 
du duc de Lorraine. Israël Sil- 
vestre, élevé pour ainsi. dire 
dans l'atelier de Henriet, montra 
: du goût pour le dessin, s’en oc- 
| cupa dès l’enfance , et reçut des 

lecons de son oncle. Le jeune 
| éleve copioit avec nne précision 
rare les modèles qu'il avoit sous 
| 


mm 


kes veux, et ses premiers essais 
d'après nature et en composition 
furent si surprenans, que son 
tanaître sentant l’insuflisance de 
son mérile pour lui continuer ses 
Jecons, détermina son père à 
Penyoyer à Paris pour se perfec- 
tionner. Israël Silvestre s’attacha 
particulièrement au dessin et à la 
gravure. Sa manière de dessiner 
fut d’autant mieux ‘recue qu'a- 
vant lui personne n’étoit encore 
arrivé dans ce genre à un aussi. 
{ haut degré de perfection. En ef- 
à fet 11 dessinoit à la plume avec 
une pureté at une finesse telles à 
qu'on peut comparer ses dessins 
à ceux de Jacques Callot. es 4 
vint à mettre tant de goût et d’in- 
telligence dans les diverses vues 
et paysages qu'il eñtreprenoit de 
graver, que Louis XIV l'employa 
| pour dessiner et graver les mai- 
sons royales. C’est en se distin- 
| euant ainsi dans l’art du dessin 
| qu'Israëél Silvestre acquit cette 
grande réputation qui, depuis , 
15 
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fit l'illustrâtion de toute sa fa- 


mille. Il fut honoré du titre de 
maître à dessiner du grand-dau- 
phin, gratifié d’une pension et 
‘d'un logement au Louvre. I} fit 
successivement deux voyages en 
Italie, d’où il rapporta un grand 
nombre de vuüëés ‘et de dessims 
qu'il a gravés. Enfin son œuvre 
consiste en plus de sept cents 
pièces ; parmi lesquelles on fe- 
marqué le Carrousel qui eut lieu 
en 1062, et qui se compose de 
01 planches. Les plaisirs de l'ile 
erichantée , qu'il a gravés en 7 
planches , méritent également 
d’êtré cités, ainsi que les vues 


de Paris, entre autres celle prise 


du Pont Neuf; sa grande vue de 
Rome , en quaire feuilles, celles 
de Campo Vacino et du Colisée 
passent pour les gravures les plus 
rares de toutes celles qu’il a mises 
au jour. Israël Silvéstre a eu deux 
fils, Louis, peintre de paysages 
et Charles François ; qui a gravé 
quelques paysages d'après son 
frère. Tous deux furent élèves de 
leur père, mais desirant se per- 
fectionner dans l’art de peindre, 
Van et l’autre reçurent des leçons 
de Charles Le Brun et de Parocel 
peintre de batailles. 


* X, SILVESTRE (Charles-Ni- 
colas), graveur, petit-fils d'Israël 
Silvestre,fut maître à dessiner des 
enfans de France. On a de lui 
Ubalde et le Chevalier Dunois, 
allant chercher Renaud ; d’après 
Le Moine. C’est son meilleur mor- 
ceau. Cet artiste mourüt én 1767, 
à 67 ans. | 


+ XI SILVESTRE (Louis), 
Parisien ; né à Paris en 1077, fut 
élève de Le Brunet de Boullon- 
gne. Son heureux géme se déve- 
Joppa sousces habiles maîtres.Ses 

reimiers essais annoncèrent un 
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temps. Son tableau de réception 4 
l'académie royale, représentant 
la Création poétique de l'Homme; 
etcelui de saint Pierre guérissant 
les malades à la porte du Temple, 
(qu’on voit aNotre-Dame deParrs), 
furent de bonne heure les-pré- 
sages de son talent. Ses printi- 
paux ouvrages sont ä Dresde, 
où le roi de Pologne Patira en 
1727. Ge souveram lhonora de 
lettres de noblesse , de la qualité 
de son premier peintre, de celle 
de directétir de son académie 
royale de Dresde, et le gratifra de 
pensions considérables. Après un 
séjour d'environ 24 ans en Saxe, 
Silvestre revint en France. 1 fut 
nommé directeur de lacadénué; 
distinction qui lui fut confirmée .: 
plusieurs fois par la compagnie. 
Le roi lui accorda un logement 
aux galeries du Louvre, et une 
ension de mille écus. Il inourut 
le 14 avril 1760, àgé de 85 ans. 


* XII. SILVESTRE (Jacques: 
Augustin), né à Paris le premier 
août 1719, de Charles - Nico- 
las Silvestre, suivit avee avan- 
tage la carrière de ses pères. 
Avec des dispositions extraordi= 
naires , le jeune Silvestre franchit 
rapidement les premieres difficul- 
tés du dessin, et 1l fut nommé 
dès l’âge de 14 ans maitre à des- 
siner des pages du roi. Son apti- 
tude au travaille rendit tellement 
habile , que son père, affoibli par 
les imfirmités de ï vieillesse, ne 
craignit pas de se faire remplacer 
par son fils dans la place de maïi- 
tre à dessiner desenfansde France, 
qu'il occupoit depuis la mort de 
son père. Le jeune Silvestre , 
dont les talens ét Îla douceur 
étoient également récommanda- 
bles, sut bientôt se conailier l’es- 
time des employés supérieurs 
chargés de l’éducation des jeunes 


es plus forts dessinateurs de son | princes , et même il futassez heu- 


: 


-SIEU 


+ 


reux pour inspirer à ses élèves le 


goût des beaux-arts, que plusieurs 
_lentre eux ont conservé toute 
leur vie. Après Péducation com- 
plète des princes , il sollicita un 
congé et passa en Îtalie, où il fit 
des études sérieuses , d’après les 
chefs-d’œuvre de l'antiquité et 
les tableaux des grands maîtres. 


C’est ainsi qu'il perfectionna un 


art auquel il avoit donné toutes 
ses affections. À son retour de 
Rome :l fut reçu avec distinction 
par les artistes les plus distingués 
et 1l reprit ses fonctions honora- 
bles , qu'il continua jusqu’en 
1790. Jamais on ne poussa plus 
loin la bonté et l'oubli de soi- 
même. Jacques-Angustin Silves- 
tre , sans cesse occupé du bon- 
_beur des autres, termina sa lon- 
ue carrière avec le calme de 
ous juste et sans reproche. 
1 mourut à Paris le 10 juillet 
1009. | 
* SILVESTRI ( Gui-Postume), 
de Pesaro , né en 1479 , impliqué 
dans les affanes pohtiques et mi- 
htaires de son siècle, n’en cultivoit 
pas moins la médecine, et sur- 
tout la poésie latine. Ses deux 
livres d’Ælégies | imprimés à Bo- 
logne en 1524 , sont extrêmement 
rares. Îl est mort à Capranica 
en 1521. 


SILVIA. Voyez Rnéa-SvLvia. 
SILVIUS. Z’oyez Syzvius. 


SILURE , roi des Scythes, est 
célèbre par un trait curieux qu’on 
trouve ie Plutarque. Etant près 
de la mort , al fit apporter un pa- 
quet de dards , et les donna à ses 
80 enfans pour le rompre. Cha- 
cun en particulier , après Pavoir 

‘essayé, avoua qu'il ne pouvoit 
en venir à bout. Silure le prit à 
son tour , délia le paquet, etbrisa 
chaque dard lun après l’autre ; 
leur montrant par - là que s'ils 
étoient toujours unis ils seroient 


? 
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invincibles ; mais que s'ils se’sé- 
paroïent une fois , ils seroient 
très-aisé de les vaincre. 


* SIMARD (Pierre), né à 
Montbozon en Franche-Comté en 
1020 , entra dans l’ordre des 
frères prêcheurs. Une sévérité 
naturelle , un caractère farouche, 
un zèle fanatique le rendirent 
digne d’être promu à la dignité 
d’inquisiteur du comté de Bour- 
gogne ;1l remplit Les prisons de 
Besançon de personnes accusées 
de magie ; et l’on trouve dans les 
registres de la mairie de cette 
ville une lettre qu'il écrivoit aux 
magistrats pour leur demander 
un local plus spacieux où il put 
faire renfermer un ‘plus grand 
nombre de victimes fe son zèle 
aveugle. Malgré le caractère 
odieux de ce violent inquisiteur ï 
on trouve , dans la Bb ord. 
prédicat. , tome 2, page 40, 
qu'il avoit des dehvrs agréables 
et des mœurs pures , vir fuit ele- 
gantis formæ , stalurd procerus , 
moribuSs optimis , religionis æmu- 
lator. On lui doit, 1. 4vis salu= 
taires aux prétres , Besançon , 
1677 , in-8°, II, Le 7résur du 
Rosaire, Besançon , 1678, in-8o. 
Il à laissé manuscrits Compen- 
dium conciliorum , et Observa- 
tiones in jus canonicum. 


I. SIMÉON , chef de la tribu 
du même nom, et second fils de 
Jacoh et de Lia , naquit vers l'an 
1757 avant Jésus-Christ, Etant 
allé durant la famine avec ses 
frères en Egypte, pour acheter du 
bié ,ilresta en otage pour assu- 
rer deur retour. Son frère Lévi 
et lui vengèrent l'enlèvement 
de leur sœur Dina en égor- 
geant tous les sujets de Sichem 
( voyez ce mot), action atroce , 
par laquelle on fit périr une foule 
d’innocens pour punir un seul 
coupable. Jacob, au lif de la mort, 
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témoigna son indignation contre 
la violence que Siméon et Lévi 


‘crime Dieu les séparcrôit l’un de 


‘L'événement justifia la prédiction 


n 2. L ) 
reçut pour partage qu un canton 


“malédiction sur la tribu de Si- 


sert à cause de leurs murmures. 


‘Jui témoigna sa reconnoissance 


Christ , et nommé évêque de Jé- 
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avoient exercée envers les Sichi- 
mites. Îl leur prédit, suivant l’'E- 
criture , qu'en punition de leur 


Pautre , et disperseroit leurs des- 
cendans parnu les autres tribus. 


d’üne manière frappante. Lévi 
n’eut jamais de lot ni de partage 
fixe dans Israël ; et Siméon ne 


que l’on démembra de la tribu de 
Juda et quelques autres terres. 
Le crime de Zamri attira aussi la 


méon , et c’est la seule que Moïse 
ne bénit point en mourant. Quoi- 

rue celte tribu fut composée de 

9,000 combattans lorsqu'ils sor- 
ürent d'Egypte , il n’en entra 
que 22,200 dans fa'l'erre-promise. 
Les autres périrent dans le dé- 


II. SIMÉON , aïeul de Matha- 
thias , père des Machabées, de la 


race des prètres ; descendoit du 
verlueux Phinées. 


III. SIMÉON , homme juste, 
vivoit à Jérusalem dans l'attente 
du rédempteur d'Israël. [I demeu- 
roit presque toujours dans le 
temple, et le Saint-Esprit , dit 
l'Ecriture , lv conduisit au mo- 
ment où Joseph et Marie y pré- 
sentèrent Jésus-Christ. Alors ce 
vieillard , prenant l’enfant entre 
ses bras, rendit grace à Dreu, ct 


parun beau cantique. 


1V, SIMÉON , frère de Jésus- 
Christ , c’est-à-dire, son cousin- 
germain ; étoit fils de Cléophas 
et de Marie , sœur de la sainte 
Vicrge , et frère de saint Jacques 
le Mineur , de Joseph et de saint 
Jude. [1 fut disciple de Jésus- 
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rusalem après la mort de Jacques 


son frère. Trajan ayant fait faire 
des recherches exactes de ceux 
qui Se disoient descendus de Da- 
vid , on déféra Siméon à Atticus 
gouverneur de Syrie. Après avoir 
été long-temps tourmenté , il fut 
enfin crucifié lan 107 de Jésus- 
Christ, âgé de 120 ans, dontilen 
avoit passé 40 dans le gouverne- 
ment de son Eglise. 


V. SIMÉON:STYLITE 
({ Saint), fils d’un berger, né à 
Sisan sur les confins de la Cili- 
cie vers l’an 392 , fut berger 
lui-même jusqu’à l’âge de quinze 
ans. Alors il entra dans un mo- 
nastère , d'ou il sortit quelque 
temps après pour s’'enfermer dans 
une plus grande solitude. Il pas- 
soit des journées entières , tantôt 
sur le sommet d’une montagne, 
tantôt dans le creux des rochers. 
Il étoit , dit-on, quelquefois un 
mois entier sans prendre de nour- 
riiure: chose plus que difficile à 
croire. Enfin, pour se dérober à 
la foule du peuple qui venoit le 
visiter de toutes parts, il jugea à 
propos de monter sur des colonnes 
de différentes hauteurs. La pre- 
mière étoit de quatre coudées , la 
seconde de douze, la troisième 
de vingt-deux, la quatrième de 
quarante. Celle-ci étoit sur une 
montagne de Syrie. On prétend, 
ce qui n’est pas moins fabuleux 
sans doute , qu'il s’y tint pendant 
plusieurs années debout sur un 
seul pied. Malgré ses austérités , 
l'esprit tentateur fui fit la guerre. 
Siméon crut voir un jour un ange 
de inmière qui lui présentoit un 
char lumineux pour le transpor- 
ter au séjour de la gloire. Il leva 
le pied pour se mettre dans le 
chariot ; mais pensant à l'instant 
que ce pourroit être une illusion 
du démon , 1l fit le signe de la 
croix et tout disparut. Enfin; ron- 
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gé,par un ulcère d’où sortoit une 


Are de vers ,1l mourut en 


61 à 69 ans, dont il en avoit 
passé 47 sur des colonnes. Son 
corps fut descendu de la colonne 
par des évêques , et conduit à 
Antioche avec une escorte de six 


OT are 
… mülle hommes de troupes de l’em- 


pereur. Ses obsèques se firent 
avec une pompe pareille à ceiles 
des monarques. Son culte s’éten- 
dit de lorient en occident où 
l'on avoit déjx ses images qu'on 
révèroit sur-tout dans Rome 
long-temps avant sa mort. Il ya 
des choses si surprenantes dans 
Jlhustoire de ce héros de la morti- 
fication , que quelques écrivains 


. les ont révoquées en doute ; 


: 


w Théodoret qui les a écrites en 
parle cependant comme témoin 
-” oculaire. Nous avons de Siméon 


une Lettre et un Sermon dans la 
Bibliothèque des Pères ; mais ces 
deux écrits sont apocryphes selon 


_ quelques auteurs. 


VI.SIMÉON-STYLITE (saint), 
surnommé le Jsune parce qu'il 
mourut en 595 près d’un siècle 
après l’ancien, étoit d’Antioche ; 
on l’appela aussi le Thaumaturge 
à cause de ses nombrenx mira- 
cles, qui cependant n’ont jamais 
été bien avérés. 


VIL. SIMÉON (saint), surnom- 
mé l’exétravagant, né à Edesse en 
Mésopotamie, se retira d’abord 
dans le monastère de Saint-Gé- 
rasime , ensuile dans un désert, 
d’où il sortitaprès y avoir fait pé- 
mitence pendant 29 ans. Il alla à 

‘mèse en Syrie, Où il mourut en 

570, après avoir passé ke reste de 
sa vie à contrefaire l’insensé pour 
opérer sa sanctification, dit Bail- 
let, et celle de son prochain, par 
des moyens propres à confondre 
la sagesse humaine. 


_ VIII. SIMÉON - MéraPpuRaste, 
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né au Lo° siècle à Constantinople, 
s’éleva par sa naissance et par! 
son mérile aux emplois les plus 
considérables. El fut secrétaire des, 
empereurs Léon le philosophe et 
Constantin Porphyrogenète , et 
eut le département des affaires 
étrangères. Ce prince l'ayant ex- 
horté à faire le recueil des Pies 
des Saints , 11 ne se contenta pas 
de compiler les faits, illes broda 
d’une manière romanesque. Il as- 
sembla tout-à-la-fois des exem- 
ples des vertus les plus héroïques 
et des prodiges les plus ridicules: 
ce qui ne doit point surprendre 
dans ces siècles de crédulité où 
le merveilleux et même le sur- 


naturel étoient saisis et adoptés . 


avec une espèce d'enthousiasme. 
On à traduit plusieurs fois son 
ouvrage ea latin , et on le trouve. 
dans le recueil des Vies des Saints 

ar Surius; mais il seroit à sou- 
Fee qu'on limprimât en grec ; 
car quoiqu'il soitremphi de fables, 
il renferme néanmoins des monu- 
mensanciensetauthentiquesqu'un 
habile et judicieux critique discer- 
neroit avec sagacité. Cet écrivain 
fut nommé Métaphraste , parce 
qu'il paraphrasoit les récits en 
amplificateur. C’est d’après cet 
hagrographe que plusieurs histo- 
riens ont écrit , avant le règne de 
la critique, des Vies de Saints 
remplies de fables ridicules. On 
a encore de lui des vers grecs 
dans le Corpus poëtarum Græ- 
corum , Genève, 1666 et 1614, 2 
vol. in-fol. 


IX. SIMÉON, fameux rabbin 
du 2° siècle, est regardé par les 
juifs comme le prince des caba- 
listes. C’est à Lui qu’on attribue 
le livre hébreu intitulé , Zohar ; 
c'est-à-dire la Lumière ; Crémone, 
1560 , 3 vol. in-fol. 


X. SIMÉON-SETHI. Voyez 


SETHI. 


L 
0 
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XI. SIMÉON (Antoine), ré- 
ligieux dominicain, à traduit de 
l'espagnol les Sermons de Pierre 
de Ltacrin , et de l'italien ceux 
de Marcel Ferdinand de Barrv, 
abbé d’Olivet, 1610. Siméon 
mourut à Angoulême en 1615. 


: * XII. SIMÉON, archevêque 
de Thessalonique, dans le 18e 
siècle, a composé un Traité de 
da Liturgie , dans lequel il parle 
de tout ce qui concerne église, 
les prêtres, les ornemens sacer- 
dotaux et tous les autres rites. On 
a encore de Jui un ouvrage contre 
lhérésie , en forme de dialogue , 
dans lequel on trouve cité un 
grand nombre de passages de 
l'Ecriture et des Pères. 


I. SIMEONT, ou ve Smmronreus 
( Gaspard ), d’Aquila dans le 
royaume de Naples, chanoine de 
Sainte-Marie-Majeure , et secré- 
taire du pape Innocent X, brilla 
à Rome par ses Poésies latines et 
italiennes. Il a conservé dans les 
unes et dans les autres, et sur- 
tout dans les premières, le goût 
de l'antiquité qui sembioit être 
banni de jitalie. Ses versne man- 
quent m de force, ni d'harmonie, 
ni de graces, et 1l mérite d’être 
distingué dans la foule parasite 
des versificatéurs latins des der- 
miers siècles. kA 


.* I. SIMEONT ( Gabriel}, Flo- 
rentin, plus célèbre par son arro- 
gance Que par son véritable sa- 
voir, né le 25 jnillet 1509 , fit la 
majeure partie de ses études à 
Paris, et tenta la fortune auprès 
de François [+, en luiprésentant 
une élégie Sur la paix de 1534, 
conclue entre le pape, l'empe- 
reur Charles-Quint'et lui. Ce mo- 
narque lui accorda mille écus de 
rente, mais il en fut bientôt dé- 
pouillé. Il visita dé même plu- 
sieurs cours d'Europe, où ül 


| 
| 


il 
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éprouva successivement des dis- 
graces. Son caractère fantasque 
et inconstant qu'il déguisoit sous 
le nom d’indifférenee philosophi- 
que, ne lui permit pas de faire 
un long séjour auprès d'aucun. 
prince. Il entra au service du duc : 
de Savoie Emmanuel Philibert 
en 1560 , et y demeura jusqu’à sa 
mort arrivée en 1580. Siméoni 
étoit enivré de son sâvoir, qui 
cepéndant n’éloit pas considéra- 
ble. On voit quel fut son orgueil 
par un dialogue qui finit par ce 
vers : 


Ipse animo saltem vixi nec regibus impar: 


On remarque parmi ses ouvra- 
ges , L. Commentaires sur la té- 
trarchie de Venise , de Mrlan , de 
Mantoue et de Ferrare , Vemse, 
1546. IT. Discours sur la castra- 
metation et la discipline militaire 
des Romains, Lyon, 1555, in: 
folio. On y rencontre quelques 
idées qui ne sont point à rejeter, 
UT. Observations antiques, Lyon, 
1558. IV. Vie et Métamorphoses 
d'Ovide , Lyon, 1559. V. Des- 
cription de la Limagne d'Auver- 
gne en forme de dialogue, Lyon, 
1561. On peut encore puiser des 
renseignemens utiles dans ce der. 
nier ouvrage. 


* SIMT ( Nicolas ) de Bologne, 
professeur d’astronomie à l’uni- 
versrté de sa ville natale, exerça 
cet emploi de 1549 en 1564. On a 
de lui , L Ephemerides anñorum 
XV ab anno Christi 1554 ad 
1568 ad Meridianum Bononi® , 
Venise. 1. Theorica Planetarum 
in compendium redacta, Bâle, 
1555. HI. Zntroductorium ac sum- 
marium totius geographiæ , Bo- 
logne , 1563. IV. Tractatus de 
etectionibus , et mutatione aëris , 


étc., Venise, 1554. ‘ 
SIMIA. Por. Jures IT, n° VI. 
+ ‘SIMIANE (Charles-Emma- 
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se retira chez les prêtres de la 
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puel-Philibert-Hyacinthe ), d’une 


famille de Provence qui remonte 


au 10° siècle, devint marquis de 
Pianeze , ministre du duc de Sa- 
voie et colonel-général de son m- 
fanterie. I servit ce prince avec 


_ zèle dans son conseil et dans ses 


Sur la fin de ses jours , il 


Mission à Turin. Sa solitude n’é- 
toit troublée que par les conseils 
qu’on lui demandoit comme à 
l’oracle de la Savoie. Il mourut en 
1677. On a de lui, I. Un Traité 
de la vérité de la Religion chré- 
tienne , enitalien , dont le père 
Bouhours a donné une Fraduc- 
tion française, Paris, 1672, 1n-12. 
IL. Piissimi in Deum affectus, ex 
Augustini confessionibus delecti, 
in-12, etc. Il y a eu de la même 
famille Bertrand Raimbaud de 
SimiaNE , marquis de Grordes , 
leutenant-général du Dauphiné, 
mort en 1578, qui livra un com- 
bat à Montbrun et le fit prison- 
nier , et qui se signala contre les 
religionnaires ; et Pauline Adhé- 
mar de Grignan , épouse du mar- 
quis de SimtANE ; mort en 1718 , 
dont elle n'eut que des filles. 7. 
GRIGNAN. 


+ SIMILIS, courtisan sous l’em- 
pereur Trajan , ayant ( dit Spar- 
üien) sans aucun mécontentement 
personnel , quitté la cour et tous 
ses emplois pour aller vivre à la 
campagne , fit mettre ces mots sur 
sa tombe : J'ai demeuré soixante- 
seize ans sur la terre, et j'en ai 
vécu sept. 


SIMLER ( Josias), ministre de 
Zurich, mort dans cette ville 
en 1576, à 45 ans, a donné, I. Di- 
vers ouvrages de théologie et 
de mathématiques. II. Un 4brégé 
de la Bibliothèque de Conrad 
Gesner, estimé malgré quelques 
inexactitudes. Cet abrégé parut 
à Zurich en 1574 , in-fol. , etFri- 
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sius en donna une édition aug- 
mentée en 1583. III. De Helve- 
tiorum republicé, chez Elzevir , 
1624, in-24; traduit en français, 
1579, in-8°. IV. J’allesiæ des- 
criptio , ibid , 1633 , in-24. — IL 
y a eu du même nom un habile 
peintre de ROUE Jean Sim- 
LER, né à Zurich, mort à Stein 
sur le Rhin en 1748 , à 55 ans. 


* SIMMIAS, de Rhodes, poète 
grec, origmaire de Samos, vivoit 
au commencement des olym- 
piades, 406 ans après la guerre 
de Troie. Il avoit écrit des anti- 
quités des Samiens, selon Suidas, 
Thetzes rapporte treize vers, tirés 
d’un poëme de Simmias intitulé 
Apollon. Les Ailes, YOEuf et 
la Hache de Simmias de Rhodes 
doivent être mis au nombre 
des difficiles nugæ. 11 a voulu 
que la forme de chacun de ses 
poëmes eut un rapport figuratif 
avec le sujet. Les iles sont com- 
posées chacune de six plumes, 
ou de six vers choriambiques, 
qui diminuent graduellement de 
mesure, et par conséquent de 
longueur, selon leur position 
dans laile , jusqu'au däernier 
qui n’a que trois syllabes. Les 
ailes dont 1l y est question 
sont celles de l'Amour, de cet 
Amour célébré dans les anciennes 
cosmogonies ;' principe créateur 
etcontemporain du Destin .l’/O£uf 
offroit encore plus de difiicultés ; 
chaque ‘bout est formé de très- 
petits vers qui s’allongent pro- 
gressivement. jusqu'au milien : 
ces vers sont de difiérens mètres, 
et l’auteur, qui n’y épargnoit pas 
la peine, a choisi les plus embar- 
rassans et les moins ordinaires, 
Le poëme , lu de suite, est ab- 
surde, inintelligible; c’est une 
énigme sans mol. Il faut, pour 
trouver une espèce de sens, aller 
du premiez au dernier, du second 
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au pénultuième , et ainsi de suite 
jusqu'aux deux vers du milieu. 
Un ancien scoliaste, découvert 
par Saumaise, et publié par 
Brunck, a découvert lartifice. 
C’est un œuf de rossignol dorien 
que. le poète offre aux lecteurs. 
Mercure l’a pris sous les ailes de 
Ja mère pour le donner aux 
kommes. La pièce a 22 vers. La 
Hache est a deux côtés ; les vers, 
par leur diminuation graduelle , 
en expriment la figure. Cornme 
ceux de lPOEuf, il faut les ren- 
verser pour les comprendre. C’est 
le fabricateur du cheval de Troie, 
Epéus, qui parle. Simmias le 
supposa tracant ane inscription 
sur la Hache qu’il consacre à 
Minerve. Les deux Autels de 
Dosiadas, la Syrinx de Théo- 
crite, VAutel, la Syrinx et 
lPOrgue de Porphyrius sont du 
méme genre de frivolités poéti- 
ques. Panard , et depuis lui 
M. Capelle , ont fait deux chan- 
sons figuratives sur le verre et sur 
la bouteille, qui sont deux vrais 
tours de force. 


SIMNEL ( Lambert ) Voyez 


EpovarD lLANTAGENET. 


Jiuifs ; surnommé e Juste , étoit 
fils d’Onias L, auquel il succéda 
dans la grande sacrificature. Il 
répara le temple de Jérusalem 
qui tomboit en ruine , le fit envi- 
ronner d’une double muraille , et 
y lt conduire de l’eau par des ca- 
maux pour laver les hostes, 


I, SIMON IT, pett- fils du 
précédent , succéda à Onias II 
son père. Ce fut sous son ponuli- 
cat que Ptolomée Philopator vint 
à Jérusalem. Ce prince ayant 
voulu entrer dans le Saint des 
Saints malgré les oppositions de 
Simon, Dieu éteudit sur lui son 
bros vengeur, et punit sa profa- 


I. SIMONT, grand-prètre des 


SIMO 


nation en le renversant par terre 
sans force et sans mouvement. 


IT. SIMON-MACHABÉE,, fils 
de Mathathias , surnommé Th«- 
st, prince et pontife des Juifs, 
Van 145 avant Jésus-Christ, si- 
gnala sa valeur dans plusieurs oc- 
casions sous le gouvernement de 
Judas et de Jônathas ses frères. 
Le premier Payant envoyé avec 
3,000 hommes dans la Galilée 
pour secourir les Juifs de cette 
province contre les habitans de 
Tyr, de Sidon et de Ptolémaïde, 
Simon défit plusieurs fois les eane- 
mis. [ battit Apollonius conjoin- 
tement avec Jonathas ; et celui-ci 
ayant été arrêté par Tryphon, Si- 
mon alla à Jérusalem pour rassu-. 
rer le peuple, qui ne voyant per- 
sorne plus digne que lui d’être à. 


Ja tête des affaires , l’élut tout 


d’une voix. Jl fit d’abord assem- 
bler tous les gens de guerre , ré- 
para en diligence les murailles , 
les fortifications de Jérusaiem , 
et fortifia les autres places de 
la Judée. Ensuite il envoya des 
ambassadeurs à Démétrius, qui 
avoit succédé dans le royaume de 
Syrie au jeune Antiochus , et le 
pria de rétablir la Judée dans ses 
franchises. Ce prince lui accorda 
tout ce qu'il demandoit. La liberté 
étant rendue aux Juifs, Simon 
renouvela l'alliance avec les Spar- 
tates , battit les troupes d’Antio- 
chus-Soter , roi de Syrie , et sur 
Ja fin de ses jours visita les villes 
de son état. Lorsqu'il arriva au 
château de Doch, où demeuroit 
Ptolomée, son gendre , cet am- 
bitieux, qui vouloit s'ériger en 
souverain du pays, fit imhumai- 
nement massacrer Simon et deux 
de ses fils, au milieu d’un festin 
quil leur donna , lan 155 avant 
Jesus-Christ. 


IV. SIMON (S.), apôtre du 


Seigneur, qui lui apparut un des 
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premiers après sa résurreelion , 
fut surnommé Chananéen , c’est- 
à-dire Zélé. On ignore le motif | 
de ce surnom. Son zèle pour Jé- 
sus-Christ le lui fit-il donner ? ou 
étoit-il d’une certaine secte de 
zélés ? On est aussi peu instruit | 
sur les particularités, de sa vie, | 
sur sa prédication et le genre de | 
sa mort. Quelques-uns le font 
_ aller dans l'Egypte , la Libye, 
… la Mauritanie; d’autres lui font 
parcourir la Perse , mais avec | 
» aussi peu de fondement que les 
+ premiers. 


 V. SIMON re CvRÉNÉEN » père 
“ d'Alexandre et de Rufus, étoit de 
… Cyrène dans la Libye. Lorsque 
… Jésus-Christ montoit au calvaire, 


‘ 
met succomboit sous sa croix, les 


3 


à 

- soldats contraignirent Simon, qui 
LAN x À à 

… passoit , de la porter avec lui. 


… VI. SIMON ze Macicen, du 
… bourg de Gitron dans le pays 
" de Samarie , séduisoit le peuple 
par ses enchantemens et ses pres- 
tiges, et se faisoit appeler la 
“ grande Vertu de Dieu. Le diacre 
«Philippe étant venu prêcher l’E- 
* vangile dans cette ville, Simon , 
étonné des miracles qu'il faisoit , 
- demanda et obtint le baptême. 
“Les apôtres , quelque temps 
après, vinrent pour imposer les 
. mains aux baptisés. Simon voyant, 
“dit l’Ecriture, que les fidèles qui 
… recevuient le Saint-Esprit, par- 
 loient plusieurs langues sans les 
avoir apprises , et opéroient des 
prodiges , offrit de l'argent pour 
acheter la vertu de communiquer 
… ces dons. Alors Pierre indigné, 
… le maudit avec son argent, parce- 
qu'il avoit cru que le don de Dieu 
pouvoit s'acheter. C’est de là 
qu'est venu le mot de Simonia- 
que, qu'on applique à ceux qui 
achètent ou vendent les choses 
_ spirituelles. Après le départ des 
apôtres , Suuou el de des | 
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erreurs grossières,.et se fit des 
prosélytes. Il quitta Samarie , et 
parcourut plusieurs provinces, 
quil infecta de ses impiétés « 
« Dieu, selon lui, subsistoit dans 
une lumière inaccessible. Entre 
Dieu et la matière il plaçoit les 
Eons, substances divines , qui 
émanoient plus immédiatement 
du grand Etre. Ils étoient, les 
uns actifs, les autres passifs, et 
de différent sexe: il n’y en avoit 
qu'un certain nombre. L'intelli- 
gence étoit d’abord destinée à 
former le monde; mais s’étant 
échappée de la plénitude dela 
lumiere , du sein de Dieu, elle 
avoit engendré les anges, qui 
ayant usurpé lempire sur ie 
monde , leur ouvrage , eurent 
Pambition d’être reconnus pour 
les seules divinités. Dans cette 
vue ils avoient empêché leur 
mère de retourner à son principe, 
la faisant passer de Corps en Corps, 
et l’exposant à toutes sortes d'i- 
gnominies. » Simon se donnoit 
même pour un de ces Eons, qui, 
en vertu de leur origine , avoient 
plus de puissance que tous les 
autres anges ensemble. Il étoit 
venu pour délivrer l’Intelligence 
et pour enlever le monde à ja ty- 
rannie des Démons. Il traînoit 
avec lui une femme débauchée, 
qu'il avoit achetée à Tyr et qu'il 
disoit être cette Intelligence mé- 


me. Il la rommoit Hélène ou Sé- 


lène, c’est-à-dire, la Lure où Mi ” 
nerve. 11 prétendoit qu’elle étoit 
descendue enterre en passant de 
ciel en ciel ; qu’elle étoit cette 
mème Hélène qui avoit été la 
cause de la ruine de Troie : et 1 
lui donnoit quelquefois le nom 
de Saint-Esprit, la représentant 
comme l’ame du monde et la 
source de toutes les ames. Quant 
à lui, il n’étoit rien moins que ce 
qu'il paroissoit ; il n’avoit que la 
figure de l’homme. Il étoit un 
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Eon, un Sauveur, le Messie , et 
il vouloit bien être adoré sous le 
rom de Jupiter. Venu pour réta- 
bbr l'ordre , pour détruire Îles 
maux produits par l'ambition des 
anges, et pour procurer le salut 
aux hommes , il assuroit qu'il 
suffisoit de mettre son espérance 
en lui et son Hélène, Il ajoutoit 
que les bonnes œuvres étoient 
inutiles , et que la distinction du 
bien et du mal moral n’est qu'un 
invention des anges pour terir les 
hommes dans la serviti de. Com- 
me il lui falloit des prestiges pour 
soutenir ses impostures , 1l se 
vanta d'attirer des enfers les ames 
des prophètes , d'animer les sta- 
tues, de changer les pierres en 
pan, de passer sans résistance 
au travers des rochers, de se pré- 
cipitcr du haut d’une montagne 
sans se blesser, de se rendre 1n- 
visible , de prendre telle forme 
qu'il vouloit, etc. Ces menson- 
ges , aidés de quelques tours 
de charlatan, persuadoient ou 
éblouissoient la populace cré- 
dule. ( Voyez Ménanore, n° Il.) 


Ce prophète se fit sur-tout une | 


grande reputation à Rome. Les 
Romains leprivent pour un Dieu, 
et le sénat lui fit ériger une sta- 
tue dans l’île du Pibre , avec cette 
inscription : Simont Deo sancto. 
D'habileseritiquescependantcon- 
testent ce fait, et prétendent que 
cette statue étoit consacrée à Se- 
‘ m6-Sachus , qui étoit une divinité 
adorée parmi les Romains, Quoi 
qu’il en soit, ce fourbe fascina les 
veux des habitans de Rome; 
mais le charme ne dura pas. 
Saint Pierre étant venu peu après 
lui dans cette ville, ruina sa ré- 
gi un coup d'éclat, que 
es gens sensés révoquent avec 
raison en doute, et qui n’est rap- 
porté que par des auteurs du 5° 
siècle. Le magicien se disoit fils 
de Dieu , et se vantoit comme 
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tel de pouvoir monter au ciel. 
11 le promit à Néron lui-même , 
et le jour pris, en présence d’une 
foule de peuple qui étoit accourue 
h ce chentiele ,il se fitélever en … 
l'air par deux démons dans un … 
chariot de feu. Mais, aux prières … 
de Pierre et Paul , Simon qu 
étoit à une certaine hauteur , 
tomba par terre et se rompit les | 
jambes. Accablé par la honte de … 
sa défaite , il se précipita bientôt 
après du haut du: logis où on 
l’avoit porté. La chute de Simon 
est, dit Pluquet, un fait apo- 
cryphe. « Indépendamment de la 
difhiculté de le concilier avec la 


chronologie, xl est certain que la 


chute de Simon à la prière de. 
S. Pierre étoit un fait trop 1m- 


portant pour avoir été ignoré des 


chrétiens , et pour n'avoir pas été 
employé par les apologistes des 
premiers siècles. Cependantsaint 
Justin, saint Irenée, Tertullien 
n’en parlent point, eux qi ont 
parlé de sa statue. Les auteurs qüi 


| {a rapportent ont peut-être ap- 


pliqué à cet imposteur ce que 
Suétone rapporte d’un homme. 
qui, sous Néron, se jeta en Pair 
et se brisa en tombant. Cette. 
conjecture d’Itigius n’est pas des- 
tituée de vraisemblance. Une an-l 
cienne tradition portoit que Si- 
mon voloit. On trouve sous Néron 
qu'un homme prétendit avoir 
le secret de voler : il étort tout 
simple de juger que cet homme 
étoit Simon. Rien n’estsiordinaire 
que des rapprochemens de cette 
espèce. On présenta à Paul [V des 
médailles, qui portoient d’un côté 
Néron, et de lautre S. Pierre, 
avec cette légende , Petrus Ga: 
lilœus. 11] y a des personnes ‘qui 
ont cru que cette médaille avoit 
été frappée en mémoire de ia 
victoire de St. Pierre sur Simon ?, 
il n’est pas nécessaire de faire des 
réflexions sur cette preuve. Foy: 


\ 


SIMO 


sur cela David de La Roque, Dis- 
sertation de Legione fulminante , 
pag. 613. 
- VII. SIMON, noble Juif de la 
ville de Scythopolis, prit le parti 
des Romains, et défendit avec 
beäucoup de valeur la ville con- 
tre les attaques des Juifs. Il de- 
vint suspect aux habitans, qui lui 
dirent-de se retirer avec les Juifs 
de son parti dans un bois proche 
de la ville. Lorsqu'ils y furent 
rendus, les habitans de la ville 
allèrent de nuit les égorger. Si- 
mon surpris secontenta de se ré- 
‘crier contre une si horrible perfi- 
die. IL se reprochoit de n’avoir 
pas suivi le part des Juifs. En 
même temps il prit son père par 
les cheveux, lui enfonça son épée 
“dans le sein, en fit autant à sa 
mére et à ses enfans, puis monta 
sur ces corps mots, et levant les 
bras pour être vu de tout le 
monde, se donna un coup d'épée, 
dont il mourut sur l'heure. 


VII. SIMON , fils de Gioras, 
Pun des plus grands seigneurs 
d’entre les Juifs, fut cause de la 
ruine de Jérusalem et dela nation. 
Les Juifs l’avoient recu dans Jéru- 
salem comme un libérateur. Ils 

 l'avoient appelé pour les délivrer 
de la tyrannie de Jean; maisil 
fut encore plus cruel que ce tyran, 
avec lequel 1l partagea la souve- 
raine autorité. Quand la ville fut 


prise par les Romains , il se cacha | 
dans les souterrains avec des ou- 


Yniers munis d'outils nécessaires 
por creuser; mais il manqua 
ientôt de provisions , retourna 


sur ses pas , fut pris par les en-. 


hemis , attaché au char de triom- 

phe de Titus , puis exécuté sur la 

mi publique de Rome. ( Foyez 
TISCALA, ) 


IX. SIMON , moine d'Orient, 
dans le 13: siècle, passa en Europe 


SIMO 235 


oùil se fit dominicaia , et composa 
contre les Grecs , sur la proces- 
sion du Saint-Esprit , un Traité 
qu’on trouve dans Allatius. 


* X. SIMON , de Gênes, 
médecin du 13° siècle , chapelaia 
da pape Nicolas IV , a composé 
divers Traités : Clavis sanationis;: 
Expositio Glossæ marginalis ad 
Alexandri lLatri libros medici- 
nales. Il ne faut pas Le confondre 
avec un autre médecin du même 
nom , quivivoit long-temps après, 
auquel on doit : Opus Pandecta- 
rum doctoris medicinæ. 


* XI. SIMON , moine du qua- 
torzième siècle ,appartint d’abord 
au couvent de Whiteby et ensuite 
à celui de Durham. Il vivoit sous 
Edouard IT, suivant sa Chroni- 
que qui fut écrite peu de temps 
après l’année 1343 , lorsque Da- 
vid IT, roi d'Ecosse , fut fait 
prisonnier. Le temps de sa mort 
n’est pas connu; il est probable 
qu’elle arriva avant 1357, puis- 
qu'il n’y est fait aucune mention 
du rétablissement de David Ii. 
On conserve le manuscrit de sa 
Chronique dans la bibliothèque 
de Durham ; le docteur Herne e1 
a donné une édition à Oxford. 


* XII. SIMON ( saint ), jeune 
enfant , né à Trente, fut 1mpi- 
toyablement massacré par les 
Juifs en 1474. Le Martyrologero- 
main en fait mention au 24 mars. 
Wageuseilet Basnagius ont nié 
l'authenticité de ce crime, mais 
il est, constaté par un ouvrage 
anonyme ; intitulé De Culiu 
sancti Simonis, pueri Tridentini, 
Martyris apud Venetos. 


+ XIII, SIMON (Richard), né 
à Dieppé le 15 mai 1638, entra 
dans la congrégation de l’Ora- 
toire, et en sortit peu de temps 
après. Il y rentra ensuite vers la 
fiu de 1662, la mémoire enrichre 
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d’une partie des langues orienta- 
les. Quelques chicanes qu’on lui 
suscita sur cette JAN de firent 
naître l’idée de quitter de nou- 
veau l’Oratoire pour les jésuites ; 
mais il en fut détourné par le 
père Bertad, supérieur de linsti- 
tution. Bientôt il fut employé à 
dresser un catalogue de livres 
orientaux de la biblicthèque de la 
maison de Saint-Honoré, et :l 
s’en acquitla avec succès. Le pré- 
sident de Lamoignon ayant eu 
occasion de le voir, fut s1 satisfait 
de son érudition, qu'il engagea 
ses supérieurs à le retenir à Pa- 
ris; mais Comme il ne pouvoit 
pas payer sa pension, on l’envoya 
à Juill pour y professer la philo- 
sophie. Ce fut alors qu'il com- 
mença de publier ses dilférens 
ouvrages. La hardiesse de ses 
sentimens , la singularité de ses 
opinions et de son caractère , l’o- 
bligèrent de quitter l’Oratoire en 
1678, pour se retirer à Belleville 
en Caux, dont il étuit curé. On a 
de lui une Satire amère de cette 
congrégation, dans la Vie du P. 
Morin, insérée dans les 4ntiqui- 
tates Ecclesiæ orientalis de ce 
savant. Simon répétoit souvent: 
Allerius ne sit, qui suus esse po- 
test. Rendu à lui-même, 1l vécut 
à Dieppe, sa patrie, et y mourut 
le ve avril 1912. On ne peut lui 
refuser une érudition très - vaste 
et une littérature très- variée. Sa 
critiqué estexacte, mais elle n’est 
pas toujours modérée ; il règne 
dans tout ce qu'il a écrit un esprit 
de singularité et de nouveauté, 
qui lui suscita bien des adversai- 
res. Les plus célèbres sont Veil, 
‘ Spanheim, Leclerc, Jurieu, Le- 
vassor, Dupin, Bossuet, etc. Si- 
mon ne laissa presque aucun de 
leurs écrits sans réponse : la hau- 
teuret Popiniâtreté doimineutdans 
tous ses livres polémiques. Son 
esprit mordant, satirique et in- 
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quiet, ne fit que s’aigrir dans sa 
vieillesse. On a de lui un très- 
grand nombre d’ouvrages. Les 
principaux sont, [. Une édition 
des Opuscules de Gabriel de Phi- 
ladelphie, avec une Zraduction 
latine et des Notes, 1686, in-4°. 
Il. Les cérémonies et coutumes 
des Juifs, traduites de litalien de 
Léon de Modène, avec un Sup- 


plément touchant les sectes des 


Caraïtes et des Samaritains, 1681, 
in-12; ouvrage estimable. Nous 
n'avons point de livre, suivant 
Nicéron , qui nous instruise plus 
exactement et avec plus de con- 
cision , des coutumes des Juifs. 
il. L'Histoire critique du vieux 
Testament , dont la meilleure édi- 
tion est celle de Roterdam, 1689, 
in-4°. IV. Histoire critique du 
texte du nouveau Testament ,* 
Roterdam, 1689, in-4; qui fut 
suivie, en 1690 ; d’une Histoire 
critique des versions du nouveau 
Testament; et en 1692, de lAis- 
toire critique des principaux com- 
mentateurs du nouveau Testa- 
ment, etc.,avec une Dissertation 


critique sur les principaux actes 


manuscrils cités dans ces trois 


parties, in-4°. Tous ces ouvrages 


respirent l’érudition d’un homme 
cousommé dans létude des lan- 
gues orientales , et une critique 
hardie. V. Réponse au livre inti- 
tulé Sentimens de quelques théo - 
logiens de Hollande , 1686, in-4°. 
VI. Znspiration des livres sacrés, 
1687, in-4°. VII. Nouvelles ob- 
servalions sur le texte et les ver- 
sions «du nouveau Testament, Pa- 
ris, 1695, 1a-4°. VITE. Lettres cri- 
tiques , dont la meilleure édition 
est celle d'Amsterdam, 1730, 4 
vol.in-12; mais dans lesquelles 1l 
y a des choses curieuses et inté- 
ressantes, qui méritent én parte. 


À 


la critique que uous ferons de … 
Pouvrage mentionné au n° XII, | 


de cet article. IX. Uue Traduction 


| 
| 


rte $ 
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française du nouveau Testament , : contre les hbénédictins , 
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comme 


avec des Remarques littéraires et | contre des faussaires ; certain 


critiques, 1702, 2 volumes in-8o. 
Noailles , archevêque de Paris, 
et Bossuet, condamuërent cet ou- 
vrage. X. Histoire de l’origine et 
du progrès des revenus ecclésiase 
tiques. Cet ouvrage curieux et re- 
cherché parut en 1709, 2 vol 
in-12, sous le nom supposé de 
Jérôme Acosta. C’est, dit-on, le 
résultat d’un mécontentement de 
Simon contre une communauté 
de bénédictins. XI, Créance de 
PEglise orientale sur la Trans- 
Substanliation, 1687 , in-17. Il y 
établit la conformité de Ja doc 
trine de cette Eglise avec celle de 
JEglise romaine. Il y joigait un 
-pelit sxpplément pour répondre 
aux journalistes de Hollande , 
qui en avoient donné une ana- 
Îyse infidèle. Xi. Bibliothèque 
 crilique , sous le nom de Sain- 
jore, avec des notes, 1708 el 
1710 , 4 vol. in-12, Ce livre fut 
supprimé par arrêt du conseil : il 
est devenu rare. On y trouve des 
pièces qu'on chercheroit vaine- 
ment ailleurs , entre autres , son 
Factum pour les Juifs de Metz, 
“accusés d'avoirtué unpetit enfant 
chrétien en 1674. Ce Mémoire, 
qui semble plutôt fait par un 
théologien que par un juriscon- 
»sulte, ne laisse pas d’être curieux. 
XIII. Nouvelle Bibliothèque choi- 
sie, où l'or fait connoïtre les 
bons livres en divers genres de 
NMitiérature | et l'usage gu’on en 
_ doit faire , Amsterdam , 1714, 
-2 vol. in-12. C’est une suite de {a 
Bibliothèque critique , donton a 
changé le titre, parce que les 
premiers volumes avoient été sup- 
primés. On reconnoît par-tout le 
gémie de l’auteur, son style , son 
rabbinage ; Son attachement à 
certains livres singuliers , qui 
n’ont souvent d’antre prix que 
leur rareté ; son attention à crier 


goût en fait de littérature , qu'un 
autre auroit peine à contrefaire. 
Il y a au reste dans ces volumes L 
comme dans les précédens , quan- 
tité de faits littéraires et curieux v 
qui auroient quelquefois mé- 
rité d’être un peu plus appuyés. 
L'auteur s’y donne de l’encens à 
pleines mains. C'est le jugement 
que les auteurs du Journal litté- 
raire portèrent de ce livre , et 
on peut l'appliquer au précédent, 
ainsi qu'à plasienrs autres ou- 
vrages de Simon. ( Foyez l’article 
de Bruzen de La Martinière , son 
neveu. ) XIV, Critique de la Bi- 
bliothèque des auteurs ecrlésias- 
tiques de Dupin, et des Pro- 
légomènes sur la Bible, du même, 
1730 , 4 vol. in-Ss: ; avec des 
éclaircissemens et des remarques 
du P. Souciet, jésuite, qui est 
l'éditeur de cet ouvrage. XV, His- 
toire critique de la croyance et 
des coutumes des nations du le- 
vant, sous le nom de Moni, 
etc. ; livre intéressant et instruc- 
üf, 1693; in-12. XVI. Lettres 
critiques , où l’on voit les senti 
mens de Simon sur plusieurs 
ouvrages nouveaux, publiés par 
un gentilhomme allemand, Bâle, 
1699 , in-12. Dans ce livre , qui 
n'est pas commun, l’auteur mé- 
nage peu le P. Martianai et les 
bénédictins de St.-Maur, XVIL. 11 
retoucha la Traduction du livre 
de Brederode ; intitulé Recher- 
ches curieuses sur la diversitédes 
langues et des religions, que La 
Montagne avoit publiées à Paris 
en 1640 ; et il y fit des additions 
( dit Nicéron) où , sous le masque 
d’un prêtre de l'Eglise anglicane , 
1l-favorisoit en plusieurs choses 
les protestans. Nous ignorons 
si l'édition que Simon préparoit 
de cet ouvrage a été mise au 
jour. , 
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* XIV. SIMON ( Léohard ); 


hilosophe et médecin , né à 

lessine en 1602 , publia : Gelo- 
dachria , sive de naturali et præ- 
ter naturali ritu et fletu cæteris 
que humani intellectus proprieta- 
tbus, cum physiognomid, et ea- 
rum curatione , Messanæ ; 1656, 
in - 4 


+ XV. SIMON ( Richard ) , 
docteur en théologie , s’établit à 
Lyon, après avoir été curé de 
Saint - Uze, dans le diocèse de 
Vienne ; ilest connn par un Dic- 
tionnaire de la Bible, où il a 
fait entrer l'Histoire de l’ancien 
et du nouveau Testament, la 
géographie de lEcriture Sainte, 
j’explication des cérémonies ju- 
daïques , etc. 11 publia cet ou- 
vrage à Lyon, en 1693, in-fol. ; 
et de nouveau, en 1703, en 2 
vol., avec beaucoup d’additions. 
Si le débit d’un hvre étoit une 
preuve assurée de sa bonté, le 
Dictionnaire de Simon seroit ex- 
eellent. Mais les habiles gens qui 
l’examinèrent , dit D. Calme , y 
remarquèrent un grand nombre 
de fautes , qui provenoient ou du 
manque des livres nécessaires 


Ed un pareil ouvrage, ou de. 


ignorance des langues. 


+ XVI. SIMON ( Jean-Fran- 
çois), né à Paris en 1654, d’un 
habile chirurgien , fut élevé avec 
soin par son père, prit l’habit 
ecclésiastique , et se fit recevoir 
docteur en droit canon. On le 
plaça, en 1684, en qualité de 
précepteur , auprès de Pelletier- 
des-Forts.Sesserviceset ses talens 
lui méritèrent les places de con- 
trôleur des fortifications , et d’as- 
socié de l'académie des inscrip- 
tions et belles-lettres. L'abbé de 
Louvois l'ayant choisi, en 1719, 
pour garde des médailles du cabi- 
net du roi , il quitta l’habit ecclé- 
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siastique , parce que Louis XIV , 
qui n’avoit vu que des laïques dans 
cette place, ne voulut jamais la 
donner à d’autres. Simon la rem- 
plitdignement.Ilexcelloitsur-tout 
dans les devises etles inscriptions. 
On a de lui plusieurs savantes 
Dissertations dans les Mémoires 
de l'académie des inscriptions. 
Jean-Francois Simon mourut le 
10 décembre 1719. 


+ XVII. SIMON (Denys) , con- 
seiller du présidial et maire de 
Beauvais , mort en 1731, possé- 
deit l’histoire et la jurisprudence. 
On a de lui , I. Une Bibhiothèque 
historique et chronologique des 


principaux auteurs interprètes du 


droit civil, canonique et particu- 
lier de plusieurs états et provin- 
ces, etc. , 1692 et 1695, 2 vo- 
lumes in -12. IL. Ün Supplé- 
ment à l'Histoire de Beauvais, 
1706 , in-12. 1] a beaucoup écrit 
sur les coutumes. En 1709 1 
donna un prospectus d’une réim- 
pression projetée de tous ses ou- 
vrages , pièce remarquable, à 
cause d’une confession écrite en 
latin , que lon trouve dans le. 
journal de Trévoux , décembre 
1700 , page 2217, et qui devroit 
être adoptée par presque tous | 
les écrivains qui travaillent sur 
l'histoire ou sur des ouvrages 
d’érudition. 


XVIII. SIMON {Claude-Fran- 
gois) ; imprimeur de Paris, mort 
dans cette ville en 1767,à 55 ans, . 
joignoit aux connoissances typo- 
graphiques celles de la littérature. 
On a de lui, I. Connoissance de 
la Mythologie , Paris, 1755 , m- 
12 ; elle a eu plusieurs éditions, 
dont la 4° est la meilleure. Les 
journalistes de Trévoux ; dans le 
second volume d'avril 1746, sou 
tiennent que cette production étoit 
l'ouvrage du P. Rügord , jésuite , 


mort en 1759 , et que Simon n’y 
a fait que quelques additions ’ 
parmi lesquelles il y en a de peu 
modestes et dangereuses pour des 
enfans. Ces anecdotes scanda- 
Jeuses ont été retranchées dans 
l'édition que nous indiquons. 
Il. Deux comédies, Ainos ou 
‘Empire souterrain ; les Confi- 
dences réciproques , non frepré- 
sentées. [IT Mémoires de la com- 
tesse d'Horneville . 2 vol. in-59 : 
roman foiblement et négligein- 
ment écrit, et dénué d'imagina- 
tion. IV. Mémoires de du Guay- 
Trouin, in-4° : il reçut én 1740 
une médaille d’or de la part du 
roi pour la rédaction de ces mé- 
moires. V. Il s’occupoit ; lorsqu'il 
mourut, d’un ouvrage considé- 
rable sur la Science pratique de 
l'Tniprimerie ; mais cet écrit que 
 Pon regrette n’a pas vu le jour. 
Les principales éditions sorties de 
ses presses, sont, Virgile , Té- 
reñce, Sallustée, Cornélius-Ne- 
pos ; un Lucrèce italien ; la Bible 
d'Houbigant, 1753, 4 vol. in- fol. ; 
un choix de Poésies, 3 vol. in-fe, 
dont il netira que 75 exemplaires. 
On ignore si c’est à lui où à un 
autre SIMON qu'on doit un Traité 
Sur le Moyen de conserver le Gi- 
bièr par la destruction des oi- 
Seaux de rapine , avec un Essai 
sur la Pipée , Paris, 1738 , in-19. 


* XIX. SIMON ne La Virrce 
(le P.), carme réformé, et cé- 
lëbre prédicateur, florissoit sur 
la fin du 17° sièclé et au com- 
mencement du suivant. On a de 
lui, L. Actions chrétiennes , ou 
Discours moraux sur divers su- 
jets , Paris, 1693 , in-19. IT. Dis- 
cours pour l'Avent, Lyon, 1718, 
2 vol. in-19. IT. Sermons pour 
dé Carëme, 1719 ,6 vol. in-12. 


XX. SIMON (Jean-François), 
chirurgien, mort en 1770, dont 
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on a un Abrégé des maladies des 


08, et un Abrégé de pathologie e£ 
de thérapeutique. 


* XXI. SIMON (Thomas), 
graveur anglais , élève du graveur 
français Briot, qui étoit au service 
de Charles Ier, Cet artiste gravoi£ 
les médailles, et la plus grande : 
partie de ses ouvrages est du 
temps du protectorat de Croms 
wel. Cestluiquia gravé son grand 
sceau et celui de la commune, 
qui sont des chefs-d’œuvre. 


* XXI. SIMON (Abraham ), 


| frère, du précédent ; célèbre mo- 


deleur en cire, mort peu de temps 
après la révolution ‘Angleterre , 
a aidé son frère dans la plupart de 
ses travaux. Simon avoit été des- 
uné à l’église, et avoit reçu une 
éducation conforme àce moine 
mais il y renonça pour se livrer à 
son goût, qui le portoit vers les 
arts, Il fut quelque temps au ser- 
vice de la reine Christine de 
Suède, et fut ensuite employé par 
Charles IT. ar 


* XXIIT. SIMON ({ Philibert }; 
écritaussiSIMoOND, prétresavoyard 
et vicaire-général de l’évêque de 
Strasbourg , né à Rumilly, fut, 
en septembre 1792 , nommé déa 
puté du Bas-Rhin à la convention 
nationale, I] appuya la demande 
que firent les députés envoyés à La 
convention nationale, par lesAllo- 
broges réunis à la France, prou< 
vant que cette convention avoit 
plus fait en huit jours que las- 
semblée constituante de France 
en trois ans, puisqu'elle avoit déjà 
aboli la noblesse et la royauté, 
supprimé les ordres militaires, 
anéanl la féodalité de la nation, 
eic. Tant de zèle lui attira la 
conlance des députés savoi- 
siens qui. obtinrent qu'il sé- 
roit nommé commissaire dans 
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missire dans leur pays , qui prit 
alors le nom de département du 
Mont-Blanc. Le 28 mai 1705 il 
traita le président Isnard de con- 
tre-révolutionnaire , et le menaça 
de la vengeance du peuple. Il 
accusa ensuite Custine de mépri- 
ser les lois de Ja convention: 1l 
contribua aussi à la fameuse jour- 
née du 51 mai, fit fermer les bar- 
rières ctordonner l’arrestation des 
gens suspects. 1}proposa quelques 
jours après de déclarer les villes 
anséatiques ennemies de Ja répu- 
blique, de rendre le comité de 
salut public seul juge des taxes 
imposées par les comités révolu- 
tionnaires , et prononça à la tri- 
bune des jacobins plusieurs dis- 
cours sur les crimes du gouver- 
nement anglais et contre les fédé- 
ralistes. Simon avoit de l’énergie, 
de l'ambition et de Paudace.bLaty- 
rannie de Robespierre lui déplut, 
et 1l se jeta parmi les mécontens. 
St-Just lefit mettre en arrestation 
le r7mars,avec Hérault-Sechelles, 
comme complice des, conspira- 
tions du moment; mais il ne suivit 
point son collégue au tribunal, et 
Hérault le demanda même pour 
son défenseur officieux. Simon 


étoit alors au Luxembourg, où 


les dépositions de Laflotte Paccu- 
soient de couspirer avec Arthur- 
Dillon, pour sauver Danton, Hé- 
rault, Camille et autres. Vadier 
renouvela bientôt contre lui cette 


imculpation , et Couthon l’accusa ; 


aux jacobins d’avoir voulu mettre 
le petit Capet sur le trône, sous 
la résence de Danton. Legendre 
et Bourdon-de-l’'Oise, alors to- 
talement dévoués aux triumvirs , 
le firent en conséquence livrer à 
Fouquicr-Tinville , etal fut enve- 
loppé dans la condamnation de 
Chaumette et Gobel, peursuivis 
comme athées. Simon fut mis à 
mort le. 13 avril 1794, à l'âge de 
tente-neuf ans. 
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* XXIV. SIMON (Grégoire ), 
docteur de Sorbonne, né à Paris 
Je 20 janvier 1720, et mort dans 


| cette ville sur la fin du 18* siecle, 


a publié, EL Thesis Jo. Martini de 
Prades , theologicè discussa, et 


limpugnala , Panisns, 1753, in-12. 


11. Tractatus de Religione juxta 
methodurm scholasticam adorna- 
tus ,ibid., 1766 , 3 vol. m-12. 


XXV.SIMON. 7. MarquEmonr. 
XXVI SIMON-STOCK. 


Voyez Srock. 


XXVIT. SIMON DE MONT- 
FORT. Foyez Montrorr. 


SIMONDI. Foyez Énouar» 


PLANTAGENET., 


* [. SIMONEAU (Charles), 
graveur, né à Orléans en 1659, 
fut dès sa plus tendre enfance, 
envoyé à Paris chez Noël Coy- 
pel, où il fit, sous ce maitre 
célèbre, des progrès rapides dans 
le dessin; mais se sentant des 


dispositions plus marquées pour 


la gravure , il suivit les leçons de 
à * A 3 
Guillaume Château, graveur du 


roi, et se vit bientôt en état de se 


passer de lui. Ses ouvrages se 
font admirer par un excellent 

oût de dessin et une touche mer- 
veilleuse. Son morceau de récep- 
tion à l'académie fut le portrait 
de Mozart. Ses chefs - d'œuvre 
sont extrêmement nombreux. Les 
priucipaux sont : ladoration des 
Bergers , la Samaritaine , le Pas- 
sage du Rhin, le Tombeau de Ri- 
chelieu , et surtout le Foyage.de 
la reine au pont de Cé,, d'après 
Rubens: c’est le morceau qui ac: 
quit le plus de gloire à son an: 
teur. Simoneau mourut à Paris 
en 1728, jouissant du titre de 
graveur du roi. — Louis Simos 
NEAU, son frère, se distinguas 
dans la même carrière. 


[ H. SIMONEAU.( Henri) 


FM 
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maire d’'Étampes, fut massacré 
le 3 mars 1792 par la populace 


‘qui voulut le forcer à diminuer 


le prix du pain. « Ma vie est à 
vous , s'écria Simoneau , vous 
pouvez me tuer, mais non me 
faire manquer à mon devoir. » 
L’Asseniblée législative lui fit éle- 
ver un monument sur la place 


publique d'Étampes. 
SIMONEL ( Dominique }), avo- 


cat, a donné, 1. Un Traité, es- 
tümé, des droits du roi sur les bé- 
néfices de ses états , 1752, 2 vol. 
in-4°. 1L Dissertation sur les 
airs de France, 1753, im-12. 
Il!. Traité du refus de la com- 
munion à la Sainte- Table, 1754, 
2 vol. in-12. 11 mourut en 1795. 


SIMONET (Edmond), né à 
Langres en 1662, se fit jésuite en 
168:1.S$es supérieurs le chargèrent 
de professer la philosophie à 
Reims et à Pont-Mousson, où 1l 
enseigna ensuite la théologie sco- 
lastique. Il mourut dans cette 
ville en 1733. On a de lui un 
Cours de théologie sous ce titre, 
Institutiones theologicæ ad usum 
seminariorum ; Nanci, 1721, 
1728 , 11 vol. in-12 , et Venise , 
1751, 5 vol. in-fol. 

I. SIMONETTA ( Boniface), 
né dans l’état de Gênes, enira 
chez les cisterciens, et mourut 
vers la fin du 12: siècle,après avoir 
rempli les devoirs de son état et 
tourné ses études du côté de 
l'Histoire ecclésiastique. El a laissé 
un ouvrage imtitulé De persecu- 
tionibus christianæ fidei et 'Ro- 
manorum pontificum. 1 fut 1m- 
primé d’abord a Milan en 1492, 
et ensuite à Bâle en 1509 , in-lol. 
Les critiques reprochent à cet au- 
teur beaucoup d’inexactilude et 
de crédulité. 


+ IL SIMONETTA (Louis), 


T. XVI. 


C2 
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Milanais, fnt d’abord , en 1536 x 
évêque de Pesaro , et gouverua 
cette Eglise jusqu’en l’année1560, 
qu'il la permuta pour l’évêché de 
Lodi. Lorsque Pie IV l’eut élevé 
au cardinalat en 1561, ce pape 
l'enveya à Trente pour être légat 
du concile; et lorsque cette as- 
semblée fut terminée, il vint à 
Rome en demander la confirma- 
tion au nom de ses collégues et 
de tous les pères. Il fut aussi as- 
socié à ceux qi dévoient faire 
observer les actes de ce concile. 
Simonetta fut ensuite préfet de la 
signature de justice , et assista au 
conclave pour l'élection de PieV.. 
Il mourut en 1568, et sa mort 
accasionna une aventure singu- 
lière. Un voleur, qui pour la 
figure et la taille avoit beaucoup 
l'air de ce cardinal, osa en 
prendre le nom, les habits et 
l'équipage, et avec ce dehors 
fastueux en imposa :nême à des 
gens bien nés. Il parcourut ainsi 
plusieurs villes d'Italie, accor- 
dant des dispenses de mariage 
jusqu’au second et troisième de- 
gré, admettant des résignations 
de bénéfices , levant les excom- 
munications et les censures ; fai- 
Sant enfin beaucoup plus que 
n’auroit pu faire un véritable lé- 
gat. Cette imposture lui réussit ; 
il amassa beaucoup d’argent et 
se meubla en prince. Tous ceux 
qu’il avoit à sa suite , aussi four- 
bes que lui , le traitoient d’émi- 
nence, et lui accordoient exté- 
rieurement tous les honneurs que 
sa dignité, si elle eût été réelle, 
auroit pu exiger. Beaucoup de 
personnes de ia plus haute dis- 
tinction y furent trompées pen- 
dant quelques temps, le reçurent 
chez elles, et l’accablèrent de pré- 
sens. La fourberie fut enfin dé- 
couverte ; Le faux cardinal fut ar- 
rêté dans le Boulonnais. On lui 
fit son proces ; 1l ayvoua tout , et 
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il fut pendu avec une corde d’or 
filée, une bourse vide attachée 
au cou, et un écriteau avec cette 
inscription : sine monela, sans 
monnoie. 


* III. SIMONETTA ( Pierre- 
Paul), médecin du 16° siècle, 
mé à Milan , enseigna pendant 15 
ans à Pavie. On a de lui Breve 
compendium totius ‘medicinæ, 
Ticini, 1592 , in-8°; Francofurti , 
1598, in-8°. 


* IV. SIMONETTA ( Jean), 
favori et secrétaire du duc Fran- 
çcois Sforce. Sa fidélité envers 
son prince lui devint funeste. 
Ludovic Sforce , ayant usurpé 
l'autorité, l’envoya en prison à 
Pavie en 1479, avec son frere 
Ciccus. Celui-ci fut décapité lan- 
née suivante, et Jean relégué à 
Vercelli. On croit qu'il revint en- 
suite à Milan, et qu'il y mourut 
en 1491. Il se distingua dans les 
belles-lettres, et publia, de Re- 
bus gestis Francisci Sfortiæ. Son 
histoire est écrite avec véracité ; 
le style est élégant et fleuri. 


*V. SIMONETTA ( Jacques), 
savant personnage, fils du pré- 
eédent, mérita la confiance de 
Jules IF et de Léon X, qui le 
chargèrent de plusieurs missions 
importantes. Clément VIT le nom- 


ma évêque de Pesaro , et Paul II f 


le fit cardinal en 1535. Il mourut 
en 1539. On a de lui, Tractatus 
reservationum beneficiorum , et 
quelques Lettres estimées. 


* SIMONETTI ( César), de 
Fano , né d’une illustre et noble 
famille au commencement du 16° 
siècle, a donné des poésies di- 
verses et l’Amarante, fable bo- 
cagère. 

I. SIMON (Simon ou Simo), 
médecin de Lucques dans le r6° 
siècle , passa de l'Eglise romaine 
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dans le parti dés calvinistes , et 


enfin dans celui des sociniens. II 
se retira en Pologne pour êlre 
plus en liberté”, et s’y fit des en- 
nemis qui profitèrent de ses varia- 
tions en matière religieuse pour 
le décrier. Le plus acharné de 
tous fut un certain Marcel Squar- 
cia- Lupi , socinien comme lui , 
qui le peint comme un homme 
constamment athée. La satire où 
ce sectaire est si maltraïté parut 
à Cracovie en 1588 , in-8°, sous 
ce titre : Simonis Simonti summa 
religio ; supprimée ayec tant 
d’exactitude, qu’elle est d’une ex- 


trême rareté. On a de Simon plu-- 


sieurs ouvrages sur la médecine , 
et d’autres qui ne méritent pas 
d'être cités. di: 


NT. SIMONI OU STERPONI 


(Etienne), appelé Pkilopone, en- 
seigna la langue grecque à Pise en 
1518,puis la philosophiemoraleet 
oratoire à Florence. Il mourut à 
Pescia sa patrie le 20 mai 1556. Il 
a traduit du grec en latin quel- 
ques discours d’fsocrate , impri- 
més à Bologne en 1531 ; le Livre 
de Plutarque de educandis liberis, 
et l'ouvrage de Philon, évêque ; 
sur le cantique des cantiques. On 
a encore de lui des Poësies grec- 
ques et latines, 


SIMONIDE (Simon), poète 
latin , né à Léopold en Pologne, 
fut secrétaire de Jean Zamoski. 
Clémeni VIT l’honora d’une cou- 
ronne poétique. Ses Vers ont été 


recueillis à Varsovie , 1772, in- 


4°. L'auteur mourut en 1629 , à 
72 ans. 

+ SIMONIDES , né à Céos , 
aujourd’hui Zéa , île de la mer 
Egée , florissoit du temps de Da- 


rius , fils d'Hystaspes , dans le 5e: 


siècle avant J. C. La poésie fut 
son priucipal talent ; 11 excella 
sur-tout dans l'élégie. A Pâge de 
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80 ans il concourat pour le prix 
des vers, et triompha. Hiéron, 
roi de Syracuse , l’appela à sa 
cour : ie poële y parla en philo- 
sophe. Pausanias n’eut pas moins 
d'estime pour lui : ce général lui 
ayant demandé un jour quelque 
sentence Judicieuse : « Souvenez- 
vous , lui répondit Simonides , 
que vous êtes homme. » Cette 
réponse parut si froide à Pausa- 


mas , qu'il ne daigna pas y faire. 


attention ; mais s'étant trouvé 
dans un asile où 1l combattoit 
contre une faim insupportable, 
et dont il ne pouvoit sortir sans 
s’exposer au dernier supplice, 
malheur que son ambition luiavoit 
attiré , il se souvint des paroles 
de ce poëte, et s’écria par trois 
fois x O Simonides, qu'il y avoit 
un grand sens dans l’exhortation 
que tu me fis !... » Simonides pa- 
cifia deux princes extrêmement 
irrités, et qui étoient sous les 
armes pour se battre l’un contre 
l’autre. Ce philosophe mourut 
l'an 460 avant J. C., à 98 ans. Sa 
gloire fut obscurcie par son ava- 
rice et par la vénalité de sa plume. 
Sa muse cianta souvent pour de 
l'argent. On raconte que, sou- 
pant un jour chez un seigneur 
thessalien, nommé Scopas , il 
lut un poème qu’il avoit composé 
à sa louange, mais dans lequel il 
ävoit fait entrer l’éloge de Castor 
et Pollux. Scopas, piqué ne lui 
donna que la moitié de la somme 
convenue, en lui disant de de- 
mander le reste aux demi-dieux 
qu'il avoit célébrés. Dans le mo- 
ment deux jeunes gens font appe- 
ler Simonides à la porte ; le poète 
sort, ne voit personne ; mais dans 
cet intervalle, le plancher de la 
salle à manger tombe etilécrase 
les convives. Cette historiette a 
été mise en vers par Phèdre et 
La Fontaine. Lorsqu'on parloit à 
Simonides de son avarice, Le seul 
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défaut que l’histoire lui reproche, 
il répondoit «qu'il aimoit mieux 
laisser après [ui du bien à ses 
ennemis , que de recourir à ses 
amis pour en emprunter. On cite 
encore de lui la réponse qu'il fit 
à Hiéron, roi de Syracuse, qui 
lui demandoit ce que c’éloit que 
Dieu ? Le philosophe le pria de 
lui accorder un jour pour y pen- 
ser; le jour expiré, il en demanda 
deux, et ainsi de suite. Hiéron, 
lassé de ces délais, voulut en 
savoir la raison. « C’est parce 
que, dit Simonides , plus je mé- 
dite sur ce sujet, plus je me 
trouve incapable de le compren- 
dre. » Il.ne nous reste que des 
fragmens des poésies de Simoni- 
des. Léo Allatius en a donné leg 
tres. Fulvius Ursinus les a re- 
cueillis avec des notes, Anvers, 
1598, in-8°, et dans le Corpus 
poétarum Græcorum , Genève , 
1606 et 1614, 2 vol. in-fol. Simo- 
nides avoit une mémoire prodi- 
gieuse , et on lui attribue l’inven 
üon de la Mémoire locale arti- 
Jicielle. Voyez Trémisrocres. 


* SIMONIN ( Etienne), pro 
fesseur de théologie à l’univer- 
sité de Dole, né à Gray en 
Franche-Comté (d’autres dsènt 
à Poligny}, vers la fin du 16° 
siècle , a composé un poëme en 
vers lyriques sur la vie du pape 
Urbain VIII, sous ce titre : Sitvæ 
urbanianæ , seu gesta Urbani oc- 
avi, pontificis maximi, Antverp. 
1637’, in-4°. Cet ouvrage lui va- 
lut le prieuré de Montherot et 
d’autres bénéfices. On lui doit ‘en- 
core l’Etendard du bon secours, 
ou lPAssistance donnée chaque 


mois aux ames du purgatoire, 
Dole, 1655, in-8°, 


L SIMONIS. Foy. MEn-xon- 


Simonis. 


IT. SIMONIS (Pierre),né à Tiel 


244 SIMP 
dans la Gneldre hollandaise, li- 
cencié en théologie , fut successr- 
vement curé à Courtrai, chanoine 
et premier archiprêtre de Gand , 
secoud évêque d’Ypres en.1585 , 
etimourut en 1605, à 66 ans. Il ne 
dut son élévation qu’à ses vertus 
et à sa science. On a de lui plu- 
sieurs ouvrages , la plupart con- 
tr: les calvinistes, recueillis et 
1bliés à Anvers, 1609. 1im-folio, 
pr Jean David, son successeur 
dans la cure de Courtrai , et en- 
suite jésuite. On distingue entre 
les écrits de ce prélat , L. De au- 
toritate. 1. Apologia pro veritate 
catholic& WT. De Hæreseos kære- 
ticorumque naturd. IN. Des Ha- 
rangues. et des Sermons bien 
écrits , en latin. 


SIMONIUS. Voyez Simon. 
SIMONNEAU (Charles }. 7. 


SIMONEAU. 

* SIMONS (Joseph ) , né dans 
le comté de Hampton en Augle- 
terre vers 1594, se fit jésuite à 
Rome, fut professeur de théolo- 
gie et de l’Ecriture-sainte, et 
mourut à Londres le 23 juillet 
1671. On a de Ini des Tragé- 
cites en latin, estimées pour lPé- 
Jégance et la pureté du style. 
Elles ont été imprimées à Liei.e 
en 1057. 

SIMPLICIEN (le 
Dcsrourwr. 

+ IL. SIMPLICIUS , natif de Ti- 
voli, pape après Hilaire, le 25 
février 468, gouverna dans des 
iemps très-duficiles avec beau- 
coup de prudence. Il fit tous ses 
cforts pour faire chasser Pierre 
Î'ongus du siége d'Alexandrie, 
et PiercélæeFoulon de celui d’An- 
tioche. 1}! nous reste de lui 18 
lettres, dont plusieurs soultrès- 
importantes. Li mourut le 27 fé- 
vrier 483, après 19 ans d’un pon- 
üficat glorieux. 


père). Foy. 


| 
| 
| 
| 
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+ SIMPLICIUS , philoso- 
phe Péripatéticien du 5° siècle, 
étoit phrygien. Nous avons de 
Jui des Commentaires sur Aris- 
tote et sur Epictete, Leyde, 1640, 
in-4°, dans lesquels 11 y a des 
choses curieuses et intéressantes , 
et d’autres très-minutieuses. Son 
commentaire sur Epictète a été 
imprimé plusieurs fois en grec:et 
en latin, à Leyde, 1659, in-4° ; 
Londres |, 16730 , in-8°, Da- 
cier en a donné une traduction 
française, Paris , 1715, in-12, et 
le docteur Stanhope, une édition 
auglaise qui fut publiée à Lon- 
dres, 1704 , in-8e. , 


L. SIMPSON (Thomas), habile 
mathématicien , naquit à Bos- 
worth, dans [a province de Leices- 
ter en Angleterre, le 20 août 1710. 
Le père de Simpson étoit ouvrier 
en soie , et quoiqu'avec des 
moyens il ne songea pas à lui 
donner la moindre éducation , 
n'ayant d'autre vue que de lui 
transmettre son état. Lorsque 
le jeune Simpson fat parvenu à 
l’âge de 14 ans, l’échpse de soleil 
de 1724, totale pour quelques 
parties de l'Angleterre , vint fixer 
sou attention et Jui inspirer un 
désir ardent de connoître les 
causes de ce phénomène impo- 
sant. Quelques années s’étoient 
écoulées sans. qu’il fût parvenu à 
ses fins; mais étant allé passer 
quelque temps chez un de ses 
parens , il y rencontra un porte- 
balle qui, indépendamment de 
sa profession , faisoit métier d’as- 
tologie, et disoit la bonne for- 
tune aux créduies habitans des 
campagnes. Enlouré du respect 
de ces bonnes gens, 1l se fut, 
bientôt attiré l'attention d’un, 
jeune homme de 19 ans, dé- 
pourvu de toute instruction, et 
quu le regardoit comme un pro- 
dige. Simpson sc lia avec ce nou- 
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veau patron qui , allant vendre sa 
mercerie à la foire de Bristol, lui 
laissa en partant une ancienne 
édition de l’arithmétique de Coc- 
ker, avec de courts principes 
algèbre, et le livre de Partridge, 
faiseur d’almanachs , qui ensei- 
gnoit à deviner et à tirer des ho- 
roscopes. Le marchand , à son 
retour, fut bien étonné des pro- 
grès de son élève ; il dressa aus- 
sitôt sa table génethliaque pour 
consulter son sort à venir, et 
aprés avoir interrogé l’état des 
cieux , notre devin prononça ma- 
gistralement et avec beuuconp de 


mystère que dans deux ans Simp- 


_ son seroit beaucoup plus habile 


que lui, Le jeune homme qui s’é- 
toit déja appris lui-même à écrire, 
exercé à tirer des horoscopes , et 
aidé des conseils du marchand, 


devint bientôt l’oracle de Bos- 


Worth et des environs ; aucune 
téansaction , aucun marché ne se 
concluoit sans consulter l’infail- 
lible Simpson qui, y trouvant son 
avantage, avoit entièrement né- 
gligé sa première profession. Au 
milieu de toutes ces tentatives, 
il avoit fait en arithmetique , en 
algèbre et en géométrie assez de 


progrès pour sentir qu'il pouvoit 


aller plus loin. Il Gésiroit, sans 
les connoître, les livres qui pou- 
voient l’aider : un ami lui prêta 


Ja traduction de Stone de PA- 


nalyse des infiniment petits du 
marquis. de Hôpital ; ses talens 
aidés de ce seul ouvrage, le 
mirent en peu.d'années en état 
de surpasser son guide et son 
maître. Simpson renonça à las- 
trologie ainsi qu’à ses produits ; 
il s’étoit marié ; la suhsistance de 
Sa famille exigeoit de plus utiles 
travaux ; il vini s'établir a Londres 
en 1732, partagea son temps 
entre les travaux de sa profes- 
sion , ses études et les soins 
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avoit pu se procurer ; bientôt ils 
se multipliérent, et ses talens 
lPayant fai connoître avanta- 
geusement il proposa par sous- 
Cription son nouveau ‘Traité 
des fluxions et de leur applica- 
lion à la physique et à l'astra- 
norme qui parut en 1757; mais 
qui a été réimprimé avec beau- 
coup d’augmentations en 1750. Il 
donna ensuite 3 vol. d’Opuscules 
en anglais, qui parurént en 1740, 
1743, 1757. On y trouve 37 mé- 
moires très-mtéressans, dont plu- 
sieurs sont relatifs à l'astronomie. 
Eu 1742 il mit au jour son livre 
sur les Ænnuités, qui lui occa- 
sionna une dispute avec le célèbre 
Moivre. En 1543 il fut nommé 
professeur de mathématiques à 
l'école nulitaire de Woolwich. Il 
fut reçu de la société royale de 
Londres , et de l’académie des 
sciences de Paris en qualité d’as- 
socié. Simpson orna le recueil de 
Ja société royale de plusieurs 
bons émoires sur le calcul in- 
tégral , et publia des Ælemens 
clairs et méthodiques de Géo- 
métrie. Fa traduction française 
de ces élémens à été imprimée à 
Paris en 1755 , in-8°, Il mourut à 
Bosworth le 14 mai 1961. Phi- 
bppe Stanhope fit imprimer à ses 
frais les OEuvres posthumes de 
Simpson, et en fit don aux 
sociétés savantes et aux plus ha- 
biles mathématiciens de l'Europe. 


* If. SIMPSON (Christophe), 
musicien et auteur anglais, mort 
vers 1662 , fut protégé par sir Ro- 
bert Bolles , chez qui 1l est mort. 
On a de lui un Compendium de 
musique pratique , in-8°, qui est 
regardé comme un ouvrage très- 
utile. 


+ IT. SIMPSON (Robert), né 
à Hamilton en 1695 , fut élevé 
dans l’université de Glasgow , où 


qu'il donnoit aux ‘écoliers qu’il jilprit ses degrés de docteur en 


x 
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médecine ; mais n'ayant eu au- 
cun succès dans cette profession, 
l'université le nomma professeur 
de mathématiques : 1l remplit 
celte chaire pendant plusieurs 
années avec distinction. Il mou- 
rut à Glasgow en 1765. Il a laissé 
plusieurs Ouvrages estimés, par- 
mu lesquels on distingue son Eu- 
clide et son Traité des sections 
coniques. : 


+ IV. SIMPSON (Thomas), 
professeur de médecine et d’ana- 
tomie à Saint-André en Ecosse, 
a publié, I. De re medicd disser- 
tationes quatuor, Edimbourg , 
1726 , in-8°. Il se récrie fort sur 
les abus des compositions et des 
formules où les remèdes sont en- 
tassés les uns sur les autres. 
IE Un Ouvrage sur les mouve- 
mens musculaires ; ei anglais. 
Il est divisé en cinq articles ; 
le premier traite du mouvement 
musculaire, et suivant l’auteur 
c’est de lirritabihité du muscle 
qu’il faut déduire les prineipales 
causes de son mouvement. Dans 
les autres articles , il s’agit de la 
circulation du sang, de l’analyse 
de cette liqueur, des secrétions 
en général, du cerveau et des 
organes des sens. HI. Des Fe- 
moires et des Observations dans 
les Essais d’Edimboureg. 


V. SIMPSON (Jean), théolo- 
gien écossais , né à Dumfrins en 
1697, mort à Edimbourg.en 1744, 
devint professeur de théologie, et 
s’attira par la nouveauté de ses 
opinions des ennemis qui le fent 
déposer et excommumier. Les 
écrits de ce théologien sont peu 
eonnus én France. 

I. SIMSON ( Archimbaud), 


théologien écossais ; connu par 


J. Un Traité des Hiéroglyphes 


des animaux dont 1l est parlé | 


dansl'Ecriture, Edimbourg, 1622, 


SINC : 
in-40. IT. Un Commentaire en an- 
glais sur la seconde Epiître de 
S. Pierre , imprimé à Londres 
en 1682 ,in-4°, Ce commentaire 
est savant et diffus. 


IL. SIMSON ( Edouard) , autre 
théologien anglais, publia en 
1652 nne Chronique universelle , 
depuis le commencement du 
monde jusqu’à J.C. On en donna 
une belle édition à Leyde en 1739, 
im-fol. ; et on la réimprimée sout : 
le même format, à Amsterdam , 
en 17952. Ce hvre, cité souvent 
par les chronologistes, est aussi 
savant que méthodique. La Vie 
de l'auteur est à la tête, avec la 
liste de ses ouvrages. 


*I. SINAPIUS (Jean), méde- 
cin deSchwreimfurt, morten 1565, 
se fit rechercher de plusieurs, 
princes , par ses talens en. tout 
genre et se fixa auprès de l’évêque 
de Wurtzhourg. Il n’a fait qu'une 
traduction latine de Lucien, in- 
itulée Tragopodagra. 


* II SIN APIUS ( Michel- 
Louis), médecin allemand du 17°. 
siècle,fameux par ses paradoxes, 
et ses opinions toujours contraires 
a celles des anciens :.voici ses 
ouvrages, I. Absurda vera, seu 
paradoxa medica, occasioneicon- 
troversarium quæ Neotoricis cum 
Galenicis intercedunt. Varsovræ , 
1603 ,in-8°; Genevæ , 1697 , in-8°. 
II. Tractatus de remedio doloris, 
seu de materid anodynorum, nec 
non opii caus& criminali in forà 
medico , Aimstelodami, 1699, 
in-8°. Dans ce dernier ouvrage, 
il condamne d’abard l’opium , et 
finit par le tolérer. 


* SINCELLO ( George), viz 
voit à, Constantinople vers 702. 
Il étoit moine. On a de ui une, 
Chronographie que le P. Goar à, 
publiée en grec et.en latin, Paris , 


1652 , iu-fol. Cet ouvrage est 


# 


s, 


SING , 
utile pour connoître les dynasties 
d'Egypte. 


SINCLAIR (Olivier) , d’une 
illustre famille d’Ecosse, le fa- 
vori le plus intime de Jacques V, 
a été moins célèbre par sa fa- 
veur que par ses disgraces. A- 
près avoir joui avec faste de tous 
les biens et de tous les honneurs 
que procure lamitié d’un mo- 
parque ; Sinclair passa la fin de 
ses jours dans la plusextrême pau- 
vreté. Couvert des lambeaux de 
lindigence , il se présenta un jour 
devaut Arran , favori de Jacques 


. VI, et se contenta. de lui dire: 


Je suis Olivier Sinclair. Ce peu 
de mots et sa vue devoient être 

our Arran un grand exemple de 
Pinstabilité des choses humaines. 


SINCRÉTIQUES, voyez 
Caxxre ( George ). 


* [. SINÉSIUS, philosophe 
platonicien. On ignore dans quel 
tempsal vivoit. l'a donné Trois 
traités dé philosophie naturelle, 
avec des figures de Nicolas Fla- 
mel , Paris , 1612 ,Min-4°, ét un 
livre de Somniis. Venise, 1497 ; 
in-folio. 


* IF. SINÉSIUS, évêque de Pto- 
lémaiïde en 410 , d’abord de 
la religion païenne, embrassa le 
christianisme à Alexandrie. On 
ignore l’époque de sa mort. Le 
père Petavius a publié ses ou- 
vrages en 1022 , avec une notice 
sur sa vie. Îls sont en petit nom- 
bre. Ses discours philosophiques 


sont estimés , amsi que ses Homé= 


lies et ses lettres. 
SINGLIN ( Antoine), fils 


d’un marchand de Paris , renonça 


au commerce par le conseil de 
sant Vincent de Paule, et em- 
brassa l’état ecclésiastique. L/ab- 
bé de Samt-Cyran lui fit recevoir 
la prêtrise, et l'engagea à se char- 
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er de la direction des religieuses 
de Port- Royal. Singlin fut leur 
confesseur pendant 26 ans, et 
leur supérieur pendant huit. Pas- 


cal lui lisoit tous ses ouvrages 


avant de les publier, et s’en rap- 

ortoit à ses avis. Singlhin eut 
ace de part aux affaires de 
Port-royal et aux traverses que 
ce monastère essuya. Craignant 


d’être arrêté ; il se retira dans 


une des terres de la duchesse de 
Longueville , et mourut dans une 
autre retraite en 1664. On a de. 
lui un ouvrage intitulé Zastruc- 
tions chrétiennes sur les Mystères 
de Notre-Seigneur et les princi- 
pales Fêtes de l'année, Paris , 
1671, D vol. in-8°; réimpri- 
mé depuis en 6 vol. im-12. [la 
aussi laissé quelques Lettres... 
Voyez un abrégé de la Vie de ce 
savant par l'abbé Goujet. 


SINHOLD ( Jean- Nicolas ), 
théologien allemand et profes- 
seur d’éloquence à Erford, mort 
en 1748 ; continua l’Erfordia Lit- 
terata commencée par Motsch- 
man. 


* [. SINIBALDE (Jean-Benoît),. 
philosophe et médecin de Lio- 
nesse dans lPAbruzze , florissoit 
dans le r7°, siècle. On estime sa 
Gencanthropeia, sive de homi- 
mis generatione Decatheucon , 
Rome, 1642, m-folio; Francfort, 
1669 , in-4°.. 11 s’est attaché, dans 
le plus grand détail , à tout ce 
qui a rapport au mystère de la 
génération. IL a encore écrit Hip- 
pocratis Antiphonon libri \. 
Rome , 1650 , in-4°. 


* IT. SINIBALDE ( Jacques }, 
fils du précédent, né à Rome, 
le 11 octobre 1641, embrassa la 
profession de son père, et pro- 


‘ fessa la médecine avec succès. I] 


fut ensuite associé au collége des 


I médecins , et occupa avec hon- 
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neur lemploi de proto-médecin 
de la capitale. Au milieu de ses 
occupations, il consacroit des 
momens aux belies-lettres. Il 
mourut à Rome le 25 mars 1720. 
On a de lu , L. L’Embrion phi- 
losophique. 11. Parva methodus 
medendi. Il. De l'abus des vesi- 
catoires, Rome, 1681. IV. Plan- 
tarum metamorphosis , Rome, 
1686. Il est encore l’auteur de 
deux drames : Lysimaque et Ce- 
lidaure , etde plusieurs ouvrages 
inédits. 


* IIT. SINIBALDE (Charles- 
André), noble de Faenza, bon 
poète latin et italien du 17° siè- 
cle, mort en 1717. Outre un grand 
nombre de Poësies éparses dans 
divers recueils, on a de lui, 
1. Elogia heroum , Faenza, 1693, 
iu-4°. IL Ælogia urbium el epi- 
grammata latina, Faenza, 1095. 


* SINNER (Jean-Rodolphe ), 
né à Berne en 1750, bibhothé- 
caire de cette ville, mort le 28 
février 1787, est auteur des ou- 
vrases suivans, 1. Æxtrait de quel- 
ques poésies des 12°, 15° el 14° 
siècies, choisies dans les manus- 
crits de la bibliothèque de Bon- 
gars ; Lausanne , 1759, in-8°. 
1]. Foyage historique et littéraire 
dans la Suisse occidentale, Neu- 
châtel, 1581, 2 vol. in-8°. LT. Une 
Traduction française des Satires 
de Perse, avéc des Notes et le 
texte, Berne, 1763, m-12. IV. Une 
nouvelle édition enrichie de fgu- 
res des Nouvelles de Marguerite 


de Valois, reine de Navarre, avec’ 


uue préface de sa composition , 
Berne, 17981, 3 vol. im-8; les 
mêmes Nouvelles ont reparu sous 
le titre d'Heptameron. 


SINNICH (Jean), Irlandais, né 
à Corck, docteur, professeur de 
théologie, président du grand- 
collége à Louvain, chanoine de 


rm 
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Bruges dé Turnhout, un des 
ardens défenseurs des écrits de 
Jansénius, fit le voyage de Rome 
pour aller plaider la cause de ce 
prélat, et mourut à Louvain en 
1666, après avoir publié, I. Saul 
ex-rex, Louvain, 1662-1667. 2 v. 
in-fol. Il. Goliathismus profliga- 
tus, Louvain, 1667, m-fol., con- 
tre lés luthériens de la confession 
d’Augsbourg. IT. Plusieurs£crits 
en faveur de Jansénius, dont les 
ütres sont fort bizarres, comme 
Consonantiarum  dissonantia ; 
Vulpes capta, etc. Is ont été 
condamnés à Rome. L'auteur fit 
plusieurs fondations édifiantes et 
utiles. 


SINNIS (Mythol.), fameux bri- 
gand qui désoloit les environs 
de Corinthe. il attachoit ceux qui, 
tomboient entre ses mains aux 
branches de deux gros arbres, 
qu'il avoit pliées et abaissées jus- 
qu'a terre, et qui, se redressant 
tout-àa-coup, mettoient en pièces 
les. corps de ces malheureux. 
Thésée le fit mourir de ce même 


supplice. 


SINON , fils de Sisyphe , passa 
pour le plus fourbe et le plus 
arüficieux de tons les hommes. 
Lérsque les Grecs feignirent de 
lever le siége de Troie, Sinon 
se laissa prendre par les Trovens, 
et leur dit qu'il venoit chercher 
un asile parmi eux. Dès que le 
cheval de bois fut entré dans 
Troie, ce fut lui qui pendant la 
nuit en alla onvrir les flanes où 
les Grecs s’étoient renfermés , et 
Bvra ainsi la ville. FJoyez une 
semblable ruse, article Darius }, 
n° IL. 


* SINSSART (Dom Benoît), né 
à Sédan en1696, morten1776,étoit 
abbé de Munster en Alsace. On 
lui attribue un ouvrage intitulé 
Chrétiens anciens et modernes: 


SIR À 


où abrégé des points les plus in- 
téressans de l'histoire ecclésias- 
tique, Lendres, 1754, in-12. 


.* SINTHEIM (Jean) , étoit un 


des ecclésiastiques qui, vers la fin 


du 15° siècle, dirigeoient avec 
succès l’école de Deventer , de- 
venue une pépinière d’hommes 
d'un vrai mérite. Erasme fut du 
nombre de ses disciples. Le pré- 
cepteur, enchanté de son élève, 
Jui dit un jour en l’embrassant : 
« Poursuivez, Érasme, vous par- 
viendrez au faîte de la science. » 


Sintheim , au dire de Jac. Revius : 


 (Daventria illustrata, 1.2, p.165), 


avoit acquis de son temps une | 


grande réputation par quelques 
ouvrages de grammaire. Melchior 
Adam le nomme Zantlhuus. 


SIONITE. 7. Gasmez, n° I. 


1. SIRANI (Jeau-André), pein- | 


tre bolonnais, né en 1610, mort | 


en 1670, devint l’un des meil- 
leurs disciples du Guide, et suivit 
de près ce grand maitre. Son ta- 
bleau de la Cène assura sa répu- 
talion. 


* IL. SIRANT (Elisabeth), fille 
du précédent , née à Bologne en 
1638 , élève de son père , adopta 
sa manière, et réussit tellement, 
qu’à 18 ans elle étloit une excel- 
lente artiste; elle illustra l’école 
de Bologne. Formée sur les ta- 
bleaux des grands maîtres , elle 

avoit de belles idées, qu’elle ren- 
doit heureusement. Son coloris 
est frais et gracieux, et son dessin 
correct. Elle fit, en concurrence 
de Bibiena du Rossoode Zanuti 
et de son père, un des meilleurs 
élèves du Guide, le Baptéme de 
Jésus - Christ, dans un tableau 
. d'environ 30 pieds ; elle y déploya 
. une force supérieure à son sexe, 
et remporta le prix sur tous ses 
concurrens ; mais aussi elle s’é- 
loigna du style élégant du Guide 
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qu'elle avoit pris pour modèle, 
et dont on retrouve la grace dans 
plusieurs de ses ouvrages. Cette 
femme célèbre , d’un aimable ca- 
ractère , d’une rare modestie, 
mourut empoisonnée en 1064. 
, On ne put jamais parvenir à dé- 
couvrir l'auteur de ce crime 
| atroce. On voit d'elle, au musée 
| Napoléon, un Amour endormi. 
Ce tableau, dont l'expression est 
fl 


douce et vraie, et le coloris agréa- 
ble, prouve qu’elle avoit saisi la 
mamere du Guidée, 


SIRENES (Mythol.), moustres 
mauins, filles de l'Océan et d’Ain- 
phitrite, chantoïent avec tant de 
. mélodie, qu'ellesattiroient'es pas- 
sans , et lies dévoroient. Ulysse 
se garantit de leurs piéges en 
| ouchant les oreilles à ses com- 
| pagnons et ea se faisant attacher 
| au mât de son vaisseau. Les Si- 
| rènes éloient au nombre de trois, 
| qu’on représentoit ensemble sous 
| la figure de jeunes filles, avec 
une tête d'oiseau, des ailes et des 
pattes de poule ; et plus commu- 
néinent comme «le belles femmes 
dans la partie supérieure du 
| corps, jusqu’a la ceinture, ayant 
| le reste en forme d’oiseaux avec 
| des plumes , ou terminé en queue 
de poisson. L'une d’elles tient à 
la main une espèce de tablette, 
la seconde a deux flûtes, et la 
troisième une lyre. Foyez Par- 
THENOPE. 
| 


+ SIRET ( Louis-Pierre), né à 
Evreux le 30 juillet 1745, fit 
son cours de droit à l’université 
de Caen, quitta cette ville pour 
voyager en Îtalie , où le goût des 
arts , et sur-tout celui de la musi- 
que , le fixa long-temps. De re- 
tour en France, il travailla au 

| journal anglais , auquel il fournit 

| beaucoup d’articles biograpüi- 
ques sur les poètes et les écrivams 
les.plus celèbres de PAngleterre. : 
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Il avoit été chargé, sous l’ancien 
gouvernement , de commissions 
délicates dont il s’étoit acquitté 
avec autant de succès que de pru- 
dence. Il a publié des £lémens 
de la langue anglaise qui furent 
bien accueillis, soit en France, 
soit'en Angleterre, et qui sont 
devénus classiques dans ces deux 
pays. Peu de temps avant sa 
mort, il donna une Grammaire 
téalienne recommandable par sa 
clarté et sa précision. IL a laissé 
en, manuscrit une Grammaire 
portugaise. Siret est mort le 3 
vendémiaire an 6 (25 septem- 
bre 1705 ). 


SIRT (Vittorio }, Italien, fut 
historiographe du roi, et ancien 
abbé de Vallemagne. Il vint s’é- 
tablir à Paris, où 1l $e fitun nom 

ar son Mercure, qu contient 
tigre du temps qui s’est écou- 
lé depuis 1635 jusqu’en 1649 : il 
y à 15 tomes, qu’on relie en 91 
volumes im-4°. On a encore de 
Jui un ouvrage, dort son M:r- 
cure n’est qu'une continuation ; 
ce sont ses femorie recondite, 
en 8 volumes in-4°. Ces ouvrages 
sont précieux par le grand nom- 
bre de pièées originales aw’on y 
trouve. Les faits sont appuyés sur 
lés instructions secrètes de plu- 
sieurs princes et ministres ; mais 
il faut beaucoup se mélier de là 
mañière dont l’auteur les rend. il 
étoil payé pour écrire, et aimoil 
béaueoup mieux l'argent que la 
vérité. Il flatte sur-tout Gaston 
d'Orléans, dont il étoit pension- 
paire. Requier, a publié quel- 
ques volumes du Mercure, en 
français, ouvrage le plus intéres- 
sant de Pabbé Suis C’est moins 
cependant. une traduction eom- 
plète , qu'un choix fait avee goût 
de morceaux, curieux répandus 
dans ce Mercure. Le même au- 
teur a traduit les Mémoires de 


V& 
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Sin, sous ce titre: Mémoires se-. 
creis , tirés des Archives des sou- 
verans de l'Europe, depuis Henri 
11", en plusieurs volumes in-12. 
Labbé Siri mourut x Paris en 
1085, à 77 ans. Vigneul-Mar- 
ville dit que « c’étoit un moine 
italien qui vendoit sa plume au 
pins offrant : ce qui a fait dire de 
ui, aux gens même de sa nation, 
que son Histoire est non da his- 
torico, ma da salario. Le car- : 
dinal Mazarin ne laimoit pas , 
et s' lui faisoit du bien, c’étoit 
pour se racheter de ses mains, » 


-Cependant, malgré cette critique, 


il faut avouer que Vittorio Sir, 
à qui Lionne , secrétaire d'état, 
avoit fourni une partie de ses 
Mémoires, étoit très-mstruit des 
ntérêts des princes, des motifs: 
de leurs démêlés, de leurs pro- 
jets et de leurs entreprises. Les 
premiers volumes de son Æer- 
cure sont communs ; 1l en faut 
avoir Les secondes éditions: les 
derniers sont fort rares. Au con- 
traire, les quatre premiers vo- 
lume des Hemorie recondite sont 
extrémement rares , et les quatre 
derniers le sont an peu moins. 


SIRICE (S.), Romain, montæ 
sur la chaire de Saint-Pierre après: 
Damase Ï«, en décembre 384, à 
l'exclusion d'Ursicin, et mourut 
en novembre 398. On a de lus 
plusieurs Æpritres intéressantes, 
dans le recueil de dom Constant ; 
entre autres une à Himère , évè-: 
que de Tarragone , dans laquelle 
il répond à diverses questions: : 
importantes de ce dent Elle 
passe , parmi les savans, pe la 
première Epître décrétale: qni 
soit véritable. Le père Papebrocl 
prouve que les Épitres de ce pape | 
ont été au moins imterpolées.t « 
( Foyez le Propylœum.) {eon-: | 
damna Jovinien et ses sectateurs. 
Ontrouve son noin dans plusieurs 


or 
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anciens Martvrologes, entreautres 
dans celui de saint Jérome; ce- 

endant Baromus l’a omis dans 
Le sien, parce qu'ila cru que Ja 
vie de ce pontife prêtoit à quel- 
ques critiques : mais Florenti- 
nus, auteur d’un Commentaire 
sur le Martyrologe de saint Jé- 
rôme, réfule savamment, Baro- 
mus , et s'appuie principalement 
sur un passage de saint Ambroise. 


SIRIES (Violente - Béatrix) , 
née -a Florence ‘en 1710, et 
élève du célèbre peintre Jean 
Fratellini, l'égala dans le por- 
trait. Elle a peint ceux du grand 


duc de Florence et de toute la 


famille impériale, 


* SIRIGATTIE (Laurent), gen- 
tlhomme et académicien floren- 
tin, chevalier de l’ordre de Saint- 
Etenne, où1l fut reçu en 1583, 
a mis au jour une Pratique de 
prospective, Venise, 1625, in- 
folio , qui fut estimée de son 
temps. 


I. SIRLET (Guillaume), de 
Squilacci dans la Calabre , mort 
en 1585, à 7e ans, fut honoré de 
l'estime des papes Marcel Il et 
Pie IV, dont le dernier le fit car- 
dinal et bibliothécaire du Vati- 
can , à la sollicitation de saint 
Charles Borromée. Ce cardinal 


 possédoit bien les langues sa - 


vantes. Il étoit archevêque de 
Saragosse , et avoit recueilli une 
bibliothèque tres- précieuse, réa- 
pie après sa mort à celle de l'Es- 
curiak, où le tonnerre la consuma 
en grande partie dans l’aunée 
1670. On a de lui des Notes sur 
saut Grégoire de Nazianze , dont 
il a publié en latin deux Discours, 
et des Corrections sur {es ou- 
ouvrages de saint Jérôme. 


Il. SIRLET (Flavius), gra- 
veur en pierres fines, mort en 
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1997, florissoit à Rome. Ce cé- 
lébre artiste avoit une finesse dé 
touche et une pureté de travail 
qui l’approchent des plus .excel- 
lens graveurs de l'antiquité: On 
a de Jui beaucoup de Portraits ; 
et il a donné sur des pierres fines 
les représentations , en petit, des 
plus belles statues antiques qui 
sont à Rome. Le fameux groupe 
de Laocoon, un de ses derniers 
ouvrages, passe pour son-chef- 
d'œuvre, il est sur une améthyste, 


+ I SIRMOND (Jacques), né 
à Riom le 12 octobre 1559, d’un 
magistrat dé cette ville, entra 
chez les jésuites et s’y distingua 
par son érudition. Aquaviva, son 
général, l’appela à Rome en 
1590, et Sirmond Jui servit de 
secrétaire pendant 16 ans. Le sa 
vant jésuite prolita de son séjour 
a Rome, pour: rechercher les 
monuinens antiques: et visiter 
aussi les bibliothèques. Il ne 
fut pas inutile au cardinal Baro- 
nius pour la composition de ses 
Annales. On vouloit le retenir à 
Rome ; mais l'amour de la patrie 


| le rappela en France en 1608. 


Lous XHE, pour mieux Fatta- 
cher. à sa persorme, le choisit 
pour son ,confesseur. F remplit 
long-temps ee poste avec l'estime 
publique et la confiance du roi , 
et ne cessa de loccuper que 
quelques années. avant sa mort ; 
arrivée le. 7. octobre 165r. Le 
père Sirmond avoit les ver: 
tus d’un religieux et les qua- 
lités d’un citoyen. Lorsqu'il étoit 
à Rome, il s’employa fort utile- 
ment pour les intérêts de la Fran- 
ce. La ville de, Clermont ayant 
voulu enlever à Riom , sa patrie, 
le bureau des finances , il obtint 
une déclaration durox qui Py fixoit 
pour toujours. Quoique d’un ca+ 
ractère doux dans: la société ; 1 
étoit assez vif dans ses écrits polés 
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miques. On prétend que , lorsqu'il 
faisoit ses ouvrages , il tenoit tou- 


jours quelque chose en réserve | 
q 


pour la réplique , comme des 
troupes auxiliaires pour venir au 
secours du corps de bataille, On a 
de lui un grand nombre d’écrits, 
presque tous en latin, qui mar- 
quent une 
sommée de lantiquité eccté- 
siastique. Voici les principaux : 
1. D’excellentes Notes sur les Ca- 
pitulaires de Charles-le-Chauve 
et sur le Code théodosien. IL. Une 
édition des Conciles de France , 
avec des remarques, Paris, 1629, 
trois volumes in - folio. Pour ‘a 
compléter, il faut y joindre le 
Supplément du P. de La: Lande, 
Paris, 1666 ,:in-fol. , ét les Con- 
cilia novissima Galliæ d'Odes- 


connoissance . con: : 


| 


Î 
[l 
£ 
{ 
1 


; 


« 


| 


pun, Paris, 1646, in-fol., ‘ete. : 


IL Des editions des OEuvres de 
Marcellin,de Théodoret etd’'Hine- 
mar de Reims. IV. Un graud 
nombre d’'Opuscules sur diifé- 
rentes malières, imprimés à Pa- 
ris en 1606, en 5 volumes in-{ol. 
L’érudition y est ménagée à pro- 
pos; cependant on a des éditions 
supérieures aux siennes dans les 
écrits qu’enfanta sa dispute avec 
l'abbé de Saint-Cyran ; il ensei- 
gna plus d'une Opinion que le 
clergé de France n’a Jamais adop- 
tée.. Son Zistoire prédestina- 
tienne et celle de la pénitence 
publique n’ont point paru aüx 
théologiens entièrement exemp- 


| 


l 
l 


| 
| 


\ 


| 


| par lPacadémié. On à de 
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plus assidus. 11 proposa aux aca- 
démiciens de s'engager chaque 
année, par serment, à n’employer 
jamais que les mots à prouvés 

LE , I. La 
Vie du cardinald’ Amboise, im- 
primée en 163r, in-$°, sous le 
nom du sieur des Montagnes , 
dans laquelle il fai servir ce mi- 


| nistre dé prédestal au cardinal de 


Richelieu. ({Foyez Baunier ). IL. 
Des Poésies latines, 1654, qui 
ont quelque mérite. 


HT. SIRMOND (Antoine), 
jésuite, né à Riom, et frère 
du précédent, mort en 1643, 
avoit publié, deux ans atipara- 
vant, un ouvrage intitulé Dé- 
fense de la vertu, iu-8°., dans 
lequel il osoit avancer qu'il n’est 
pas tant commandé d’aiiner Dieu 
que de ne pas le haïr, et qu'on re 
peut marquer aucun temps de Ja 
vie où l’on soit tenu de faire un 
acte d'amour de Dieu. Ces pro- 
positions furent désavouées par 
ses confrères, et réfutées par Ni- 
cole dans les notes sur les Pro- 
vinciales. 


SYRIQUE. Foy. Merècer ,n°JIl. 


SISARA, général de l’armée 
de Jabin, roi d’Azor, que son 
maitre envoya conire Barac et 
Débora, qui avoient une armée 
de dix mille hommes sur le Tha- 
bor. Sisara ayantrassemblé toutes 
ses troupes et {00 chariots armés 


tes de reproches. Colomiez a écrit | de faux, vint de Héroseth au tor- 


la vie de ce savant. 


IT. SIRMOND (Jean), neveu , 
amsi que le suivant, du fameux 
P. Sirmond , membre de l’acadé- 
mie française et bistoriographe 


rent de Cison. Barac marcha con- 
tre lui, et le vainquit. Sisara alla 
se réfugier dans la tente d'Haber 
le Cincen.Jahel, femme d'Haber, 
le voyant épuisé de fatigue, lui 
donna à boire du lait, le fit cou- 


de France ; mort en 1649, éloit cher et le couvrit d’un manteau ; 


regardé, par le cardinal de Ri- 
chelieu comme un des meilleurs 


mais Sisara s'étant endormi, elle 
hu enfoncça dans la tête un grand 


écrivains de son temps » parce clou 3 nl en mourut sur-le-champ, 


qu'il étoit un de ses flatteurs les 


vers l’an 1285 avant J. C. 


-” 


lence eu 1786 , in-4., 


SIST 


* SISEBUT { Flavius), roi des : 


Goths en Espagne, monta sur le 


trône en 612, et régna pendant 


huit ans et demi, Ce prince s’est 
également distingué par ses faits 
militaires et par son amour pour 
les lettres et les sciences. Voyez 
a son sujet une savante note, 
fournie en partie par le célèbre 
Gérard Meerman, dans l’Anthol. 
latine de Burmaun, tom. II, page 
322-5925. 1l y est présenté comme 
auteur d’un poème de Eclipsibus 
solis et lunæ, dont on rapporte 
un fragment de 61 vers. On dis- 
tingue , dans cette même note, le 
roi Sisebul d’un moine du même 


nom, auteur du cantique Te Deum 


laudamus , et qui doit être plus an- 
cien d’un siècie , et d’un SISEBUT, 
évêque de Pampelune en O81. 
SISENAND. Poyez Suixriza. 
SISENNA, sncien historien 
Jatin , florissoit pen de temps 
après Plaute; il avoit composé une 
Histoire romaine qu:nousr’avons 
plus, et qui étoit, selon Cicéron, 
écrite avec goût et avec élégance. 


SISGAU. Voyez Auruier. 
SISIGAMBIS , mère de Darius, 


dernier roi de Perse, vaincu par 


Alexandre - le - Grand. ( Voyez 


l'article de ce conquérant.) 
SISINNIUS, Syrien de nation, 
succéda au pape Jean VII le 18 


janvier 708, et mourut le 7 fé- 
_vrier Suivant, apres 20 jours de 


pontificat. 

* SISTERNES ( don 
Manuel } , savant jurisconsulte 
espagnol , né dans le royaume de 
Valence vers l’année 1750, mort à 
Madrid le 20 juin 1788 , se fit un 
nom par des Mémoires qui ne 
purent pas être imprimés, à l’ex- 
éeption d’un seul qui le fut à Va- 
sous ce 
titre : Causes de lu décadence de 


 Pagriculiure en Espagne : ce Mé- 
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moire ést très-estimé. Il a laissé 
aussi une traduction en espagnol 
des Mémoires de Pacadéimie de 
Châlons, sur lesmoyens de ban- 
nir la mendicité. 1l a su rendre 
cet ouvrage plus utile éncore à 
l'Espagne par les additions qu'il 
y a faites , et que les localités ren- 
doierit nécessaires. | 


I. SISYPHE (Mythol. ), fils 
d'Eole, qui, désolant l'Attique 
par ses brigandages, fut tué par 
Fhésée. C’etoit un homme si mé- 
chant , que les poëtés ont feint 
qu'il fat condamné dans les en- 
fers à rouler continuellement une 
grosse pierre ronde du bas d’une 
montagne en haut , d’oùelle re- 
tomboit à l'instant, parce que les 
forces manquoient à Sisyphe au 
moment où il en alloit atteindre 
le sommet. 


Il. SISYPHE , natif de l’île de 
Cos , écrivit ( dit-on ) l'Histoire 
du siége de Troie, où il avoit 
accompagné Teucer, fis de Téla- 
mon. On ajoute qu'Homére s’étoit 
beaucoup servi de cet ouvrage ; 
mais ces faits n’ont aucun fonde- 
ment. Voyez Paremox , ne, 1. 


* SITON (Jean-Baptiste), phi- 
losophe et médecin de Milan > Vi- 
voit dans le 16° siècle; il mourut: 
le 8 octobre 1681. On a de lui, 
l, Miscelianca medico-curiosa ; 
Padoue, 1641. IL. Jatrosophiæ 
miscellanea, 1649, in-4°. IL 
Nocturna Veneris apparitio. 1V. 
Vencris monile. — jean SITON , 
de la même famille, avocat et 
historiographe de Milan, a mis 
au jour, de Antiquis et modernis 
in Insubrid monetis élucubratio,, 
Milan, 1913, in-fol, 


* I. SIX (Jean), né à Amster- 
dam en 1618, d’une famille an. 
cienne, originaire du Caimbresis, 
et qui depuis a joué un grand. 


A = 9 
rôle dans la masistrature ams-.. 
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_ terdammoise , culliva les mu- 
ses latines et hollandaises ; il est 
sur -tout connu sur le parnasse 
batave par la Tragédie de Médée. 
Pels , dans son imitation en vers 
hollandais de l’art poétique d’'Ho- 
race, le nomma au nombre des 
aristarques, au jugement des- 
quels il conseille à son jeune 
élève de soumettre ses produc- 
tions. Vondel a fait des vers flat- 
ieurs pour son portrait. Six est 
mort en 1700. 


* 11. SIX pe CHANDELIÉR 
(Jean), né à Amsterdam vers 
1610 , est aussi compté parmi les 
poètes hollandais.Ilvoyagea pour 
des raisons de santé et de com- 
merce en France, en Espagne, 
en Itahe. C’est dans ce dernier 
voyage qu'il composa le plus 
connu ct le plus ingénieux de ses 
opuscules , intitulé lÆyver des 
Le ORDER) DEN ap Il publia le re- 
cueil de ses poésies en 1657, et 
en 1671 une nouvelle traduction 
des Psaumes. 


-L SIXTE I ou Xisre (S.) , Ro- 


main, pape après Alexandre T, 
l'an 119, mourut vers la fin de 
127. 


IT. SIXTE IT, Athénien, pape 
après Étienne i , en 257, souffrit 
le martyre trois jours avant son 
fidèle disciple saint Laurent, le 
6 août 258, durant la persécution 
de Valérien. 


HT. SIXTE IIT, prêtre de 
l'Eglise romaine , succéda au 
pape Célestin Len 452. Il trouva 
l'Eglise victorieuse des hérésies 
de Pélage et de Nestorius , mais 
déchirée!par la division des Orien- 
taux. 11 réussit à éteindre cette 
espèce de schisme, en reconci- 
ant saint Cyrille avec Jean d’An- 
tioche. On a de ce pape trois 
Æpitres dans le Recuet de dom 
Constant et quelques Pièces de 
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poésiesur le péché originel contre 
Pélage, dans la Bibliothèque des 
Pères. On place sa mort au mois 
d'août 440. 


+1V. SIXTE IV, appelé aupa- 
ravant Francois d’Albecola de la 
Rovère , fils d’un pêcheur du vil- 
lage de Celles, à 5 lieues de Sa- 
vone dans l’état de Gênes , em- 
brassa la règle des . cordeliers , 
prolessa la théologie à Padoue et 
dans les plus célèbres universités 
d'Italie, et devint général de son 
ordre. Paul [T lhonora du cardi- 
nalat, Après la mort de ce pon- 
üfe , il fut élevé sur la chaire de 
Saint-Pierre , le 9 août 1471. Il 
donna le chapeau de cardinal à 
deux de ses neveux, quoique fort 
jeunes encore. Il étoit si facile, 
qu'il ne pouvoit rien refnser. Il 
arriva souvent qu'il avoit accordé 
une même grace à plusieurs per- 
sonnes. Il fut obligé, pour éviter 
cet inconvénient, d'instituer. un 
de ses officiers pour tenir registre 
des requêtes qu’on lui présentoit. 
Un de ses premiers soins fut d’en- 
voyer des Fais chez les princes 
chrétiens, afin de les exciter à la 
guerrecontre lesinfidèles;mais son 
zèle n'eut pas beaucoup desuccès. 
Cependant il fit partir le cardinal 
Caraffe à la tête d’une flotte de 29 
galères , qui s'étant jointe à celle 
des Vénitiens et des Napolitains , 
se saisit de la ville d’Attalie en 
Pamphylie : ce qui obligea l’ar- 
mée des Turcs à se retirer sans 


avoir rien fait. Le légat prit en- 
suité Smyrne , aidé des Vémtiens 


seuls, ét y tit un riche butin. 


Après cette expédition il rentra à 


Rome comme en triomphe , me* 
nant avec lui 25 Turcs montés sur 
de beaux chevaux, 12 chameaux 
chargés de dépouilles , avec beau= 
coup d’enseignes prises sur les 


enpemis , et une partie de la. 


chaîne de fer qui fermoit le port 


£ 
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@’Attalie. T’année 14-6 fut si- 
gnalée par une bulle du 1° mars, 
dans laquelle Sixte IV accorda à 
ceux qui célébreroient avec dévo- 
tion la fête de la Conception de 
la Vierge les mêmes indulgences 
qui avoient été accordées par les 
papes pour la fête du Saimt-Sa- 
crement. Ce décret, le premier 
de l'Eglise romaine touchant cette 
fête, ayant souffert des contra- 
dicüons , il donna une nouvelle 
bulle en 1483 , pour réprimer les 
excès de quelques ecclésiastiques 
qui prêchoient que tous ceux qui 
croyotent la Conception immaçu- 
lée de la Vierge étoient héréti- 
ques. Ceïte bulle fut donnée à 
- Poccasion des disputes survenues 
» entre les religieux de Saint-Domi- 
nique et ceux de Saint-François. 
Une autre dispute aussi vive, 
- mais bien moins importante, di- 
‘visoit ces deux ordres. Les corde- 
… liers nioient que sainte Catherine 
de Sienne eût eu des stigmates, 
el prétendoient que ce privilége 
n'avoit été accordé qu'à saint 
François , leur patriarche. Le 
pape , qui avoit été de leur ordre, 
se laissa tellement prévenir en 
leur faveur , qu'il défeudit, sous 
- peine descensures ecclésiastiques, 
de peindre les images de cette 
sainte avec les stigmates. Une 
Contestation plus intéressante aux 
yeux des chanoines réguliers de 
Saint-Augustin , et les ermites du 
même nom , les agitoit alors. ils 
vouloient les uns et les autres être 
enfans de Saint - Augustin. Le 
pape se préparoit à terminer celle 
Affaire , lorsqu'il mourut le 13 
août 1484, âgé de 71 ans. C 
pontife termit sa gloire par la 
Confiance aveugle qu'il eut pour 
ses neveux, et par la passion 
qu'il montra contre la maison de 
Médicis et contre les Vénitiens. 
On lui reproche encore d’avoir 
_Gréé un nombre infini de charges 
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qu'il reivdit vénales pour soutenir 
les guerres dispendieuses qu'ile « 
treprit , et pour satisfaire son 
penchant au faste et à la prodiga- 
Lté, Ce même penchant lui fit 
élever plusieurs bâtuimens dans 
Rome, et sur-tout lui fit réparer 
le pont du Tibre qui porte son 
nom, au lieu de celui d’Antonin 
qu'il portoit auparavant. Il enri+ 
chit Ja bibliothèque du Vatican 
d’un grand nombre de manus- 
crits et de livres venus de tous 
côtés , en fit chercher de nou- 
veaux , et en établit garde le cé- 
lèbre Platine. On fui impute aussi 
la rédaction des Regulæ cancel- 
lariæ Romanæ , 1471, in-4%, 
trés-rare ; traduites en français 
par Dupinet , 1564, in-8°, et 
réimprimées sous le titre de Ja 
Banque romaine , 1500 , in-19 ; 
livre qui a fourni aux protestans 
le moyen de déclamer beaucoup 
contrela cour deRome.Nousavons 
de Sixte IV plusieurs Traités 
en latin : un sur le Sang de Jésus- 
Christ , Rome, 1543, in-folio ; 
et uu autre sur la Puissance de 
Dieu. Ce pape , qui donna le 
premier un décret pour établir la 
tête de l’immaculée Conception 
et celle de saint Joseph, étoit, 
au rapport de plusieurs écrivains, 
de fort mauvaises mœurs. Ce fut 
lui qui le premier autorisa l'éta- 
blissement des mauvais lieux à 
Rome , à la charge d’une taxe an- 
nuelle à payer au fisc. C’est sous 
son pontificat que l'imprimerie , 
introduite à Rome sous Paul IE, 
commença à se répandre davan- 
tage à Rome et dans les diverses 
parles d'Italie ; mais il paroît 
qu'il ne favorisa guère les pre 
miers imprimeurs. 


V. SIXTE V naquit le 15 dé: 
cembre 1521 dans un village de 
a Marche d'Ancône , appelé les 
Grottes , près du chäteau de 
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Montalte. Son père , qu éloit vI- 
gneron , ne pouvant le nourrir , 
le donna fort jeune à un labou- 
reur qui lui fit garder ses mou- 
tons , ensuite ses pourceaux. Félix 
Pereiti (c’est ainsi qu'il s’appe- 
Joit) s’acquittoit de cet empioi ;, 
Jorsqu'il vit un cordelhier conven- 
tuel qui étoit en peine du chemin 
qu'il devoit prendre pour aller à 
Ascoh. tile suivit ; le moine lui 
trouva de l’esprit, et le jeune Pé- 
retti lui témoigna une si grande 
passion pour l'étude , qu'il en- 
gagea sa communauté à Le garder 
et à Le faire instruire. Ses talens 
répondant, aux soins qu’on pre 
noit de lui, on le revêtit de l’ha- 
bit de cordeüer. Le frère Félix 
devint en peu detemps bon grain- 
snairien et habile philosophe. Sa 
faveur auprès de ses supérieurs 
ui attira ia jalousie de ses con- 
frères , et son humeur mdocile et 
pétulante leur aversion. Ces obs- 
tacles ne l’arrêtèrent pas dans sa 
carrière. Li fut fait prêtre en 1545, 
peu de temps après. decteur et 
protesseur de théologie à Sienne ; 
et il prit aiors le uom de Mon- 
talte. Il s’acquit ensuite une si 
grande réputation par ses ser- 
mons à Rome, à Gênes, à Pé- 
rouse et ailleurs , qu'il fut nommé 
commissaire-général à Bologne , 
et inquisiteur à Venise ; mais s’é- 
tant brouillé avec le sénat et avec 
les religieux de son ordre, il fut 
contraint de s'enfuir de cette ville. 
Comme on le railioit sur son éva- 
sion précipitée , il répondit d 
« qu'ayant lait vœu d'être pape à 
Rome, ik n’avoit pas cru devoir 
se faire, pendre à Vemse. » A 
peine fut-1l arrivé dans celie ca- 
pitale du monde chrétien, qu'il 
devint un des consulteurs de la 
congrégation ; puis procureur- 
général de sou ordre, 11 accom- 
pagna en Espagne je cardinal 
Buoncompagno en qualité de théo- 


| 
| 
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logien du légat et de consulteur 
du saint-oftice. C’est alors qu'il 
changea tout-à-coup son humeur. 
11 devint si complaisant , que tous 
ceux qui le voyoient étoient'aussi 
charimés de la beauté de son es- 
prit que de la douceur de son ca - 
ractère. Cependant le cardinal 
Alexandrin , son disciple et son 
protecteur , ayant obtenu la tiare 
sous le nom de Pie V , se sou- 
vint de Montalte, et lui envoya 


en Piémont un bref de général k 


de son ordre. il lhonora ensuite 
de la pourpre romaine. Le car- 


dinal Buoncompagno ayant suc: 


cédé à Pie V, en 1572, sous le 
nom de Grégoire XII, frère 
Félix , dont l’ambition w’étoit pas 
assouvie , aspira au trône ponti- 
fical ; et pour mieux y parvenir , 
il cacha ses vues. Il renonca vo- 
lontairement à toutes sortes de 
brigues et d’affaires , se plaignit 
des infirmités de sa vieillesse , 


et vécut dans la retraite comme . 
,:: 2 A ? ? LA) 
s’il n’eût travaillé qu'a son salut. - 


Grégoire XII étant mort, les 
cardinaux se diiserent en cinq 
factions. Le cardinal Montalte ne 
paroissoit alors qu’avec les dehors 


d'un vieillard qui succombe sous 


le poids des années. Les cardi- 
naux. dupes de son arüfice , ne 
l’appeloient que l'Ane de la Mar- 


che. la Béte romaine. 


On le: 


voyait la tête penchée sur l'é-, 
paule , appuyé sur un bâton ;: 


comme s1l n’eût pas eu la. 
force de se soutenir , ne parlant 
plus qu'avec une voix interromM= 
pue d’une toux qui sembloit a. 
tout moment le menacer de sa 
{in dernière. Quand on l’avertit 
que l'élection pourroit bien le rez 
garder , il répondit avec humi-, 
lité « qu'il étoit indigne d'un sk 
grand honneur; qu'il n’avoit pas, 
assez d'esprit pour se charger seul 
du gouvernement de l'Eglise ; que 


sa vie—dexoit moins durer que le. 


$s 


_gonclave.; ». et il parut être 
_solu , si on l'élisoit, « de ne rete- 


SIXT 


gir que le nom de pape, et d’en 
laisser aux autres Te » Il 
n'en fallut pas davantage pour 
déterminer les cardinaux à l’élire. 
À peine eut-1l la tiare sur la tête, 
le 24 avril 1585, qu’étant sorti de 
sa place, il jeta le bâton sur le- 
quel il s’appuyoit, leva la tête 
Me et entonna le 7e Deum 
d’une voix si forte , que la voûte 
de la chapelle en retentit. En sor- 
tant du conclave il donnoit des 
bénédictions avec tant de légè- 
reté , que le peuple ne pouvoit 
concevoir que ce füt le cardinal 
Montalte qu'il avoit vu ne pou- 
yant se tenir sur ses jambes. Le 
cardinal de Médicis lui ayant fait 
son complimentsur la bonne santé 
dont 1l jouissoit depuis son élec- 
ton, tandis qu'il avoit été si in- 
firme étant cardinal: «N’en soyez 

as surpris, répondit Sixte-Quint; 
Je cherchois alors les clefs du pa- 
radis, et pour mieux les trouver 
je me courbois , je baissois la 
tête; mais depuis qu’elles sont 
entre mes mains, je ne regarde 

ue le ciel, n’ayant plus besoin 
A “choses de la terre. ( Foyez 
aussi Camira). Dès qu'il fut élevé 
sur le saint-siége , il s’appliqua à 
purger les terres de l'Eglise des 
brigands qui exerçoient impuné- 
ment toutes sortes de violences. 
Il montra une rigueur extrême 
dans les moyens qu'il employa 


CT ENS | 
. pour procurer la sûreté publique. | 


RO 


Il arrêta la licence qui étoit sans 


bornes sous le dernier pontificat. 


Il faisoit dresser des potences , : 


i 


pour punir à l'instant ceux qui. 
commettoient quelque insolence 
perdant, les divertissemens du 
carnaval. IL fit des édits tres-sé- 


vères contre les voleurs , les as- 

sassins , les adultères. Un gentil- 

homme espagnol ayant recu dans 

l’église un coup de hallebarde 
Te XVI. 


hÆuisse , s’en vengea en le 
ppant rudement avec un bâton 
de pélerin ; le suisse en mourut. 
Sixte fit dire au gouverneur de 
Rome qu'il vouloit que justice 
fût faite avant qu’il se mît à table, 
et qu'il vouloit dîner de bonne 
heure. L’ambassadeur et quatre 
cardinaux allérent le suppler, 
non d'accorder la vie au meur- 
trier , mais de Jui faire trancher 
la tête, parce qu'il étoit gentil- 
homme. Sixte répoudil : « Îl sera 
pendu ; je veux bien cependant 
adoucir la honte dont se plain- 
droit sa famille, en lui faisant 
l'honneur d'assister à sa mort. » 
En effet , il fit planter la potence 
devant ses fenêtres , et s'y tint 
Jusqu'après lexécution; puis se 
tournant vers ses domestiques : 
« Qu'on m'apporte à manger, 
leur dit-il; cet acte de justice 
vient encore d'augmenter mon 
appétit. » En sortant de table, il 
s’écria: « Dieu soit loué du grand 
appétit avec lequel je viens de 
diner !» Le lendemain on vit Pas- 
quin avec un bassin rempli de 
chaînes , de haches, de potences, 
de cordes et de roues, répondant 
à Marforio , qui lui demandoit où 
il alloit : « Je porte un ragoût 
pour réveiller l’appétit du Saint- 
Père. » Ni l'amitié , ni les larmes, 
ni les sollicitations ne pouvoient 
exciter la pitié de Sixte-Quint, 
Une dame ‘dont le mari étoit 
en prison pour un crime Ca- 
pital, vint se jeter aux pieds du 
pontile, avec cinq enfans en bas 
âge , pour obtenir la 5race de son 
époux. « Madame, lui dit Sixte 
tres-froidement , je suis fâché que 
vous veniez trop tard, J’ai déjà 
promis la vie de celui pour qui 
vous me sollicitez; cest à la jus- 
üce qui ine l’a demandée, et à 
qui j'ai donné parole en montant 
sur le trône pontilical. de la faire: 
revenir à Rome, d’où elle a été 
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bannie si long-temps. » Un ecclé- 
siastique romain, voyant son in- 
flexibilité, dit : « Je crains bien 
que ce pontife ne vive pas long- 
temps , car il veut faire dans une 
année ce que dix autres papes ne 
feroient pas dans un siècle.» Pour 
effrayer les scélérats, Sixte faisoit 
mettre toutes les têtes des suppli- 
ciés sur les portes de la ville, et 
des deux côtés du pont Saint- 
Ange , où quelquefois il alloit ex- 
rès pour les voir ; elles incom- 
modoient les passans par leur 
uanteur , et quelques cardinaux 
éngagèrent les conservateurs à 
supplier sa sainteté de les faire 
placer ailleurs. « Vous êtes trop 
délicats , leur répondit Sixte, et 
les têtes de ceux qui volent le pu- 
blic sont d’une es plus insup- 
portable, » Dans le temps qu'il 
se livroit à une équité si sévère 
envers ses sujets coupables , :1l 
donnoit aux souverains des preu- 
ves de son ambition et de sa hau- 
teur. L’ambassadeur de Philip- 
pe I, roi d'Espagne, fui ayant 
résenté la haquenée avec une 
aus de sept mille ducats pour 
l'hommage du royaume de Na- 
ples , fit en même temps un com- 
pliment conforme à l'ordre qu'il 
avoit reçu de son maître. Le pape 
répondit d’un ton railleur : « Que 
le compliment m’étoit pas mau- 
vais, et qu’il falloit être bien élo- 
quent pour persuader d’échan- 
ger les charges du royaume contre 
‘un cheval. Mais, ajouta-t-1l, je 
compte que cela ne durera pas 
long-temps. » Sa passion doini- 
nante étoitd’éterniser sa mémoire. 
Il entreprit d’abord de relever le 
fameux obéhisque de granit que 
Caligula avoit fait transporter 
d’Espagne à Rome. Il étoit le seul 
qui fût resté entier; mais il se 
trouvoit presque enterré derrière 
la sacristie de l’église de St.-Pierre. 
Sixte-Quint voulut le faire porter 


eq, 
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devant l’église. Jules IT et Paul ILE 


avoient eu le même dessein, mais 
la grandeur de lentreprise les 


avoit effrayés. Le nouveau pape 


surmonta les difficultés ; 1l em- 
ploya le nombre d'hommes et de 
chevaux nécessaire pour faire agir 
les machines destinées à mettre 
en place cette énorme masse, qui 
a plus de cent pieds de hauteur. 
Il ordonna des prières solennel- 
les ; et après quatre mois et dix 
jours de travail, l’obélisque fut 
placé sur son piédestal , et dédié 
par le pape à la Sainte Croix. 
( F.Fowraxa, n° II). Après avoir 
achevé ce grand ouvrage, il fit 
déterrer trois autres obélisques , 
et les fit placer devant d’autres 
églises. Quoiqu'il aimât à amasser 
des trésors, désir de s’immor- 
taliser lui fitencore bâur à grands 
frais, dans l’église de Sainte-Ma- 
rie-Majeure, une chapelle su- 
perbe de marbre blanc, et deux 
tombeaux : l’un pour lui, et 
l'autre où il fit transporter le 
corps de Pie V, par reconnois- 
sance des bienfaits qu’il en avoit 
reçus. Au gommeücement de 
l’année suivante 1586 , 1l donna 
une bulle pour défendre lastro: 
logie judiciaire, qui étoit alors 
en vogue à Rome. Quelques per- 
sonnes de condition s'étant amu- 
sées à cette science absurde, fu- 
rent condamnées aux galères. Une 
bulle, non moins sévère que cet 
arrêt , défendit aux cordeliers de 
se faire capucins , sous peime 
d’excommunication. Il fixa le 
nombre des cardinaux à 70, par 
une bulle du 3 décembre 1586, 
qui acété observée par ses succes= 
seurs. Il entreprit aussi de bâtir 
une ville autour des Grottes du 
bourg de Montalte, au milieu 
desquelles 1l avoit pris naissance ; 
mais le terrain rendant l’exécu- 
tion dece projet impossible , ilse 
contenta de faire bâtir cette nou- 
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yelle ville à Montalte même, dont 
1l avoit porté le nom étant cardi- 
pal, et Étéiges en évêché. Sixte- 
Quint donna une nouvelle forme 
ä la congrégation du saint-office, 
établie par Paul IV, pour juger 
les hérétiques. On le regarde, 
en quelque sorte, comme l’ins- 
tituteur de la congrégation des 
rits. La dernière année de son 
pontificat , il voulut réparer la 
célèbre bibliothèque du Vatiçan, 
à laquelle le dernier sac de Rome 
avoit causé un grand dommage. 
Il résolut de n’épargner ni soins, 
ni dépenses , pour la rendre la 
lus riche et la plus belle de lu- 
nivers. Il fit bâtir, dans la partie 
du Vatican appellée Belveder, 
un superbe édifice pour l'y placer, 
et fit orner ce lieu de très-belles 

eintures qui représentoient les 
principales actions de son ponti- 
fical , les conciles généraux , et 
les plus célèbres bibliothèques de 
antiquité. Il fit des réglemens 
fort sages , pour empêcher qu’eile 
ne füt dissipée dans la suite, par 
la trop grande facilité à commu- 
niquer les livres. Il fit encore bà- 
üir près de cette bibliothèque une 
très-belle imprimerie, destinée à 
faire des éditions exactes et cor- 
rectes de beaucoup d’ouvrages 
altérés par la mauvaise foi des 
hérétiques , ou par l'ignorance 
des catholiques. Ces monumens 
de son savoir et de sa magnifi- 
cence lui font plus d’honneur 
que la bulle qu'il lança contre 
Henri IL , et l'approbation solen- 
nelle qu’il donna äu crime détes- 
table de Jacques Clément, assas- 
sndeceroi.(7.CLémenr n°.XIX.) 
Cette approbation doit parot- 
tre d'autant plus extraordinaire , 
qu’on voit dans les Mémoires de 
Nevers, qu'il désapprouvoit in- 
térieuremént,les entreprises témé- 
raires de la ligue. Ce seigneur 
s'étant rendu à Rome au £com- 


SIXT 259 
mencement de son pontificat, eut 
quelques conférences avec le pape 
sur les’ malheureuses affaires de 
France. Sixte lui dit qu'il ne 
doutoit pas des bonnes irftentions 
du cardinal de Bourbon et de 
ses confédérés ; « mais , Ajouta- 
t-il, en quelle école ontils appris 
qu'il fallût former des partis con- 
tre un prince légitime ? Détrom- 
pez-vous , si ‘vous voulez me 
croire , continua le pape, le roi 
le France n’a jamais consenti de 
bon cœur à vos ligues et à vos 
armemens , et il les regarde 
comme des attentats contre son 


autorité ; et bien que la néces- 


sité de ses affaires et la crainte 
d’un plus grand mal le forcent à 
dissimuler, il ne laisse pas de 
vous tenir tous pour ses ennemis, 
et même des ennemis plus redou- 
tables et plus cruels que ne sont 
ni les huguenots de France, ni 
les autres protestans. Je ne dis 
rien que sur la connoissance 
que j'ai du naturel des princes, 
Je crains bien fort que l’on ne 
pousse les choses si avant, qu’en- 
fin le roi de France , tout catho- 
lique qu'il est, ne se voie con- 
traint W’appeler les huguenots à 
son secours pour le délivrer de 
la tyrannie des catholiques.» La 
prophétie de Sixte-Quint se vit 
accomplie quatre ans après. Ce 
pontite, écoutant plus les préven- 
üons injustes des ligueurs que 
son propre Jugement , avoit ex- 
communié en 1585 le roi de 
Navarre , si connu sous le nom 
de Henri IV. Il lestimoit cepen- 
dant beaucoup , et ce prince lui 
rendoit estimé pour estime; car 
on assure qu'il disoit : « C’est un 
pape; je veux me faire catholi- 
que , quand ce ne seroit que pour 
être fils d’un tel père.» Un tra- 
vail excessif minoit peu à peu 
Sixte- Quint ; sa dernière mala- 
die ne put Le lui faire interrompre. 
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Il mourut le 27 août 1590 , géné- 
ralement détesté. On crut qu'il 
avoit été empoisonné , et les mé- 
decins lui ayant ouvert le crâne , 
trouvèrent , dit-on , la substance 
du cerveau gâtée par la malignité 
du venin qui y étoit attaché. Les 
douleurs de tête qui précédèrent 
sa mort lui en donnérent à lui- 
même quelque soupçon, et l’on 
rapporte qu'il dit alors à son mé- 
decin ordinaire: «Je crois que 
les Espagnols sont si las de me 
voir , quäls chercheront les 
moyens d’abréger mes jours et 
mon pontificat..…...» Henri IV, 
apprenant la nouvelle de cette 
mort , ne put s'empêcher de dire: 
que ce eoup étoit un trait de po- 
htique espagnole ; et il ajouta : 
« Je perds un pepe qui étoit tout 
à moi; Dieu veuille que son suc- 
cesseui lui ressemble ! » Le peuple 
romain n’eut pas Les mêmes re- 
rets. Gémissant sous le fardeau 
des taxes , et haïssant un gouver- 
ment triste et dur, il brisa la sta- 
tue qu'on avoit élevée à Sixte. 
Ce pontife avoit été dans une 
crainte continuelle pendant son 
règne , quoiqu'il donnât un libre 
accès auprès de lui aux délateurs, 
ou peut-être même parce qu'il 
leur donnait cet accès. Plusieurs 
gouverneurs ou juges , qui parois- 
soient avoir trop de clémence, 
furent destitués de leurs places 
par ses ordres : Sixte n’accor- 
doit sa faveur qu’à ceux qui pen- 
choient vers la sévérité. Lorsqu'il 
voyoit quelqu'un d’une physiono- 
mie rigide , 1l le faisoit appeler, 
s’informoit de sa condition et lui 
donnoit , selon ses réponses , 
quelques charges de judicature , 
en lui déclarant que «le vérita- 
ble moyen de lui plaire, étoit de 
se servir de l’Epée à deux tran- 
chans, à laquelle Jésus-Christ 
estcomparé.» Il n’avoit lui-même 
disoit-il , accepté le pontuhcat, 
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que suivant le sens littéral de 


l'Evangile : « Je ne suis pas veuu, 
apporter la paix, mais leglaive »; 
paroles qu'il répétoit toujours 
avec complaisance. Un jeune 
homme qui n’avoit que 16 ans 
fut condamné à mort pour avoir 
fait quelque résistance à des sbi- 
res. Les juges mêmes ayant re- 
préseuté à Sixte qu'il étoit con- 
traire à la loi de faire mourir un 
coupable si jeune , l’inflexible 
ponufe leur répondit froidement, 
« qu'il donnoit dix de ses années 
au criminel, pour le rendre su- 
jet à la loi. » On prétend qu'il 
envia le sort d’Elisabeth, meur- 
trière de Marie Stuart, et qu'il 
s’écria : O heureuse femme , di- 
soit-il, qui a goûté le plaisir de 
faire sauter une tête couronnée:! 
La sévérité de ce pape paroîtra 
bien cruelle ; ce fut néanmoins à 
celte sévérité que Rome dut la 
satisfaction de voir la débauche 
exclue deses murs. Avant Sixte, 
les lois, trop foibles contre les 
grands , ne mettoient pas les jeu- 
nes filles à l’abri de la témérité 
et de l’impudence. Mais sous le 
règne de ce nouveau pape , elles 
purent se promener dans les rues 
de Rome avec autant de tranquil- 
lité que dans l'enceinte d’un cou- 
vent. L’adultère connu étoit con- 
damné au dernier supplice. Six'e 
ordonna même « qu’un mari qui 
n'iroit pas se plaindre à lui des 
désordres de sa femme seroit 
puni de mort. » Sail toléroit les 
divertissemens du carnaval , c’é- 
toiten faisant dresser des potences 
pour punir les insolens et les li- 
cencieux. La plupart des pr nces 
se sont plus occupés des moyens 
d'accroître l’espèee humaine que 
de la perfectionner et de la nour- 


nir; mais Sixte-Quint regardoit 


comme un mal de multiplier les 
hommes, sileur subsistance n’étoit 
assurée. Aucun curé ne pouvoit 
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faire des mariages qu'après s'être 
assuré par des informations exac- 
tes, si les contractans seroient en 
état de nourrir leurs enfans. Sa 
maxime étoit qu'il valoitmieuxlais- 
ser une ville déserte, que de la rem- 
plir d'habitans malheureux. Deux 
choses sont absolument nécessai- 
res, disoit-1il , pour conserver le 
peuple dans l’obéissance, « le pain 
et le fer : » maxime plus digne 
d’un élève de Machiavel que d’un 
souverain pontife,imais qui prouve 
du moins qu'il connoissoit ce qui 
assure la tranquillité dans les 
états despotiques. l avoit cou- 
tume de dire, comme Vespasien, 
«qu'un prince doit mourir de- 
bout : » sa conduite ne se démen- 
ut point. Il se distingua si bien 
des autres papes, qu’il ne fit rien 


_ comme eux, Il sut licencier les 


soldats, les gardes même de ses 
prédécesseurs, et dissiper les ban- 
dits par la seule force des lois, 
sans avoir de troupes; se faire 
craindre de tout le monde par sa 
place et par son caractère ; re- 
nouveler ue , et laisser le tré- 
sor pontifical très-riche : tels fu- 
rent les caractères distinctifs de 
son règne. (Voyez la Vie de Sixte- 
Quint, par Léti, traduite en fran- 
çais en 2 vol. in-12, par Jean Le 
Pelletier : livre qui fait désirer 
quelque chose de mieux.) Dans 


_ses habitudes privées, ce pontife 


se montra constamment tempé- 
rant et frugal, sévère, mais at- 
tentif à se souvenir des services 
qu’on lui avoit rendus avant quil 
eût obtenu la tiare , et empressé 
à les récompenser ; jamais il 
n’oublia sa première pauvreté. Sa 
sœur lui représentoit un jour qu’il 
étoit au-dessous de sa dignité de 
porter du linge raccommodé. 
« Quoique la Providence, lui ré- 
pondit-1l, nous ait placé dans ce 
poste éminent, nous ne devons 
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des guenilles sont la première 
cotte d’armes de notre famille. » 
Etant parvenu au trône pontifical, 
il fit venir à Rome ses parens, 
qu'il avoit auparavant paru négli- 
ger, et auxquels 1l avoit recom- 
mandé de paroître avec une mise 
décente, mais modeste. Camilla, 
sa sœur, se mit en route, accom- 
pagnée de sa fille, de deux de ses 
petits-fils et d’une nièce. Les car- 
dinaux s’empressèrent d’aller au- 
devant d’elle, de la faire magni- 
fiquement vêtir et de la conduire 
au pontife. « Ce n’est point ma 
sœur, repartit Sixte en fronçant 
le ne je n’en ai qu’une qui 
est une pauvre femme des Grot- 
tes ; si vous me la présentez sous 
quelque déguisement, je ne la 
reconnoîlrai pas; je ne croirait 
voir ma sœur que vêtue elle 
welle étoit chez elle, » Les car- 
des qui l’avoient introduite 
n’eurent rien de plus pressé que. 
de la renvoyer dans une auberge 
obscure et de lui faire reprendre 
ses habits. Alors Sixte leur en- 
voya ses carrosses et les recut 
avec tendresse et empressement. 
« Maintenant, dit-1l à Camilla, 
nous voyons réellement notre 
sœur : elle ne devra son rang de 
princesse qu’à elle - même. » Il 
stipula les conditions de son élé- 
vation , lui interdit de s’immiscer 
dans aucune affaire de gouverne- 
ment, de solliciter pour des cou- 
ables, etc. Ces points une fois 
arrêtés , il lui donna ainsi qu'à sa 
famille une existence proportion- 
née à son rang. La sévérité de 
Sixte lui avoit souvent attiré des 
libelles, des satires et des plai- 
santeries mordantes de Pasquin ; 
il ne songea à en tirer vengeance 
que dans une occasion où sa sœur 
étoit mtéressée. Un matin Pasquin 
parut vêtu d’une chemise extré- 
mement sale. Interrogé par Mar- 


point oublier que des haïllons ét | forio de la raison de cetie malpro- 
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preté, Pasquin répondit : « C’est 
que je n’ai plus de blanchisseuse 
( t’étoit l’état de Camilla ) depuis 
que le pape en à fait une prin- 
cesse. » Sixie ayant fait des re- 
cherches inutiles pour trouver 
l’auteur qui n’avoit confié son se- 
cret à personne, fit annoncer qu'il 
lui donneroit la vie et mille pis- 
toles s’il se découvroit lui-mênie, 
et qu'il le feroit pendre s’il étoit 
découvert par uri autre. L'auteur, 
bien sûr de ne Jamais l’être s'il 
leût voulu, se laissa imprudem- 
ment tenter par l’appât de Par- 
gent : il vint faire sa confession 
au pontife et demander le prix 
de son aveu. Sixte, révolté de 
son impudence , lui répondit : 
« Vous aurez la vie et la récom- 
pense, mais nous nous réservons 
de vous faire couper lès poings 
et percer la langue, pour vous 
empêcher d’avoit une autre fois 
tant d’esprit. » La menate fut 
exécutée sur -le-chämp , moins 
comme une punition de la pas- 
quinade que comme le châtiment 
de son audacieuse 1mpudence. 
On travailla par ordre de Sixte- 
Quint à une nouvelle version la- 
tine de la Bible, qui parut en 1500, 
trois parties en un volume in-fol. 
Les fautes dont on la trouva char- 
. gée obligérent Clément VIII d’en 
faire faire une nouvelle édition 
en 1592, dans laquelle furent 
corrigées les inexactitudes répan- 
dues dans la première. On recon- 
noit celle-ci (qu’on reclierche à 
cause de $a rareté) à la bulle de 
Sixte-Quint, qui ne se trouve plus 
à celle dé Clément VUI, qu’on 
appelle la Bible de Sixte-Quint 
corrigée. Les éditions les plus re- 
cherchées sont , celle du Louvre, 
1642, en 8 vol. in-folio ; celle de 
Paris, 1656 , in-12, connue sous 
le nom de Bible de Richelieu ; 
celle qu’on appelle des Evêques , 
qui est rare, Cologne, 1650, in- 
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19 ; on la distingue de s réiri: 
pression parce que cette dernière 
a des sommaires aux chapitres: 
La bulle de Sixte - Quint contre 
Henri II et le prince de Condé 
occasionna les réponses suivan- 
tes, que les curieux recherchent; 
I. Brutum Fulmen, 1585, in-8°. 
IT. La Fulrinante pour Henri IT, 
in-8°. II[, Moyens d'abus du res- 
crilet bulle deSitte ,1686,in-8°. 
IV: Aviso piacevole sopra la Men- 
tita data dal re di Novarra à 
papa Sixto V, Monaco; 1586, in- 
4°, Dans l’histoire de Sixtte-Quint, 
par M. d’Archenholz, ën alle- 
mand , qui parut en 1805, on cite 
l’anecdote suivante. Tout le mon- 
de sait que Sixte-Quint avoit com- 
mencé sa cariière dans l’ordre. 
des cordeliers. Quoiqu’il n’aimät 
poirit les moines, un chapitre gé- 
néral de son otdre s'étant assem- 
blé à Rome sous son règne, il 
voulut bien y paroître. Il mangea 
au réfectoire, but ävet ses an- 
ciens confrères à la santé des en“ 
fans de Saint - François, et les 
laissa entiéremert libres dans le 
choix de leur général. Les moines 
l’oublièrent et ne demandèrent 
pas même au pape Son avis sur 
Fafécs on dont ils alloient s’occu- 
per. Sixte dissimula, et au grand 
étonnement de tout le monde, le 
chapitre étant fini, il ordonna 
que, deux jours après, tous les 
cordeliers eussent à se rendre en 
jrocession au Vatican pour lui 
baie les pieds et lui demiander 
chacun unë grace. La joie des 
cordeliers fut sans bornes ; la ja- 
lousie tourmenta les autres moi- 
nes , et passa même jusqu'aux 
cardinaux qui n’étoient rien moins 
qu'accablés des bienfaits du pape: 
Un seul , le cardinal Rusticucei, 
dit qu'il falloit voir comment celä 
finiroit ; 1] connoissoit bien son 
homme. Au jour niärqué Sixte 


parut sur son lrône ; à ses CcÔLÉS 


: 
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ün secrétaire prenoit le nom et la 
demande de chaque moine, à 
mesure qu'ils venoient l’un après 
l’autre baiser les pieds de sa sain- 
teté. Le général, qui vint le pre- 
mier, se borna à demander la 
protection du saint-siége ; mais 
ceux qui le suivirent se surpassè- 
rent dans la folie et dans l’exagé- 
ration de leurs demandes. Ün 
mome brouillon et querelleur 
vouloit obtenir un bref d’excom- 
munication contre tous les moi- 
ties qui disputeroient avec lui. Un 
autre demanda qu’on lui donnûât 
deux cellules de son couvent, où 
il fût indépendant de ses supé- 
rieurs, de la règle ét même du 
pape: Un bachelier de Bologne 
ria lé saint-père de lui atcorder 
e droit de prêcher ë toute heure 
et dans toutes les églises, sans 
l'agrément de ses supérieurs, et 
de disposer à volonté de l'argent 
qu'il gagneroit par ses prédica- 
tions. Un Napolitain s’approcha 
de l’oréille du pape et lui deman- 
dä bien bas de le délier de ses 
vœux monastiques, ou du meins 
de lui accorder l’usage d’une con- 
cubine. Un vicillard de soixante- 
dix-sept ans excita par sa naïveté 
le sourire de Sixte et de tous les 
assistäns : j’aurois voulu, dit-il, 
demander au saint-père la grace 
‘de vivre encore dix ans; mais 
celà n'étant pas én sa puissance ; 
et ma fin n'étant pas, ébienes je 
serai content s’il m’accorde une 
indulgence plénière in articulo 
morts. Sixte lui conseilla d’ai- 
tendre la mort sans impatiente 
et sans crainte. La folie des moi- 
nes n’eul point de bornes : les 
uns vouloient être provinciaux à 
Vie ; d’autres démandoient de l’ar- 
peu pour bâtir une maison qui 
eur conviul. Plusieurs deman- 
doient des pensions, des abbayes, 
des évèchés, des archevêchés et 


. jusqu’au chapeau de cardinal. Un 
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jeune cordelier demanda la place 
de majordome. Un grand nombre 
se borna à prier le pape de leur 
permettre de quitter le couvent. 
Enfin, parmi les derniers sup- 
plians parut un vieux frère, qui 
avoit été trente ans Cuisinier du 
couvent des Saints-Apôtres, où 
Sixte lui-même avoit demeuré et 
l’avoit connu. Il rappela au saint- 
père la disette d’eau dont ce 
couvent souflroit, et Le pria d'y 
établir üune fontaine. Tous les moi: 
nes,au nombre de six cents, ayant 
délilé , le pape les fit tous rassem- 
bler dans une grande salle, ét 
leur tint le discours suivant : & Si 
vos souhaits avoient répondu à 
mes bonnes intentions, je les au- 
rois remplis avec joie; mais la 
folie de vos demandes m’impose 
le devoir de les rejeter. Je eroyois 
qu’oubliant vôtre intérêt particu- 
her, vous W’auriez devantles yeux 
que le bien de la religion et de 
votre ordre: Votre cupidité m’a 
fermé la main, et je croirois 
coimettre un grand péché, si je 
nourrissois vos désirs pär més 
bienfaits. » À ces mots, 1l congé=. 
dia les moines, honteux commé 
on peut le croire: Le frère cuisi- 
nier fut le seul qu'il appela pour 
le remercier de lavoir fait songer 
a quelque chose dutile. Le len- 
demain , il sé rendit à son cou- 
vent avec un architecte à qui il 
donna les ordres nécessaires pour 
la construction d’une bellé fon- 
taine, qui fourmit de l’eau plus 
abondammetit que celles d'aucun 
autre couvent de Rome. Ce mo- 
nument, comme beaucoup d’au- 
tres , porle encore le nom de son 
fondäteur. Ceux qui avoient por-. 
té envie aux cordeliers virent 
alors que le pape n’avoit voulu 
que s’égayer à leurs dépens. Cha- 
cun lapplaudit, et Pasquin , qui 
avoit dit la veille qu'il valoit 


| mieux, Sous son règne, être cor 
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dehier que cardinal, changea de | judiciaire | imprimé in-4°, à An- 
Mer HN et ae que, s'il fal- | sers, en 1583. 
oit essuyer des mortiiications, il si) M4 
valoit MALE mieux les réb sui | k SKARLETT A AE aa 
sous la pourpre que sous la bare. glais du dernier siècle, s’illustra 
Fr à par un grand nombre de chefs- 
VE. SIXTE pe SEnne , juif, se | d'œuvre. Le plus admirable de 
fit chrétien et cordelier.  Con- | tous étoit un télescope grégorien. 
vaincu d’avoir enseigné des hé-! Pris, célèbre artiste français, 
résies , et refusant avec opiniä- | découvrit son secret ; mais lingé- 
ireté de les abjurer , il fat con- | nieux anglais n’en conçut pas la 
damné au feu. La sentence alloit | moindre jalousie ; et ‘daris pi 
être exécutée , lorsque le pape vovage qu'il fit en France en 
Pie V, alors cardinal et inquisi- 1738 , il voulut le connoîire , et 
teur de la foi, vainquit son obsti- | ils se séparèrent très-contens l’un 
nation, et le fit passer de l’ordre | de l’autre. 


de Saint-François dans celui de : | 
Saint-Dominique. Sixte s’y cou- +L SKELTON { Jean), poète 
sacra à la chaire et à étude de | anglais du 15° siècle , que quel- 
lÉcriture-Sainte. Il réussit dans | ques écrivains croyent avoir été 
ces différens travaux, l’un et l'au- | précepteur de Henri VIT, s’étoit 
voué à l’état ecclésiastique , mais 


tre si importans. Le pape Pie V, |: , 
k ni "| il fut suspendu de ses fonctions 


charmé de ses vertus et de son SRE À 

savoir , lui donna des marques | Par l’évêque diocésain , par rap- 

d'une estime distinguée. Sixte | Port a la licence de ses, poesles 
satiriques , qui sont aujourd'hui 


termina sa Carrière à Gênes. en ° ; À 
1569, à 49 ans. Son principal ou- ensevelies dans l’oubli. Elles ont 
| été imprimées à Londres en 1512, 


vrage est sa Bibliothèque sainte, . nee 
dans laquelle il critique les livres | et rémprimées en 1568. Skelton 


| 
de l’ancien Testament, et donne mourut le 21 juin 1529. 


es exrhanen Le | «11 SRELTON (Pipe) 
cet ouvrage , quoiqu'1l soit rem- vant théologien irlandais > né en 
VAE jugémens ie Le or AM ARLES de Lisburn , mort à 
fre édition est celle de Naples RME de NOM EE FN fer: 
P'S> | la cure de Peltigo , au comté de 
Donegal , où il se distingua par 

la régularité de sa conduite et sa 
charité , particulièrement dans 
un temps de disette ; alors il ven- 
dit sa bibliothèque pour secourir 
les pauvres qui manquoient de 
pain. En 1559 l’évêque de Clo- 
gher lui donna la cure de Deoc- 
nish au comté de Fermanagh, 
et en 1766 celle de Fintona au 
comté de Tyrone. Dans cette 
place il ramena par la prédica- 
ion la plupart des dissidens à 
PEglise gallicane. Il a donné les 
ouvrages suivans : |. Le Déisme 
révelé , 2 vol. in-8° : c’est un ex= 


1742 , en 2 vol. in-folio , avec 
des remarques pleines d’érudi- 
tion. On a encore du pieux do- 
minicain , 1. Des Notes sur diffé- 
rens endroits de l’Ecriture-Sainte. 
IL. Des Questions astronomiques, 
géographiques, etc. IIT. Des Ho- 
mélies sur les évangiles , etc. , 
pli remplies de citations que d’é- 
oquence ; au reste c’étoit Le véri- 


table esprit du temps. 


VII. SIXTE pe HemwincA , né 
dans la Frise occidentale en 153, 
d’une famille ancienne , et mort 
vers 1286 , s’est fait connoître 
par un Traité contre l'astrologie 


cc tt dé D de 
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cellent livre. TI. Des Sermons , 
3 vol. Ill. Quelques Pièces fu- 
gitives. IV. Quelques Traités. 
: Ses OEuvres complètes sont re- 
cueillies en 7 vol. in-8°. 


+ SKINNER (Etienne), savant 
antiquaire anglais ; né en 1622, 
fat le Ménage de l'Angleterre. Il 
se voua à l’exercice de la méde- 
cine , et s'établit à Lancoln où, 
après l’avoir pratiquée avec suc- 
cès , 1l mourut d’urie fièvre ma- 
ligne en 1667. On a de lui, 
Prolegomena ætymologica ; æty- 
mologicon linguæ  anglicanæ ; 


æœtymologicon botanicum ; æty- 


mologicon forense ; ætymologi- 


con vocum Omnium anglicarum ; 


ælymologicon onomaslicon. À sa 
mort , ces divers ouvrages qu'il 
m'avoit pas acheŸés , tombèrent 
dans les mains de Thomas Hens- 


…_haw , qui les publia avec des 


corrections et des augmentations 
sous le Uitre d'Etymologicon lin- 
guæ anglicanwæ,etc.,1671 ,in-folo. 


* SKIOLDUNGS. L'ancienne 
dynastie des rois de Danemarck, 
qui occupa le trôüe depuis Ha- 
rald Blaatand , vers le milieu du 
10° siecle jusqu'a la fin du 14°, 
porte ce nom , parce qu’une tra- 
dition fabuleuse fa fait descendre 
de Skiold , prétendu fils du fa- 
meux Odin. 


- SKITTE (Vendela), baronne 
suédoise , morte eu 1629 à l’âge 
de 29 ans , possédoit le grec , le 
latin, l’atlemand et le français, 
outre sa langue naturelle. Elle a 
publié des Lettres et des Dis- 
cours en latin, Ses deux sœurs, 
Heidina et Aune Sxrrte , se dis- 
tinguèrent aussi par leur savoir. 


*SLAUGHTER (Edouard), 


ésuite anglais, enseigna la langue 


. hébraïque , les mathématiques et 


la théoiogie au coilége de sa na- 


de la maison du Bellay. ue 
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tion. Il y mourut dans un âge 
avancé Île 21 janvier 1729. On a 
de lui , 1. Grammatica hebraica, 
Amsterdam , 1609. If. 4rithme- 


tica , Liège , 1729 , in-12. 
* SLEGEL ( Paul Marquarr) , 


médecin de Hambourg , né en 
1605, et mort le 20 février 1653, 
voyagea dans les principales cou- 
trées de PEurope , et se fit rece- 
voir docteur à l'université de 
Jéne , où il professa la bota- 
nique. De retour à Hambourg 
en 1642 , il y remplit la charge 
de premier physicien, à la saus- 
faction générale. [ a laissé, De 
sanguins métu commutatio, üe 
qu præcipuè in Joannis Rio- 
lar sententiam exquiritur, Ham- 
burgi, 1650 , in 4°. Son fils Jean 
SLEGEL , comme lui médecin de 
Hambourg , n’a pas publié d’ou- 
vrages. 


+ SLEIDAN (Jean) , né dans le 
village de Sleide, près de Co- 
logne , en 1506, de parens obs- 
curs , passa en France l’an 1517. 
Le P. Le Courrayer, dans une 
Vie de Sleidan , qui fait partie de 
la préface qu'il a mise à sa 7ra- 
duction de l'Histoire de Ja réfor- 
mation,p.32,réfute très-bien cette 
oplhuon , qui fait venir Sleidan à 
Paris dès l’âge de douze ans, et 
prouve qu’il ne peut y être venu 
que vers l’an 19550. Cette pré- 
face est intéressante à consul- 
ter sur quelques autres points de 
l'histoire de Sleidan. Ses talens 
le hèrent avec trois illustres frères 


avoir été quelque temps à feur 
service, 1l se retira à Strasbourg, 
où son ami Sturmius lui procu- 
ra un établissement avantageux. 
Sleidan fut député en 1543 par 
les protestans vers le roi d’Angle- 
terre, puis envoyé au concile de 
Trente. Il fut une des colonnes 
de son parti. Il avoit emhrassé la 
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secte de Zuingle eu arrivant à 
Strasbourg; mais il la quitta dans 
la suite, et mourut luthérien en 
3526. La mort de sa femme, ar- 
rivée l’année d’auparavant, le 
plongea dans un si grand cha- 
grin , qu'il perdit presque eritiè- 
rement la mémoire. Il ne se rap“ 
pela pas même les nonis (les trois 
filles qu'il avoit eues de éette 
épouse chérie. Ce fait, que d’au- 
tres ont attribué à l'épuisement 
des facultés de Sleidan par sa 
trop grande application à la ré- 
daction de ses Mémoires , est ré- 
voqué en douté par Le Coufrayer. 
On a de Sleidan, I. Une histoire 
en vingt-six livres, sous ce titre : 
De statu religionis et reipublicæ 
Germanorum sub Carolo F. La 
meilleure édition de cet ouvrage 
est celle de 1555. Sleidan écrivoit 
ävec clarté et inêmie quelquefois 
avec élégance. On sent qu’il wai- 
imoit pas les catholiques. Il ést 
pourtant en général assez impar- 
ral. On:voit combien il avoit en 
horreur Charles V, dont il déna- 
ture toutes tes actions: ma1$ à tra- 
vers ces cälomnies il y a des pas- 
mn favorables aux catholiques ; 
cela a beaucoup déplu aux protes- 
tas; el ces témoignages ont dispa- 
ru dans les éditions données après 
la mort de l’auteur. Pour s’en con- 
vaincre 1l n’y a qu'a comparer 
l'édition de 1556 avec celle de 
1653. Le Père Lie Courräyer. a 
traduit tet ouvrage en français, 
Leyde et La Haye, 1767, 3 vol. 
in-40. IT, De quatuor summis Im- 
pertiis , 1711, in-8° C'est un 
assez médiocre abrégé de l’'His- 
toire uuiverselle. GillesStuchius , 
et Conrard-Samuel Schurtsfleich , 
professeur de Wiritemberg , l'ont 
continué jusqu’en 1678 , et Chris- 
tan Junker l’a poussé jusqu'a la 
Fin du 19° siècle. Il a été traduit 
en français , à Paris, in-8°., 1737, 
Voltaire ; dans certarnis chapitres 


‘dit trop 
second trop de mal: 


SLIN 
de son Histoire universelle » À 
beäucoup profité de celle de Slei- 
dan. L'ordre des faits est sem- 
blable dans tout ce qui conéerne 
l’histoire de l'empire d'Occident, . 
et l'expression française paroît : 
souvent calquée sur le mot latin : 
c’est ce que dit le traducteur 
de Sleidan. ITL. Une Traduction 
des Mémoires de Philippe de Com: 
mines , qui n’est pas toujours fi- 
dèlé: Charles - Quint appeloit 
Paüt Jove et Sleidan , ses men- 
teurs , parce que le prémier avoit 
de bien de lui , et le 


* SLICHTENHORST ( Arend- 
Van), jurisconsulte, a laissé en 
hollandais une Âistoire de la 


-Province de Gueldre , imprimée à 


Arnhem , 16534 in-fouo, et cal- 
quée sur celle écrite en latin par 
Pontanus. 


SLICHTING. 7. Scuuicurinci 


SLINGELAND (Jean-Pierre), 
péintre , ré à Leyde en 1640, 
mort en 1691, fut élève du célèbre 
Gérard Dow, et suivit de près son 
maître. Ses ouvrages sont d’un fini 
admirable. On ne peut porter plus 
loin que cet aruste la patience 
dans le travail et la scrupuleuse 
exactitude à détailler les moindres 
choses. On remarque dans ses ou- 
vrages une belle entente de cou- 
leurs , jointe à une heureuse intel- 
ligence du c a:r-vbscuret à un en- 
semblé mervei:eux, Sa lenteur à 
opérer a répandu un peu de froid 
et de roideur dans ses figures ; 
un tableau l’occupoit des années 
entières. 


* SLINGELANDT ( Simon 
Van-}), fils de Govert Van Suin- 
cezAnDT, magistrat du plus grand 
mérite , intime ami de Pillustre 
Jean de Witt, ne dégénéra pomt, 
de l’auteur de ses jours: Il fut 
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Secrétaire du conseil d’état pen- 
dant la guerre de la snccession , 
ensuite trésorier-général de lu- 
nion, et mourut grand-pension: 
maire de Hollande, le premier 
décembre 1736. Il joignoit à une 
érudition peu commune la plus 
rande habileté dans les affaires. 
D'Acunha , ministre de la cour 
de Portugal , qui, âgé de 90 ans, 
étoit encore à La Haye l’oracle du 
corps diplomatique, dit au décès 
de Slingelandt : « La république 
a perdu sa tête; que Fagel meure 
encore, ou qu’il perde son crédit, 
ce ne sera plus que troublé et 
confusion. » On a recueilli les 
‘écrits de Slingelandt , en 3 vol. 
in-8° , imprimés à Amsterdam 
chez Schouten , 1787. Ils sont du 
plus grand. intérêt pour la con- 
noissance de la constitution hol- 
landaise, et pour celle des affaires 
du temps: 


_+ SLOANE le chevalier Hins), 
fameux médecin , naquit à Killi- 
leah , dans le comté de Down 
en Irlande, le 16 avril 1660, de 
parens écossais. Dès l’age de 16 
ans 1l avoit fait des progres con- 
sidérables dans lhistoire natu- 
relle et dans la physique. Il se 
perfectionna par le commerce de 
Ray et de Boyle, ét par un voyage 
en France , où Tournetort , du 
_Verney et Lemery lui ouÿrirent 
le riche trésor de leurs recherches. 
De retour en Angleterre , le fa- 
meux Sydenham se fit gloire de 
l’âvancer dans la médecme. La 
Société royale de Londres l’agré- 
gea à son corps en 1685, et deux 
ans après 1l fut élu membre du 
collége royal des médecins de 
Loridres. Le duc d’Albermale 
äyant été nommé , en 1687, vice- 
roi de la Jamaïque , Hans Sloane 
l’y suivit en qualité de son mé- 
_ decin. Ce savant naturaliste re- 

vint à Hôndres en 1085 ; rappor- 
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tant avec lui environ 800 plantes 
curieuses. Pen de temps après on 
lui donna l’importante place de 
médecin de l'hôpital de Christ, 
qu'il remplit avec un désinté: 
ressement sans exemple. Il re- 
cevoit ses appointemens , en don: 
noit quittance , et les rendoit sur- 
le-champ pour être employés aux 
besoins des pauvres. Environ un 
an après il fut élu secrétaire de 
l'académie royale. Cette société 
ne l’océupa pas entièrement : 
Sloane , ami de l’humanuté, éta- 
blit le dispensatoire de Londres , 
où les pauvres , en achetant 
toutes sortes. de remèdes , ne 
payent que la valeur intrinsèque 
des drogues qui y entrent. Le roi 
Georges Ier, nomma Sloane, en 
1716, chevalier-baronet et méde- 
cin de ses armées. La même an- 


née il fut créé président du col- 


lége des médecins, auquel il fit 

es présens, considérables. La 
conipagnie des apothicaires dut 
aussi à sà générosité le terrain du 
beau jardin de Chelsea, dont il 
facilita l'établissement par ses 
dons. Le roi Georges IL Le choisit 
en 1727 pôur son premier méde- 
cin , et la société royale pour son 
président à la place de Newton. 
L’académie des sciences de Paris 
se l’étoit associé en 1708 ; il étoit 
aussi des académies de Berlin, 
de Madrid et d'Edimbourg. À 
l’âgé de 80 ans il se rétira en 1740, 
däns sa terre de Chelsea , où il 
répondoit à ceux qui venoient le 
consulter , et publioit des remèdes 
utiles. C’est à lui qu’on doit la 
poudre contre la rage, connue 
sous le nom de Pulvis anti-lyssus. 
IL mourut dans cette terre Le 11 
janvier 1753. Lorsqu'il étoit ap- 
pelé auprès des malades, rien 
n’étoit égal à l'attention avec la- 
quelle 1l observoit jusqu'aux 
moindres symptômes de la mala- 
die, C'étoit par ce moyeu quil 
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se mettoit en état d’en portier un 
pronostic si sûr, que ses décisions 
éloient des espèces d’oracles. A 
l'ouverture des cadavres de ceux 
qui mouroiént on trouvoit pres- 
que toujours la cause de mort 

u'il avoit indiquée. On lui doit 
d'avoir étendu l'usage du quin- 
quina , non-seulement aux fièvres 
réglées , mais à un grand nombre 
demaladies, sur-tout aux douleurs 
dans les nerfs, aux gangrènes qui 
proviennent de causes internes , 
ét aux hémorragies. I] s’en étoit 
souvent servi lui-même dans les 
attaques de crachement de sang 
auxquelles il étoit sujet. On a de 
Jui, [. Catalogue latin des plan- 
tes de la Jamaïque , in-8° , 1606. 
IE. Une Æistoire de la Jamaïque , 
in fol., 2 vol. , en anglais, dont 
le premier tome parut en 1707, 
et le seconden 1725. Cet ouvrage, 
aussi exact que Curieux et intéres- 
sant, est orné de 274 figures. 
IlJ. Plusieurs Pièces dans les 
Transactions philosophiques, et 
dans les Mémuires de l'académie 
des sciences de Paris. Sa biblio- 
thèque étoit d’environ 50,000 vol. 
Le Catalogue de son cabinet de 
Curiosités , qui est en 38 volumes 
in-fol. et 8 in-4°, contient 69,352 
articles , avec une courte descrip- 
üon de chaqne pièce. Ce cabinet 
étoit la plus richecollection qu’au- 
cun particulier aitpeut-êtrejamais 
eue. Comme il souhaitoit que ce 
trésor « destiné, selon ses propres 
termes , à procurer la gloire de 
Dieu et le bien des hommes », ne 
fût pas dissipé après sa mort, et 
que cependant l ne vouloit pas 
priver ses enfans d’une partie si 
considérable de sa succession, il le 
laissa par son testamentau public, 
en exigeant qu’on donnât 20 mille 
livres sterling à sa famille. Le 

arlément d'Angleterre accepta 
e legs , et paya cette somme , 
bieu peu considérable pour une 
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collection de cette importance. 
Elle forme la plus grande et la 
plus riche partie du musée britan- 
nique. Ce musée est divisé en 3 
départemens: Le premner con- 
tient les manuscrits, les mé- 
dailles et les monnoies antiques , 
les médailles modernes, depuis 
Guillaume Rufus jusqu'a nos 
jours : celles de Sloane offrent 
une suite de plus de vingt mille, 
Le second renferme les antiquités 
et l’histoire naturelle : on ytrouve 
les urnes, les vases, les amulet- 
tes , les idoles , les patères , les 
lampes , les coupes , les statues, 
les bustes , les instrumens de mu- 
sique , ceux qui servoient aux 
sacrifices , les lacrymatoires , les 
talismans et cachets , les armes , 
l’épée du premier comte de Ches- 
ter. La section de l’histoire natu- 
relle offre une tabatière faite avec 
la lave du Vésuve, un éventail 
d’une seule feuille de taliput, 
une collection de fossiles et de 
minéraux , une autre d’agates, 
de cornalines , de jaspes , d’ophi- 
tes, d’héliotropes , de marbres ; 
une d’ambres , de bitumes , d’as- 
phaltes , de perles dont une est 
violette, et une autre qui à la 
forme d’un raisin ; une collection 
de coquilles , fossiles , et divers 
objets pétrifiés, tels qu’un crâne 
humain et une épée trouvée dans 
le Tibre ; une autre de bois di- 
vers , de fruits et de plantes ; une 
autre d'insectes ; une autre de 
reptiles , d’amphibies, de pois- 
sons secs , où l’on voit le squelette 
d’une baleine. Le troisième dé- 
partement renferme les livres 
imprimés. Ceux de Sloane sont 
au nombre de 5o mille environ. 
Voyez Periver. 


+ SLODTZ ou Suoorz ( Réné- 
Michel } , surnommé Michel- 
Ange, né à Paris en 1705 , et 
originaire d'Anvers , eut beau- 
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éoup de goût pour la sculpture , 
dont le talent paroissoit hérédi- 
taire dans sa famille. Après avoir 
remporté le second prix de ce bel 
art à l'académie de Paris, âgé 
seulement de 21 ans, il fut en- 
voyé à Rome en qualité de pen- 
sionnaire. De retour à Paris, il 
fut reçu de l'académie et nommé 
dessinateur de la chambre da roi 
en 1758. Le roi de Prusse, qui 
vouloit l’attirer à Berlin, lui fit 
faire les propositions les plus 
avantageuses ; inais rien ne fut 
capable de l'enlever à sa patrie, 
qui le perdit peu de temps après, 
le 12 octobre 1964. Il s’étoit fait 


une manière pleine de graces et 


de vérité. Les attitudes de ses fi- 
 gures étoient souples, ses con- 
tours coulans , ses draperies 
. vraies, ses dessins excellens. Il 
-modeloit et travailloit le marbre 
avec un goût délicat et une net- 
teté séduisante. Ses ouvrages 
sont , I. Saint Bruno refusant la 
mitre , dans l’église de Saint- 
Pierre de Rome. II. Le Tombeau 
du marquis Capponi, dans l’é- 
glise de Saint-Jean-des-Floren- 
tims. III. Deux bustes de marbre, 
dont l’un est une tête de Calchas, 
et l’autre celle d’Iphigénie. IV.Le 
Tombeau du cardinal d’Auver- 
| ge » à Vienne en Dauphiné. V. 
e Tombeau de Languet, curé 
de Saint-Sulpice, dont la figure 
est de la plus grande beauté. Ce 
tombeau , déposé dans la collec- 
tion des Avgustins , où il est dé- 
placé au milieu d’une foule de 
_monumens profanes , devroit 
être reporté dans l’église de 
Saint-Sulpice qui le réclame. 
VI. Des Bas-reliefs en pierre, 
dont il orna le portique du rez- 
de-chaussée du portail de l’église 
de Saint-Sulpice. Ce sont tout 
autant de chefs-d’œuvre de bon 
_goütet de grâces. — Sebastien 
SLoprz , son père , élève de Gi- 


:SLUS 269 


rardon , né à Anvers, mort à 


Paris en 1628 , à 71 ans, s’éloit 
distingué dans le même art, 
ainsi que son frère Paul-Am- 
broise , qui avoit été comme lui 
dessinateur de la chambre du 
roi , et qui mourut en 1758. 


I. SLUSE { René- François 
Wazruer , baron de ), de Visé, 
petite ville du pays de Liège, 
étoit frère du cardinal de Siuse , 
et du baron de ce nom , conseil- 
ler d’état de l’évêque de Liège, 
Il devint abbé d’A mas, chanoine, 
conseiller et chancelier de Liège, 
et se fit un nom cé'èbre par ses 
connoissancesthéologiques, phy- 
siques et mathématiques. La so- 
ciété royale de Londres le mit 
au nombre de sus membres. Il 
mourut à Liège en 1685, à 62 
ans. On a de lui de savantes Let- 
tres sur divers sujets, et un ou- 
vrage assez estimé, intitulé, 42 = 
solabium et Problemata solid , 


Leodii , 1668 , in-4o, 


+ IL SLUSE ( Jean Guarrier, 
baron de) , frère du précédent , 
né à Visé l'an 1626 , fut appelé à 
Rome par Jean Gualtier son on- 
cle, secrétaire des brefs. Clé- 
ment IX le recut au nombre de 
ses prélats domestiques ; il suc- 
céda ensuite à l’emploi de son 
oncle. Innocent XI léleva au 
cardinalat en 1686. Il mourut 
le 7 juillet 1687. Détaché des ri- 
chesses , il se contenta de son 
patrimoine et des revenus de sa 


charge, et refusa constamment 


tout bénéfice. Les brefs qu'il a 
dressés sont d’un style vif, et 
montrent combien il étoit versé 


dans la discipline de lEglise, 


l’'Écriture- sainte et les saints 
Pères. Il avoit amassé une biblio- 
thèque immense, dont on a im- 
primé le catalogue en 5 vol. 
in-4°. 
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+ SLUYS ( Jacques Van der), 


_ SMEA 
SMARAGDE, Voyez Evrro- | 


né à Leyde en 1606, élevé dans | sine à la fin. 


l'hôpital des orphelins de cette. 


ville, y développa des disposi- 
tions pour la pemture qui énga- 
gèrent ceux qui dirigeoient cet 
établissement à les seconder. Il 
acheva ses études sous Slinge- 
Jand dont il imita la manière. 
Ainsi que les autres peintres de 
cette école , il fut meilleur colo- 
riste que bon dessinateur. Il 
mourut en 1756. R 


* SMALBROKE ( Richard), 
prélat anglais, mort en 1740, 
obtint en 1723 l'évêché de 
David , et en 1730 celui de 
Lichfield et de Coventry. Cet 
évêque s’est fait remarquer par 
un livre intitulé Défense des 
miracles du Sauveur , contre 
“Woolston, in-8°. Ses argumens ne 
sont pas toujaurs péremptoires. 


SMALCIUS ( Valentin }, fa- 
meux socinien , né en Thuringe , 
mort à Cracovie le 14 dei 
1682, est auteur d’un Traité 
contre la divinité de Jésus-Christ, 
iutitulé de DivinitateT. C., 1608, 
in-4° , traduit en polonais, en 
allemand et en flamand , et plu- 
sieurs fois attaqué particulière- 
ment par Cloppeñburch dans 
son ouvrage intitulé Anti-Smal- 
eius , Franeker , 1652 , in-4°. 


+ SMALDRIGE ( George ), 
savant prélat anglais, né vers 
1666 à Lichfield ; mort à Oxford 
en 1749 , a écrit , L. Une Réponse 
à Obadiah Walker sur le gou- 
vernement de l'Eglise. A. Un 
Poëme latin sur la vente des li- 
vres de Richard David, libraire 
d'Oxford, LH. Enfin Smaldrige a 
uté un des éditeurs de l'Histoire 


de la rébellion , par le lord Cla- 
rendon. IV. I a publié des Ser- 
k | mécanique , par son adresse 4 


mons eu 1726, 


* I. SMART ( Pierre ), théolo- 
gien anglais , né au comté de 
Warwick, mort en 1642 ,pritles . 
ordres , et obtint un canonicat de 


la cathédrale de Durham. Il se 


distingua par ses opinions puri- 


taines, son opposition aux Cé- 


rémonies : enfin, par tüne inno- 
vation dans son église, dont il 
transporta l'autel du milieu du 
chœur, à lextrémité orientale, 
Smart a prêché ; et il a publié 
deux Sermons sur la vanite et la 
superstition des cérémonies dans 
l'Église romaine. Pour ces deux 
Discours il fut dégradé du minis: | 
tère etmis en prison. Outre ces . 
deux écrits on a de lui quelques 


poésies en latin et en anglais. 


+11. SMART ( Christophe), 
théologien et poète anglais, né 
en 1722 à Shippbourne au 
comté de Kent, mort en 1771; 
vint en 1755 s'établir à Londres, 
où il composa des ouvrages; 
mais entrajné par un esprit de 
dissipation , il tint une conduite 
très-imprudente. A la fin de sa 
vie sa raison s’aliéna , et 1l mou- 
rut dans l’indigence. On trouve 
beaucoup de mérite dans toutes 
les poésies de Smart , recueillies’ 
en 1791, 2 vol. in-12. | 


SMEATHMAN (Henri), écri= 
vain anglais , remplit long-temps 
l’importante place de secrétair@ 
du collége du commerce de Lon- 
dres. 11 s’est fait connoître par 
plusieurs Mémoires d’histoirena- 
turelle et de politique, insérés! 
dans les Transactions philoso- 
phiques. Il est mort en 1787. 

+ SMEATON (Jean) , mécani= 
cien et ingénieur anglais, né à 
Austhorpe en 1724, annonça de 
bonne heure sôn' goût pour Ja 
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manier le tour, à forger les mé- 
taux et à construire ses outils. En 
3751 il inventa un instrument 
pour mesurer la marche des vais- 
seaux et une boussole d’une nou- 
yelle construction : admis dans 
la société royale, il enrichit ses 
Transactions de plusieurs Wémoi- 
res intéressans, et recut d'elle, 
en 1759, une médaille d’or pour 
ses expériences et ses recherches 
sur la force de l’air et de l’eau 
pose faire tourner les moulins et 


es machines dont le jeu dépend 


d’un mouvement circulaire. Le 
fanal d’Eddystone sant été, en 
17922, consumé par le feu , il fut 


chargé de le reconstruire. Il fut 


achevé en 1759 eten 1791, il pu- 
blia les détails de sa construction. 
Il fut chargé des réparations et 
de l'amélioration des moulins et 


des usines dépendant deFhôpi- 


tal de Greenwich. Il entreprit les 
travaux nécessaires pour rendre 
navigable Ja rivière de Calder, 
et pour exécuter, en Écosse, le 
grand canal destiné à joindre la 
mer britannique à l’océan. On lui 
doit enfin quelques innovations 
utiles dans plusieurs instrumens 
de physique, tels que la pompe 
pneumatique, Vhygromètre, le 
pyromètre, etc. Smeaton mourut 


le 28 septembre 17092, 


+ I. SMELLIE ( Guillaume), 


_g£élèbre acconcheur anglais, s’est 


acquis une très-grande réputation 
dans cette partie de la chirurgie,et 
s’est rendu aussi recommandable 
dans sa pratique que dans les 
instructions données à ses élèves. 
Ilen a successivement formé plus 
de mille, qui, pendant leur cours, 
ont traité gratuitentent «1150 pau- 
vres femines en couche, aux- 
quelles, à l’aide de souscriptions 
faites entre eux, ils ont encore 


fourni des secours pécuniaires. 


Smellie a le premier eonsidéré la 


lt. 
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forme et la situation du bassin 
dans leurs rapports avec la tête 
du fœtus, et expliqué, sous ce 
point de vue, le mécanisme de 
l'accouchement. I a perfectionne 
la construction du forcepsi et la 
manière de s’en servir ; 1l à fait 
disparoître plusieurs pratiques 
superstitieuses et des coutun.es 
erronées qu'on avoit l’habitude 
de suivre dans la manière d’ac- 
coucher et de traiter les femmes 
en couche et les nouveaux nés. 
Non-seulement ses opinions à cet 
égard ont été adoptées en Angle- 
terre ; 1l a eu la satisfaction de les 
voir approuyées et suivies dans 
la plus grande partie de l’Eu- 
rope par les praticiens les plus 
recommandables. En 1754 il pu: 
blia les fruits de son étude et de 
son expérience dans un ouvrage 
intitulé Traité des Accouche- 
mens, un vol. in-8°, suivi, en 
1754, d’un second volume con- 
tenant les cas contre nature. Il 
en à paru depuis un autre qui 
forme un système complet de l’art 
des accouchemens , que Préville 
a traduit en français. On doit 
encore à Smellie une suite de 
planches anatomiques de gran- 
deur naturelle au nombre de 
trente-six , accompagnées d’ex- 
plications et d’un abrégé de la 
AGO nb 
lie mourut dans un âge avancé à 
Lanerck en Ecosse en 1763. 


* IL, SMELLIE (Guillaume), 
imprimeur écossais et secrétaire 
de la société des antiquaires d’E- 
dimbourg , a publié en anglais la 
traduction de l’Histoire naturelle 
de Buffon. On lui doit un ou- 
vrage intitulé Philosophie de 
l'Histoire naturelle. Il est mort 
en 1709. 

* SMENDYRIDE, Sybarite, 
se signala parmi ses concitoyens 
par sa mollesse, son faste et som 
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insulénce: Les auteurs anciens ont 
rapporté quelques traits de ce 
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méprisable caractère. Montes- | 


quieu en a fait usage dans son 


Jemple de Guide. 
© SMERDIS , fils de Cyrus , fut 


tué par ‘ordre de Cambyse son 
frère, qui mourut quelque temps 
après , vers l’un 524 avant J. C. 
Alors un mage de Perse prit le 
nom de Smerdis, et faisant ac- 
croire qu'il étoit frère de Cam- 
byse , parce qu'illui ressembloit 
beaucoup , se mit sur le trône; 
mais il employa tant de précau- 
tions pour cacher sa fourberie , 
que cela même le découvrit. Il se 
forma un complot, environ six 
mois après son usurpation, entre 
sept des principaux seigneurs de 
Perse, du nombre desquels étoit 
Darius fils d’'Hystaspes qui suc- 
céda à Smerdis. Cet usurpateur 
fut tué par les conjurés et sa tête 
exposée au bout d’une lance. 


* SMET ( Henri ), médecin, né 
à Alost en 1537 et mort le 15 
mars 1614, montra dès son en- 
fance de grandes dispositions 
pour les sciences supérieures. Il 
prit Je bonnet de docteur à Bo- 
REaa et voyagea dans presque 
toute l'Allemagne , où il enseigna 
sept ans. Il obtint ensuite une 
chaire de médecine et de prati- 
que à Heidelberg, et s’y fixa pour 
le reste de ses jours. On a de lui 
sur la médecine, Miscellanea 
medica in libros duodecim di- 
gesta , Francofurti, 1611, in-80. 


* I. SMETIUS ( Martin) , mi- 
mistre des réformés à Bruxelles, 
y périt malheureusement dans les 
troubles qui déchirèrent les Pays- 
Bas vers la fin du 16esiècle. I étoit 
natif de Bruges , et eut beaucoup 
de part au Recueil d'inscriptions 
‘ de J. Gruter.Smetius employa six 
ans à parcourir toute Lltalie pour 


| 
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en ramasser. Le feu ayant pris à sa 
maison , 1l perdit presque en en- 
tier le fruit d'un long travail. 
Marc Laurin l’engagea à le réta- 
blir autant que possible. Un nou- 
vel accident irappa cet ouvrage: 


*II. SMETIUS ( Jean), 
ministre du saint Evangile à Ni- 
mègue , a laissé deux ouvra- 
ges estimés sur l’histoire et les 
antiquités de cette ville. Le pre- 
mier est intitulé Oppidum Bata- 
vorum , Seu Noviomagum , liber 
singuläris , Amstelodami ,.:1611, 
in-4°, ; le second , Antiquitates 
Neomagenses , Nimègue , 1678, 
in-4. Son fils, qu portoit le 
même nem, avoit eu part à ce 
dernier ouvrage , et l’on a encore # 
de lui une Chronique hollandaise 
de Nimègue , in-12. 


* SMIDS (Ludolphe), né àGro- 
ningue en 1649, y étudia la. mé- 
decine ainsi qu'a Leyde, et à 
Franeker ; il Pexerça ensuite d’a- 
bord dans sa ville natale et puis 
à Amsterdam. Né dans la religion 
catholique romaine , il passa à 
l'Eglise réformée en 1684 ou 1685. 
Il cultiva, non sans succès , les 
muses holjandaises ; il est auteur 
de quelques pièces de théâtre, 
dans le nombre desquelles on re- 
présente encore quelquefois sa » 
tragédie de Couradin. L'Histoire 
de son temps et les antiquités 
hollandaises lui ont aussides obli- 
gations. Il est mort en 1720. 


SMILAX (Mythol.), nymphe 
qui eut tan! de douleur de se voir 
méprisée du jeune Crocus, qu’elle 
fut changée aussi bien que lui en 
un arbrisseau dont les fleurs sont 
petites, «mais d’une excellente 
odeur. Ii y a des mythologistes 
qui rapportent cetrait de la fable 
d’une manière moins tragique 
Crocus et Smilax, disentls, 
étoient deux époux qui s’aunoient 


" 
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si tendrement et avec tant d’in- 
nocence , que les Dieux, touchés 


de la force et de la pureté de leur 


ünion , les métamorphosèrent , 
Crocus en safran, et Smilax en 
if. Il n’est pas facile de deviner 
ce qu'ils purent gagner à cette 
métamorphose. 


- I SMITH (Thomas), né en 
1512 à Walden , dans la province 
d’Essex, et mort en 1h77, fut 
élevé dans l’université de Cam- 
bridge, où ses progrès dans les 
belles-lettres et dans les sciences 
lui méritèrent la chaire de pro- 
fesseur royal en droit civil. 11 


. obtint ensuite la place de secré- 


! taire d’état sous le règne d’E- 


douard VI, et sous celui de la 
reine Ebsabeth , qui l’employa en 
diverses ambassades et négocia- 
tions importantes. 


+ IT. SMITH ( Richard), théo- 
logien anglais , fut élevé à l’épis- 
copat par le pape Ürbain VIil, 
sous le titre d’évêque de Chalcé- 
duine , et envoyé en Angleterre 
en 1625. N'ayant pas assez mé- 


nagé les religieux qui étoient dans 


ce royaume, 1ls soulevèrentcontre 
lui les catholiques. Smith fut obli- 
gé , en 1628 , de se retirer en 
France , où il fut très-bien recu 
par le cardinal de Richelieu. Ce 
fut alors que deux jésuites, Knot 


et Floïd, publièrent deux Ecrits 


contre le droit que les évêques 
prétendoient avoir d’éprouver les 
réguliers ; droit que Smith avoit 
vainement réclamé en Angleterre. 
Ces deux livres furent censurés 
par Grondi , archevêque de Paris, 
par la Sorbonne et par le clergé 
de France, qui manda les jésuites 
etlesobligea de les désapprouver. 
Malgré ce désaveu , le père Floïd 
opposa deux autres ouvrages à 
ces censures. C’est à cette occa- 


sion que l'abbé de Saint-Cyran 


fit avec l'abbé de Barcos son ne- 
Te XVI. 6 
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veu le gros livre intitulé Petrus 
Aurelius. Richard Smith, quiavoit 
occasionné ces disputes , mourut 


à Paris en 1653. 


*IIL.SMITH (Henri), bourgmes- 
tre et préposé aux poids publics 
à Mailmoë , fut célèbre dans son 
temps par ses connoissancés em- 
piriques en médecine et en bota- 
nique. IL est le premiér écrivain 


danois qui ait écrit sur cette der- 


nière science, Ses ouvragés , pu- 

bliés depuis 1520 jusqu’en 1527, 

ne sont guère que des compila=. 
üons stériles. 


* IV. SMITH (Thomas) , qu'on 
peut regarder , après Walter Ra- 
leigh, comme le fondateur de la 
colomie s1 florissante de la Vir- 
ginie, en a écrit l’histoire de- 
puis sa naissance jusqu’en 1624. 


* V.SMITH (Miles) ,savant pré- 
lat anglais , né à Hereford, mort 
en 1024, fut chanoine dans sa ville 
natale,et ensuite évêque de Glow 
cester. Smith, très -versé dans 
les langues orientales, fat un des 
principaux coopérateurs à la 7ra 
duction de la Bible , dont la Pre- 


face est entièrement de nr, 


Il a aussi publié des Sermons , 
un vol. in-folio 1630. 


* VI. SMITH (Jean) , théo- 
logien anglais, né en 1618 à 
ÂAchurch, au comté de Northamp- 
ton, mort en 1652. On a publié 
de lui en 1660 des Discours choi- 
sis, 1 vol. in-4°. 


* VIT. SMITH ( Jean }, savant 
médecin anglais, né au comté 
de Buckingham, mort eu 1670. 
On a de ce docteur un livre tres- 
curieux , intitulé Tableau du 
bon vieux temps , ou paraphrase 
de l'Ecclésiaste , m-8°, Londres, 


1660: 
+ VIT. SMITH ( Thomas }, 


savant écrivain anglais , né à 


18 
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Londres en 1638 , fut élevé dans 
l’université d'Oxford, où il fit de 
grands progrès dans les langues 
orientales. Smith accompagna en 
1668, en qualité de chapelain, 
sir Daniel Hervey, ambassadeur 
à Constantimople ; il revint en 
Angleterre trois ans aprés, et y 
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Vilæ quorumdam illustrium vi- 
rorum, 1707, xu-4° , et quelques 
autres Ouvrages  moims impor- 
{ans, 


* IX. SMITH (Jean), savant 
théologién anglais , né en 1659 à 
Lowther au Westmoreland, mort 


remplit les mêmes fonetions au- 
près de sir Joseph Williamson , 
secrétaire d'état. Il avoit été dé- 
signé pour être l'éditenr des ma- 
nuscrits d'Alexandrie ;: qui ‘se 
trouvert dans la bibliothèque du 
palais Saint-James ; maïs cette 
entreprise, réservée depuis aux 
talens de M. Voide, n'eut pas 
lieu alors. Smiih s’étoit fait une si 
graude réputation que I lusieurs 
savans évèques le sollicitoient 
pour retourner dans le Levant et 
ét y recueillir les anciens manus- 
crits des Pères grecs. Il devoit 
visiter les monastères du mont 
Athos où existent‘encore ceux qui 
y ont été déposés avant la chute 
de l'empire gree. De là il auroit 
êté à Smyrne, à Nicée, à Nieo- 
médie, ‘a Ancyre, et enfin en 
Egypte. Les espérances qu’il fon- 
doit sur Williamson, son patron, 
furent décues, et il perdit dans la 


suite toutes ses places pour avoir | 


refusé le serment exigé à lavé- 
nement au trône de Guillaume. 
Smith mourut à Londres en 1710. 
On a de lui, E Des Remarques 
sur la religion, les mœurs et le 
gouvernement des Turcs, avec 


un coup d'œil sur les sept Eglises 


d'Asie, ét une description de 


Constantinople ; qu'il publia d’a- 


bord en fatintet ensuite en an- 
glais en 1678, in-8°. II. Æistoire 
de lEglise grecque en ‘ce qui 
concerne Sa ‘doctrine , Ses: rites 
et son culte jpubliée aussi d’a- 
bord en latin et ensuite en an- 


glais, 1680, in-8°. HI. La Pie de : 
‘Camden , en latin, mise à la tête, 


de ses Leitres , 1691, in-4°. IV. 


en 1725 , obtint en 1695 un cano- 
nicat de la cathédrale de :Dur- 
ham, et en 1707 le rectorat de 
Wearmouth l’Evêque. Il étoit 
oceupé d’une éditiou correcte des 
œuvres du vénérable Béde quand 
la mort le surprit. Son fiis a 
donné cette édition en 1722. 


* X. SMITH ( Robert }, profes- 
seur d'astronomie à Cambridge, 
mort vers 1770 , âgé de 79 ans, 
est auteur d’un Cours complet 
d'Optique , contenant la théorie , 
la pratique et les usages de cette 
science ; traduit de l’anglais par 
le P. Pezenas , Avignon , 1767, > 
vol. in-4°. On doit au P. Bfan-. 
chard les principales additions 
faites à la traduction du P. Peze- 
nas. Ce même ouvrage a été ausst 
traduit ‘par Duval -le - Roy, 
Brest, 1767, in-4°, avec des aug- 
mentations considérables. 


+ XI SMITH ( Guillaume) , 
savant théologien ‘anglais, né à 
Woreester en 1711, mort en 1787, 

rit les ordres. etobtint ensuite 
le reetorat de l’église de la Trinité 
à Chester : il fut nommé en 1748 
maître de l’école de Brentwood, 
au comté d’Essex. En 1758 il eut 
le doyenné de Chester, et en 
1766 le rectorat d'Handley. Le 
docteur Smith a publié une ex- 
cellente Traduction de Longinét 
de Thucydide , et un volume de 
Sermons sur les Béatitudes. 


+ XII. SMITH (Adam }, doc- 
teur en droit , professeur de mo- 
rale dans l’université d'Edim- 


bourg , et commissaire des doua-. 
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nes d'Ecosse ;né le 5 juin 1923 , 


.fit ses premiers exercices d’ins- 


-truction dans l’école de Kirkaldi, 


sa palrie, et s’y fitremarquerpar 


.-son ardeur pour Vétude et par 
-Vétendue de sa mémoire. I passa 
de là à l’université de Glassow , 


el ensuite à Oxford , où il s’oc- 
cupa principalement des maithé- 


.imatques-et de la physique. 1'é- 


tude dde la nature et sur-tout 
l'histoire de la société furent .en- 
suite Pobjet direct de ses médita- 


. tions; la belle bitérature en fut le 
 délassement. Les langues. an- 
.ciennes æt modernes , les auteurs 
grecs, latins , français , Haliens , 
- Jui devinrent familiers, et lui ap- 
- prirent à :connoître le caractère, 
les mœurs, lés gouvernemens de 
ces diversesmations. Ses amis:le 


destinoient à l’étatecclésiastique ; 


_. mais ses.goûts s’y opposèrent.lLes 
membres de l’université de Glas- 


gow, quiavoient su l’apprécier 


--ct.le distingner, le nommèrenten 


1751 à la chaire de logique, et 


l’année suivante à celle de.philo- 


sophie morale. Placé alors dans 


. le centre des travaux vers lesquels 


: fondes etingénieusesspéçulations | 


son penchant l’entrainoit, son es- 
prit se familiarisa avec les pro- 


dont ila donné depuis les résul- 
tats dans les deux.ouvrages que 


nous avons de lui. L’empresse- 
ment à suivre ses. Jecons,, et la 
méthode d'instruction qu'il avoit 


Lu 


«« 


+ 


créée, firent de l'étude de la mo- 


rale une mode « ses,opinions je-: 
toient dans les sociétés littéraires : 
et politiques des semences de. 


discussion dont cette science pro- 


. fitoit. Ce fut dans ce moment 


d’effervescence métaphysique que 
Smith publia.sa Théorie des sen- 


«‘imens moraux, 1759, m-80 :il 


ÿ Joignit une dissertation sur l’o- 


rigme des langues, et.sur les dit-. 


-férens génies de celles qui sont 


æriginales etcomposées. Legrand 


nr conte cmt items eee hip ethernet et cmpterté lé chere l'E 
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surcés qu'eut cet ouvrage , et la 
réputation qu'il fit à-son auteur , 
décidèrent de lord Townsend à 
lui proposer accompagner de 
duc Lualenth dans ses voyages. 
Cette invitation , jointe à «des of- 
fres avantageuses , et le désir de 
connoître par lui-même des peu - 
ples qu'il avoit aperçus que par 


les yeux des autres, letirèrent du 


cercle très-circonscrit d’une uni- 
versité, -etil abandonra ses occu- 
patons dhabitude. Son génie 
d’observation:s’enrichit da grand 
spectacle que le mondeilui offrit. 
I y puisa sans doute des notions 
nouvelles , qui furent autant d’ac- 
quisitions pour les gsouvernemens 
et pour les peuples. Le séjour 


qu'il fit à Toulouse pendant dix- 
huitmois le mit en liaison avec 


les'hommes les plus instruits de 
la magistrature, et lui fournit des 


renseignemens exacts sur la poli- 
tique imtérieure, de la France. 


Après avoir parcouru des provin- 
ces iméridionales’, les voyageurs 


vinrent à Paris,-où, recommandé 


par. Hume son ami, Smith jouit 
de tous les: agrémens.et de tous 
lesaivantagesdesaréputation.Tur- 
got, Necker; Quesnay, Helvétius, 
d’Alembert, Marmontel ,; furent 


des hommes qu'il connut le plus, 


et plusieurs devinrent ses amis ; 
mais 1lne seiborna pas à ces liai- 
sons littéraires: 1l cultiva aussison 
goût pour les heaux arts; sousles 
rapports qu'ils ontavec les prin- 
cipes généraux «de lesprit hu- 
maim, el sur-tout.en raison de 
Papplication: qu’il en faisoit à ses 
théories. EL. avoit cherché , peu- 
dant son séjour chez les peuples 
qu'il avoit visités, à fortitier des 
idées particulières qu'ilavoit sur 
les arts d'imitation. « [lregardoit, 
dit M.Stewart,comme un privcipe 
fondamental, qu'une: grande par- 


{ te da plaisir qu'ils “donnent est 
j duc àda difficulté qui accompagne 


L 
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limitation.» Mais peut-être pous- 
sa-t il trop loin l'application de 
ce principe, sur-tout dans ses 
opinions sur la poésie et sur 
.Jacomposition dramatique. « Une 
des conséquences de ce systè- 
me étoit que les mêmes cir- 
constances qui, dans la tragé- 
die, donnent l’avantage aux vers 
blancs sur la prose, doivent don- 
ner l’avantage à la poésie rimée 
surles vers blancs, et Smith avoit 
toujours été entraîné par cette 
opinion ; il appliquoit mêine cette 
doctrine à la comédie, et il re- 
grettoit que les excellens tableaux 
de la vie et des mœurs qu'on 
trouve dans le théâtre anglais 
n’eussent pas été exécutes sur les 
modèles de l’école française. L’ad- 
miration quil avoit pour les 
grands auteurs dramatiques de la 
France tendoit à le confirmer 
dans cette opimion : cette admira- 
tion résuliait du caractère géné- 
ral de son goût; il avoit plus de 
plaisir à observer cette flexibilité 
de génie , qui sait se conformer 
à des règles reçues, qu’à suivre 
les élans hardis d’une imagma- 
tionindisciplinée ; il éprouva ce 
plaisir d’admiration lorsqu'il vit 
exécuter sur la scène française les 
chefs-d’œuvre qui l’avoient char- 
mé dans le cabinet. » De retour 
en Angleterre, Smith se réunit a 
sa famille, et passa dix ans dans 
une retraite qu'il consacra à des 
études de son goût, et aux Jouis- 
sances de lame : 1l vivoit avec 
une mère chérie, avec une pa- 
rente estimable ; avec d’anciens 
camarades d'école , ét c’est peut- 
être l’époque desa vie où il sentit 
plus vivement le bonheur de 
et Cette échpselittéraire 
roduisit cependant l'ouvrage qui 
fu a assuré la réputation dont il 
jouit : la publication de ses Àe- 
cherches sur lanature et les causes 
de la richesse des nations , 1775, 
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à vol. in-4°, trad. en francais 
par Roucher , 1792, 5 vol. in- 
8°, et depuis par M. Garnier, jeta 
un grand jour sur l'administration 
des états , et doit devenir le rudi- 
ment de tous ceuxquiaurontle mal: 


| beurd’être destinés à gouverner.Lé 


duc de Bucklengh , qui étoit resté 
l'ami de Smith après avoir étéson 
pupille, crut devoir reconnoître 
les sacrifices qu’il lui avoit faits ; 
il lui obtint un poste considéra- 
ble dans les douanes d’Ecosse sa 
patrie. Les devoirs de cet ot- 
fice nuisirent à ses occupations 
littéraires ; mais l'augmentation 
de son revenu sembla le dédom- 
mager en quelque sorte des pri- 
vations de son goût , en lui don- 
nant les moyens de satisfaire sa 
générosité naturelle. Tivré pen- 
dant douze ans à l'exercice de son 
emploi, il putà peine s’occuper des 
engagemens qu'il avoit Contrac- 
tés avec le public, et de ce qu'il 
se devoit à lui-même: ce ne fut qu’a- 


verti par les infirmités , qu’il réu- 


nit les principaux matériaux des 
ouvrages qu'ii avoitannoncés dans 
sa Théorie des sentimens moraux, 
et dans ses Recherches sur la ri- 
chesse des nations : les additions 
à sa première productionne furent 
écrites et imprimées que pendant 
sa dernière maladie ; qui, àu 
mois de juillet 1790, a privé PAn- 
gleterreëetla république des lettres 
d’un de ces hommes que les an- 
pales de l'humanité mettront au 
rang de ses bienfaiteurs. On lit 
même dans le petit avertissement 
de la septième édition de cet ou- 
vrage , sur laquelle la traduction 
est faite, que ses occupations mul- 
üipliées l’avoient détourné de le 
revoir avec le soin et l'attention 
qu'il vouloit y mettre , d'y faire 
les corrections, d’y donner Îles 
dévéloppemens qui s’étoient of- 
ferts à ses réflexions. « Les prinei- 
paux changemens detcetteédition, 
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dit-il, se trouvent dans le dernier 


chapitre de la troisième section 


de la première partie, et dans les | 


quatre premiers chapitres de la 
troisième. La sixième partie est 
entièrement neuve. J’ai aussi cher- 
ché,ajouta-t-il,à exposer plus com- 
plètement,et à examiner d’une ma- 
mère plus analytique quelques 
parties de la doctrine des stoïciens. 
Dans la dernière section de la sep- 
tième partie j'ai rassemblé plu- 
sieurs observationsrelatives au de- 
voir de la véracité: le lecteur trou- 
vera peu de changement dans le 
reste de louvrage. » Quelques 
jours avant sa mort, Smith fit dé- 
triure plusieurs manuscrits : c’é- 
toit sans doute des sacritices faits 
à l’'amour-propre.Quelquesessais 
détachés furent seuls exceptés : 
ce sont ces différens morceaux 
que Stewart , son disciple et 
son ami, prit soin de publier 
sur l’astronomie des anciens, sur 
leur physique , Sur les arts d’ini- 
tation ; morceaux précieux que 
le professeur Prévost, de Genè- 
ve , a traduits avec cette élégante 
exactitude que la profonde con- 
noissance des deux langues peut 
seule donner , et qui ne permet 
pas de regrets sur l'impuissance 
où l’on est souvent de lire un ou- 
vrage dans lorigiial, 


+ XIII. SMITH (Charlotte), 
morte en 1787, est avantageuse- 
ment connue en Angieterre par 
une foule de poésies agréables et 
par plusieurs romans, dont voici 
les titres : I. Célestine, ou la 
Pictime des préjugés, traduit 
de l'anglais sur la seconde édi- 
tion, par mademoiselle Rome, 
Paris, 1795, 4 vol. in-12. 11. Co- 
risandre de Beauvilliers , roman 
bistorique , abrégé de l'anglais 
par M. de Salabery , Blois’ et Pa- 


is, 1806, 2 vol in-192. III. Let- 


fres aux femmes mariées , tra- 


\ 
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duites de l’anglais, Yverdon, 1770, 
1 vol. in-8°, 


XIV. SMITH ( Jean ), est un 
des premiers et des plus excel- 
lens graveurs en manière noire. 
Il étoit anglais, et mourut à Lon- 
dres dans un âge avancé , au com- 
mencement du 18° siècle. On’a 
de lui beaucoup de Portraits : il 
a gravé presque tous ceux de Kul: 
ler, etdes Effets de nuit, pro- 
pres à son genre de gravure , ren- 
dus avec beaucoup d'intelligence. 
La Madeleine à la lampe, d’a- 
près Scalken, est un de ses plus 
beaux ouvrages. Scalken étoit 
son peintre favori. 


XV. SMITH ( Edmond }, né en 
1668, mort en 1710 à Gartham. 
Parmi ses œuvres poétiques, pu- 
bliées en 1719. on distingue sa 
tragédie de Phèdre et Hippolyte 
jouée avec succès en 1707. il 
avoit commencé une Traduction 
de Longin, que la mort ne lui 
permit pas d’achever. 


XVT. SMIT'HI ( George ), pein- 
tre anglais, né à Chichester , 
mort en 17706, s’est distingué, 


‘ainsi que ses frères Guillaume et. 


Jean, dans le paysage. Sesouvra- 
ges sont recherchés en Angleterre, 


I. SMITS ( Louis), peintre 
hollandais, né à Dordrecht en 
1635, mort en 1675, représen- 
toit les fruits avec une vérité éton- 
nante. Tl vendoit ses tableaux à 
haut prix; cependant le coloris: 
s'y dégrade et devient jaune. 


* IT. SMITS (Guillaume ), né 
à Kevalaer dans la Gueldre prus- 
sienne en 1704, se fit recollet, 
et s’appliqua à l'étude de lEcri- 
ture-Sainte, sur laquelle il publia 
des Commentaires en plusieurs 
volumes in-8°. Il établit a An- 
vers un musée de Philologie sa- 


crée. ( Foy. Van Hove. ) Il mouw- 
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rut dans cette ville le re' décem- 


bre 1770. 


:* SMITZS (:Gaspar ), célèbre 
peintre hollandais, mort à Du- 
blian en 1639 , a peint Île portrait 
dans un admirable stvle. Il ex- 
celloit sur-tout dans les tableaux 
de Madeleine. 


+ SMOLLETT ( Tobie), mé- 
decin anglais , né à Cameron en 
Ecosse en 1720, mort en Îtalie 
en 1771, s’étoit trouvé au siège 
de Carthagène , en qualité de 
chirurgien ou d’éleve en chirur- 
gie. Cetle circonstance de sa vie 
a été rappelée dans son roman 
de Roderick Random , et dans 
l’'abrégé de l'Histoire des Voya- 
ges, qui lui a été attribué. Il 
avoit parcouru la France et quel- 
ques contrées méridionales de 
l'Europe. La poésie, l’histoire , 
le genre romanesque, la hittéra- 
ture loccupèrent tour -à-tour. 
Nous avons de lui, [. 1’Æistoire 
d'Angleterre, 4 vol. in-4, tra- 
duite en français par Farge en 
19 volumes in-12 , qui y a ajouté 
uve suile jusqu'en 1765, en b vol. 
10-19. Smollett n’a aucune des 
qualités d’un bon historien ; 1l 
est partial ét passionné , et ne ra- 
chète pas ces défauts par lélé- 
gance du style. II. Un oyage 
en France, 1766. Asthmatique et 
vaporeux, Smollett étoit venu en 
1793 chercher en France la 
bonne humeur et la santé; il, ne 
les y trouva pas sans doute , car 
dans sa relation il paroît mécon- 
tent de tous nos usages , et plem 
de mépris pour les hommes et 
les choses qu'il venoit de voir. 
HJ. Un 4brégé de l'Histoire des 
Foyages , par ordre chronolo- 
giqué , 7 volumes in- 12. Le style 

‘en est foible et lourd , et les dé- 
tails peu intéressans. IV. Plu- 
sieurs romans : Pickle , 4 Vol in- 
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Lancélot Greaves ; Roderick Ran- 
dom, traduit en français ; Hurm- 


phry Clinker, 1991,in-19 ,3 vol.,' 


qui n'a pa: eu l’honneur d’une 
traduetion française. C’est une 
suite de lettres qui renferment 
des lecons utiles et une pemture 
des mœurs et de la vie, plus na- 
turelle et inoins exagérée que 
dans 5és autres productions de 
ce genre. V. On doit à Smollett 
la Traduction anglaise de Gil- 
Blas, celle de don Quichotte, 
1755, 2 vol. in-4°, et celle de’ 
Télémaque , qui ne parut qu'après 
sa mort. On a mis son nom à une 
traduction des ouvrages en prose 
de Voltaire ; mais on croit qu'il y 
a eu peu de part. VI. Il en a eu 
une plus essentielle dans l'His- 
toire universelle d’une société de 
gens de lettres, particulièrement 
en ce qui regarde l'Histoire de 
France , celle d'Italie et d’Alle- 
magne. VI. En 1755 il forma et 
exécuta le plan du journal iriti- 
tulé Critical Review , qu'il a 
suivi depuis 1755 jusqu’en 1765, 
et qui lui procura quelques désa- 
grémens. Ll s’éloit permis d’atta- 
quer l'amiral Knolles sur sa con- 
duite dans lexpédition contre 
Rochefort, Cet officier lui intenta 
un procès à la suite duquel Smol- 
lett fut condamné à une amende 
de 100 liv., et à trois mois de 
détention dans la prison du banc 
du roi. VIII. Il fat en 1762 au 
nombre des écrivains soudoyés 
sous Je mimistère de lord Bute, 
pour travailler au papier pério- 
dique intitulé The Briton, dont 
il publia les premiers numéros 
en mai de ceite année, et qui 
provoqua Ja publication du fa- 
meux Worth Briton. ( Foy. l'art. 
Wixes.)1X. Il a publié quelques 


morceaux dé poésies el quelqnes 


pièces de théâtre ; on a de lui, 


les Représailles, comédie ; lé Ré- 


19 ; Ferdinand , comte Fathom ; | gicide ou la mort de Charles I, 


SNEL 


tragédie, et des Satires , ouvrages 
de $a jeunesse et de peu d'intérêt. 
_Smollett fut malheureux et par 
les circonstances et par l'humeur 
chagrine de son caractère ; mais 
il ne fut pas sans mérite et sans 
talent. Il étoit marié et n'eut 
qu'une fille unique, dont la mort 
ajouta beaneoup aux peines qu'il 
éprouva sur la fin de sa carrière. 
Le docteur Anderson a publié 


en 1706 une vie intéressante de 
cet écrivain, 


* SNEEDOREF ( Frédéric }, 
Danois , a donné des Essais sur 
l'histoire de son pays ; mais une 
mort malheureuse et prématurée 
l’a enlevé pendant qu'il voyageoit 
en Ecosse. 


I. SNELL pe Roxex ( Rodol- 

he), Srellius, philosophe hol- 
Le AR né à Oudewater en 
1946 , professeur en hébreu et 
en mathématiques à Leyde, où 
il mourut en 1613,a donné plu- 
sieurs ouvrages. .suy la géomé- 
tue et sur tontes les parties de la 
philosophie ; ils ne sont plus d’au- 
cun usage. 


IT. SNELL pe Rovex ( Wil- 
brod), fils du précédent, né à 
Leyde en 1591, succéda à son 
père en 1618 dans la chaire de 
mathématiques, et mourut à 
Leyde en 1626. C'est lui qui a 
découvert le premier la vraie loi 
de la réfraction ; découverte 
qu'il avoit faite avant Descar- 
tes , comme Huyghens nous las 
sure. Il entreprit aussi de me- 
surer la terre , et il l’exécuta par 
une suite de triangles semblable 
a celle qu'ont employée depuis 
Picard ét Cassim. Mais toutes 
ces tentatives pour mesurer Île 
. globe ont jusqu'ici assez mal 
réussi, La terre ne peut être me- 
surée sans que l’on sache Péten- 


due de chaque degré dans la di- 
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rection du méridien; or cela est 
ignoré : les voyages de divers 
mathématiciens, leurs calculs et 
leurs raisonnemens opposés n’ont 
fait que constater l'incertitude où 
nous sommes sur ce point.Snell est 
auteur d’an grand nombre de sa- 
vans ouvrages de mathématiques, 
dont les plus connus sont l'£ra- 
tosthenes Batavus., et le Cyclo- 
metrium ; in-4°. Ils prouvent 
beaucoup en faveur de ses talens, 
et font sentir tout ce qu'il auroit 
pu faire , s’il étoit venu un demi- 
siècle plus tard. 


+SNORRO (Siurlesonius), 
lustre Islandais d’une auciennue 
famille , fut ministre d’état du 
roi de Suède et des'trois rois de 
Norwège. Une sédition l’obligca 
de se retirer en Islande, dont ïl 
fut gouverneur ; mais en 1241, 
Gyssurus son ennemi, le força 


dans son château et le fit mourir. 
On a de lui, E. Chronicon regum 


Norwegorum , qui est utile pour 
celte partie de Phistoire du mon- 
de. Il. Histoire de la philosophie 
des Islandais, qu'il 4 RPC PA e 
Edda Islandica. Mallet la 1ra- 
duite en français à la tête de son 
Histoire de Danemarck, 1756), 
3 vol. im-4°, où 6 volumes im 12. 
Nous en avons une édition par 
Resenius, Hanau, 1665, in-4°. 
II, Tractatus historico-politicus 
de agriculturd Æslandorum , pu- 
blié en Danemarck en 1747, im-8°. 
L'auteur prouve que agriculture 


étoit très-florissante en Islande 


dans le dixième siècle , et que le 


sol de cette contrée , qui produit 


la féve spontanément, est très- 
susceptible de fertilité. M. Jélagin 
a faitimprimer en 1805 à Moscou 
un Essai sur l'Histoire de Russie, 
dans lequel il attaque fortement 


Snorro, qu'il appelle Fennenu 


de son pays. 
SNOY ou plutôt Sxocx ( Re- 
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nier), né à Ter-Gouw en Hol- 
lande vers l'an 1477, alla ctu- 
dier en médecine à Bologne, où 
il prit le bonnet de docteur. De 
retour dans sa patrie, il exerça 
la médecine. Charles - Quint le 
chargea de quelques commissions 
auprès de Christiern Il, roi de 
Danemarck, retiré en Zélande, 
et à la cour de Jacques IV, roi 
d’Ecosse. Il mourut dans sa patrie 
le r*aoûti537,où il avoit été élevé 
à la place de bourgmestre. On a 
de lui, en latin, une Histoire de 
Hollande , en 13 livres, Roter- 
dam , 1620, in-fol. Swertius Pa 
insérée dans ses Annales rerum 
Belgicarum. C’est une chronique 
qui ne renferme guëre que des 
relations de séditions, de batailles 
et de siéges. Elle finit à l’an 1510. 
Renier Snoy a encore fait quel- 
ques ouvrages sur la morale et la 
médecine. — Il ne faut pas le 
confondre avec Lambert Snoy, né 
a Malines en 1574, mort vers 


l'an 1638 , et qui a beaucoup tra-: 


vaillé à lHistoire généalogique 
des Pays-Bas. | 

+ SNYDERS (Francois), peintre 
et graveur , né à Anvers en 1579, 
mort dans la même ville en 1657, 
s’étoit d’abord consacré à pein- 
dre uniquement des fruits ; mais 
son goût le porta encore à repré- 
-senter des animaux : personne ne 
Va surpassé en ce genre. Ses 
Chasses , ses Paysages et ses ta- 
bleaux où il a représenté des 
Cuisines, sont aussi fort estimés. 
Sa touche est légère et assurée, 
-ses compositions riches et va- 
riées , el son intelligence des cou- 
leurs donne un grand prix à ses 
ouvrages.Quand les figuresétoient 
un peu grandes, Snyders avoit 
recours au pinceau de Rubens, 
ou de Jacques Jordans. Rubens, 
à son tour, recouroit quelquefois 
à Snyders , pour peindre le fond 


SOAN 

de ses tableaux. Les touches de 
ces grands maîtres se confondent 
et paroissent être de la même 
main. Snyders a gravé un Livre 
d'animaux d’une excellente ma- 
nière : on a aussi gravé d’après 
lui. Le musée Napoléon possède 
plusieurs tableaux de Snyders. 


+ SOANEN { Jean ), fils. d’un 
procureur au présidial de Riom 
en Auvergne et de Gilberte Sir- 
mond , nièce du savant Jacques 
Sirmond le jésuite, né à Riom 
le 6 janvier 1647, entra en 166x 
dans la congrégation de lOra- 
toire , à Paris, où il prit le P. 
Quesnel pour son confesseur. 
Au sortir de l'institution , il en- 


seigna les humanités et la rhéto- 


rique dans plusieurs villes de pro- 
vince avec un succès rare. Con- 
sacré au ministère de Ha chaire 
pour lequel ïl avoit beaucoup de 
talent, 1l prêcha à Lyon, à Or- 
léans, à Paris. I fut désiré à 
la cour ; il y prêcha les carêmes 
de 1686 et 1688, et obtint tous 
les suffrages. I] étoit un des qua- 
tre prédicateurs les plus distin- 
gués de sa congrégation, et on 
les appeloit ordinairement Les 
quatre Evangelistes. Fénélon ne 
proposoit d’autres modèles pour 
l’éloquence de la chaire que Mas- 
sillon et Soanen. On récompensa 
ses succès par l'évêché de Viviers; 
mais 1l le refusa, par la raison que 
cette ville étant sur une route fré- 
quentée, el son revenu modique, 
le bien des pauvres se consume- 
roit à représenter. Il préféra en 
1695 l'évêché de Senez, peu ri- 
che , mais isolé. Son économie le 
mit en état de faire beaucoup de 
charités. 1] donnoit à tout le mon- 
de : un pauvre s’étant présenté, et 
le charitable évêque. n'ayant pas 
d'argent dans sa bourse, 1] lui don- 
na sa bague. La bulle Unigenitus 


lui déplut ; ilen appela au futur. 


4 


_ 


SOAR 


concile, et publia une Zastruction 
pastorale , dans laquelle il s’éle- 
voit avec force contre elle. Le 
cardmal de Fleury fit assembler 


. leconcile d’'Embrun, tenu en 1727. 


Le cardinal de Tencin y présida. 


Soanen y fut condamné, suspendu 


4 


de ses fonctions d’évêque et de pré- 
tre , et exilé à la Chaise-Dieu en 
Auvergne , où 1l mourut le 25 dé. 
cembre 1740. Les jansénistes en 
ont fait un saint. Sa retraite fut 
irès-fréquentée ; on le visitoit , 
ou lui écrivoit de toutes parts. 11 


 signoit ordinairement , JEAN, 


évêque de Senez, prisonnier de 
J. C...... On'a.de lui, FE Des 
Instructions Pastorales. . Des 


… Mandemens. MI. Des Lettres , 


imprimées avec sa Vie, en 2 vol. 
in-f° ou 8 voi. in-12, 1750. Ce 
recueil auroitpu être élagué ; mais 


ceux qui le faisoient croyoient 


tout précieux. On a réimprimé 
sous son nom, en 1767. 2 vol. 
in-129 de Sermons; mais quel- 
ques-uns doutent qu'ils soient de 
lui... Voyez Avsay. 


FI. SOARDI (Victor-Amédée), 
d’une famille noble dans le Pié- 


- mount, vint à Paris, où 1l entra 


dans la congrégation de Saint- 


Lazare. Il est mort à Avignon en 


1792, après avoir publié un ou- 


vrage intitulé De supremd Ro- 


mani pontificis auctoritate et 


ÆEcclesiæ Gallicanæ doctrind , 


1747, in-4°. On en a donné une 
nouvelle édition plus soignée à 


Heidelberg en 1795. 
* IL SOARDI (Soardin), 


poète latin , flonssoit dans le 15° 
siècle. Il étoit d’une ancienne et 
noble famille de Bergame , qui a 
produit de bons littérateurs. Jean- 
François fut podestat dans plu- 
sieurs villes d'Italie, et sur-tout 
à Fiorence et à Sienne. Jean-An- 


_ toine fut un des reviseurs de l’ou- 


vrage de Marc Antoine Benaglio, 
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son concitoyen, de rebus et vil& 
sanciorum , Bergame, 1584. 


* III. SO ARDI ( le comte 
Jean-Baptiste ), savant mathéma- 
ücien , naquit à Brescia le 9 jan- 
vièr 1711. Après avoir achevé ses 
cours de belleP detre et de phi- 
losophie, il fit son droit à Pa- 
doue. Il y joignit l'étude des ma- 
thématiques , qu’il apprit sous le 
marquis Poleni. De retour dans 
sa patrie , 1l cultiva cette science 
avec succès, et mit au jour un 
ouvrage intitulé Nouveaux ins- 
trumens pour décrire les courbes, 
etc., Brescia, 1752, in-4°. Il fit 
un très-grand nombre de décou- 
vertes utiles, qu'il publia en 
1764 Gans sa patrie. Il mourut le 
2 mars 1767. 


SOARÉ (Cyprien), Soarus ; 
jésuite espagnol , mort à Placen- 
üa en 1593, à 70 ans, est au- 
iêéur d’une Rhétorique en latin à 
Pusage des colléges. On en a un 
Abrégé, Paris, 1674, 1in-12, qu'on 
ne consulte plus. 


I. SOAREZ. V’oy. Suarez. 


IT. SOAREZ (Jean), évêque de 
Conimbre et comte d’Arganel, 
de l’ordre des augustins, parut 
avec éclat au concile de Trente , 
et mourut en 1580. On a de lui 
des Commentaires sur les Evan- 
giles de saint Matthieu , de saint 
Marc et de saint Luc, dans les- 
quels il entasse citations sur cita- 
tons. 


* SOAZTZA( Pison ), illus- 
tre jurisconsulte de Padoue du 
16° siècle, enseigna le droit dans 
lPumiversité de sa patrie, et passa 
ensuite à celle de Pise, d’où 
il retourna à Padoue. Il y mou- 
rut en 1591. On a de lui: De 
Romanorum et Venetorum ma- 
gistratuum inter se compara- 
tior.e: ir feudorumusus præludia; 


£ 


Juris, assez estimé. 
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Commentaria in lib. 1 pardecta- 
rum. Taddée son fils a aussi en- 
seigné le droit et publié, Ï. De 
Sponsalilus. 11. De principiis 


+ SOBTESKI (Jean ITT°\, roi de 
Pologne, où il naquit en 1629, fut 
un des plus grands guerriers du 
17e de a Il étoit fils de Théo- 
phile Zolkiewska et de Jacques 
Sobieski. Recommandable par 
son courage et par ses vertus, 
Jacques Sobieski ne respira que 
pour les transmettre à ses deux 
fils, Marc et Jean, qui, après 
avoir voyagé pendant quelques 
années , revinrent dans leur pa- 
trie au moment où leurs conci- 
togens avoient pris la fuite à Pi- 
lawiecz. « Venez-vous nous ven- 
ger, leur dit leur mère en les 
embrassant ; votre père n’est 
plus, et je ne vous reconnois 
point pour mes fils s1 vous res- 
semblez aux combattans de Pi- 
lawiecz. » Théophile fut satis- 
faite ; et, plus heureux que Marc 
qui dans une seconde action pé- 
rit sur les rives du Bogh , bientôt 
“Jean mérita et obtint les places 
de grand-maréchal et de grand- 
général du royaume. Plein d’ar- 
deur et de bravoure, 1! s’exposoit 
comme le dernier de ses soldats, 
et répondoit à ceux qui le conju- 
roient de mettre sa personne en 
sûreté : « Vous me mépriseriez , 
si je suivois vos conseils. » Ce 
peu de mots donne une idée du 
prix qu'il attachoit à sa gloire et 
a Pestime des autres. Ii devint 
Teffroi des Tartares et des Cosa- 
ques dont 1l ne cessa de triom- 
pher, et fut élu roi de Pologne 
en 1674. Le 11 novembre de l’an- 
née précédente il avoit gagné la 
fameuse bataille de Chotzin sur 
les Turcs, qui y perdirent 28000 
hommes ; il vint les retrouver en 
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avec une cavalerie très-brillante 
et une imfanterie mal équipée. Le 
prince Lubomirski conseilloit au 
roi, pour l’honneur de la nation, 
de faire passer de nuit le pont à 
un régiment plus mal vêtu que 


les autres. Sobieski en jugea au- 
itrement ; et lorsque cette troupe 
fut sur le pont, « Regardez-la 


bien , dit:1l aux spectateurs, c’est 
une iroupe invincible , qui a fait 
serment de ne jamais porter que 


les habits de l'ennemi; dans la | 


dernière guerre ils étoient tous 
vêtus à la turque... »En arrivant, 
il s’empara des postes les plus 
avantageux , monta sur une hau- 
teur, obserya la manière dont le 


grand-visir s’étoit retranché, et « 


dit à ceux qui lentouroient: 
« Cet homme-là est mal campé; 
je le connois, c’est un ignorant 
présomptueux, nous n’aurons pas 
d'honneur à cette affaire. » So- 
bieski disoit bien, et le lende- 
main les Turcs épouyantés aban- 
donnèrent leur camp, dans le- 
quel ils laissèrent jusqu’au grand 
étendard de Mahomet, que le 
vainqueur envoya au pape avec 
une lettre dans laquelle il lui 
marquoit : « Je suis vénn, j'ai 
vu, Dieu a vaincu. » Le lende- 
main de la bataille, 13 septembre, 
Sobieski fit chanter le Te Deum 
dans la cathédrale, et l’entonna 
lui-même. Cette cérémonie fut 
suivie d’un sermon, dont le pré- 
dicateur prit pour texte : « Il fut 
un homme envoyé de Dieu , nom- 
mé Jean; » paroles qui avoient 
été déja appliquées à un empe- 


reur de Constautinople, et a don. 


Juan d'Autriche, après la vic- 
toire de Lépante. Sobieski trouva 


dans les tentes plusieurs milliers 


de ducats , ei se hâta de les faire 
passer à la reine son épouse, à 
qui il écrivit : « Vous ne direz pas 


de moi ce que disent les femmes. 


1683 devant les murs de Vienne, | tartares, quand elles voient en; 
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trer Jeurs maris les mains vides : 
«Vousn'êtes pas des hommes puis- 
que vous revenez sans butin. » Le 
jour de son expédition elle n’a- 
voit pu retenir ses larmes, en le 
regardant et en lui montrant le 


plus jeune de ses fiis qu’elle te- 


noit dans ses bras. « Qu'avez-vous 
à pleurer? Jui dit le monarque. 
— Je pleure, lui répondit-eile, 
de ce que cet enfant n'est pas en 
état de vous suivre.» Un moment 
après Sobieski, s'adressant au 
nouce, lui dit : « Mandez au pape 
quevous m'avez vu à cheval, eique 
Vienne est secourue....» Attaqué 
eu 1693 d'une maladie qui parut 
dangereuse , 1l eut le chagrin de 
voir éclore le germe des querelles 
que devoient produire les préten- 
tions de ceux qui aspiroient à sa 
couronne. Les factions se multi- 


 plioïent ; les ennemis du dehors 


umissoient leurs forces ; Sobieski 
n’étoit plus en ‘état de les arrêter, 
et le temps approchoit où ce mo- 
narque alloit cesser de régner et 
de vivre. La reine désiroit qu’il 
fit un testament, n’osa le [ui dire, 
et chargea un évêque de le pres- 
sentir. « Quel en seroit le succès, 
réplhiqua-t-1l à ce prélat. Ignorez- 
vous que tous les cœurs sont cor- 
rompus ; qu'un esprit de vertige 
s’est emparé des Polonais? Mal- 
heureux princes ! nous ordonnons 


 vivans, on ne nous écoute pas ; 


nous écoutcra-t-on quand nous 
ne serons plus ? Jans une nation 
où l'or commante , c'est l'argent 
qui juge. Et vous voulez que je 
fasse un testament ! qu’on ne 
m'en parle plus. » Le 17 juin ,‘il 
fut renversé sur le parquet par 
une altaque d’apoplexie, reprit 


ses sens au bout d’une heure, et, 


dans une langue qui lui étoit fa- 
milière , 1l dit en souriant : Sfava 
benè , j'étois bien. La frayeur 
glacoit tous les visages, le sien 
éloit calme ; mais convaincu qil 
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| touchoit à sa dernière heure , :l 
: exhorta ses enfans à vivre dans 
ae la plus étroite, conjura 
| Ja reine de n’avoir d'autres inté- 
: réts que les leurs, ét mourut en 
| 1696, la vingt-troisième année de 
Son règne. À peine eut-il fermé 
les yeux , que la haine et Fenvie 
| s’efforcèrent deternir sa mémoire. 
| Les uns lui reprochèrent d’avoir 
| acheté des terres, malgré les 
| lois de Pologne , qu défendent à 
| leurs souverains de faire des ac- 
qusitions ; les autres soutinrent 
que la ligue chrétienne dans Îa- 
| quelle il étoit entré eoûtoit à la 
| parie plus de 200 mille combat- 
tans ; enfin on l’accusoit d’avoir 
| aimé argent : Sobieski en con- 
| venoit : mais il ne vouloit en 
avoir que pour le répandre utile- 
| ment, et c'est pour cela que les 
inuliles se plaignoiïent de ui, On 
lui a reproché quelques défauts, 
entre autres l’imchnation « qu'il 
avoit de voyager. Il est vrai que 
jamais cour n’a été plusambulante 
| que la sieñne ; la reine et lui ne 
pouvoient demeurér en place. 
Chaque année ils couroient toute 
la Russie, et visitoient leurs 
terres, comme auroit pu faire 
un simple gentilhomme. Après 
tout, ce défaut n'est pas ca- 
pable d’obseurcir de grandes 
vertus. Sobieski cultivoit les let- 
tres , parloit plusieurs langues, 
et ne méritoit pas moins d’être 
aimé par la douceur de sou ca- 
ractère , que par les agrémens 
de sa conversation. Charles XII 
visita son tombeau, et s’écria, 
en versant des larmes sur ses 
cendres : « Un si grand roi ne 
devoit pas mourir. » L'abbé 
Coyer a écrit sa vie. Marie Casi- 
mir de La Grange d’Arquien, son 
épouse , mourut en France au 
château de Blois, en 1716. Ses 
trois fils ne laissèrent point de 
postérité masculine. | 


» 
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SOBRINO (François), au- 
teur d'un Dictionnaire français 
et espagnol, imprimé à Bruxel- 
les en 1705 , en 2 vol. in-4°, et 
depuis en trois, a fait aussi une 
Grammaire espagnole, in-192. 
La Grammaire auroit besoin d’é- 
tre refondue pour le style, qui 
est à peine français, et même 
pour le fond des choses. 


I. SOCIN (Marianus), naquit à 
Sienne en 1401, et professa le 
droit canon dans sa patrie avec 
un succès qui lui mérita lestime 
de Pie IT. Il mourut en 1497. 


IF. SOCIN (Barthélemi), fils 


du précédent, mort en 1507, à 


70 ans, professa le droit dans, 


plusieurs universités d’Italie , et 
laissa des Consultations impri- 
mées à Venise avec celles de son 
père eu 1579, 4 vol. in-fol. Ces 
consultations sont pleines de so- 
phismes présentés avec beaucoup 
«l’art. On dit que ce professeur dis- 
putoit un joursurdes matières de 
droit avec un jurisconsulte qui, 
pour se tirer d'affaire , s’avisa de 
forger sur-le-champ, nne loi qui 


lui donnoit gain de cäuse. Socin, 


ioutaussihab.le et non moins rusé 
que son adversaire, renvérsa cette 
loi aussi-tôt par. une autre toute 
contraire. Sommié d’en citer l’en- 
droit : « Elle se trouve, dit-il, 
précisément auprès de celle que 
“vous venez de m'alléguer. » Jé- 
rôme Donato avoit usé d’une ré- 
plique aussi concluante en face 


du pape Jules IT, 
LIT. SOCIN {Lélie), fils du précé- 


dent, né à Sienne en 1525, fut des- 
tiné par son père à l’étude du 
droit. Les principes de la nouvelle 
réforme , portés dans les pays où 
le feu du fanatisme n’échauffoit 
pas les esprits , y germoient alors 


sourdement , et acquéroient de 


| pêce 
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la consistance dans les sociétés 
qui se piquoient de raisonner. 
Quatre personnes des plas distin- 
guées par leur rang, par leurs 
emplois et par leurs titres, éta- 
blirent en 1546 , à Vicence, ville- 
de létat vénitien , une espèce 
d'académie, pour y conférer sur 
des matières de religion, parti- 
culiérement sur celles qui fai- 
soient le plus de bruit. « L’es- 
de confusion qui cou- 
vroit alors presque toute l’Eu-: 
rope ( dit Pabbé. Pluquet ), les 
abus grossiers et choquans qui 
avoient pénétré tous les états, des 
superstitions et des croyances ri- 
dicules ou, dangereuses qui s’é- 
toient répandues, firent juger à 
celte société que la religion avoit: 
besoin d’être réformée, et que: 
l’Ecriture contenant, de l’aveu: 
de tout le monde, la pure pa- 
role le Dieu, le moyen le Da 
sûc pour dégager la religion des: 
fausses opinions étoit de n’ad- 
mettre que ce-qui étoit enseigné 
dans l’Ecriture. Comme cette so- 
ciété se piquoit de littérature et 
de philosophie, elle expliquoit 
selon les règles de critique qu’elle: 
s’étoit faites , et conformément à: 
ses principes philosophiques, la: 
doctrine de PÉcriture , et n’admit 
comme révélé que ce qu’elle y. 
voyoit clairement enseigné , c’est- 
à-dire, ce que la raison concevoit. : 
D’après cette méthode , ils rédui-: 
sirent Île christianisme aux arti- 
cles suivans : « El y a un Dieu 
très-haut , qui a créé toutes cho- 
ses. par la puissance du Verbe, et 
qui gouverne.tout par son Verbe. 
Le Verbe est son Fils, et ce Fils. 
est Jésus de Nazareth, fils de 


Marie , homme vériable, mais: 


homme supérieur aux autres! 
hommes , ayant été engendré. 
d'une vierge , et par l'opération 
du Saint-Esprit. Ce fils est celui, 


que Dieu a promis aux anciens: 
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phe , et qu'il a donné aux 

ommes; c’est ce fils qui a annon- 
‘cé l'Evangile, et qui a montré 
aux hommes le chemin du ciel, 
en mortifiant sa chair eten vi- 
vant dans la piété. Ce fils est 
mort par l’ordre de son père, 
‘pour nous procurer la rémission 
de nos péchés ; il est ressuscité 
‘par la puissance du père, et il 
est glorieux dans le ciel. Ceux 
qui Sont soumis à Jésus de Na- 
zareth sont justifiés de la part 
de Dieu; et ceux qui ont de la 
piété en lui reçoivent l’immorta- 
dité qu'ils ont perdue dans Adam. 
J. C. est le seigneur et le chef du 


euple qui lui est soumis ; il est 
pl des vivans et des morts ; il 
reviendra vers les hommes à Ja 
consommation des siècles.» Voilà 

les points auxquels la société de 

. Vicence réduisit la religion chré- 
tienne: la trinité, la consubstan- 
talité du verbe, la divinité de 
Jésus-Christ, etc , n’étoient, se- 
| Jon cette société, que des opi- 
nions prises dans la philosophie 
_ dés Grecs, et non pas des dog- 
“mes révélés. Socin , lié avec 
quelques-uns des nouveaux rai- 
sonneurs de Vicence , en adopta 
tous les dogmes, et les poussa 
même plus loin. « 11 avoit concu 
“de fort bonne heure, dit l'abbé 
‘Racine, le dessein de changer 

. de religion; parce que, disoit-il, 
“l'Eglise catholique enseignoit plu- 
Sieurs choses qui n’étoient pas 
_Tonformes à la raison. » Socin osa 
donc rejeter tout ce qui ne lui 

. paroiïssoit pas s’accorder avec sa 
‘raison ; et d’abord il voulut ap- 
| :profondir par lui-même le sens 
de lEcriture. Il étudia le grec, 
hébreu et même l'arabe. Il quitta 
Vltalie en 1547, pour aller cher- 
Cher parmi les protestans des 
_  connoïssances capables de le sa- 
| tisfaire. Il empioya quatre ans à 
| Voyager en Angleterre, en Frauce, 
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dans les Pays-Bas, en Allemagne 
et en Pologne. Après y avoir con- 
féré avec les plus fameux héreti: 
qués , 1l se fixa à Zurich, où 
malgré la réputation que sa scien- 
ce et ses talens lui acquirent, il 
se réndit bientôt suspect , même 
aux protestans, de l’hérésie 
àrienne qu'il embrassa. Calvin 
lui donna de bons conseils à ce 
sujet en 1252. Lélie Socin profita 
des avis de ce patriarche de Ja 
réforme , et plus encore du sup- 
plice de Servet. Il ne découvrit 
ses opinions qu'avec beaucoup 
de précaution. Les nouveaux 
ariens avoient formé un troupeau 
considérable en Pologne. Socin 
se réfugia dans ce pays en 1558, 
et y portale goût des lettres, les 
principes de la critique et Part 
de la dispute. Il fit des Com- 
mentaires, et apprit aux anti-tri- 
nitaires à expliquer dans un sens 
figuré ou allégorique tous les 
passages qui pouvoient leur être 
contraires. Il mourut le 16 mars 
1562 , laissant son bien et ses 
écrits à Fauste, son neveu. 


+ IV. SOCIN ( Fauste), neveu 
du précédent, né à Sienne en 
1559, adopta les opinions de 
son oncie, et, pour éviter les 
poûürsuites de l’Inquisition , se 
retira en France. Lorsqu'il étoit 
à Lyon, n'étant âgé que de 20 
aus , 1} apprit la mort de son on- 
cle, et alla recueillir ses papiers 
à Zurich. De là il passa en Italie, 
où il demevra 12 ans à la cour 
du duc de Florence. Socin rejeta 
les dogmes de l'Eglise catholique, 
que les luthériens et les calvinis- 
tes avoient déjà rejetés ; 1l entre- 
prit l'examen de tous les autres 
que ‘les nouveaux hérétiques 
avoient retenus, et même de 
ceux auxquels son oncle n’avoit 
point porté atteinte. IL préten- 
doit que les ariens avaient trop 
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donné à Jésus - Christ, et nia 
la préexistence du Verbe. 11 sou- 
tenoit que le Saint-Esprit n’étoit 
point une personne distincte, et 
qu’ainsi 1l ny avoit que le père 
qui füt proprement Dieu. I 
avouoit que l'Écriture donne le 
‘nom de Dieu à J. C.; mais il 
disoit que ce n’étoit pas dans le 
méme sens qu'au père ; ct .que 
ce terme appliqué à J.C. si- 
gnilie seulement que le père, 
seul Dieu par essence, lui a don- 
né une puissance souveraine sur 


toutes les créatures, et l’a rendu 


par la digne d’être adoré des 
anges et des hommes. Il anéantit 
la rédemption de Jésus-Christ, 
‘et réduit ce qu'il a fait pour les 
‘hommes, à leur avoir enseigné 
‘la vérité, à leur avoir donné de 
grands exemples de vertu, et à 
avoir scellé sa doctrine par sa 
mort. Le péché originel, la 
grace , la prédestination passent 
chez lui pour des chimères. Il 
regarde tous les sacremens com- 
me de simples cérémonies , sans 
aucune efficace. Il ôte à Dieu les 
attributs qui paroissent choquer 
la raison humaine , et forme un 
‘assemblage d'opinions qui lui pa- 
roissent plus raisonnables, sans 
se mettre en peine si quelqu'un a 
pensé comme lni depuis l’établis- 
sement du christianisme. Socinne 


jouit pas tranquillement de la 


gloire à laquelleilavoitaspiré. Les 
catholiques et les protestans lui 
causèrent des chagrins, et 1l mou- 
rut le 3mars 1604, dans le village 
deluciavie, près de:Cracovie, où 
‘il s’étoit retiré pour se dérober 
aux poursuites de ses ennemis. On 
mit sur son tombeau uneépitaphe 
dont le sens étoit: Lurner & de- 
truit le toit de Babylone, Carvin 
en a renversé les murailles, et 
“Socun en «a arraché les fonde- 
mens. L'idée de cette épitaphe 
fut prise d’un tombeau qu’avoit 
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fait exécuter Pauli.{Foy. ce mot.) 

La secte socinienne , bien loin de 
mourir ou de s’afloiblir par la 

mort de son chef, devint consi- 

dérable par Je grand nombre de 

personnes de condition et de 

savans qui en adoptèrent les 

principes. Les sociniens furent 

assez ptussans pour obtenir dans 

les diètes la liberté de conscience. 

Au reste, quoique Fauste Socin 

ait surpassé tous les hérétiques 

par la hardiesse de ses senti- 
mens ,1l a donné peu de prise 

sur lui du côté des mœurs. Îl a 

écrit avec élégance et d’une ma- 

nière fort éloignée des emporte- 

mens de Luther et de Calvin. : 
Avant qu'on eût fait les recueils : 
des livres qui sont dans la Biblio- 
thèque des. Frères ‘Polonais , al 
étoit difficile de recouvrer les ou- 
vrages de Fauste Socin. Mais ils 
ont été imprimés à la tête de cette 
Bibliotheque, qui est eng tomes 
im-folio. Les deux premiers ne 
contiennent que les productions 
de cet auteur. Sa vie a été écrite 
eu latin par Priscovius, un de ses 
sectateurs. 


SOCOLOVE (Stanislas). théo- 
logien polonais , chanoine de 
Cracovie et prédicateur du roi 
Etienne Battoni , mort en 1619, 
avec la réputation d’un  sa- 
vant, a donné des Commentaires 
sur les frois premiers évangé- 
listes, et d’autres ouvrages de 
.Ccntroverse et. de Morale. Le 
plus estimé de tous est une Tra- 
duction de Jérémie, patriarche 
de Constantinople, sous ce titre : 
Censura Ecclesiæ Orientalis de 


t prœcipuis nostri sœculi hæreti- 


coruin dogmatibus, à græco ‘in 
latinum conversa, Cum annota- 
tiorubus , Cracovie , 1582, in-fol. 


+1. SOCRATE, fils d'un 


sculpteur nommé Sophronisque , 


SOCR 
ét d’une sage-femme appelée Phe- 
narèle, naquit à Athènes l’an 469 
avant J. C. 1 s’appliqua d’abord 
à la profession de son père, et 
l'histoire fait mention de trois de 
ses statues représentant les Gr«- 
ces, et:qui étotent très-belles. 1 
paroît , par les comparaisons que 
Socrate émploya depuis dans ses 
discours, qu’il né rougissoit point 
de la profession de son père, ni 


_ de celle de sa mère. Il s’étonnoit 


qu'un sculpteur appliquat ‘tout 
son esprit a faire qu'une pierre 
brute devint semblable à un 
homme, et qu'un horime se mit 


. Si peu en peine de n'être pas 


semblable à une pierre brute. Il 
s'appeloit l’Æccoucheur des ‘es- 


+ À 2e nb ci LÉAEL 9 Be 
pris, ‘parce qu’il exerçoit à lé 


gard des esprits, anxquels il fai- 
soit produire des penséés, les 


mêmes fonctions que sa ‘mère 


exerçoit à l'égard des corps. 
Criton , ravi de la beauté de son 
ésprit, larracha de son atelier 
pour le consacrer à la philoso- 
phie. Il eut pour/maître le célèbre 
Archelaüs qui conÇut pour Jui 
toute l’amitié qu'il méritoit. I! 
commencà par l'étude de la phy- 
sique , selon l'usage des écoles 
de ce temps-là , qui ne connois- 
soient que cette partie de la phi- 
losophiealors très’obscure, Ayant 
remarqué Ccombién cette science 
vague et incertaine étoit peu utile 


au commun des hommes , il fit 


descendre, dit Cicéron , la phi- 


losophie duciel pour la placer 


. dans les villes ét ia méttre plus à 
la portée dés hommes, en lappli- 


quant seulement à ce qui pouvoit 
les rendre justes , raisonnables et 
vertueux. Le jeune philosophe 
porta les armes comme tous les 
Athéniens, et se trouva à ‘plu- 
Sieurs actions , dans lesquelles il 
montra du courage. Endurci de- 
puis long-temps contre les sai- 
sons, on le vit, au siége de Poti- 


Rare 
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dée, marcher pieds nus sur la 
glace. Avant trouvé Alcibiade 
couvert de blessures , 1l larra- 
cha des mains de l’enneni, et 
quelque temps après lui fit décer- 
ner le prix de la bravoure qu'il 
avoit mérité lui-même. À ja ba- 
taille de Délium il se retira des 
derniers à côté du général. Y ayant 
aperçu le jeune Xénophon ren- 
versé de cheval ,ille prit sur ses 
épaules et le mit en lieu de sûre- 
té. Ce courage ne labandonnoit 
pas dans des occasions peut-être 
plus périlleuses. Le sort l’avoit 
élevé au rang de sénateur , etil 
présidoit en cette qualité avec ses 
autres confrères I CNE du 
peuple. On accusa un général- 
d'armée, et l’on proposa une 
forme de jugement injuste etirré- 
gulière. La multitude acharnée 
approuvoit celte forme et mena- 
çoit d’exterminer ceux qui la reje- 
toient. Les sénateurs épouvantés 
se soumirent. Socrate seul, au 
milieu des clameurs et des mc 
naces , refusa de juger. Comme il 
s'étoit accoutumé de bonne heure 
à une vie sobre, dure, laborieu- 
se, il dédaigna les richesses. 
Voyaut la pompe et l'appareil 
que le luxe étaloit dans certaines 
cérémonies , et la quantité d’or et 
d'argent qu'on y portoit : Que de 
choses dont je n'ai pas besoin!.., 
Moins on a de besoins, ajoutoit- 
il, plus on approche de la Divi- 
nité. Pauvre, mais il aimoit à 
l'être, il ne rougissoit pas de faire 
connoître ses besoins. Si J'avois 
eu de l'argent, dit:il un jour dans 
une assemblée de ses amis , J’au- 
rois acheté un manteau. Chacun 
de ses disciples voulut lui faire 
ce petit présent... Quoique ‘très- 
pauvre ,il se piquoit d’être pro- 
pre dans ses vètemens et dans sa 
maison. Il dit un jour à Antis- 
thène, qui affectoit de se distin- 
guer par des habits sales et dé- 
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chirés, qu’à travers les trous de 
son manteau et de ses vieux hail- 
lons , on entrevoyoit beaucoup 
de vanité. Le faste de la sagesse 
lui paroiïssoit une ostentation plus 
ridicule que le faste de lopu- 
lence. Il rejeta généreusement les 
offres et les présens d’Archelaüs, 
roi de Mécédoine, qui vouloit 
Vappeler à sa cour. Sa raison 
étoit, qu'il. ne vouloit pas aller 
trouver un Viomme qui pouvoit 
lui donner plus qu'il n'était en 
état de lui rendre. Eüût-ce doné 
été rendre à ce prince un petit 
service , dit Sénèque, que de le 
détromper de ses faussés 1dées 
de grandeur, de lui montrer te 
véritable usage du pouvoir et des 
richesses, de lui apprendre le 
grand art de régner, et l’art peul- 
être plus difficile de bien vivre 
et de bien mourir ? Une des qua- 
lités les plus marquées dans So- 
crate étoit une tranquillité d'ame 
que nul accident ne pouvoit alté- 
rér. Il ne se laissoit jamais em 
porter par la colère. Un esclave 
ayant excité en lui quelque émo- 
tion : «Je te frapperois, lui dit-il, 
si je n’étois pas en colère. » Un 
brutal lui ayant donné un soufillet, 
il se contenta de dire en riant : 
« Il est fâcheux de ne pas savoir 
quandil fauts’armerd’un casque.» 
Une autré fois, ses amis étant 
étonnés de ce qu'il avoit souffert , 
sans rien dire , un Coup de pied 
d’un insolent : « Quoi donc ! leur 
dit-il, si un âne n’en donnoit au- 
tant, le ferois-je citer en justice ?» 
Enfin , comme on lui rapportoit 
v’un certain homme Paccabloit 
d'invectités , il ne fit que cette 
réponse : « C’est qu'apparemment 
il n’a pas appris à bien parler. » 
‘« Que celui d’entre vous ( disoit- 
il à ses disciples ) , qui, en con- 
sultant le miroir , s’y trouvera 
beau , prenne garde de corrom- 
pre les traits de sa beauté par 


la difformité de ses mœurs; mais 
que celui qui s’y trouvera laid, 
s'applique à effacer la laideur,de 
son visage par l’éclatde sa vertu.» 
Comme le peuple sortoit un jour, 

u théâtre, Socrate forçoit le 
passage pour y entrer. Quelqu'un 
[ui demandant la raison de cette 
conduite : « C’est, répondit}, 
ce que j'ai soin de faire dans 
toutes mes démarches , je résiste 
à la foule. » On lui demanda 
ourAnas il se fatiguoit à travail- 
er avec tant d’ardeur: jusqu’au 
soir ? Il répondit : « Qu'il gagnoit, 
de l'appétit pour mieux souper ; 
que , selon li, le meilleur assai- 
sonnement des viandes étoit la 
faim.» On ditque, pour endurcir : 
son corps contre les accidens de 
la vie ,1l avoit coutume de se tenir 
debout un jour entier dans Patti- 
tude d’un homme rêveur , immo- 
bile, sans fermer les paupières 
et sans détourner les yeux du 
même endroit. Après avoir gagné 
de la soif par Îla fatigue et les 
mouvemens qu'il se donnoit, :3l 
ne buvoit point, qu’il n’eût versé 
dans le puits la première cruchée 
d’eau qu'il en tiroit. Socrate avoit 
invité à souper quelques person- 
nes riches , et sa femme Xantippe 
rougissoit de les recevoir si sim- 
plement. « Ne vous inquiétez 
point ( lui répondit Socrate ) si 
ce sont des gens de bien et sos 
bres , 1ls seront contens ; mais 
s'ils sont déréglés et méchans , | 
peu importe qu'ils le soient. » Il 
trouva , sans sortir de sa propre 
maison , de quoi exercer sa pas. 
tience : Xantippe sa femme le 
mit aux plus rudes épreuves , par 
son humeur. bizarre et violente. 
Un jour , après avoir vomi contre 
lui toutes les injures dont sou dé- 
pit étoit capable, elle finit par 


lui jeter un pot d’eau sale sur ia 


tête. Il ne. fit qu’en. rire, et, diben 
«Il falloit bien qu'il plüt après. 
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un si grand tonnerre. » ]l étoit 
accoutumé aux criailleries perpé- 
tuelles de cette femme, comme 
on l’est au cri des oies. ( C'étoit 
son expression. ) — Mais les oies 
nous font des petits, lui disoit-on 
un jour. — Ft ma femme me 
donne des enfans , repartit So- 
crate. On a prétendu qu'il avoit 
épousé cette mégère pour y trou- 
ver un aliment à sa patience ; 
mais cette conjecture suppose une 
bizarrerie qui n’étoit point dans 
Vesprit de Socrate, déclaré par 
Voracie le plus sage de tous les 
Grecs. Parmi le grand nombre 
de sentences et de bons mots 


qu’on lu à attribués, nous ne 


citerons que les principaux. Par- 
lant d’un prince qui avoit bean- 
coup dépensé à bâtir un superbe 
palais, et n’avoil rien fait pour 


.. former ses mœnrs , 1} faisoit re- 


marquer qu’on couroit de tous 
côtés pour voir sa maison , mais 
que personnene s’'empressoit pour 
en voir le maître. Dans le temps 
du massacre que faisoientlestrente 


 tyrans qui gouvernoient la ville 
_ d'Athènes ,ilditaun philosophe: 


.« Consolons-nous de n'être pas, 


comme les grands , le sujet des 
tragédies. « IL disoit que les r1- 
chesses et les grandeurs, bien 


= Join. d’être des biens , étoient des 


sources de toutes sertes de maux, 


Il recommandoit trois choses à 
ses disciples , la sagesse, la pu- 
_ deur et le silence ; et 1l disoit 


qu'il n’y avoit point de meilleur 
héritage qu’un bon ami. Un 
physionomiste ayant dit de lui 


qu'il étoit brutal, impudique et 


ivrogne , ses disciples vouloient 
maltraiter ce calomniateur ; mais 
Socrate les en empêcha , en 
avouant « qu'il avoit eu du pen- 
chant pour ces vices , mais qu'il 


_S’en étoit corrigé par la raison. » 
Sa physionomie avoit dans ses 
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avec les images du dieu Silène. 


Il plaisantoit le premier de sa lai- 
deur et disoit que son père, en 
le sculptant, avoit oublié de don- 
ner le‘lernier coup de ciseau. « 11 


disoit ordinairement qu'on avoit 


grand soin de faire un portrait 
qui ressemblât , et qu’on n’en avoit 
point de ressembler à la divinité 
dont on est l’image ; qu’on se pa- 
roit au miroir, et.qu'on ne se 
paroit point dela vertu. fl ajou- 
toit qu’il en est d’une mauvaise 
femme comme d’un cheval vi- 


"Cieux , auquel lorsqu'on est ac- 


coutumé , tous les autres semblent 
bons.» La Grèce lui dut une par- 
te de sa gloire et de sa splendeur; 
car il eut pour disciples et forma 
les hommes les plus célèbres en 
tous genres , tels qu’Alcibiade, 
Xénophon , Platon, etc. Ii navoit 

oimt une école ouverte comme 
És autres philosophes, ni d’heure 
marquée pour ses lecons. C’étoit 


un sage de tous les temps et de 


toutes les heures, et il saisissoit 
toutes les occasions pour donner 
des préceptes de morale.La sienne 
n'étoit ni-triste, ni sauvage ; il 
étoit toujours fort gai , et il aimoit 
la douce joie d’un repas frugal, 
assaisonné par l’esprit et par la- 
mitié. Ce ne seroit pas bien con- 
noître Socrate , que d'oublier son 
démon , ou ce géuie qu'il préten- 
doit lüi servir de guide. Il en 
parloit souvent et fort volontiers 
a ses disciples. Qu’étoit-ce que ce 
démon familier, ceitevoix divine, 
cet esprit qui répondoit constam- 
ment quand 1l le consultoit ? Ce 
n’étoit autre chose , suivant des 
philosophes judicieux , que la 
justesse et la force de son juge- 
ment, qui par les règles de la 
prudence, et par les secours d’une 
longue expérience , soutenue de 
sérieuses réflexions , lui faisoient 
prévoir quel devoit être le succès 


. traits une ressemblance frappante | des affaires et des entreprises sur, 


T. XVI. 
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lesquelles on lui demardoit son 
avis. (f’oy.Marc-Aurèze, n° VIII.) 
Quant aux principes de sa philo- 
sophie , ilne sepiqua pas , comme 
nous l'avons dit, d'approfondir 
les mystères impénétrables de la 
nature. 11 crut que le sage devoit 
la laisser dans les ténebres où 
elle s’étoit ensevelie ; il tourna 
toutes les vues de son esprit 
vers la morale; et la 'secte 
ionienne n’eut plus de physicien: 
Socrate chércha dans le cœur 
même de l’homme le principe 
qui conduisoit au bonheur : il y 
trouva qne l’homme ne pouvoit 
être heureux que par la justice, 
par la bienfaisance , par une vie 
pure. Il traitoit les matières avec 
tant de netteté, de naturel et 
de simplicité, qu'il faisoit en- 
tendre à ses disciples tout ce qu'il 
vouloit, et qu'il leur faisoit trou- 
ver daus leur propre fonds la 
réponse à toutes te questions 
qu'il leur proposoit. Il forma une 
école de morale, bien supérieure: 
à toutes les écoles de physique ; 
mais , dans le temps qu’il im$trui- 
suit les autres , 1l ne veilloit pas 
assez sur lui-même. Il s’exphiquoit 
très-librement sur la reliyion et 
sur le gouvernement de son pays. 
Sa passion dominante étoit de 
régner sur les esprits, et d’aller à 
la gloire en affectant la modestie. 
Cette conduite lui fit beaucoup 
d’ennemis : ils engagèrent Aristo- 
phane à le jouer sur le théâtre. 
Le poète leur prêta sa plume, et 
sa pièce , pleine de plaisanteries 
fines et mordantes, accoutuma 
insensiblement le peuple à le mé- 
priser. (Voy. Arisropnanes.) Vingt- 
deux ou vingt-trois ans après, 1l 
se présenta un infâme délateur, 
nommé Méluus, qui l’accusa, 
1° d’être le détracteur des ancien- 
nes divinités de la Grèce, dontil 
blâämoit les passions ridicules , et 
de se vanter d'avoir un génie qui 


linspiroit; 2° d’être le corrüp- 
teur de la jeunesse; 3° l’ennermi 
du gouvernement populaire,paree 

ul vouloit rejeter la voie du sort 
sui on se servoit pour élire les 
magistrats. Lysias, qui passoit 
pour le plus habile orateur de 
son temps lui apporta un dis- 
cours travaillé, pathétique, tou- 
chant , et conforme à sa malheu- 
reuse situation, pour l’apprendre 
par cœur, s’il le jugeoit à propos, 
et s’en servir auprès de ses juges. 
Socrate le ut avec plaisir, et 
le trouva fort bien fait. « Mais de 
même, lui dit-il, que si vous 
nveussiez apporté des souliers à 
la sicyonienne (c’étoient alors 
les plus à la mode ) je ne m'en 
servirois point, parce qu'ils ne 
conviendroient point à un philo- 
sophe ; ainsi votre plaidoyer me 
paroît éloquent et conforme aux 
règles de la rhétorique , mais peu 
convenable à la grandeur d’ame 
et à la fermeté dignes d’un sage.» 
Son apologie fut un discours sim- 

le , mais noble, où lon voyoit 
billes le caractère etle langage de 
l'innocence. « Je comparois , dit- 
il à ses juges , devant ce tribunal 
pour la première fois de ma vie, 
quoiqu'âgé de plus de 70 ans. 
lei, le style , les formes , tout est 
nouveau pour moi. Je vais parler 
une langue étrangère; et l'unique 
grace que je vous demande, c'est 
d’être plutôt attentifs à mes rai- 
sons qu'a mes paroles. Votre de- 
voir est de discerner la justice ; 
le mien est de vous dire la verité. 
On m’accuse de ne pas admettre 
les divinités d'Athènes , et de 
croire à un génie particulier ; ma 
réponse est facile. J’ai offert 
souvent aux dieux du pays des 
sacrifices devant ma maison ; 
j'en ai souvent offert sur les au- 
tels publics ; j'en ai offert devant 
tous mes disciples, et Athènes 
en a été témoin. J'ai blâmé les 


‘ 
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assions honteuses et les haines 
barbares que lon attribuoit aux 
dieux. J’ose vous le demander : 
qui de vous, Ô magistrats! les 
pardonneroit aux hommes ? Quant 
au gén'e parüculier dont j'écoute 
l'inspiration secrète, ce n’est pas 
une divinité nouvelle ; c’est l'éter- 
nel instinct, c’est le génie éter- 
nél de la morale. Pour se con- 
duire, les uns consultent des si- 
bylles, d’autres le vol des oiseaux, 
d’autres le cœur des victimes. 
Moi, je consulte mon propre 
€œur ; j'interroge ma conscience ; 
je converse en secret avec l'esprit 
qui m'anime. :On prétend, en 
second lieu , que je corromps Ja 
jeunesse d'Athènes : qu'on cite 
donc un de mes disciples que 
j'aie entraîné dans le vice. J’en 
vois plusieurs dans cette assem- 
blée ; qu’ils se lèvent, qu'ils dé. 
posent contre leur corrupteur. 
S'ils sont retenus par un reste de 
considérauon, d’où vient que 
leurs pères , leurs frères, leurs 
parens n’invoquent pas dans ce 
moment la sévérité des lois ? 
D'où vient que Mélitus a négligé 
leur témoignage? C’est que , loin 
de me poursuivre , ils sont eux- 
mêmes accourus à ma défense. 
On m’accuse enfin de m'être dé- 
claré contre la loi établie parmi 
nous , de choisir au sort des ma- 


gistratures importantes ; mais en | 


cela je ne me suis pas montré 
mauyais citoyen; car il est évi- 
dent que c’est confier au hasard 
la fortune des particuliers et la 
destinée de l'état. O Athéniens ! 
oseriez-vous tirer au sort les pré- 
cepteurs de vos enfans, les géné- 
raux de vos armées ? Ce ne sont 
donc pas les accusations de Mé- 
Ltus et d’Anytus qui me coûlte- 
ront la vie ; c’est plutôt la haine 
de ces hommes vains ou injustes 
dont j’ai démasqué l'ignorance ou 


les vices; haine qui a déjà fait 


om 
oo q 
om. 
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périr ant de gens de bien, qui 
en fera périr tant d’autres ; car je 
ne dois pas me flatter qu’elle s’é- 
puise par mon supplice. Au reste, 
mes énnemis sont plus à plaindre 
que moi, puisqu'ils Sont injustes. 
Pour échapper à leurs coups, je 
nai point, à l'exemple des autres 
accusés , employé les menées 
clandestines , lés sollicitations 
ouvertes. Je Vous ai trop respec- 
tés pour chercher à vous atten- 
drir par mes larmes, ou par 
celles de mes enfans et de mes 
amis , assemblés autour de moi. 
C’est au théâtre qu'il faut exciter 
la pitié par des images touchan- 
tes, ici la vérité seule doit se faire 
entendre, Vous avez fait un ser- 
ment solennel de juger suivant 
les lois ; si je vous arrachois un 
parjure, je serois véritablement 
coupable d'impiété. Mais plus 
PR que mes adversaires de 
existence de la divinité, je me 
livré sans crainte à sa justice , 
ainsi qu’à la vôtre. » Ce plaidoyer 
sembloit avoir fléchi- une parte 
de ses juges. L’accusé eut d'abord 
en sà faveurla pluralité des voix À 
et Mélitus son accusateur alloit 
être condamné, selon l'usage, à 
une amende de mille drachmes. 
Mais Anÿytus et Licon s’étant 


[joints à lui, leur crédit entraîna 


un grand nombre de suffrages , 
ét 1l y en eut deux cent quatre 


| vingts contre Socrate , et par con- 


séquent deux cent vingt pour Jui; 


car Îles juges, sans compter le 


président , étoiént au nombre de 
cinq cénts, Par une première sen- 
tence, on déclara simplemént 
que le philosophe étoit conpa- 
ble, sans prononcer la peine 
qu'il devoit souffrir. On lui en 
laissa le choix. 11 répondit que 
puisqu'on le Jlaissoit le maître de 
son châtiment, 1l se condamnoit, 
pour avoir toujours instruit les 
Athéniens, à être nourri le reste 
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de ses jours dans le Prytanée, 
aux frais de la République ; hon- 
neur qui, chez les Grecs, pas- 
soit pour le plus distingué. Cette 
réponse révolta tellement l’aréo- 
page, qu’on résolut sa. perte. 
Quelqu'un étant venu lui annon- 
cerqu'ilavoitélé condamné à mort 
par ses juges: Et eux, répliqua- 
t-il, l’ont été par la nature ; ré- 
ponse qui ne méritoit peut-être 
pas d’être consacrée par l'histoire. 
On ordonna qu'il boiroit du jus 
de ciguë. Dès que la sentence fut 
prononcée, il dit à ses juges : » Je 
vais être livré à la mort par votre 
ordre ; la nature m’y avoit con- 
damué dès le premier moment de 
ma naissance. Mais mes accusa- 
teurs vont être livrés à l’infamie 
et à l’opprobre par l’ordre de la 
vérité. » 11 marcha vers la pri- 
son avec fermeté. Apollodore, 
un de ses disciples, s’étant avan- 
cé pour lui témoigner sa douleur 
de ce qu’il mouroit innocent : « Ai- 
meriez-vous mieux, lui dit-il, que 
je mourusse coupable?» Ses amis 
voulurent le faire évader : ils cor- 
rompireut le geolier à force d’ar- 
gent ; mais Socrate refusa de 
roliter de leurs bons offices. Il 
But la coupe de ciguë avec la mé- 
me indifférence dont il avoit en- 
visagé les différens évènemens de 
sa vie ; ensuite il se promena tran- 
quillement dans sa chambre , et 
lorsque ses jambes commencèrent 
à foiblir , il se coucha sur son lit 
et expira , vers le mois de juin de 
l'an 399 avant J.C. Sa femmeet ses 
amis recue@illirent ses dernières 
paroles. Elles furent toutes d’un 
sage ; elles roulèrent sur l’immor- 
tahté de lame , et prouvèrent la 
grandeur de la sienne. « Une 
chose, imes.amis, (leur dit-il en 
finissant) qu'il est très-juste de 
penser, C’est que si l’ame est im- 
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temps passager que nous appe- 
lons la vie , mais encore pour ce- 
Jui qui la suit, c’est-à-dire pour 
l'éternité. La moindre négligence 
sur ce point peut avoirdes suites 
infinies. Si la mort étoit la ruine 
et la dissolution de tout, ce seroit 
un grand gain pour les méchans, 
après le trépas, d’être délivrés en 
même temps de leur corps , de 
leur ame et de leurs vices. Mais 
puisque lame est immortelle , 
elle n’a d'autre moyen de se dé- 
livrer de ses maux, etil n’y a de 
salut pour elle, que de devenir 
très-bonne et très-sage... Au sor- 
ür de cette vie, s’ouvrent deux 
routes , ajouta-t-1l ; l’une mène à 
un lieu de supplices éternels les 
ames qui se sont souillées ici-bas 
par des plaisirs honteux et des 
actions criminelles; l’autre con- 
duit a l’heureux séjour des dieux 
celles qui se sont conservées pures 
sur la terre , et qui dans des corps 
humains ont mené une vie di- 
vine. » Quelqu'un demandant # 
Aristinpe comment Socrate étoit 
mort? « Comme je voudrois , ré- 
pondit-1l, mourir moi-même. » 
Quelques Pères de l'Eglise dé- 
corent ce sage du titre de martyr 
de Dieu. Erasme disoit que toutes 
les fois qu'il lisoit la belle mort de 
Socrate , il étoit tenté de s’écrier : 
« O saint Socrate , priez pour 
nous. » On a tâché vainement de 
noirCir sa réputation , en l’accu- 
sant d’un amour crimmel pour 
Alcibiade : l’abbé Fraguier la 
pleinement justifié. Des auteurs 
postérieurs à Socrate de plusieurs 
siècles, assurent qu'immédiate- 
ment après sa mort, ies Athéniens 
demandèrent compte aux accusa- 
teurs du sang innocent qu'ils 
avoient fait répandre; que Mélitus 
fut condamné à mort ; et que les 
autres furent bannis ; que non 


mortelle, elle a besoin qu’on la | contens d’avoir ainsi puni les ca- 
cultive, non-seulement pour ce | lomniateurs de Socrate, ils lui 
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rent élever une statue de bronze 
de la main du célèbre Lysippe, 
et lui dédièrent une chapelle 
comme à un demi-dieu, Ces tra- 
ditions , dit l'abbé Barthélemy, 
ne peuvent se concilier avec le 
silence de Xénophon et de Platon, 
qui ne parlent nulle part, ni du 
repentur des Athéniens, ni du 
supplice des accusateurs de So- 
crate..…... On a demandé ce que 
c'étoit que cette ironie, que les 
anciens ont tant vantée dans So- 
crate. Le même abbé Fraguier , 
qui a fait une dissertation curieuse 
sur ce sujet y remonte jusqu’à la 
cause qui obligea Socrate de se 
servir souvent de cette figure. Ce 
philosophe ayant résolu de don- 
ver une base certaine à la morale, 
commença par combattre certains 
charlatans de philosophie, con- 


nus sous le nom de soplistes. 


Ces hommes hardis , présomp- 
tueux , avoient, par une fausse 
éloquence , séduit toute la Grèce. 
Comme 1ls étoient très-prissans 
à Athènes, Socrate éioit forcé de 
les ménager en apparence, et 
d’affecter une sorte d'ignorance 
pour mieux discréditer une mo- 
rale et une éloquence éblouis- 
Sante , mais qui dans le fond 
n'avoit rien que de frivole. Voici 
à peu-près quel étoit son procédé. 
Il savoit dans quel lieu public, 
ou dans quelle maison particu- 
lère un ou plusieurs des plus fa- 
meux sophistes débitoient leur 
fausse doctrine. Il y arrivoit,com- 
me par hasard , et quelquefois il 
avoit assez de peine à entrer. Il 
trouvoit le docteur gonflé de cet 
orgueil que donne aux personnes 
vaines l'admiration des sots ; et 
s’'approchantde lui modestement : 
« Je m’estimerois bien heureux, 
lui disoit-il, si mes facultés ré- 
pondoient âu besoin et à l’envie 
que j'aurois d’avoir pour mes maî- 
tres des hommes tels que vous. 
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Mais , pauvre comme je suis , que 
me reste-t-il pour m'instruire, 
que de vous exposer mon igno- 
rance et mes doutes, lorsque mon 
bonheur m'offre l’occasion de 
vous consulter P» Le sophiste 
Pécoutoit avec une attention dé- 
daigneuse ; et lui permettoit de 
parler. Socrate lui faisoit des 
questions toutes simples ; àl lui 
demandoit, parexemple: «qu’est- 
ce que votre profession ? Qu’ap- 
pelez-vous rhétorique ? Qu'est ce 
que le beau ? En quoi consiste la 
vertu ? » Ce docteur ne pouvoit 
reculer sans risquer son revenu et 
sa réputation. Il répondoit; mais, 
au leu de donner une réponse 
précise , 1] se jetoit dans des lieux 
communs , et prenant lespèce 
pour le genre , il parloit beaucoup 
sans rien dire qui {ûL à propos. 
Socrate applaudissoit à ce ver- 
biage, pour ne pas effaroucher 
d’abord son docteur ; et aïffeciant 
de ne pouvoir le suivre dans ses 
longs discours, 1l le réduisoit à 
répondre oui et non. Alors , par 
la justesse de sa dialectique , il Le 
conduisoit par degrés jusqu'aux 
conséquences les plus absurdes , 
et le forçoit à se contredire Iui- 
même, ou à setaire. ( Joy. Proptr- 
cus, n° I. ) Myrto, parente d’Aris- 
tide , fut la première femme deSo- 
crate. Elle mourut, à ce qu’il sem- 
ble, sans luiavoir donné d’enfans. 
Il épousa Xantippe en secondes 
noces, et en eut trois fils, dont, 
à l’époque de la mort de leur père, 
l'aîné seul, nommé Lamprocle , 
étoit parvenu à la maturité de 
l'âge. Il avoit malheureusement 
plus de rapports de caractère avec 
Xantippe qu'avec Socrate. Il sem- 
ble , au reste , que ce soit plutôt 
une humeur incommode , bizarre, 
tracassière , que de la méchan- 
ceté proprement dite qu'il faille 
reprocher à Xantippe. Xénophon, 
qui devait bien la connoïtre , ne 
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la peint qué sous ces traits. 
Elle étoit tendrement attachée à 
l’homme respectable qu’elle déso- 
loit. On en peut juger sur-tout 
par la conduite qu’elle tint à son 
égard , quand il fut en état d’ac- 
eusation , et par la douleur que 
lui causa le pressentiment de 
sa perte. Les PA autres fils de 
Socrate s’appeloient Sophronis- 
que et Ménexëne. Ils étoient en- 
eore dans l’âge de l'enfance quand 
ils perdirent leur père , et ainsi 
ee que dit Sénèque ( Epist. 10/), 
du caractère inflexible des en- 
fans de Socrate en général , sem- 
ble ne pouvoir guère être appli- 
qué qu’à l'aîné, Lamprocle. C’est 
avec lui ndaibMes 

jour à califourchon sur un bâton. 
À la suite d’un discours latin sur 
Socrate , prononcé à l’univer- 
sité de Leyde par le professeur 
Jean Luzac en 1795, on trouve 
des notes pleines de choses infimi- 
ment curieuses sur ce philosophe. 
On a de Socrate quelques Lettres, 
recueillies par Allatius avec celles 
des autres philosophes de sa 
secte, Paris, 163% ,:n-4°. Bentley 
assure que les lettres de Phalaris, 
de Thémistocle , d’'Euripide sont 
apocryphes. ( f’oyez son ouvrage 
contre C. Boyle.) Socrate avoit 
mis en vers ; dans sa prison, les 
Fables d'Esope; mais cette pro- 
duction n’est pas venue jusqu’à 
nous. ( Foy. TuérAMENs et Borr- 
HAAVE.) | 


+II. SOCRATE , le Scolasti- 
que , né à Constantinople, vers 
TON 380, étudia la grammaire 
sous deux fameux professeurs 
païens , et fit des progrès qui an- 
noncoient beaucoup de talent. Il 
suivit ensuite le barreau ; enfin il 
s’appliqua' à l'Histoire ecclésias- 
tique, et entreprit de continuer 
celle d’'Eusebe de Césarée, en re- 
prenant à l’arianisme, qu'Eusebe 


e surpritun. 
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n’ayoit touché que fort légère- 
ment. L'Histoire de Socrate, di- 
visée en » livres, commence à l’an 
306, et finit en 439. Quoiqu'il 
proteste s'être donné beaucoup de 
peine pour s’instruire exactement 
de tous les faits qu’il rapporte, il 
y en a néanmoins" plusieurs aux- 
quels on ne peut ajouter foi. IL 
n’esl pe même toujours exact 
dans les dogmes. 11 n’étoit que 
laïque, et peu versé dans les ma- 
üères de théologie. Il ne paroît 
pas avoir été fort instruit de la 
discipline des différentes Eglises. 
Son style n’a rien de recomman- 
dable. On ne dit pas en quelle 
année {l mourut. On trouve son 
Histoire dans le Recueil des His- 
toriens écclésiastiques de Valois, 
Cambridge , 1720 , 3 vol. in-fol. 
Le président Cousin la traduite 
en français. | 


* SODERINI ( François), sa- 
vant canoniste du 15° siècle, né à 
Florence le 10 juin 1453, fut en- 
voyé à l’université de Pise, et y 
appritledroitsous Pierre-Philippe 


“Cornéo dc Pérouse. Sixte IV le 


nomma Evêque de. Volterre en 
1478. Les Florentins le députè- 
rent en qualité d’ambassadeur 
vers Innocent VIIT, Charles VIU, 
et Louis XII, roi de France. En 
1503 , Alexandre VI le créa car- 
dinal. Une conjuration contre 
Léon X, à laquelle il eut quelque 
part, pensa lui être funeste ; mais 
le pontife lui imposa seulement 
une amende de 25,000 écus, On 
lui attribue queques Traités de ju- 
risprudence. 11] mourut à Rome 
le 17 mai 1514. | 


I. SODI (Pierre), maître de 


ballets, né à Rome, vint en France 
en 174%, et y excella dans la com- 
position des pantomimes.Les plus 
remarquables furent , la Corne- 
muse , les Jardiniers , les Fous, 
les Mandolines ; le Bouquet , le 


dédie” de 
4 


+ 


SOEM 
Dormeur , les Caractères de la 
danse , la Noce , les Amusemens 
champêtres, la Chasse, etc. Sodi 
estmort en 1760. 


IT. SODI( Charles), frère aîné 
du précédent, né à Rome et con- 
nu par son talent pour Ja man- 
doline ; vint à Paris en 1740. On 
lui doit la musique de la plu- 
part des pantomimes dont son 
frère dessimois les pas. On a en- 
core de ui les airs d’un grand 
nombre d'ariettes italiennes et 
françaises, dont le chant est gai 
ou volupiueux. 


+SOÉMIAS (Julie), fille de Ju- 
hus Avitus, et mère de l’empe- 
reur Héliogabale, étoit d’Apamée 
en Syrie. Julie Mammée, sa sœur, 
épousa l’empereur Septime-Sé- 
vere , et Soénnias fut mariée à Va- 
rius Marcellus. Devenue veuve 
de bonne heure, ainsi que sa 
sœur , Masa leur mère les emme- 
na lan 217 à Emèse. Ce fut par 
les intrigues de ces trois femmes 
qu'Héhiogabale fut éla émpereur 
en 215, Doénnas et sa mère fureñt 
athinises au sénat , où elles don- 
noient leurs voix comme les au- 
tres sénateurs. Peu satisfaite de 
dominer dans celte assemblée 
auguste , Soémias forma un sé- 
nat composé de femmes, pour 
décider sur les ajustemens des 
dames romames. Ses folies et 
celles de son fils irritèrent les ci- 
toyens de Rome ; on encoura gea 
les prétoriens à se soulever , et 
ils tranchèrent la tête à l’un et à 
l’autre en 222. Soémias étoit belle 
et avoit du courage. Lans une oc- 
casion , des soldats qui combat- 
toient pour Héliogabale , com- 
mençant à fuir , elle se jeta au 
milieu d’eux et les fit retourner 
au combat. Mats ce fut la seule 
occasion où elle parut avec hon- 
neur. Née avec un esprit vain, 
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ambitieux, un caractère railleur, 
insolent et cruel , elle donna les 
plus mauvais conseils à son fils. 
Ayant un front incapable de rou- 
gr, elle se douna en spectacle 
par les débauches les plus scan- 
daleuses. 


SOËÉTEBOON. Poy. Hrrmse 


KERKk , n° III, 


SOFFREY pe Cazicnon. 


Caricnon. 


SOGDIEN , second fils d’Ar- 
taxercès - Longuemain , ne put 
voir sans jalousie Xercès, son 
frère aîné, sur letrône de Perse ; àl 
le fit assassiner l’an 425 avaut 
J. C., et s’'empara de la couron- 
ne, Il ne jouit pas long-temps du 
fruit de son crime. Son règne ne 
fut que d'environ sept mois.Ochus . 
son frère , qui régna sous le nom 
de Darius-Nothus, leva une ar- 
mée contre lui, se saisit de sa 
personne , et le fit expirer dans 
un monceau de cendres, Ce sup- 
plice fut inventé pour Sogdien, 
parce qu'Ochus s’étoit engagé par 
serment à n’employer contre lui 
ni le fer ni le poison. On rem- 
plit donc de cendres, jusqu’à une 
certaine élévation, une des plus 
hautes tours. On fit monter 
Sogdien , et on l'y précipita la 
tête première. On agita ensuite 
les cendres jusqu’à ce qu'il fit 
suffoqué. Ainsi périt ce malheu- 
reux prince , et depuis ce temps, 
le supplice des cendres devint 
très-commun dans la Perse. 


SOHÈME, frère de Ptolomée, 
roi d'Hturée ; fut élevé à la cour 
d’Hérode-le-Grand , qui lui avoit 
donné toute sa confiance. Ce roi 
en partant pour aller faire sa: 
paix avec Auguste, après la ba- 
taille d’Actium, lui donna ordre 
de tuer sa femme Mariamne , en 
cas qu’on le fit mourir à Rome. 
Un pareil ordre avoit déja été 


Vor. 


' 
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donné à Joseph, beau-frère d'Hé- 
rode. ( Voyez ce mot, n° VI.) So- 


bême, gagné par les civilités de 


la réine, ne put garder son se- 
cret; et Mariamne , indignée , 
accabla de reproches Hérode , 
qui fit périr et Sohême et sa 
femme. 


I. SOISSONS { Thierri de), 
accompagna saint Louis dans son 
expédition à la Terre sainte , et 
fut fait prisonnier comme son roi 
à la bataille de la Massoure. Il 
chanta sa captivité, et partagea 
avec son contemporain Thibaut, 
comte de Champagne , l’honneur 
d’êlre un de nos premiers poètes. 
Dans un manuscrit de la biblio- 
thèque impériale, de lan 1350, 
on trouve plusieurs chansons de 


Thierri. ! 
I SOISSONS (Louis pe 


Bourson, comte de) grand-maître 
de France, fils de Charles , comte 
de Soissons, dont la passion 
pour Catherine de Bourbon, 
sœur de Henri IV, est connue, 
naquit à Paris en 1604. Il se 
disüugua d’abord contre les hu- 
guenots, au siége de La Ro- 
chelle. 11 commanda en Cham- 

agne dans Îles années 1635, 
1656 et 1637, et défit, au combat 
dYvoi, les Polonais et les Croates 
qui entroient en France. Poussé à 
bout par le cardinal de Richelieu, 
dont il avoit refusé d’épouser la 
mièce , la marquise de Combalet, 
il résolut de s’en défaire , mais le 
coup ayant manqué, il se retira 
à Sedan , traita avec la maison 
‘d'Autriche contre le roi, et défit 
le maréchal de Châtillon en 1641 
à la bataille de la Marfée. Il v fut 
tué d’un conp de pistolet en 
poursuivant sa victoire avec trop 
d’ardeur. Louis X [IUvouloitqu'on 
fit le procès à sa mémoire; mais 
Puy-Ségur l’en empêcha, en di- 
sant : « Il étoit de votre sang, et 
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votre filleul; voudriez-vous expo- 
ser son corps à être traîné sur la 
claie par un jugement solennel ? 
Laissez à Dieu, Sire, la ven- 
geance de vos ennemis. » Le 
comte de Soissons étoit un prince 
bien fait, plein de courage et de 
fierté ; mais d’un esprit médiocre, 
incertain et défiant. Il avoit la 
barbe rousse. A yant demandé un 
jour à un jardinier qui passoit 
pour eunuque , pourquoi il n’a- 
voit point de barbe : « Je suis ar- 
rivé tandis que le bon Dieu faisoit 
la distribution des barbes; il n’y 
en avoit plus que de rousses , et 
j'ai mieux aimé n’en point avoir 
que d’en avoir une de cette cou- 
leur. » Le père du comte de Sois- 
sons demanda en vain pour lui 
en mariage Marie, duchesse de 
Montpensier , qui épousa Gaston 
d'Orléans. Il n’eut qu’un fils na- 
ture, Louis-Henri, chevalier de 
Soissons , abbé de la Couture, 
qui quitta ses bénéfices , prit le 
titre de prince de Neufchitel , et 
en 1694 épousa Angélique-Cuné- 
gonde de Montmorenci-Luxem- 
Bourg. Il mourut en 1703, lais- 
sant une fille , mariée en 1710 à 
Charles-Philippe d'Albert, due 
de Luynes. 


IE. SOISSONS ( Eungène-Mau- 


rice DE SAVOIE , comte de), fils 


puiné de Thomas de Savoie, 
prince de Carignan et de Marie 
de Bourbon, comtesse de Sois- 
sons, naquit en 1635. D'abord 
destiné à l'état ecclésiastique , il 
le quitta en 1656, après la mort 
de son second frère , prit le nom 
de comte de Soissons , et obtint 
la même année une compagnie au 
régiment de cavalerie de Mancini. 
L'année d’après ilépousa Olympe 
Mancini, nièce du carditval Ma- 
zarin , et devint süccessivement 
colonel - général des Suisses et 
Grisons, gouverneur de Cham- 
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_pagne et de Brie, lieutenant-gé- | de Norland , où son père étoit 


néral des armées du roi. Il se si- 
nala dans diverses occasions. À 
a bataille des Dunes, en 1658, 
il rompit l'infanterie ennemie à la 
tête des gardes-suisses , el six 
sie après 1 y eut un autre com- 

at où 1l fut blessé au visage d’un 
éclat de grenade. Après s'être dis- 
tingué dans les guerres qui Sui- 
virent , il futnomméen 1673 pour 
servir dans l’armée de l'urenne ; 
mais il tomba malade en chemin, 
et mourut à Unna en Westphalie. 
Aux talens militaires , il joignoit 
les connoissances politiques, et 
il réussit à Londres AS ME ON 
sade dont Louis XIV le chargea 
en 1660. Il eut de son mariage 
cinq garçons et trois filles : du 
nombre des premiers étoit le 
priuce Eugène. ( Voyez son arti- 
cle). La Vie du comte de Sois- 
sons fut imprimée à Paris, 1677, 
in-,92. 


IV. SOISSONS, (N. de) gen- 
tithomme du Maine , est connu 
par un ouvrage qui fittdu bruit. 
1l le publia en 1716, sous le titre 
de Détail de la France. Voici ce 
que dit abbé Lengiet : « Il y dé- 
montre bien la cause des misères. 
II fait voir que, sous les rois pré: 
décesseurs de Louis XIV, les 
tailles étoient plas fortes , et que 
cependant les peuples sont plus 
musérables qu'ils n’étoient alors. 
Il en développe bien les raisons , 
-etil est peu d'auteurs qui parlent 
aussi sensément. Son style est 
bon, et même intéressant. L’ou- 
vrage est un volume in-12 de 400 
à 500 pages, où l’on trouve des 
raisonnemens solides et une cu- 
rieuse littérature sur le sujet que 
l’auteur traite. » Voy. PEsANT. 


 SOLANDER { Daniel), doc- 
teur en médecine, membre de 
la société royale de Londres, 
né en Suède, dans la province 
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mi- 
nistre, fit ses études à Upsal, 
après lesquelles il alla à Archan- 
gci par la Laponie ; de là, il se 
rendit à Pétersbourg, d’où il re- 
vint à Upsal auprès de Linné, 
son maître, qui conseilla à son 
père de l'envoyer en Angleterre. 
Il y arriva en 1760 , recommandé 
probablement à M. Collinson par 
le chevalier Linné qui étoit intime- 
ment lié avec lui. Quelques années 
après 1l fut admis dans la société 
royale, et attaché pour la partie 
de l’histoire naturelle au musée 
britannique. En 1768 le docteur 
Banks , son ami, l'engagea à faire 
avec lui, sous le commandeiment 
du capitaine Cook, son premier 
voyage autour du monde, pour 
tenter de nouvelles découvertes 
en histoire naturelle. Banks sa- 
voit qu'il ne pouvoit s'associer 
un compagnon plus capable de 
répondre à ses vues, et l’événe- 
ment à justifié son attente. On ne 
peut lire qu'avec un vif intérèt, 
dans ce voyage, le récit du péril 
qu’ils coururenten grayissant dans 
la terre de feu une montagne où 
ils allèrent herboriser, et où ils 
auroient péri imfailliblement de 
froid sans leur exactitude à pren- 
dre les précautions que leur 
avoient prescrites le docteur So- 
lander , qui faillit lui-même à 
être la victime du danger auquel 
ils s’étoient exposés. Après une 
absence de trois ans , 1l revint en 
1771, et quelque temps après il 
fut nommé sous -hbibliothécaire 
du musée. Il employoit tous les 
jours une partie de son temps à 
mettre en ordre la collection des 
plantes que son ami Banks et lui 
avoient rapportées de la mer du 
Sud, et à les décrire. Excepté 
quelques petits écrits épars dans 
les mémoires des sociétés savan- 
tes , il n’a rien donné que la Des- 
cription , imprimée in-4°, avec 
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figures , chez Lockier Davies , à 
Londres , de la Collection des 
pétnfications trouvées dans la 
province de Hampshire, et dont 
Gustave Brander fit présent au 
musée britannique. Le docteur 
Puliney, dans son Esquisse des 
progrès de la botanique en 4An- 
gleterre , regarde le séjour du 
docteur Solander comme une 
époque dans l’histoire de cette 
science, el comme un des moyens 
qui ont le plus contribué à y faire 
connoître le système de son illus- 
tre. maître. Slater mourut: à 
Londres le 16 mai 1982, d’une 
attaque d’apoplexie. On a encore 
de lui des Observations d'histoire 
naturelle dans les Voyages au- 
tour du monde , faits par ordre de 
Georges LIT, Paris , 1774, 4 vol. 


SOLANO (N.), médecin es- 
pagnol , né à Monulla, et mort à 
Antequerra en 1738 , fit des re- 
ASP curieuses sur le pouls, 
et sur les crises qu’on pouvoit an- 
noncer en l’observant ; il consa- 
cra sa vie enlière à interroger la 
nature et à faire les premières ex- 
périences sur cet objet. 11les con- 
signa dans son Æpollinis lapis 
Lydius, où l’on en trouve d'im- 
portantes. 


* I. SOLARI ( Antoine), néen 
1582, près de Chieti dans l’A- 
bruzze , étoit fils d’un forgeron ; 
il apprit la peinture à Bologne, 
et se perfectionna dans les meil- 
leures écoles d'Italie. On admire 
ses ouvrages à Rome et dans plu- 
sieurs autres villes; les princi- 
paux sont , le Tableau du grand 
autel de l’église de Saint-Pierre 
d’Aram ; celui de saint Francois 
d'Assise dans la chapelle de la 
Croix de Saint-Laurent , etc. Il 
mourut vers 1495. 


* I, SOLARI (Marguerite), 


SOLD 

née à Asti dans le Piémont, flo- 
rissoit dans le 15° siècle. Char: 
les VIIT, roi de France, étant 
venu en Îtalie en 1495, fut ha- 
rangué par cette jeune fille , alors 
âgée de 11 ans. On trouve son 
discours dans l'ouvrage d’un cer- 
tain Lesnandetie, intitulé Louan- 
“ie du mariage. Marguerite So- 
ari se distingua également dans 
la poésie, | 


* I. SOLDANI ( Maximilien}, 
sculpteur florentin, d’une famille 
noble , étudia le dessin en 1678, 
sous Balthasar Francescini, et la 
sculpture à Rome, sous Hercule 
Ferrata. Cosme III l’envoya à Pa- 
ris , Où 1l exécuta en médaille le 
portrait de Louis XIV. De retour 
dans sa patrie, il exécuta ceux 
du grand - duc et de plusieurs 
grands personnages ; il fit aussi 
diverses statues , groupes et bas- 
reliefs en bronze. 


* IT. SOLDANT ( Jacquès ), 
sénateur de Florence, est l’auteur 
de sept satires , regardées par l’a- 
cadémie de la Crusca comme un 
chef-d'œuvre ; elles ont pour su- 
Jets, [. La Cour. II. L’Hypocrisie. 
IT. La Satire. IV. Contre les Pe- 
ripaléticiens. V. Contre le luxe. 
VI. Sur l’inconstance de l'homme 
dans ses désirs. VII. Contre l’a- 
varice et le luxe. 


* SOLDANO ( Anielle), célè- 
bre comédien qui vivoit dans le 
16e siècle et au commencement 
du suivant, exerça sa profession 
avec succès à Naples, sa patrie, 
et dans les prmeipales villes d’I- 
talie ; il étoit spirituel , prompt 
dans les réparties , enjoué , actif 
et plein de connoissances ; il a fait 
imprimer , À. Etymologies fan- 
tastiques et bizarres, Bologne, 
1610 , in-4°. Il, La Fondation et 
l'origine de Bologne , Bologne, 
1610. 
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SOLE 
I. SOLE ( Antoine-Marie del, 
peintre bolonais, né en 1597, 
mort en 10677, excella dans le 
paysage. On admire le bon choix 
de ses situations et la beauté de 
son coloris. 


+ IT. SOLE (Joseph del), pein- 
tre bolonais, fils du précédent , 
né en 1654, mort à 65 ans, étudia 
les ouvrages des Carraches, et 
surpassa bientôt tous les autres 
élèves de son maître ; il peignit 
très-bien l’histoire , et réussit éga- 
lement dans le portrait.‘Il refusa 
les offres du roi d'Angleterre et 
de celui de Pologne, ét préféra 
demeurer au sein de sa famille ; 
il travaiiloit lentement , en raison 
de l'excellence de son goût Son 
école fut remplie d’une foule d’é- 
Jèves fameux : César, Félix To- 
relli, Francesca Moniti, etc. On 
n'a pas gravé d’après lui. 


SOLEIL ( Myth.). Les païens 
éistinguoient cinq soleils. L'un 
fils de Jupiter ; le 2e, fils d'Hypé- 
rion; le 5°, fils de Vulcain , sur- 
nommé Opas; le 4° avoit pour 
mère Acantho ; et le dermer étoit 
ae d'Æetès et de Circé.… for. 


HAÉTON , € PaéniIx , n° I. 


+SOLEIÏSEL (Jacques de), gen- 
tilhomme duForez,néen :617dans 
une de ses terres, nommée le C/a- 
pier, proche la ville deS.-Etienne, 
mourut en 1680, après avoir 
formé une célèbre académie pour 
le manége. On a de lui quelques 
ouvrages ; le plus estimé est inti- 
tulé Le Parfait Marechal, Paris, 
1696 et 1754, in-4°. Il y traite de 
tout ce qui concerne les chevaux, 
sur-tout de leurs maladies et des 
remèdes qu'on peat y apporter. 
Il est plus exempt d’érreurs que 


les écrivains vétérinaires , ses de-: 
vancCiers , parce qu'il a beaucoup 


vu par lui-même et peu copié les 
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anciens, Sesvues de pratique sont 

.excellentes,mais il a payéletribut 
aux préjugés de son temps;il 
croyoit à l'influence de la lune, 
et que le cerveau étoit un chapi- 
teau d’alambic'où s’élevoient par 
la veine céliaque les vapeurs 
exhalées des reins, de la rate, 
des poumons et du foie ; il pro- 
digue trop les remèdes échauf- 
fans et les cordiaux. Il introdui- 
sit énfin dans la maréchallerie un 
grand nombre de procédés bar- 
bares , ou du moins inutiles, tels 
que ceux d’extraire les graisses 
des salières pour guérir la luna- 
tique ; de meurtrir avec un bro- 
choir les parotides enflammées ; 
de barrer la veine aux larmiers 
pour dissiper les ophtalmies ; 
d’oindre avec la graisse et le sang 
du cheval malade un membre qui 
a éprouvé un eilort ; de dessoier 
dans un grand nombré de mala- 
dies les pieds, etc, Aussi on de- 
vroil retoucher plusieurs endroits 
de son ouvrage, qui est d’ailleurs 
trés-utile et assez exact. Soleisel 
passoit pour un si galant homme, 
qu'on a dit de lui « qu'il auroit 
encore mieux fait le livre du par- 
fait Honnête-homme, que celui 
du Parfait Maréchal. » 


+ SOLENANDER (Reinier), 
médecin , né à Burick en 1591, 
et mort en 1596, étudia la mé- 
decine et la philosophie à Lou- 
vain, et voyagea en [talie et en 
France , par les bienfaits de Guil- 
laume, duc de Clèves, qui le 
nomma à son retour son premier 
médecin. On a de lui , I. 4polo- 
gta qu& Julio Alexandrino res- 
ponditur , Florentiæ, 1556, in-8°. 
IT. Dé caloris fontium medicato- 
rum causé et temperatione libri 
duo ; Lugduni, 1558, in-8°, HI. 
Consiliorum medicinalium sec- 
tiones auinque, Fraucofurti, 1596, 
in-ftolio, 
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T SOLEYMAN, né à Alep. 


Agé de 24 ans, irrité des conauêtes 
des Français en Egypte, animé 
par les exhortations des prêtres 
Turcs, il résolut d’assassiner le 
général en chef Kleber, qui venoit 
de triompher des guerriers de sa 
nalion à Hélopohs, et de répri- 
mer une violente insurrection au 
Caire. Il se rendit à Jérusalem 
chez Ahmed Aga, dontil implora 
la protection pour soustraire son 
père, marchand à Alep, aux con- 
eussions qu’on lui faisoit éprou- 
ver. Dans cette conférence , Ah- 
med S’apercevant que toute l’am- 
bition de Soleyman se bornoit à 
clevenir lecteur de l’Alcoran dans 
une mosquée, qu’il avoit déja fait 
deux pélerinages à Médine et à la 
Mecque, et qu'un délire fanatique 
agiloit sa tête lorsqu'il lui parloit 
de venger son culte outragé par 
des étrangers, fortifia ses dispo- 
sions. Soleyman arriva au Caire, 
et se Jogea dans la grande mos- 
quée. Il attendit peudant 51 jours 
Finstant favorable pour frapper 
Sa vicime , et il le trouva le 25 
Prairial de Pan 8. S'étant caché 
dans le jardin du général , il le 
vit passer, et l’aborda pour lui 
baiser la main. Son air de misère 
intéressa Kleber. À peine celui-ci 
s’étoitil arrêté pour écouter les 
plainies de Soleyman , que ce 
dernier fui porta quatre coups de 
poigbard. Er vain l'architecte Pro- 
tain, qui se trouvoit près de lm, 
voulut arrêter Je bras du meur- 
trier, il en reçut [ui - même six 
blessures , et fut renversé. Soley- 
man , arrêté à l'instant même, fut 
empalé et exposé aux oiseaux de 
proie. Il éprouva les douletrs les 
plus vives avant de mourir. 


+ SOLIGNAC (Pierre-J oseph 
DE LA Pimrt, chevalier de), né 
à Montpellier en 1687, d’une fa- 
mille distinguée, vint de bonne 


| 
| 


DR 
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heure dans la capitale,etsefit con- 
noître à la cour, qui lui donna 
une commission très-honorable 
pour la Pologne. Il eut occasion 
d’être connu du roi Stanislas , 
qui le prit chez lui, moins comme 
son secrétaire que comme son 
ami. [| suivit ce prince en France, 
lorsqu'il vint prendre possession 
de la Lorraine; il devint secré- 
taire de cette province, et secré- 
taire perpétuel de l’académie de 
Naneï. C'est dans cette ville qu'il 
trouva ce loisir A D Le et 
littéraire, qui fut le dé assement 
des longues fatigues qu'il avoit 
essuyées. Des mœurs douces et 
honnêtes, des manières agréables, 
une hitérature fine et variée, 
Je faisoient rechercher par tous 
ceux qui aiment des talens ai- 
mables, joints à l’exacte probité. 
I mourut à Nanci en 1773. Il 
a laissé divers ouvrages. Les 
principaux sont, I. Histoire de 
Pologne, en 5 vol. in-192. Cet 
ouvrage, qui n’est point achevé, 
est bien écrit: mais le style se 
ressent quelquefois du ton ora- 
toire. 11. Eloge historique du roi 
Stanislas , in-8°, écrit avec esprit 
et avec sentiment. L'auteur avoit 
aussi composé l’Histoire de ce 
prince ; mais elle n’a pas encore 
paru. Elle présente , dit-on , un 
grand nombre de faits intéressans 
el nouveaux. III, Divers mor- 
ceaux de littérature, dans les 
Mémoires de l'académie de Nanci, 
entre autres quelques £loges , 
dont le style est élégant et facile, 
à quelques endroits près, où il 
est précieux et recherché. IV.On 
lui a attribué la Saxe Galante , 
1792 ,in-12, qui eut de la vogue 
à cause de plusieurs anecdotes. 
peu connues. V. On a encore de 
Solignac les Amours d'Horace, 
1728 ,in-12, et des Quatrains sur 
l'Education, imprimés en 1728 et 
en 1738 , in-12, 
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I. SOLIMAN I, s'étant sauvé 
de la bataille d’Ancyre, fut pro- 
clamé empereur des Turcs, à la 
place de Bajazet, son père, en 
1402 , par les troupes qui étoient 
restées en Europe. Il releva l’em- 


pire ottoman, dont il conquit 


une parte du vivant même de 
Tamerlan. Son amour pour les 
plaisirs ternit sa gloire et causa 
sa perte. IL fut détrôné en 1410 
par son frère Musa, et tué en 
allant implorer la protection de 
empereur grec, dans un village 
entre cette ville et Andrimople. 


: TITI. SOLIMAN IT, surnommé 
Canuni, ou le Législateur, par 
ses sujets, et le Magnifique par 
les chrétiens, empereur turc , 
étoit fils unique de Sélim I. au- 
quel il: succéda en 1520. Il fut 

roclamé sultan trois jours après 
L mortde son père,dans le ième 
temps que Charles-Quint fut cou- 
ronnéempereur aA1x-la-Chapelle. 
Soliman n’avoit pas été élevé à la 
manière des princes ottomans.On 
ne Jui avoit rien caché des maxi- 
mes de la politique et des secrets 
de l’état. Sa jusuce éclata au 
commencement de son règne ; il 
rendit le bien à ceux que son père 
avoit dépouillés injustement, ré- 
tablit l'autorité des tribunaux qui 
étoit presque anéantie , et ne 
donna les charges et les gouver- 
nemens qu’a des personnes qui 
avoient de la fortune et de la 
probité. « Je veux, disoit-il, qu'ils 
ressemblent à ces fleuves qui en- 
graissent les terres par où ils 
passent, et non pas aux torrens 
qui entraînent tout ce qu'ils reu- 
éontrent sur leur passage. Gazcli 


_Beg, gouverneur de Syrie, se ré- 


volta au commencement de son 


règne, et entraîna une partie de 


l'Égypte dans sa rébellion. Soli- 


mar, après l’avoir réduit par ses 
Keutenans , acheva de détruire 


\ 
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les Mammeluks en Egypte, et 
conclut une trève avec Ismaël 
Sophi. Tranquille du côté de V'E- 
gypte et de la Syrie, il résolut 
de fondre en Europe. Il assiégea 
et prit Belgrade en 1521. L’anuée 
suivante il conçut le dessein d’as- 
siéger l’île de Rhodes, qui étoit 
depuis 212 ans entre les mains 
des chevaliers de St-Jean-de-Jéru- 
salem. Résolu à cette entreprise, 
il leur écrivit une lettre très-fière, 
dans laquelle il les sommoit de se 
rendre , s'ils ne vouloient tous 
être passés au fil de l’épée. Cette 
conquête lui coûta beaucoup de 
monde; mais enfin la ville LE Ron 
aux dernières extrémités , fut obli- 
gée de se rendre en 1522. Le vain- 
queur tourna ensuite ses armes 
contre la Hongrie , où il gagua 
le 29 août 1526 la fameuse ba- 
taille de Mohatz sur les Hon- 
grois. (#7. Nanasri,n° [.) Louis II, 
leur roi , y périt dans un marais. 
Le conquérant tue prit Bude en 
1529 , et alla ensuite attaquer 
Vienne qui soutint vi ngts assauts 
pendant l’espace de vingts jours : 
il fut obligé d’en lever le siége 
avec une perte de 80 mille hoim- 
mes, L’an 1534 il passa en Orient, 
et prit Tauris sur les Perses : mais 
il perdit une bataille contre 
Schah - Tamasp. Son armée 
éprouva en 1565 , devant l’île de 
Malthe , le même sort qu’elle 
avoit eu devant Vienne. Il se ren- 
dit maître en 1566 de l’ile de 
Chio , possédée par les Génois 
depuis 1346. Ce héros infatigable 
termina ses jours en Hougrie, au 
siége de Sigeth , le 30 août 1566, 
à 76 ans, quatre jours avant Ja 
prise de cette place par les Turcs. 
Ses armes victorieuses le firent 
également craindre en Europe et 
en Asie. Son empire s’étendoit 
d'Alger à l’'Euphrate, et du fond 
de la Mer - Noire au fond de la 
Grèce et de l’Epire. Ce prince 
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étoit aussi propre aux affaires 
de la paix qu’a celles de :a 
guerre : exact observateur de sa 
parole , ami de la justice , at- 
tentif à la faire rendre, et d’une 
‘activité surprenante dans l’exer- 
cice des armes. Plus guerrier que 
Charles-Quint , 11 Liu ressembla 
par ses voyages continuels. C’est 
e premier des empereurs otlo- 
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mans qui ait été l’allié des Fran- 
çais , et celte alliance a toujours 
subsisté. Soliman ternit l'éclat 
de sa gloire par sa cruauté. À près 
la victoire de Mohatz, 1500 pri- 
sonniers , gens de la plus haute 
distinction , pour la plupart, fu- 
rent placés en cercle par ordre 
du sultan , et décapités en pré- 
sence de l’armée victorieuse. So- 
liman ne croyoit rien d'impos- 
sible lorsqu'il ordonnoit. Un de 
ses généraux lui ayant écrit que 
l’ordre de faire construire un pont 
sur la Drave étoit DS 
l'empereur , ferme dans ses v0- 
lontés , lui envoya une longue 
bande de toile, sur laquelle 
étoientécrites ces paroles : « L’em- 

ereur Soliman , ton maître, te 
dépêche par le courrier que tu 
lui as envoyé l’ordre de cons- 
truire un pont sur la Drave, sans 
avoir égard aux difficultés que 
tu pourras trouver. Il te fait sa- 
voir en même temps que si ce 
pont n’est pas achevé à son ar- 
rivée , il te fera étrangler avec le 
morceau de toile qui t’annonce 
ses volontés suprêmes.» Soliman 
se servit de l'autorité absolue 
dont il jouissoit pour établir 
l’ordre et la police dans son em- 
pire. I le divisa en différens dis- 
tricts obligés de fournir un cer- 
tain nombre de soldats. Le re- 
venu d’une certaine portion de 
terres de chaque province fut ap- 
pliqué ä l'entretien des troupes, 
et il régla en détail tout ce qui 
concernoit leur discipline , leurs 
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armes , la noture de leurs ser- 
vices. Il établit un système d'ad- 
ministration pour les finances de 
l'empire ; et pour que les impôts 
ne fussent pas excessifs , il s’as- 
treigbit à une économie sévère 
et attentive. Soliman est le plus 
grand de tous les empereurs ot- 
lomans ; il est celui qui, par ses 
armes ou celles de ses généraux , 
a le plus étendu la puissance des 
Turcs en Europe et en Asie. Sous 
son règne leur gloire parvint à 
son plus haut point, mais elle dé- 
clina sous ses successeurs, qui ne 
parurent plus que rarement à la 
tête de leurs armées ; et la for- 
tuné constante , qui avoit jus- 
qu’alors accompagné les Oito- 
mans dans toutes leurs expédi- 
tions , finit avec lui, Magnifique, 
ambitieux , toujours eu activité , 
il n’y à pas une aunée de son 


règne qui ne soit marquée par 


quelque action d'éclat. Scrupu- 
leux observateur de sa religion , 
moins débauché que ses prédé- 
cesseurs , il fut aussi plus ins- 
truit. Il cultivoit les mathéima- 
tiques , et faisoit de la lecture de 
l'histoire une de ses principales 
occupations. Enfin , disent les au- 
teurs de la graude Histoire uni- 
verselle , il ne lui manqua pres- 
que aucune des qualités qui font 
les grands princes. Soliman fut 
plus exact à tenir sa parole qu’au- 


| cun de ses prédécesseurs. Sa con- 


duite à l'égard de son visir, de 
la veuve et du fils de Jean Za- 
polski, et dans plusieurs autres 


| circonstances , peut donner une 


idée de la bonne foi des sultans 


| qui ont régné avant lui, comme 


le meurtre de ses fils fait voir 
que chez lui tous les sentimens 


_cédoient au désir de conserver 
son autorité. Voyez RoxELANE ; 
| Musrapna ét Gonzacue, n° XXII, 


UE SOLIMAN II, empereur 
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ture, fils d'ibrahim, fut placé 


sur le trône en 1687, apres la 
déposition de Mahomet IV, à 
l’âge de 48 ans, et mourut le 
22 juin 1091. C’étoit un prince 
indolent, superstitieux et presque 
imbécille, qui ne dut toute la 
gloire de son règne qu'a l’habi- 
leté de son ministre Mustapha 
Coprogli. 


+ SOLIMÈNE ( François}, 
peintre, né en 1607 dans une 
petite ville proche de Naples, 
mort dans une de ses maisons de 
campagne en 1747, fut destiné par 
son père à l'étude des lois; il s’en 
OCCupa pendant quelque temps ; 
mais son goût l’entraîna vers la 
peinture. Îl réussissoit égalemeut 
dans tous les genres. Une imagi- 
nation vive, un goût délicat et 
un jugement sûr présidoient à ses 
Compositions ; 11 avoit le grand 
art de donner du mouvement à 
ses figures ; il joignoit à une tou- 
che ferme, savante et libre, un 
coloris frais et vigoureux. Ce 

entre a beaucoup travaillé pour 
la ville de Naples. Plusieurs prin- 
ces de l'Europe exercèrent son 
pinceau. Charmés de ses ou- 
vrages, ils voulurent l’attirer à 
leurs cours ; mais Solimène , 
comblé de biens et d’honneurs 
dans sa patrie, ne voulut pas 
Pabandonner. La maison de cet 
illustre artiste étoit ouverte aux 
personnes distinguées par leur 
esprit et leurs talens. Les beaux 
arts y alliroiént les plaisirs les 
plus purs et les plus variés. On 
a de lui quelques Sonnets , qui 
peuvent le placer au rang des 
poètes estimés. Il s’habilloit d’or- 
dinaire en abbé, et possédoit 
un bénéfice. Nous avons plusieurs 
morceaux gravés d’aprés les ou- 
vrages de ce peintre. 


* SOLI-MURATORI ( Jean- 
François), né à Vignole, étoit 
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neven du célèbre Muratori, et 
lui succéda dans l'emploi de 
garde des archives de Modène. 
Il naquit en 1701, et mourut le 
29 septembre 1769. Après avoir 
fait un Abrégé des Dissertations 
sur l'antiquité, par son oncle, il 
écrivit sa vie , imprimée à Venise 
en 175). et va Naples l’année 
suivante, 


SOLIN (Caïus-Julius Soxi- 
nus), grammairien latin, vivoit 
sur Ja fin du preinier siècle, ou au 
commencement du second. On a 
de lui un livre intitulé Polyhistor, 
sur lequel Saumaise a fait de sa- 
vans Commentaires, Paris, 1629, 
et Utrecht, 1689, 2 vol. in - fol. 
C’est une compilation assez mal 
digérée de reniarques histori- 
ques et géographiques sur les 
choses les plus mémorables de 
divers pays. Solin y parlé sou- 
vent de Rome, comme de sa pa- 
trie. On l’a surnommé le singe 
de Pline , parce qu’il ne fait guère 
que copier ce célèbre naturaliste. 
La plus ancienne édition de son 
Polyhistor est de Venise, 1473; 
la meilleure, de Leyde, 1646. 
l’Anthologie latine de Burmann , 
tome 2, page 383, offre le com- 
mencement d’un poème de Solin, 
intitulé Pontica. C’est un frag- 
ment de 22 vers. 


* SOLINGEN (Corneille-Van), 
célèbre chirurgien-accoucheur du 
17° siècle, florissoit à La Haye. 
On a de lui un Traité d’accou- 
chement , sous ce titre, Embryul- 
Cia, 1675, in-19, et cet autre 
ouvrage : Manuale operation der 
chirurgie, La Haye, 1685, in-/v, 


+ SOLIS (Antoine de), poète 
espagnol, né à Alcala de Hena- 
rez le 18 juillet 1610, mort le 
19 avril 1086, étudia le droit à 
Salamanque devenu secrétaire 
du comte d’Oropesa, vice-roi de 
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Navarre, il lui rendit des services 
impôrtans; mais le roi Philippe 
IV, instruit de son ménite, le 
rappela auprès de lui, et le nom- 
ma son secrétaire et historio- 
graphe des Indes, charge fort 
lucrative. Il vivoit avec beaucoup 
d'agrément dans le monde, lors- 
qu'il le quitta pour se consacrer 
a l’état ecclésiastique: 1l recut 
Vordre de prêtrise à 57 ans. Sclis 
avoit jusqu'alors travaillé pour 
le théâtre ; il y renonça entière- 
ment, et ne voulut pas même 
composer des Autos Sacramen- 
tales , pièces de dévotion repré- 
sentées en Espagne les jours de 
certaines fêtes, mais où le pre- 
fane est souvent mêlé avec le 
sacré. Il a composé, I. neuf 
Comédies | Madrid , 1685, in-4°, 
dont le plan est confus , et 
le fond plus romanesque que co- 
mique. Il y a beaucoup de mau- 
vais jeux de mots. II. Des Poé- 
sies , Madrid , 1692, réimpri- 
mées en 1792, in-4°, qui sont 
animées des charmes de limagi- 


mation, mais gätées par l’emphase, 


et par l'incohérence des images. 
HIT. Une Histoire de la Conquête 
du Mexique , Madrid, 1685 et 
1748 , dont nous avons une tra- 
duction en français , par Citri de 
La Guette , 1691, in-8°, avec fi- 
gures , et 1692, 2 vol. in-12. Cet 
ouvrage est écrit avec feu et avec 
élégance ; mais on y rencontre de 
temps en temps des phrases am- 
poulées, des réflexions puériles 
et des faits hasardés. L'auteur, at- 
tentif à relever la gloire de Fer- 
nand Cortès, lui prête bien des 
traits de politique, des réflexions, 
et peut-être des actions même 
dont il n’étoit pas capable. Il 
termina cette Histoire à la con- 
quête du Mexique, pour ne point 
ternir la réputation de son héros 
par les cruautés qu'il y avoit 
exercées. On a encore de Solis 
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un recueil de Lettres , imprimé 
à Madri& , en 1737 , par les soins 


du savant Magamy Siscar. 


* SOLLIER ( Jean-Baptiste), 
jésuite flamand , né à Herseau , 
village du territoire de Courtray , 
le 28 février 1660 ; et mort le 27 
juin 1740 , travailla à l’immense 
collection des Actes des Saints, 
dans laquelle on remarque un 
Traité des Patriarches d Alexan- 
drie, et à plusieurs autres ou- 
vrages. | 


* SOLO (Gérard de), profes- 
seur en médecine de la faculté de 
Mouipellier, vécut vers la fin du 
13° siècle : on ignore quelle fut 
sa patrie; mais tout porte à 
croire qu’il étoit de Provence, On 
lui attribue un Commentaire sur 
le Viatique de Constantin, lequel 
fut imprimé à Venise, en 1505, 
in-fol. , sous ce titre : Commen- 
larlum super viatico cum textu 
L'ouvrage est bon en général, 
mais d’un mauvais style, vu l’é- 
poque où l’auteur vivoit. On a 
encore de lui, Ï. Zntroductorium 
Juvenum , seu de, regimine cor- 
poris humani in morbis. II. Li- 
bellus de febribus. WI. Tractatus 
de gradibus medicinæ , Venetis , 
1505, 1529 , in-folio. Il a laissé 
quelques autres Traités manus- 
crits. 


* SOLOMON ( Ben JobJalla ), 
né à Bonda , ville qu’'Ibrahim son 
père avoit fondée sur la rivière 
de Sénégal, fut envoyé par lui 
pour vendre des esclaves au capi- 
taine Pyke, qui faisoit la traite 
des nègres pour Hunt. Ils ne pus 
rent convenir du prix, et Solo- 
mon, avec un autre marchand 
nègre , revint à terre pour une 
autre expédition : ils tombèrent 
dans un parti ennemi , de Men- 
divgos , qui les firent prison- 
niers et vinrent les vendre comme 
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retour daus sa patrie , 1l la trouva 
déchirée par la guerre civile. Les 
uns vouloient la démocratie, les 
autres l’oligarchié. Dans ce sou- 
lëvemient général, Solon fut lé 
Citoyen sur lequel Athènes tourna 
les yeux. On Île nomma archonte 
et souverain législateur, du con- 
sentement de tout le monde. Les 
Athéniens avoient voulü plusieurs 
fois lui déférer la royauté ; mais 
il Vavoit toujours refusée. Revêtu 
de sa nouvelle dignité, ses pre- 
miers soins furént d’apaiser les 

auvres qui fomentoient le plus 
a division. Il défendit qu'aucur 
citoyen füt obligé par corps 
pour dettes civiles ; et par une 
loi expresse il remit une parue 
des dettes. Il cassa toutes les lois 
de Dracon, à l'exception de 

_celles qui concernoient les meur- 
triérs , et procéda ensuite à une 
nouvelle division du peuple, qu'il 
pores en quatre tribus. Dans 

es trois premières il mit les ci- 
toyens aisés , donna à eux seuls 
les charges et les dignités , et ac- 
corda aux pauvres qui compo. 
soient la quatrième tribu le droit 
d’opiner avec les riches dans les 
assemblées du peuple : droit peu 
considérable d’abord, mais qui 
par la suite les rendit maîtres de 
toutes les affaires de la républi- 
que. L’aréopage reçut une nou- 
velle gloire sous son administra- 
tion. Îl en augmenta l’autorité et 
les priviléges, le chargea du. 
soin « d'informer de la manière 
dont chacun gagnoit se vie. » Ce 
législateur fit aussi des change- 
mens au sénat. Il fixa le nombre 
des juges à 400, et voulut que 
toutes les affaires qui devoient 
être portées devant l’assemblée 
du peuple , auquel seul apparte= 
noit le pouvoir souverain , fus+ 
sent auparavant examinées de- 


ésclaves au capitaine Pyke, qui fit 
aussitôt à Ibrahim des proposi- 
tions pour leur rachat ; mais 
n'ayant eu aucune réponÿe , il 
mit à la voile, etarrivé à Anna- 
polis, confia Job au facteur de 

. Hunt. Celui-ci le vendit à Tolsey 
de Maryland; quoiqu'il y fût 
traité avec beaucoup de douceur, 
Job eut l'adresse de s'échapper 
et le malheur d’étre arrêté comme 
un esclave fugitif. Alors il s’an- 
nonça comme mahométan. Une 
lettre que son père lui adressoit 
tomba entre les mains du général 
Oglethorpe qui sur-le-champ as- 
signa le prix de son rachat à 
Hunt, aussitôt que Job seroit 
rendu en Angleterre; mais le gé- 
néral ayant été envoyé en Géor- 
gie, et Job étant arrivé à Lon- 
dres en son absence, en 1753, 
ce fut la compaguie d'Afrique , 
qui au moyen d’une souscription 
opéra sa rédemption. Sir Hans 
Sloane se l’étant attachié l’em- 
ploya à traduire différens manus- 
crits arabes , et l’introduisit à la 
cour ; après 14 mois de séjour, 
il fut envoyé dans sa patrie chargé 
de présens pour 500 guinées. Le. 
malheureux ne retrouva plus son 
père ni sa patrie: elle avoit été 
dépeuplée par la ‘guerre. Job 
étoit d’une belle figure , haut de 
six pieds : son maintien étoit 
doux, mais sérieux ; il avoit de 
lesprit, beaucoup de courage, 
une mémoire si heureuse qu’à 
l’âge de 15 ans il savoit par cœur 
tout entier leKoran,dontilatrans- 

 crit et laissé trois copies en An- 
gleterre. 


= TSOLON , le second des sept 

“ sages de a Grèce , naquit à 
| 5e vers l’an 639 avant Jésus- 
Christ. Après avoir acquis les 
connoissances nécessaires à un 
philosophe et à un politique ; il| vant ce tribunal. C’est à ce sujet 
voyagea dans toute la Grèce. De | qu’Anacharsis , attiré du fond de 
DRONT. :xvr. 20 
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la Scythie par la réputation des 
sages de la Grèce, disoit à Solon : 
« Je suis surpris Es ne laisse 
aux sages que la délibération , et 
u’on réserve la décision aux 
foux. » Après ces différens ré- 
lemens, Solon publia ses lois. 
| HU ces lois , une des plus né- 
æeessaires dans une petite républi- 
que, étoit celle qui chargeoit 
l’aréopage de « veiller sur les 
arts et ré manufactures ; de de- 
mander à chaque citoyen compte 
de sa conduite , et de punir ceux 
qui ne travailleroient point. » Il 
ordonna que la mémoire de ceux 
qui seroient morts au service de 
l'état, fût honorée par des orai- 
sons funèbres ; que l’état prit soin 
de leurs pères et de leurs mères; 
et que leurs enfans fussent élevés 
aux dépens de la république 
jusqu'a l’âge de puberté, SpA 
auquel on devoit les envoyer à la 
guerre avec une armure Com- 
plète. La peine d'infamie étoit 
décernée contre ceux qui avoient 
gonsumé leur patrimome, qui 
n’avoient point voulu porter les 
armes pour la patrie , ou qui 
avoient refusé de nourrir lés au- 
enrs de leurs jours. Il n’exemp- 
toit de ce dernier devoir que les 
fils des courtisanes. Solon ne 
fit aucune loi contre les sacri- 
léges, ni contre les parricides ; 
parce que, disoit-il, «le premier 
crime a été inconnu jusqu'ici à 
Athènes; et le second est si atroce 
que je le crois impossible. » Cicé- 


ron remarque ici la sagesse de ce 


législateur , dont les lois étoient 
alors en vigueur dans cette répu- 
blique. Les Athéniens s'étant 
obligés par serment d'observer 
ces ois pendant 100 ans , Solon 
obtint d'eux un congé de 10 aus. 
Le prétexte de son voyage étoit 
le désir de trafiquer sur mer ; mais 
le véritable motif fut d'éviter les 
jmportunitésde ceux qui venoicnt 


ty 
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se plaindre pour obtenir des in 
terprétations en leur faveur. Il 


alla d’abord en Egypte, ensuite 


à la cour de Crœsus ,roideLydie, 
qui prétendit l’éblouir par une 
magnificence étudiée. Crœsus lui 
ayant un jour fait voir toutes ses 
richesses, lui demanda d’un air 
satisfait s’il avoit jamais conou 
d'homme plusheureux que lui ? 
«Oui, prince, lui répondit le sage, 
c’est un simple citoyen d'Athènes, 
nommé Tellus , qui, après avoir 
vu sa patrie toujours florissante, 
et ses enfans généralement esti- 
més , est mort en combattant 
pour elle. » Crœsus , surpris de 
cetié réponse , demanda à Solon 
si, après ce Tellus , il avoit connu 
un autre homme dont le bonheur 
ft égal au sien ? Solon répondit 
qu’il pouvoit encore luieiter deux 
frères , nommés Cléobis et Biton, 

u1 avoient été un parfait modèle 
d'amitié fraternelle , et qui avoient 
eu pour leur mère la piété la 
plus tendre. Un jour d tête , 
comme elle devoit aller au temple 
de Junon , dont elle étoit pré- 
tresse, ses bœufs tardant x venir, 
Cléobis et Biton se mirent eux- 
mêmes au joug ettraînérent le 
char. Cette mère, saisie de joie , 

ria Junon d'accorder à ses en- 
és ce qui étoit le plus avan- 
tageux aux hommes. Après le 
sacrifice ils allèrent se coucher, 
et au milieu de leur sommeil ils 
termiuèrent leur vie par une-mort 
douce et tranquille. « Eh quoi ! 
reprit Crœsus, vous ne me comp- 
terez done pas au nombre des 
hommes heureux? — Roi de Ly- 
die, s’éeria Solon , Dieu nous x 
donné à nous autres Grecs un 
esprit ferme et simple, qui ne 
nous permet pas d'estimer ce qui 
n'est qu'éelatant , ni d'admirer 
un bonheur qui peut-être n’est 
que passager. Celui-là seul nous 


paroit heureux, de qui le cielæ 
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continué la félicité jusqu’au der- 
uicr moment de la vie : car le 
bonheur d’un homme qui vit en- 
core, et qui flotte au milieu des 
écueils de cette vie, nous paroît 
aussi incertain que la couronne 
Pour celui qui court dans la car- 
rière. Ne vous y trompez pas, 
grand roi, ontrouve dans une for- 
tune médiocre beaucoup d’hom- 
mes heureux ; et ils ont cet avan- 
tage sur Îles riches, qu’ils sont 
moins exposés aux revers de la 
fortune, et peuvent moins con- 
tenter leurs désirs ; impuissance 
qui est pour eux une faveur des 
dieux... » Crœsus, dont l’orgueil 
2e pouvoit reconnoître la vérité 


de ces discours, parut estimer 


moins Solon; et le célèbre Esope 
qui étoit à la cour de Lydie, 
ayant pris le sage en particulier, 
Jui dit : « Solon, il faut ou ne ja- 
mais approcher des rois, ou bien 
ne leur dire que des choses agréa- 
bles. — Dis plutôt, reprit Solon, 
qu'il faut ou ne pas les appro- 
cher, on leur dire des choses qui 
leur soient utiles.» (7. CROESUS.) 
Solon étant revenu dans sa pa- 
trie, la trouva livrée à ses ancien- 
nes divisions. Pisistrate s’étoit 
emparé du gouvernement, et ré- 
gnoit moins en chef d’un peuple 
hbre, qu'en monarque qui vou- 
doit avoir toute l'autorité. Après 
avoir reproché à ce tyran sa per- 
fidie, et aux Athéniens leur l4- 
cheté, il alla mourir, dit-on, chez 
le roi Philocypre, l'an 559 avant 
J. CG. Pisistrate lui écrivit une let- 
tre pour justifier sa conduite et 
l'engager à revenir dans sa patrie. 
C'est donc à tort que Plutarqne 
avance que ce législateur se ré- 
concilia, sur la fin de sa vie, avec 
le tyran, et qu'il fut même de 
son conseil, Toutes ses démarches 
annoncent un républicain zélé, 
Il reprocha, dit-on; à Thespis, 
poêle tragique, l'usage qu'il fai 
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soit du mensonge dans ses pièces, 
Comme étant un exemple perni- 
cieux pour ses concitoyens. Thes- 

is répondit « qu’il n'y avoil rien 
a craindre de ces mensonges et 
de ces fictions poétiques, qu’on 
ne faisoit que par jeu. » Solon, 
indigné , repartit en donnant un 
grand coup de son bâton contre 
terre : « Mais si nous souffrons et 
approuvons ce beau jeu -1à, :! 
passera bientôt dans nos contrats 
et dans toutes nos affaires. » Il 
avoit coutume de dire : « Laissons 
en partage au reste des mortels 
les richesses; mais que la vertu 
soit le nôtre... » Solon voyant un 
de ses amis plongé dans une pro- 
fonde tristesse, le mena sur la 
citadelle d'Athènes, et l’invita à 
promener ses yeux sur tous les 
bâtimens qui s’y présentoient. 
Quand il eut fait : « Figurez-vous 
maintenant, lui dit-il, si vous le 
pouvez , combien de deuils et de 
chagrins logèrent autrefois sous 
ces toits, combien il en séjourne 
aujourd’hui , ét combien dans la 
suite des siècles il y en doit ha- 
biter. Cessez donc de pleurer vos 
disgraces , comme si elles vous 
étoient particulières, puisqu'elles 
Vous sont Communes avec tous 
les hommes... » La statue de So- 
lon, par M. Roland, orne le 
palais du sénat à Paris: elle 
est sculptée avec soin et offre un 
grand mérite dans son exécution ; 
mais On à reproché à la tête de 
ne pas offrir assez le caractère 
grec. Fey. un parallèle de So'on 
et de Lycurgue, dans l’article de 
ce dernier, 


SOMAISE (Antoine Bavezau, 
sieur de), mit en vers détestables 
la comédie des Précieuses ridicu- 
les de Molière, contre lequel il 
vomit cependant beaucoup d’in- 
jures. On a encore de lui , I, Les 


véritables Précieuses, II. Le Pr- 


508 SOMB 


cès des précieuses, chacune en ün 
acte, la première en prose, la se- 
conde en vers. III. Le Diction- 
naire des précieuses, Paris, 1661, 
2 vol. in-8°. Il y a du naturel 
dans le style de ces trois plaisan- 
teries, mais trop de négligence et 
de plates bouffonneries. 


+ T1. SOMBREUIL (Francçois- 
Charles Viror de), né à Insisheim 
en Alsace, maréchal-de-camp et 
gouverneur des Invalides, montra 
beaucoup de fermeté dans l’exer- 
cice de sa place. Il fut enfermé 
dans la prison de l'Abbaye peu 
de jours après le 10 août 1792, et 
désigné comme l’une des victimes 
des horribles journées des 2 et 3 
septembre. Il parut devant les ju- 
ges assassins; sa fille, jeune, inté- 
ressante et belle, parvient, à force 
de courage, dans la prison; les 
cheveuxépars, ellese jette sur son 
père, le serre dans ses bras, défie 
les bourreaux de Île lui arracher, 
Îles conjurant , au nom de la na- 
tûre , de sauver l’auteur de ses 
jours. 1l fut décidé qu’il étoit libre. 
te assassins étoient à la porte de 
la prison, sur deux haies, le sabre 
à la main, pour l’enfoncer dans 
le corps de ceux qui leur étoient 
désignés par le signal, « monsieur 
peut sortr, » Sombreuil est an- 
noncé comme innocent; les as- 
sassins crient : « Chapeau bas! 
voilà un innocent, » Quatre hom- 
mes du peuple le portent en 
triomphe jusqu’à l’hôtel des Inva- 
lides ; sa respectable fille fut aussi 
portée en triomphe. Echappé à ee 
danger, Sombreuil n’en fut pas 
moinstraduitquelque temps après 
au tribunal révolutionnaire; et 
condamné à mort le 29 prairial 
an 2 (17 juin 1794), âgé de 74 ans, 
comme conspirateur et complice 
d’un prétendu assassinat de Col- 
lot-d’Herbois, député à la con- 


vention nationale, Il fut conduit |' 


\ 
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a l’échafaud avec une” chemisé: 
rouge, 


* IT. SOMBREUIL (Stanislas 


Viror de), fils aîné du précédent, 


Capitaine de hussards, né à Le- 
choisies , domicilié à Poissy, fut 
décapité avec son père le 29 prai- 
rial an 2 (17 juin 1794), comme 


complice de la faction de létran- 


ger, du soulèvement des prisons 
et de l'assassinat de Collot-d’Her- 
bois. IL fut conduit à l’échafaud 
avec une chemise rouge. Pendant 
sa détention dans la prison de la 
Force , une jeune femme char- 
mante, dont il étoit tendrement 
aimé, s’exposa au plus grand 
danger en s’introduisant dans sa 
prison ; elle se dépouilla des ha- 
bits de son sexe, se couvrit de 
ceux de son amant, et le servit 
dans un accès de fièvre durant 
quatre jours et quatre nuits. 


+ III. SOMBREUIL (Charles 


Viror de), frère du précédent, 
né avec un Caractère ardent .et 
une bravoure étonnante, se fit 
remarquer dès le commencement 
de la révolution par l'audace avec 
laquelle il arracha, au Palais: 
Royal, des mains de la multitu= 
de en effervescence, son ami le 
jeune Polignac. Ayant passé quel- 
que temps après en pays étran+ 
ger, il servit en 1792 dans l’armée 
prussienne , où 1l se distingua par 
tant de valeur, que le roi de Prusse 
lui donna l’ordre du mérite mili- 
taire. IL fit ensuite, en 1793, la 
campagne d’hiver contre Custi- 
nes, et passa en Hollande, où il 
déploya autant de bravoure que 
d'activité pendant la campagne 
de 1794. L'année suivante, choisi 
par le gouvernement anglais pour 
conduire un renfort aux. troupes 
débarquées à Quiberon, il-s’ac- 


quitta de cette commission. Lors- 


ue Hoche y attaqua le fort:Pen- 
thièvre, le jeune Sombreuil y pro- 
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tégea le rembarquement avec une! 
grande intelligence et un grand 


sang-froid ; 11 ne trouva point de 
bâtiment pour s’embarquer lui- 
même , ainsi que les émigrés quil 
commandoit, et il fut forcé de se 


rendre. Il demanda la vie pour 


ceux qui l’accompagnoient :« Pour 
moi, be je m'abandonne à mon 
sort. » Conduit successivement à 
l'Orient et à Vannes, il apprit 
qu'il alloit être fusillé. On dit 
que, sur sa parole d’honneur de 
se représenter dans trois jours, 
on lui permit, avant la prouon- 
ciation de son jugement, de s’em- 
barquer sur un esquif pour re- 
joindre l’escadre anglaise, où il 
avoit des intérêts à régler. Là, 
on chercha vainement à le rete- 
mir, en lui déclarant le sort qui 
l’attendoit, Sombreuil vint déga- 
ger sa parole, et périr. Lors de 
sa condamnation, on ne put trou- 
ver officiers français pour com- 
poser le conseil de guerre ; et l’on 
fut contraint d'y appeler des Bel- 
ges. On eut beauçoup de peine à 
déterminer les soldats à tirer sur 
lui. Sombreuil refusa de se lais- 
ser bander les yeux, et donna 
lui-même le signal de sa mort. 


* SOMENZI (Thomas), méde- 
ein de Crémone, florissoit dans le 
16: siècle. On a de lui : De mor-- 
bis qui per finitimos populos ad- 
huc grassantur, Crémone, 1576. 


*L SOMEREN (CorneilleVan), 
docteur en médecine, né à Dor- 
drecht en 1593, et mort le 12 dé- 
cembre 1649, étudia dans l’uni- 
versité de Leyde, et se fit rece- 
voir docteur à Caen, en 1615. De 
retour dans sa patrie il fut nom- 


mé médecin ordinaire de la ville, 


conseiller, échevin , trésorier au 

rand-comptoir, etc., et remplit 
ces diverses charges à la satisiac- 
tion publique. Van Someren étoit 
bon poète, et possédoit la plu 
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part des langues vivantes. Ses 


| principaux ouvrages sont, Trac- 


talus ;de variolis et morbillis, 
1641, Dordrechti, in-80. Exerci- 
tationes. in Hippocratis aphoris- 
mum de calculo. De unitate liber 
singularis, ibidem , 1639. 


* II. SOMEREN (Jean Van), 
conseiller de la cour provinciale 
d'Utrecht, né en cette ville en 
1654, étoit un jurisconsulte dis- 
tmgué, à qui le savant Antoine 
Maihæus reconnoît avoir eu beau- 
coup d'obligations pour plusieurs 
de ses ouvrages. Comme magis- 
irat, 1] jouissoit également de la 
plus haute considération. Il mou- 
rut en 1706, et laissa un Traité De 
jure novercarum , Utrecht, 1658; 
et un autre De repræsentatione , 
ibid. , 1676; réimprimés à Bru- 
xelles en 1719, in-8°. | 

+ SOMERS (lord Jean), chan- 
celier d'Angleterre, né en 1659 à 
Worcester, mort en 1710, se dis- 
tingua au barreau, et eut part en 
1681 à un écrit intitulé , Juste ef 
modeste défense des procédés des 
deux derniers parlemens.Somers 
fut un des membres du conseil 
pour les sept évêques, l’un des 
représentans à la convention de 
la ville de Worcester , et l'un des 
commissaires de la chambre des 
communes , à la conférence des 
lords sur le mot a abdiqué; peu 
après, procureur général; et en 
1092, avocat généraLet lord garde 
du grand-sceau; en 1597, chan- 
celier, et eut le titre de lord So- 
mers : mais en 1000 le sceau lui 
fut Ôté, comme accusé. de haute 
trahison ; il fut acquiité par la 
chambre des pairs. Jean Somers 
étoit considéré comme un patriote 
verlueux , un savant juriscon- 
sulte , défenseur de la constitu- 
üon de l'Angleterre, et le plus. 
grand protecteur des .sayans de. 
son pays. 
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+ SOMERVILLE (Guillaume), 
poète anglais, né en 1692 au 
comté de Warwick, mort en 1745, 
s'établit dans une terre qui appar- 
ténoit à son père, et servit utile- 
ment dans la place de juge de 
paix. Il est auteur d’un Poëme 
sur la chasse, ouvrage ingénieux 
et agréable. Il a écrit aussi quel- 
ques autres pièces de vers qui 
ontétéimprimées dans les recueils 
du tems. 


SOMMEIL (Mytholog.), fils de 
l'Erèbe et dela Nuit.Son palais est 
dans un antre écarté et inconnu, 
où les rayons du soleit ne pénè- 
trent jamais. À l’entrée se trou- 
vent une infinité de pavots et 
d'herbes assoupissantes. Le fleuve 
Léthé coule devant ce palais, et 
on n’y entend point d’autre bruit 
que le murmure de ses eaux. Le 
Sommeil repose dans uné salle 
sur un lit de plumes , entouré de 
rideaux noirs. Les Songes sont 
couchés autour de lui, et Mor- 
phée (Foyez ce mot), son princi- 
pal ministre, veille pour prendre 
garde qu’on ne fasse du bruit. 


+ SOMMERY (N. Foxrerre de), 
demoiselle de Paris, dont Pori- 
gine est ignorée , ne savoit elle- 
même à qui elle devoit la nais- 
sance. Jetée dans un couvent des 
sou jeune âge, une petité pension 
que les religieuses recevoientpour 
elle cessa bientôt d’être payée, 
sans qu’on en sût la raison. Heu- 
reusement pour la jeune pension- 
naire, elle étoit douée d’un esprit 
prématuré. La maréchale de Bnis- 
sac. avec qui elle avoit été élevée, 
la prit chez elle au moment de 
son mariage , et }wi assura une 
pension de 4000 livres par son 
testament. Mademoiselle de Som- 
mery ent, après la mort de sa 
bienfaitrice, une maison où elle 
vécut dans l'indépendance et dans 
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le commerce des philosophes et 
des gens d'esprit. Quoique dé- 
nuée de toute beauté, elle attiræ 
chez elle la meilleure compagnie 
des gens du monde, qu’elle rece- 
voit avec un ton noble, et à qui 
elle plaisoit encore par ses bizar- 
reries ;, son extrême franchise et 


| son esprit cp pe Elle savoit 


braver les ridicules et en donner 
aux autres d’une manière piquan- 
te; mais sa méchanceté étoit toute 
en paroles. Son caractère singu- 
lier lui fit des aïnis distingués , 
d'autant plus qu’elle se faisoit par - 
donner ses bizarreries par d’ex- 
cellentes qualités; la prudence, 

la discrétion , la fidélité en ami- 
üé, et le désir de servir les hou- 

nètes gens et de secourir les mal- 
heureux. Elle mourut en 179.., 
dans un Âge assez avancé. On a 
elle un ouvrage de morale, dont 
la troisième édition paruten1784, 
sous letitre de Doutes sur les opi- 
nions reçues dans la société. Cet 
ouvrage est celui d’une femme de 

beaucoup d'esprit, qui connoît le 

monde, qui sait juger des choses 
et des personnes; mais des para- 
doxes , des opinions hasardées , 

et un style quelquefois recherché, 

en déparent un peu le mérite. 

L'auteur y soutient le ton tran- 

chantqu’elle avoit dans la société. 

Dès sa jeunesse elle portoit des: 
jugemens un peu extraordinaires 
de quelques-uns de nos meilleurs 

écrivains , quoiqu’elle en appré- 

crât d’autres avec justesse. Elle 

appeloit La Fontaineun niais, Fé- 

nélon un bayard, et madame de 

Sévigné une caillette, étc., etc. 

On a encore de mademoiselle de 
Sommery, Lettres de madame la 

cemntesse de L*** au comte de 
RF*, 1785 , 'in-12 ; et Oreille, 

conte asiatique , 1589, 3 volum. 

in-12. Elle se méloit aussi de faire 

des wvrs, mais ils n’étoient pas 
bons. 


. 
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SOMMIER (Jean - Claude), 


Franc-Comtois, curé de Champs, 
conseiller d’état de Lorraine, ar- 
chevêque de Césarée et grand- 


prevôt de l’église collégiale de 


Saint-Diez, publia divers ouvra- 
ges dont le succès fut médiacre. 
1. L'Histoire dogmatique de la 
religion , en 6 vol. in-4°, dont le 
premier parut à Paris en 1708. 
Ce livre est écrit avec méthode et 
avec sagesse. L'auteur paroît ver- 
sé dans la lecture des poètes, des 
philosophes anciens et modernes, 
et il ne l’est pas moins dans celle 
des Pères et des écrivains sacrés. 
T’érudition qu’il étale est propre 
à faire impression sur les esprits 
cultivés, mais il n’est pas si fort 
à la portée de ceux qui n’ont pas 
fait des études suivies. II. L’His- 
toire du saint-siége, en 7 volum. 
- in-8°, mal reçue en France, parce 

qu'elle est pleine de préjugés ul- 
tramontaims. Benoît XIIL le ré- 
compensa de son zèle pour la cour 
romaine en le nommant arche- 
vèque titulaire de Césarée. On 
voit paree livre que l’auteur avoit 
beaucoup lu l'Histoire ecclésiasti- 
que , mais on y voit aussi que la 
critique n’étoit pas son principal 
mérite. Il mourut en 1737, à 
soixante-seize ans. 


SOMMIERES (Gilles de), mai- 
tre de la garde-robe de Henri IE, 
et chevalier des ordres -du roi, 
fut aimé de ce prince, qui voulut 
lui faire don de cent mille écus. 
Ce présent paroissant trop con- 


sidérable dans l’état où étoient | 


les finances, Sommiëres le refusa. 
« Je cramdrois, dit-il au roi, que 
votre majesté ne fit à son trésor 
une brêche qu’elle seroit obligée 
de réparer aux dépens de son peu- 
ple. » Ce généreux courtisan fut 
depuis gouverneur de Louis XII. 


* SOMMONT (Jean-Antoine }, 


SONE MES. 
Napolitain , du 16* siècle, a écrit 
l'Histoire de la ville et du royau- 
me de Naples , en 4 volumes. 


+ SOMNER ( Guillaume), cé- 
lèbre antiquaire anglais, né à 
Cantorbéry le 30 mars 1606 , fut 
très-attaché au roi Charles I:r, et 
publia en 1648 , in-4° , un poëme 
mttulé Les Dangers auxquels 
sont exposés les princes, ou 
Méditation occasionnelle sur les 


\ souffrances et la mort du roi; et 


peu après il donna un autre poë- 
me aussi in-4° , à la tête duquel 
il mit le portrait de Charles [:, 
quiest au devant de l’Eikôn Basi- 
liké, avec ce titre : Explication 
du Frontispice du livre du roi, 
auquel on a ajouté un poëme sur 
les dangers , etc. Somner mourut 
en 1699 , avec la réputation d’un 
savant très-habile dans toutes 
les langues de l'Europe, ancien- 
nes el modernes. Ses principaux 
ouvrages sont, I. Un Dictionnaire 
saxon , imprimé à Oxford en 
1659, in-folio, exact et métho- 
dique. If. Les Antiquités de Can- 
torbéry , en anglais, Londres, 
1640 , in-4°. IIT. Traité du Por- 
tus Iccius , m-8° , dans lequel on 
examine et on réfute les idées de 
Chifflet dans son Traité Topo- 
graphique ; on y établit en même 
temps le sentiment de Clavier 
sur ce port, dont on démontre 
plus. clairement la situation, etc. 
Ce savant a laissé un grand nom- 
bre d’ouvrag s manuscrits. 


* SOMPEL ! Pierre-Van), cé- 
lèbre graveur d'Anvers, du der- 
nier siecle ; nous a laissé Jésus- 
Christ en croix, d’après Rubens; 
le méme avec les disciples d'Em- 
maüs ; Ixion trompé par Ju- 
non , etc. Il à beaucoup gravé 
d’après Van-Dyck et autres fa- 
meux artistes. 


* SONER (Erneste), médecin; 
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né à Nuremberg en 1573, mort 


le 28 septembre 1612, voyagea 
dans les principales contrées de 
l’Europe, et se fit recevoir doc- 
teur à Bâle. Il succéda à Philippe 
Scherbius , professeur de méde- 
cine à Altorf, et remplit cette 
chaire jusqu’à sa mort avec dis- 
ünclion. {| a écrit en faveur de 
Ja secte des sociniens. On a de 
Jui sur la médecine : De Theo- 
phrasto Paracelso,ejusque perni- 
ciosd medicind. Epistolæ medicæ 
oraliones duæ, de insomniis et 
de vité contemplativt. 


.* SONGIS (Nicolas-Marie), né 
dans le département de l’Aube, 
étoit entré avant la révolution 
dans la carrière militaire. En 
1793 1l servit à l’armée du nord 
sous Dümouriez , en qualité de 
lieutenant-colonel d'artillerie ; il 
passa ensuite à Parmée d’ftalie, 
où sa bravoure et ses talens le 
firent élever au grade de chef de 
brigade d'artillerie. Dans l’expédi- 
ton d'Egypte il mérita celui de 
général A brigade, et peu de 
temps après 1} fut nommé succes- 
sivement général de division, con- 
servateur des forêts, grand-off- 
cier de l'empire et inspecteur gé- 
néral d'artillerie. Il est mort à 
Paris le 29 décembre 1810. 


* SONNENBERG (Francois 
de), poète aHemand, mort en 
:1806,, à la fleur de son âge , avoit 
fait espérer par ses premiers es- 
sais de voir renaître en lui le gé- 
me de Klopstock. On a de lui 
quelques morceaux de poésie ly- 
rique pleins d’élévation, d'images 
heureuses, hardies, et d’un es- 
sor sublime. 


SONNES ( Léonard ) né dans 
le diocèse d’Auch, ordonné pré- 
tre à Rouen, se signala dans Le 18e 
siècle par sa haine contre les jé- 
suites. On à de lui un ouvrage 
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qu amusa les ennemis de cette 
société fameuse; il fut publié sous 
cetitre: Anecdotes ecclésiastiques 
et Jésuitiques , qui n'ont point 
encore paru, 1500 , in-12. L’au- 
teur mourut en 1759. 


SONNIUS (François), natif 
d’un petit village du Brabant, 
nommé Son, d’où il prit le nom 
de Sonmius, recut le bonnet de 
docteur à Louvain. Il fut envoyé 
à Rome par Philippe IE, roi 
d’Espagne, pour l'érection des 
nouveaux évêchés dans les Pays- 
Bas, et s’acquiita si bien de sa 
commission, qu'à son retour il 
fut nommé évêque de Bois-le- 
Duc , puis d'Anvers. IL assista au 
conseil de ‘Trente , et mourut en 
1576. On a de lui , I. Quatre li- 
vres de fa Démonstration de la 
Religion chrétienne par la pa- 
role de Dieu, Anvers, 1557, 
in-4°, IT. Un Traité des Sacre- 
mens et d’autres ouvrages qu’on 
ne lit plus. 


+ SOPATRE ( Sopater), capi- 
taime de Judas Machabée, qui 
avec Dosithée défit dix mille hom- 
mes de lFarmée de Timothée... 
C’est aussi le nom d’un philoso- 
phe d'Apamée, que l’empereur 
Constantin-le-Grand fit mourir à 
Alexandrié ; et encore celui d’un 
compilateur sans critique, mais 
ayant de l’ordre et de la clarté | 
qui, vers le 3° siècle de notre ère 
abrégea beaucoup de livres, en- 
tre autres celui de Cephalæon sur. 
Alexandre , mais dont il ne nous 
reste rien. | 


* I. SOPHIA ( Nicolas pe 
SAncrA ) , docteur en médecine ,. 
né à Padoue , d’une famille noble, 
de Venise , originaire de Constan- 
ünople, mort en 1350, étudia, 
dans sa ville natale sous Pierre. 
de Apono, et lui succéda. On à 
de lui, 1. Commentariusin Awi- 
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cennam. II. Libritres de diet. 


UT. Libri duo de curatione fe- 
brium. IV. Libellus de morsu 


viperæ et de sinapismo. 


* IL SOPHIA ( Marsile nr 


Sancra }, fils du précédent , mort 


en 1403, professoit la médecine 


à Padoue, quand Galéas, duc 


de Milan, s’en empara : il fut 
estimé de ce prince, et se retira 
à Bologne quand la ville fut re- 
prise par Carrare. On le rappella 
a Padoue, mais craignant le vain- 
queur , 1l ne voulut pas y rentrer. 


Il a donné , I. Zibri Rhasis ad 


Ælnansorem decuratione morbo- 
run particularium. 1. Commen- 
tarit subtiles in Aphorismos Hip- 
pocratis. TL. Tractatus de febri- 
dus super Avicennam, Lu gduni, 
150r , in-8°, 


* INT. SOPHIA (Jean pe Sanc- 
TA ) , frère du précédent, et doc- 
teur en médecine de l’université 
de Padoue, y obtint une chaire 
vers la fin du 14° siècle et la rem- 
plit avec succès. On à de lui un 
Traité en 130 chapitres, intitulé : 
Medicina practica. 


* IV. SOPHIA ( Barthélemi DE 
SancrA ), de Padoue , fils du pré- 
cédent , apprit de lui la philoso- 
phie et la médecine. Il professa 
dans sa ville natale , et fut réputé 
Pour un des premiers médecins 
de son temps. il mourut vers 
1448. On grava les vers suivans 
sur le monument qui lui fut élevé 
dans le lieu de la sépulture de sa 
famille : 


_ Quem dedit alma domus, sancra propago 


sophie , 


* Fic jacet insignis , preclarus Bartholomœus : 


Heu quo lapso ruit medicine lapsa columna 
Tanti morte viri, pro quo feat äther et orbis. 


On a de lui, I. De sulphure. et 
Rilro., et eorum compositione. II, 
De qualitate et indicatione ex- 


crementorum. II. De Phleboto- 


ni, ejus que Topicis. Il a fait 
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aussi des Notes sur la Médecine 
Pratique de son père. 


SOPHIE - CHARLOTTE, 7. 
Fréperic 1, électeur de Brande- 
bourg. | 


+ SOPHOCIE, célèhre poète 
grec , surnommé l’4beille et la 
Syrène attique, naquit à Colore, 
bourgade de lAttique, l’an 494 
ou 95 avant J. C. Son père étoit 
maître d’une forge dans le voi- 
simage d'Athènes, On dit que lors- 
qu'il étoit au berceau on avoit 
vu des abeilles arrêtées sur ses 
lèvres : ce qui , joint à la douceur 
de ses vers , le fit surnommer 
l'abeille de l’Attique. Son coup 
d'essai dans le genre dramatique 
fut un coup de maître. Les os 
de Thésée ayant été rapportés à 
Athènes , on célébra cette solen- 
nité par des jeux d'esprit. Sopho- 
cle entra en lice avec le vieux 
Eschyle et l’emporta sur lui. C’est 
ce qui a fait dire à. Boileau : 
Sophocle enfin , donnant l'essor à son génie) 
Accrut encore la pompe , augmenta l’harmanie; 
Intéressa le cœur dans toute l’action, 

Des vers trop raboteux polit l'expression, 


Lu donna chez les Grecs cette hauteur divine 
Où jamais n’atteignit la foiblesse latine. 


Il ne se distingua pas moins par 
ses talens pour le gouvernement, 
Elevé à la dignité d’archonte , il 
commanda en cette qualité Var- 
mée de la république avec Péri- 
clès, et sn son courage en di- 
verses occasions. Il augmentoit en 
même temps la gloire du théâtre 
grec, et partageoit avec Euripide 
les suffrages Les Athéniens. Ces 
deux poètes étoient contempo- 
rains etrivaux. Après avoir traité: 
différens sujets, + choisirent les 
mêmes .el.combattirent comme: 
en champ - clos. Tels nous avons 
vu Crébillon et Voltaire , luttant 
Vun:contre l’autre dans Oreste , 
dans Sémiramis, dans Atrée et 
dans Catilina. La jalousie de ces 
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deux célèbres tragiques grecs 
devint une noble émulation. Ils 
se réconcilièrent , et 1ls étoient 
bien dignes d’être amis l’un de 
l'autre. Leurs tragédies étoient 


également adimirées, quoique d’un | 


goût bien différent. na étoit 
grand , élevé ; Euripide tendre et 
touchant. Le premier étonnoit 
l'esprit , et le second gagnoitles 
cœurs. L’ingratitude des enfans 
de Sophocle est fameuse. Impa- 
tiens d’hériter de lui, ils l’accu- 
sent d’être tombé en enfance ; ils 
le défèrent aux magistrats, comme 
incapable de régir ses biens. Il 
montre aux juges son OEdipe , 
tragédie : qu'il venoit d'achever : 
et ses enfans perdent à linstant 
leurs procès et leur honneur. Les 
historiens ne sont point d'accord 
sur la cause de la mort de Sopho- 
cle. Les uns disent qu’en récitant 
son Antigone , il rendit l’ame , 
ve pouvant pas reprendre haleine; 
d’autres, tels que Valère-Maxime, 
prétendent qu'il mourut de joie 
d'avoir remporté le prix aux jeux 
olympiques ; enfin Lucien as- 
sure qu'en mangeant un raisin , 
il fut étranglé par un pepin.Quoi- 
qu'il en soit , :l mourut dans une 
extrême vieillesse lan 404 ou 406 
avant J. C. 11 avoit été couronné 
vingt fois et avoit composé cent 
vingt - sept tragédies, Il ne nous 
en reste que sept , qui sont des 
chefs-d’œuvres : Ajax , Electre , 
OEdipe ;, Antigone, OEdipe à 
Colonne , les Trachiniennes et 
Philoctète. Une des meilleures 
éditions des Tragédies de Sopho- 
cle est celle que Paul Etienne 

ublia à Bâle , 1558, in-8°., avec 
jé scolies grecques , les notes 
de Henri Etienne son père et de 
Joachim Camerarius. Plusieurs 
estiment. aussi celle qui parut à 
Cambridgeien 1673 , 1n-8°. , avec 
la version latine , et toutes les 
scolies grecqnes à la fin; celle 
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d'Oxford , 1705 et 1708, 2 vol. 


in-8°. ; et de Glasgow, 1745 , 2 
vol. in-8°, Jean Capperonnier 
avoit entrepris une édition de So- 
phocle , que Jean-François Vau- 
villiers a publiée en 2 vol.'in-4e. 
Paris , 1781, Rich. - Fr. - Phil, 
Brunck a depuis travaillé sur ce 
poète; et quoique Capperonnier 
et Vauvilliers eussent leur mérite, 
il faut convenir que Brunck leur 
est bien préférable pour cette tà- 
che. Dacier a donné en français 
l’Electre et l'OEdipe, avec des re- 
marques, in-12, 1692. On a aussi 
VOEdipedelatraduction française 
de Boivin le cadet, Paris, 1729, 
in-12. Les critiques sont parta- 
gés sur le mérite de cette pièce. 
Les partisans de l'antiquité y ad- 
mirent tout. Voltaire y trouve 
des contradictions, des absurdités 
dans le plan, et de la déclama- 
tion dans le style ; mais il loue 
l'harmonie des vers de Sophocle 
et le pathétique de certaines scè- 
nes , et 1! avoue que sans le poète | 
grec 1l ne seroit pas peut - être 
venu à bout de son OEdipe.…… 
Voyez le Théâtre des Grecs du 
P. Brumoi, qui a traduit ou 
analysé les pièces de Sophocle ; 
et les Tragédies de Sophocle , 
traduites en français , en un vol. 
in-4e. , et deux vol. in-12 , par 
M. Dupuy, de l'académie des bel- 
les-lettres + cette version est esti- 
mée des connoisseurs. Rochefort, 
de cette dernière société, et La 
Harpe , de l'académie française , 
ont traduit en vers français, le 
premier l’Electre de Sophocle , le 
second son Philoctète ; et M. Ar- 
nauld, le cinquième acte des Tra- 
chiniennes. 


SOPHONIE ( Sophonias), le 
neuvième des petits prophètes , 
fils de Chusi , eommença de pro- 
phétiser sous le règne de Josias , 
vers l'an 624 avant J.C. Ses Pre- 


Us. 


É 
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phéties sont en hébreu, et con- | 
tiennent trois chapitres. Il y 
exhorte les Juifs à la pémitence ; 
il prédit la ruine de Ninive , et 
après avoir fait des menaces ter- 
ribles à Jérusalem , il finit par 


_ des promésses consolantes sur le 


retour de la captivité , l'établisse- 
ment d’une loi nouvelle , la voca- 
tion des Gentils, et les progrès 
de l'Eglise de J, C. Les prophé- 
ties de Sophonie sont écrites d’un 
style véhément , et assez sembla- 
ble à celui de Jérémie, dont il 
paroïîtn'être que l’abréviateur. 


TI. SOPHONISBE, belle Car- 
thaginoise, fille d’Asdrubal , gé- 
néral des troupes de cette répu- 
blique, avoit été mariée à Sy- 
bax roi de Numidie.._ Ce prince 
avant été vaincu dans une ba- 
tille par le roi Masinissa, son 
épouse tomba au pouvoir du vaia- 
queur , qui l’épousa. Ce mariage 
fatrompu par Scipion l’African 
(voyez ce mot n°I.), qui obligea 
Masinissa de se séparer de cette 
malheureuse princesse qu'il ai- 
moit éperdument. Mais, pourne 
pas survivre à cet outrage , et n’é- 
ire pas menée en triomphe, elle 
prit du poison par le conseil de 
son. dernier époux. Enlerecevant, 
ele dit à l'officier de Masinissa , 
qui le lui porta : « J'accepte ce 
présent uuptial, et même avec 
reconnoissance , s'il.est vrai que 
Masinissa n'ait pu faire davantage 
pour sa femme. Dis-lui pourtant 
que je quittérois la vie avec plus 

e gloire et de joie, si je ne 
l’eusse point épousé la veille de 
ma mort. » Elle prit ensuite le 
>oison avec fermelé, et expira 
Fan 203 avant J. C. Foy. Mairer. 


IT. SOPHONISBE , de Cré- 
mone , s’acquit une grande répu- 
tation par ses talens pourla pein- 
ture. Philippe IT, roi d’Espagne, 
l'attira à sa cour, et lui donna 
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rang parmi lés dames de Ia reine. 
Elle excelloit sur-tout dans le 
portrait. L'un de ses dessins fut 
Célèbre : il représentoit une fem- 
me riant en voyant pleurer un pe- 
titgarçon pincé par une écrevisse. 


* EL. SOPHRON, écrivain con- 
temporain de saint Jérôme, a 
laissé un Panégyrique de Bé- 
thléem ; un petit ouvrage sur læ 
statue de Sérapis ; xl a traduit du 
grec en latin la Vie de S. Hila- 
rion , et divers autres opuscules. 
Quelques commentateurs lui ont 
altrnbué la traduction des Ecri- 
vaiñs ecclésiastiques de S. Jé- 
rôme, qu'Erasme fit imprimer à 
Bâle en 1529 ; mais Isaac Vossius 
réfute cette opinion, 


SOPHRONE ( S.), célèbre 
évèque de Jérusalem en 634, 
natif de Damas en Syrie, fut un 
des plus illustres défenseurs de 
la foi catholique contre les mo- 
nothélites. Immédiatement après 
Sa promotion il assembla un 
concile où 1l foudroya leur héré- 
sie. De là il envoya ses lettres sy- 
nodiques au pape Honorius, et à 
Sergius , patriarche de Constanti- 
nople , qu'il croyoit encore ca- 
tholique. Les trouvant peu favo- 
rables l’un et l’autre à ses vues. 
il députa Etienne , évêque de 
Dore, à Rome, pour engager 
les saints personnages de cette 
ville à anathématiser solennelle- 
ment le monothélisme, Il mourut 
en 638. On a de lui la Fie de 
sainte Marie l'Egyptienne. On 
lui attribue encore quelques au- 
tres ouvrages , qui se trouvent 
dans la Bibliothèque des Pères. 


SOPRANI (Raphaël ), écrivain 
Italien du 17° siècle , est auteur 
d’une Bibliothèque des écrivains 
genois, 1667, in-4°; et des Vies 
des peinires, sculpteurs et archi- 
tectes génois, 1674, in-4°. 
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SORANUS. foyez Vazrnws, 
“ne. IL. 


: SORBAIT.( Paul), né dans 
Le Hainaut , fut professeur de mé- 
decine à Vienne pendant 24 ans, 
et médecin de la cour impériale, 
mourut en 1691 dans un âge 
avancé. On a de lui, I. Des 
Commentaires sur les Aphoris- 
mes d'Hippocrate , en latin, 
: Vienne, 1680, in-4°, II. Méde.. 
cine universelle, théorique et pra- 
tique , en latin , 1701, in-fol. Cet 
ouvrage passe généralement pour 
être uüle et solide, quoiqu'il s’ 
trouve des choses qui aujourdthui 
paroîtroient au moins singulières. 
III. Plusieurs Dissertations in- 
sérées dans les Ephémérides des 
curieux de la nature. IV. Consi- 
dium medicum , sive dialogus de 
peste Viennensi, Vienne, 1679, 
in-12. Cette année est remarqua- 
ble par la peste qui y emporta , 
76,921 personnes. 


+ SORBIÈRE (Samuel) , né à 
Saint-Ambroix, petite ville du 
diocèse d'Usez, le 7 septembre 
1615 , de parens protestans, vint 
à Paris en 1639, et quitta l’étude 
de la théologie pour s'appliquer 
à la médecine. !] passa en Hol- 
fande en 1642, et s’y maria en 
1646. De retour en France, il 
fut fait principal du collége de 
la ville d'Orange en 1650 , et 
se fit catholique à Vaison en 
1653: Les papes Alexandre VII 
et Clément IX, Louis XIV , le 


cardinal Mazarin et le clergé de 


France , lui -donnérent des mar - 
ques publiques de leur estime, 
et lui accordèrent des pensions 
avec des bénéfices. Il étoit en 
commerce de lettres avec le car- 
dinal Rospigliosi, qui fut élevé 
sur la chaire de Saint-Pierre, sous 
le nom de Clément IX. Ce pape 
ne lui ayant donné que des baga- 
telles, Sorbière dit à l'un de ses 
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amis « qu'il avoit plus besoin 
d’une charretée de pain que d’un 
bassin de confitures. On envoie, 
ajouta -t-1l, des manchettes à un 
homme qui n’a point dechemises ; 
qu’on m'envoie du pain pour mau- 
ger le beurre qu’on me donne, 
Cette réponse, plus grossière En+ 
core que plaisante, ne fat point 
faite au pape, comme le dit Vol: 
taire. Nous la rapportons d’après 
une lettre sur Sorbière, qui est à 
la tête du Sorberiana. Quoi qu’il 
en soit, le caractère de son esprit 
étoit de répandre sur.tous ceux 
qui le connoissoient le sel de la 
satire, pour laquelle «l avoit plus 
de goût que de vrais talens en 
aucun genre. On prétend qu'il 
hâta sa inort en prenant du lau- 
danum , pour calmer les angois- 
ses de l’agonie. Il mourut le gavrit 
1670: C’étoit un de ces hommes 
qui ont plus de réputation que de 
mérite. L’honneur d'être le neveu 
de Samuel Petit Le fit encore plus 
considérer que ses talens. À la 
premiére audience que lui aecorda 
Alexandre VII, ce pape lui dit: 
« An tu S'amuelis Petiti nepos » P 
En effet Sorbière n’étoit pas sa- 
vant; mais il cherchoit à établir 
commerce de lettres avec tous. 
ceux dont la réputation étoit éten- 
due, pour donner de l'éclat à la 
sienne. [l étoit en assez grande 
liaison avec Hobbes et Gassendi. 
Hobbes ‘écrivoit à Sorbière sur: 
des matières de philosophie. Sor- 
bière envoyoit ses lettres x Gas- 
sendi; et ce que Gassendi ré- 
poudoit lui servoit pour répon- 
dre aux lettres de Hobbes, qui 
croyoit Sorbière un grand philo- 
sophe. A la fin ce manège fut dé- 
couvert ; et il arriva pour lors à 
Sorhière le malheur dont Horace 
menace Celsus. 


as 


Nec si forte suas repetitum venerir olim 
Grex avium plumas,) moveat cornieula risum 
Furtivis nydatæcoloribus. 
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Sorbières appeloit les Relations 
des Voyageurs les romaus des 
philosophes. On a de lui, I. Une 
Traduction française de V'Uto- 
pie de Thomas Morus, 1643, 
iu-12. 11. Une autre de la Po- 

htique de Hobbes , Amsterdam, 
1649, in-12. HI. Des Lettres et 
des Discours sur diverses ma- 
tüières curieuses , Paris, 1660 , in- 
4°. IV. Une Relation d’un de ses 
voyages en Angleterre , Paris, 
1664 , iu-12 , qui est fort peu de 
chose. V. Divers autres écrits en 
laün et en français. Le livre in- 
ütulé Sorberiana , Toulouse, 
1691 , in-12 , n’est point de lui. 
C’est un Recueil de sentences ou 
bons mots qu’on suppose qu'il 
avoit proférés dans ses conversa- 
üons. Il faut très-peu com picrsur 
les faits rapportés dans cet ou- 


vrage , et dans ceux du même 


genre , dont le meilleur ne vaut 
pas grand chose. 


SORBONNE ( Robert de }, 
naquit en 1201 à Sorbon, petit 
village du Rhételois, dans le 
diocèse de Reims, d’une fa- 
mille obscure. Après avoir été 
reçu docteur à Paris, il se con- 
sacra à la prédication et aux con- 
férences de piété, Il s’y acquit en 
peu de temps uxe si AL ré- 

utation , que saint Louis voulut 
‘entendre. Ce prince , charmé 
de son mérite , l’honora du titre 
de son chapelain , et le choisit 
pour son confesseur. Il jouissoit 
d’une grande considération à la 
cour de ce monarque , avec le- 
quel il vivoit familièrement , 
aimsi qu'avec les principaux sei- 
gneurs. Un jour ayant badiné 
Joinville sur la magnificence-de 
ses habits , tandis que ceux du 
roiétoient fort Suties » Ce gen- 
tilhomme lui répondit : « Maître 
Robert, ne me blâmez pas tant. 
L'habit que je porte m'a été 
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laissé par mes père et mère ; mais 
vous. qui êtes fils de vilain et de 
vilaine ( c’est ainsi qu’on appe- 
loit les personnes d’une nais- 
sance obscure ) ; vous avez laissé 
l'habit de vos parens . pour pren- 

re des étoffes plusfinesque celles 


du roi.» Cette réponse décon- 


certa Robert. Alors saint Louis , 
qui l’aimoit , le tira d’embarras 
en disant « qu’il convenoit de 
s’habiller honnétement et detelle 
manière que les sages ne puissent 
dire : Vous en faites trop; ni les 
jeunes gens : Vous en faites trop 
peu... » Robert de Sorbonne , 
devenu chanoine de Cambrai 
vers 1251 , réfléchit sur les peines 
qu'il avoit eues pour parvenir à 
être docteur , et résolut de faci- 
liter aux pauvres écoliers de 
moyen d'acquérir ce ütre. I] 
s’appliqua donc à former une 
société d’ecclésiastiques séculiers, 
qui , vivant en,commun et ayant 
les choses nécessaires à la vie , 
enseignassent gratuitement. Tous 
ses amis approuvèrent son des- 
sein , et offrirent de l’aider de 
leurs biens et de leurs conseils. 
Robert de Sorbonne, appuyé de 
leurs secours, fonda en 1255 le 
collége qui porte son nom. Il 
rassembla d’habiles professeurs , 
et choisit entre les écoliers ceux 
qui lui parurent avoir plus dedis- 
positions et de piété. Cet établis: 
sement paroissoit nécessaire au 
bien de la religion. La plupart 
des évêques , depuis le 12° siècle, 
s’appliquoient peu à Finstruction 
de leur clergé. Ils se laissoient 
accabler d’affaires temporelles. 
Les princes , livrés la plupart x 
l'ignorance , prenoient parmi les 
abbés'et les évêques leurs chan- 
celiers et leurs ministres. Les pré= 
lats d’ailleurs , étant seigneurs 
temporels, avoient des procès à 
défendre, des guerres à soutenir 
des places à fortifier , des troupes 
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à rassembler. 1] leur falloit de 
grands équipages , de grosses 
familles et ioutes sortes d'off- 
ciers, Au milieu de ce faste et 
des suites qu'il entrainoit , Fins- 
truction publique étoit souvent 
négligée ; les études des églises 
cathédrales et des monastères 
s'étant ralenties à mesure que 
le zèle des évêques s’affoiblissoit, 
il s’éleva des docteurs instruits 
‘qui se chargèrent d’instruire les 
autres. Leurs écoles, placées dans 
les grandes villes , parurent être 
d’une utilité plus générale que 
les ‘écoles diocésaines. Un seul 
docteur pouvoit former un plus 
grand nombre de disciples et les 
mieux instruire, Un prêtre , uni- 
quement appliqué à lPétude de 
Ja théologie , intéressé à avoir 
beaucoup d’écoliers , devoit de- 
venir plus savant qu’un évêque , 
distrait par plusieurs autres fonc- 
tions. Les seuls inconvéniens 
étoient que ces nouveaux insti- 
tuteurs n’avoient pas la même 
autorité qu'un évêque sur son 
clergé ; qu'ils abusoiïent souvent 
de leur loisir , pour traiter des 
questions trop subtiles , ct que 
leurs disciples, loin des yeux 
de leurs parens et de leur évé- 
que , se livroient à la corruption 
A js grandes villes , et ne se for- 
moient point aux fonctions ec- 
clésiastiques. Pour remédier à ces 
abus, on fonda des colléges, 
d’abord pour les réguliers , en- 
suite pour les séculiers ; # et il 
faut avouer , dit Fleury , que ces 
colléges furent , comme les mo- 
nastères , des asiles pour la piété 
et les bonnes mœurs , aussi-bien 
que pour la doctrine. » Le col- 
lége de Sorbonne en particulier 
servit de modèle à tous lesautres ; 
car avant ce temps-là il n’y avoit 
en Europe aucune communauté 
où les ecclésiastiques séculiers 


véçussent en commun et ensei- 


# 
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gnassent gratuitement. Robert 
de Sorbonne , après avoir soli- 
dement établi sa société pour la 
théologie , y ajouta un autre col- 
lége pour les humanités et la 
philosophie. Ce collége , connu 
sous le nom de collége de Calvi 
et de petite Sorbonne , devint cé- 
lèbre par les grands hommes qui 
s'y formèrent. Le célèbre fonda- 
teur, devenu chanoine de Paris 
dès l’an 1258 , s’acquit une si 
grande réputation, que les princes 


même le prirent pour arbitres en 
quelques occasions importantes. 
Il termina sa carrière en 1274, 
après avoir légué ses biens, qi 
étoient très-considérables , à ia 
société de Sorbonne. On a de lui 
plusieurs ouvrages en latin. Les 
principaux sont , I. Un Traité de 
la conscience ; un autre de la 
confession; et un hvre intitulé 
le chemin du paradis. Ces trois 
Ecrits sont imprimés dans a 
Bibliothèque des Pères. II. De 
petites Notes sur toute l’Ecriture- 
sainte , imprimées dans l'édition 
de Menochius, par le père de 
Tournemine. If. Les Statuts de 
la maison et société de Sorbonne, 
en 38 articles. IV. Un livre du 
mariage. V. Un autre des trois 


moyens d'aller en paradis. VI. Un 


grand nombre de Sermons , etc. 
Îls se trouvoient en manuscrit 
dans la bibliothèque de Sorbonne; 
et l’on remarquoit dans tous assez 
d’onction , malgré la barbarie du 
style. La maison et la société de 
Sorbonne étoit une des quatre 
parties de la-faculté de théologie 
de Paris. Elle a été une source 
féconde d’habiles théologiens. 


* SORDI ( Jean-Pierre) , sa- 
vant jurisconsulte du 16° siècle, 
naquit d’une ancienne et noble 
famille de Casal-Monferrat. Son 
talent Ini mirita la charge de pré- 
sident du sénat de Mantoue. On 
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a de lui des Décisions imprimées 
à Venise en 1597 ; 3 volumes de 
Consultations , Turin et Venise , 
1589, et quelques autres Traités. 


* SORDELLO , troubadour , 


mé à Goïto, bourg du Mantouan, 


étoit fils d’un gentilhomme assez 


. pauvre. S’étant rendu à la cour 
} 


du comte de Saint-Boniface , il 
fut épris des charmes de la com- 
tesse , qui répondit à son amour. 
La haine s'étant allumée entre le 
comte et ses beaux-frères ( Ecelin 
et Alberic de Romano) , ils en- 
levèrent leur sœur et avec elle 
Sordeilo ; qui vécut pendant 
quelque temps chez eux. Rai- 
mond Berenger , comte de Pro- 
vence , éloit le protecteur des 
muses, Sordello se rendit auprès 
de lui, et reçut de ce prince un 
château et une belle femme. 
Crescinbeni, de qui nous tirons 
ces parliCularités , ajoute que 
Sordello épousa ensuite Béatrix ‘ 
fille d'Ecelin de Romano , contre 
léquel il combaitit ensuite , en 
qualité de capitaine-général du 
Mantouan. Platine, qui a écrit les 
Vies des papes, lui fit faire à cette 
occasion plus de prodiges de va- 
leur que l’Arioste n’en attribue 
à tous ses paladins. Tout ce qu’on 
peut tirer des différentes fables 
débitées sur ce troubadour , c’est 
qu'ilétoithabile dans la poésie pro- 
vençale , et qu'il parloit élégam- 
ment l'italien : c’est le témoignage 
que le célèbre Dante lui rend. {1 
est probable que Sordello obtint 
quelque réputation dans les ar- 
mes, et que ses intrigues d'amour 
lui attirèrent des disgraces , et 
peut-être, la mort. Le Dante a 
placé son ame près du purga- 
toire, parmi celles qui avoient 


“attendu jusqu’au dernier moment 


à faire pénitence, ou qui avoient 
été chassées du corps par une 
Mort violente. 
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FLSOREAU ou Sorezur(A gnés), 
dame. de Fromenteau , village de 
Touraine, vit le jour dans cette 
terre vers l'an 1409. Elle étoit 
fille de Jean Sorelle, seigneur de 
Saint-Geran , et de Catherine de 
Maignelais. Elevée avec soin, A- 
guès devint une des plus aimables 
et des plus belles persounes de 
son temps. Le roi Charles VII, 
ayant eu la curiosité de la voir, 
ne put résister à ses charmes. Il 
la plaça auprès de la reine en 
qualité de fille d'honneur, ét lui 
donna le château de Beauté-sur- 
Marne, et plusieurs autres terres. 
Agnès se défendit long-temps. 
« Toute simple demoiselle que je 
suis , disoit-elle an jour au brave 
Poton de Xaintrailles, la conquête 
du roi ne sera pas facile ; je le 
révère et l’honore, mais je ne 
crois pas que j'aie rien à déméler 
avec la reme à son sujet. » Elle 
ne tint point parole. Charles VIL 
fut si épris d’elle, qu’il en vint 
jusqu'à quitter le soin de son 
royaume et des affaires publi- 
ques, Mais Agnès, née avec un 
esprit au-dessus de son sexe, lui 
reprocha vivement son indolence. 
Pour larimer davantage contre 
les Anglais, elle l’assura qu’un 
astrologue lui avoit prédit qu’elle 
seroit aimée du plus grand roi du 
monde; mais que cette prédiction 
ne le regardoit point, puisqu'il 
négligeoit d’arracher à ses enne- 
mis un état qu'ils lui avoient 
ravi. « Je ne puis, ajouta-t-elle, 
accomplir la prédiction , qu’en 
passant à la cour du roi d’Angle- 
terre. » Ces reproches touchèrent 
tellement le monarque français, 
qu'il prit les armes. La belle 
Agnès gouverna ce prince tant 
qu’elle respira. Elle mourut le 
9 février 1450, au château du 
Mesnil, à un quart de lieue de 
Jumiéges. 
prétendent qu’on lavoit empoi- 


Plusieurs historiens- 


Pi 
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sonnée par ordre du dauphin 
Louis XI, qui ne l’aimoit point , 
parce que son père l’aimoit trop ; 
mais c’est une conjecture qui n’a 
d'autre fondement que le carac- 
tère de ce prince. Ce qu'il y a de 
vrai, c’est que Louis XI se trou- 
vant dans l’église de Loches où 
elle avoit éte enterrée, les cha- 
noines, croyant lui faire leurcour, 
le prièrent de faire enlever de leur 
chœur un objet si propre à les 
scandaliser. « J’y consens, répon- 
dit le monarque , mais il faut 
rendre auparavant tout ce que 
vous avez reçu d'elle. » En effet 
Agnès Sorelle, pouravoirsontom- 
beau dans le chœur de l’église de 
Loches , avoit donné au chapitre 
deux mille écus d’or, une magni- 
fique tapisserie et divers joyaux. 
( Foyez Coeur. } On dit que le 
roi François Ie, se trouvant un 
jour dans la maison d’Artus- 
Gouffier de Boissy , comte d’Es- 
tampes , autrefois son gouver- 
neur , et pour lors grand-maitre 
de France, s’amusa à feuilleter 
un porte-feuille dans la chambre 
de madame de Boissy. Cette 
dame, de la maison d’'Hangest, 
aimoit la peinture , et avoit des- 
siné le portrait de diverses per- 
sonnes nr , entre autres ce- 
lui d’Agnès Sorelle. Le roi fit des 
devises et des vers pour chacun 
de ces portraits, et écrivit ceux- 
ci de sa propre main pour la belle 
Agnès : 

Plus de louange et d'honneur tu mérite, 

La cause étant de France recouvrer, 

Que ce que peut dedans un cloître ouvrer, 

Close nonnain ou bien dévet ermite. 


Agnès Sorelle ent trois filles de 
Charles VII. L’aînée , Charlotte, 
eut un sort funeste. ( F’oyez Bre- 
zé,n° 1, à la fin.) La seconde 
fut mariée à Olivier de Coetivi, 
seigneur de Taillebourg ; la troi- 
sième à Antoige de Bel, comte 
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de Sancerre. La postérité mascu- 
line du frère d'A gnès Sorelle, finit 
daas son petit-fils. M. Riboud, de 
Bourg , a publié un Æloge de 
cette femme célèbre, appelée la 
Belle des belles par les poëtes 
qui la virent. t 


* IL. SOREAU ( Jean-Baptiste- 
Etienne-Benoïît), né à Tours le 
21 Mars 1798, ancien avocat au 
parlement de Paris, a travaillé 
avec Camus, Bayard et autres, 
aux sept derniers volumes in-4° 
de la nouvelle Collection de Ju- 
risprudencé , par Dénisart, im- 
primée à Paris en 1784, 86, 87, 
88 , 89 et 90. Les principaux ar- 
ticles de sa composition sont in- 
diqués à la tête de chäque vo- 
lume. On a encore de lui , I. Vo- 
tice sur un incendie à Esmans , 
près Montereau-Faut-Yonne en 
1977, et sur la maison de Lan- 
noy. IT. Voyage à Ermenonville, 
dans le troisième volume du Re- 
cueil des. Voyages en France ; 
avec des notes par La Mésangère, 
propriétaire etrédacteur du Jour- 
nal des Modes. III. Un Discours 
à Louis XVT et à la reine , pro- 
noncé aux Tuileries le 31 octobre 
1789. IV. Rapport fait le 20 jan- 
vier 1790, sur l'exécution du ca- 
nal de M. Brullée; de Paris. V. 
Hortus Caroli magni, üré du ca- 
pitulaire de Villis, Paris, 1800. 
VI. Notice historique sur J.-B.- 
F. Bayard , jurisconsulte; Paris , 
1800. VIT. Votice historique sur 
G.-M. Couture, architecte , ibid. 
VIII. Notice historique sur Fran- 
cois-Ferdinand de Lannoy, ibid. 
IX. Différens morceaux de Litté- 
rature dans le Magasin Encyclo- 
pédique. X. Un volume 1in-8° em 
deux parties, sur lAdministra- 
tion des provinces , et sur les 
événemens les plus remarquables. 
delEurope , en 1790, etc., etc. 


SOREL ( Charles), sieur de 
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Sauvigni, né à Paris en 1599, 
étoit fils d’un procureur et neveu 
de Charles Bernard, historio- 
graphe de France, à qui 1] suc- 
céda en 1625. Il continua la 
Généalogie de la maison de 
Bourdon, que son oncle avoit 
fort avancée : cet ouvrage est en 
2 vol. in-folio. On a encore de 


lui , I. Une Bibliothèque Fran- 


caïse , m-12. On en estime la se- 
conde partie, parce qu’il y donne 
un jugement assez exacl'sur plu- 
sieurs historiens : tout le reste 
est très-peu de chose. I. L’His- 
toire de la monarchie française, 
etc., 2 vol. in-8°; abrégé peu 
exact et plein de fables et de 
minuties ridicules. IT. Un autre 
abrégé du Règne de Louis XIF, 
2 vol. in-12 , aussi négligé que le 
précédent. IV. Droits des rois de 
france , eic.,in-12.V. Nouvelles 
Jrancaises, 1623, in-8°, VI. Le 
Berger extravagant , 3 vol. in-8°. 
VIT. Francion, 2 vol. in-12, 
figures. Tous ces ouvrages sont 
écrits d’un style plat et lourd. 
L'auteur mourut en 1674. 


SORET ( Jean ), naquit à 
Caen l’an 1420. S’étant fait carme 
à l'âge de 16 ans, il devint pro- 
vincial en 1451, et ensuite gé- 
néral de cet ordre. La vanité et 
l'ambition n’étouffèrent point ‘en 
lui les sentimens humbles du 
religieux. Il refusa constamment 
le chapeau de cardinal et lé- 
vêché que le pape Calixte III vou- 
loit lui donner. Il mourut sain- 
tement à Anvers en 1471. Ses 
principaux ouvra gessont des Com- 
mentaires sur le Maître des Sen- 
tences et sur les Règles de son 
ordre. 


SORGH (Hendrick), peintre, 
né à Roterdam en 1621, mort 
_ en 1682, devint le plus célèbre 

élève de Téniers , et, comme son 
maître , excella dans la repré- 

T. XVI, 
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sentation des foires et des mars 
chés. 


* I SORIA (Jean-Baptiste), ar- 
chitecte, né à Rome en 1581, et 
mort en 1651, fit construire l’é- 
glise de la Victoire , semblable 
à celle de Sainte-Susanne. On 
admire sur-tout dans ses Ouvrages 
la richesse des sculptures. Le car. 
dinal Scipion Borghèse lui ft 
faire les portiques et la facade de 
Saint-Grégoire. É 


* Il. SORIA ( Jean de ), de 
Livourne , philosophe et profes- 
seur de physique à l’université de 
Pavie, obtint aussi la charge de 
bibliothécaire de cette ville. IE 
mourut à Calvi le 16 août 1767. 
Il a donné, I, Raisonnemens me 
taphysiques sur l'existence de 
Dieu, eic., Lucques, 1745, in-8e, 
IT. Recueil d'opuscules philoso- 
phiques , Lucques, 1753. IIT, Ra- 
tionalis philosophiæinstitufiones x 
Amsterdam, 1941, in-8°; Venise, 
1746. IV. Recueil d'opuscules 
philosophiques et philologiques, 
Pise , 1766 , 3 vol. in-8o, | 


* SORIANO (Antoine), reli- 
gieux de l’ordre des chartreux é 
né à Venise en 1456, et mort en 
1508, a publié, I. De informa- 
tione interiori. II, De Fitd con- 
templativé. I. De Solitudine. 


* SORINIÈRE (Claude-Fran- 
çois pu VerDier de la ), de l’aca- 
démie d'Angers, né à Saint-Lam- 
bert du Lattai en Anjou, cultiva 
la littérature avec plus d’assiduité 
que de succès. On a de lui, I. 
Essai sur les progrès des beaux- 
arts, poème, 1750, in-4e. II, Dis- 
Cours sur le roi, 15592 ,in-4e. III. 
Un grand nombre de Poésies dans 
le Mercure, dans le Journal de 
Verdun. Ses vers, ainsi que sa 
prose, sont [âches et sans couleur. 
Voltaire, dans son Epître à Boi- 
leau, l’a placé au nombre des 

: 21 
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mauvais écrivains , et il ajoute en 
note : « Nous ne savons quel est 
cet auteur. Cependant La Sori- 
nière avoit fait beaucoup de pe- 
ttes pièces à sa louange. Nous 
ignorons l’année de sa mort; il se 
disoit déjà vieux en 1754, dans 
une petite Epitre au médecin 
Bruhier. 


SORRI ( Pierre ), peintre ita- 
lien , né à Sienne en 1556, mort 
en 1622 , fut disciple de Sa- 
Hmbini , et réunit le talent du 
paysage à celui du portrait et de 
l’histoire. 


SOSIGÈNES, habile astronome 
égyptien, que César fit venir à 
Rome pour réformer le calen- 
drier. I] le chargea de déterminer 
avec exactitude l’étendue de l’an- 
née solaire. Ce fut ce que fit Sosi- 
gènes. Il trouva que cette année 
étoit de 365 jours et six heures. 
D’après cette détermination , Ju- 
les-César ne songea qu’à régler 
l’année civile. De l’avis de son 
astronome , il fixa l’année à 365 
jours, qu’on appelle l'Année Ju- 
lienne, et qui commenca à l’an 45 
avant J. C. ; et pour comprendre 
les six heures qu’on Dar il 
fut arrêté que tous les quatre ans 
l’année seroit de 366 jours. On 
arrêta aussi qu'on feroit cette in- 
tercalation le 24 février, qu’on 
nommoit Bissexto calendas mar- 
tii , c’est-à-dire , lesecond sixiè- 
me avant les calendes de mars : 
de là est venu le nom de Bissex- 
tie, qu'on donne à cette 4° an- 
nee. L'année de Numa, suivie au- 
paravant par les Romains , n’a- 
voit que 355 jours; il fallut en 
ajouter dix. Sosigènes les répar- 
tit ainsi : on en ajouta 2 aux mois 
de décembre, de janvier et d’août, 
qui n’en avoient que vingt-neuf ; 
un seulement aux mois d'avril, de 
juin , de septembre et de novem- 
bre qui n’en avoient également 
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que vingt-neuf. Sosigènes fit d’au- 


tres petites additions à son calen- 
drier; et quoiqu'il ne fût pas sans 
erreur , cette réforme prouvoit 
béaucoup de génie. Elle a réglé le 
temps pendant quinze siècles, 
jusqu’à ce que le pape Grégoire 
XIII donna son.nom à une autre 
réforme , devenue indispensable, 
et dirigée avec encore plus de 
précision. 


SOSOMÈNE. Voyez 


MENE. 


SOSTRATE , célèbre archi- 
tecte de l’antiquité, natif de Cni- 
de , fut chargé de faire construire 
dans sa patrie des proménades 
ou terrasses soutenues sur des 
arcades , qui donnoient lieu d’ad- 
mirer la hardiesse de son génie et 
la puissance de l’art. Ce fut en- 
core cet architecte qui éleva , par 
ordre de Ptolomée-Philadelphe, 
le magnifique fanal dans l’île de 
Pharos proche d'Alexandrie , re- 
gardé comme une des sept mer- 
veilles du monde. C'’étoit une 
tour de marbre blanc , qui coûta 
environ deux millions quatre cent 
mille livrés de notre monnoie. 
Strabon dit qu’elle fut construite 
aux frais de Sostrate, qui y gra- 
va cette inscription : Sostrate de 
Cnide , fils de Dexiphane , aux 
Dieux protecteurs de la naviga- 
tion. Il florissoit vers lan 173 
avant J. C. 


Sozo- 


_SOTADE , ancien poëte grec, 
natif de Maronée dans la Thra- 
ce, inventa une sorte de vers 
lambiques ivréguliers, qu’on ap- 
pela de son nom, vers Sotadi- 
ques. Ce poète , aussi licencieux 
dans ses vers que dans sa can- 
duite , n’épargnoit ni ses amis, 
ni les gens de bien, ni mêmé la 
personne des rois. Il avoit com- 
posé une satire violente contre 
Ptolomée-Philadelphe , roi d'E- 
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gypte , à l’occasion de son ma- 
riage avec ÂArsinoé , sa propre 
sœur. Pour éviter la colère de ce 
prince , il se sauva d'Alexandrie; 
mais Patrocle , officier de Ptolo- 
mée , le fit enfermer dans un cof- 
fre de plomb et jeter dans la 
mer. 


SOTELO (Louis), de l’or- 


dre de St. - François, alla faire 
. des missions au Japon, d’où il 


fut envoyé en qualité d’ambassa- 


.deur du roi Oxus catéchumène, 
vers Paul V. Ce pape le recut 


avec distinction, le nomma évé- 
que au Japon , et y renvoya ; 
mais en y arrivant il fut mis en 


prison à Omura, ville du Japon, 
‘et peu après mis à mort, en 1624. 
On a de lui une Lettre curieuse 


et intéressante, qu'il écrivit de sa 
prison à Urbain VIIL, sur l’état 
de l'Eglise du Japon. 


SOTER (S.), natif de Fondi, 
monta sur la chaire de St.-Pierre 
après le pape saint Anicet, l’an 
168 de J. C. Il souffrit le martyre 
l'an 197, durant la perséeution 


. de Marc-Antonin le philosophe. 


Ce pontle étoit le père des pau- 
vres. 


* SOTÉRIQUE, d'Oasis en 
Libye, vivoit sous Dioclétien. En- 
tre autres ouvrages, 1l fit un Poé- 
me sous le nom d’4lerandriade, 
dont Ile sujet étoit la prise de 
Thèbes par Alexandre. 


__* SOTIRA , sage-femme de la 
Grèce , à qui Pline attribue un 
: Traité sur la guérison des fièvres. 
On la croit aussi l’auteur d’an 
manuscrit de la bibliothèque de 
Florence , intitulé Gynæcia. 


: + L SOTO ( Dominique }, na- 
‘quit à Ségovie l’an1 494. Son père, 
‘qui vivoit du jardinage , le des- 


tina d’abord au même travail ; . 


mais Le jeune homme obtint qu’on 


‘ 
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lui apprît à lire et à écrire, Il se 
retira depuis dans un petit bourg 
près de Ségovie; il fit dans l’é- 
glise de ce lieu la fonetion de sa- 
cristain. Consacrant à l’étude le 
temps qui lui restoit , il se rendit 
capable d’aller ensuite étudier la 
philosophie dans l’umiversité d’Al- 
cala. De là 11 vint étudier à Paris ; 
ensuite 1l retourna en Espagne , 
et entra dans l’ordre de Saint- 
Dominique. Il professa dans l’u- 
niversité de Salamanque avec 
beaucoup d’éclat. Sa grande ré- 
putation porta l’empereur Char- 
les-Quint à le choisir pour juger 
le différend entre le vertueux 
Las-Casas et le fanatique Sepul- 
veda , et pour être son premier 
théologien au concile de Trente, 
en 1545. Ce savant religieux se 
fit généralement estimer dans 
cette assemblée. Les autres théo- 
logiens aimoient à l’écouter , et 
les évêques lui commettoient or- 
dinairement la discussion des 
points les plus difficiles. Hi fut un 
de ceux auxquels on donna {le : 
soin de rédiger. ce qui avoit été 
décidé , et de former les décrets. 
I fut chargé de représenter son 
général qui étoit absent , et il en 
tnt la place dansles six premières 
sessions. Cette distinction étoit 
d'autant plus glorieuse , qu'il se 
trouvoit alors dans le concile 
plus de 5o religieux du même 
ordre , évêques ou théologiens. 
Il sy acquit beaucoup de répu- 
tation, et y publia ses deux livres, 
de læ Nature et de la Grace, Pa- 
ris , 1549 ,in-4° , en latin, qu'il 
dédia aux pères du concile. Il re- 
fusa l’évêché de Ségovie, et mou- 
rut à Salamanque le 15 novembre 
1560 , à 66 ans. Ses ouvrages les 
plus connus sont , I. Des Com. 
mentaires sur l'Epiire aux Ro- 
mains, 150, in-folio , et sur le 
Maître des Sentences, in-fol. IL. 
Des Traités , de Justitié et jure, 
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in-fol. TITI. De tegendis secretis , 
in-8°. IV. De pauperum causé. 
V.. De cavendo Juramentorum 
abusu. NI. Apologia contra Am- 
brosium Catharinum , etc. 


II SOTO (Fernand de), 

entilhomme portugais et géné- 
ral de la Floride en Amérique, 
fut un des plus illustres compa- 
gnons de François Pizarro , con- 
quérant du Pérou. Il le servit 
beaucoup par son intelligence et 

ar son courage , et partagea en 
1532, avec lé vainqueur les tré- 
sors de ce pays. Quelques années 
après , l’empereur Charles-Quint 
lui ayant donné le gouvernement 
de l'île de Cuba, avec la qualité 
de général de la Floride, et le 
titre de marquis des terres qu'il 
pourroit acquérir, 1l partit pour 
l'Amérique avec une bonne flotte 
en 1538 ; mais il mourut dans ses 
courses le 21 mai 1242. 


III. SOTO , ( Pierre de) pieux 
æt savant dominieain de Cor- 
doue, fut confesseur de l’empe- 
reur Charles-Quint.Ilabandonna 
la cour de ce prince, pour aller 
rétablir les études dans l’univer- 
sité de Dillingen, fondée par 
Othon Truchsès, évêque d'Augs- 
bourg. Il professa dans cette uni- 
versité jusqu’en 1553, qu'il alla 
en Angleterre pour rétablir la 
catholicité dans les universités 
d'Oxford et de Cambridge. A près 
la mort dela reme Marie, arrivée 
en 1558 , il retourna à Diliingen, 
et y demeura jusqu’en 1561: L se 
rendit cette année par ordre du 
pape au concile de Trente : les 
pères lécoutoient avec admira- 
tion , ainsi que Dominique Soto , 
et on les considéroit tous deux 
comme les princes des théolo- 

jens. Soto mourut le .20 avril 
1563, dans le temps que le con- 
cile paroissoit en avoir plus de 
besoin. Trois heures avant sa 
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mort, il dicta et signa une lettre 
pour le pape, où il conjuroit 
sa Sainteté de consentir « qu'on 
décidât dans le concile l’institu- 
tion et la résidence des évêques 
de droit divin. » Pallavicin et Rai- 
nald ont donné cette lettre au 
publie, sur les exemplaires qui 
sont au Vatican. Le même Palla- 
vicin dit que le concile fut très- 
aqnge de la mort de Soto, et qu'il 
le! regretta comme une de ses 
grandes lumières. Foyez un hvre 
imprimé à Paris, sous le nom 
d'Avignon, en 1738, et intitulé : 
Apologie du Révérend Père Soro, 
Dominicain , etc. , contre le père 
Duchëne, jésuite, qui l'avoit ac- 
cusé de favoriser les erreurs de 
Baïus. Ses principaux ouvrages 
sont, [. {nstitutiones Christianæ. 


IL. Methodus Confessionis. NL. 


Doctrinæ Christianæ Compen- 
dium. IN. Tractatus ‘de institu- 
tione Sacerdotum qui sub Epis- 
copis animarum curam gerunt, 


Lyon, 1587, in-8°. 
* IV. SOTO (Alfonse), de Flo- 


rence, savant domiunicain, fut 
professeur en théologie à Padoue, 
dans le seizième siècles On a de 
lui quelques ouvrages théoiogi- 
ques. 


Y. SOTO ( Antonio Perez 
de), célèbre imprimeur espagnol, 
s'établit à Paris au mieu du 
18° siècle, et y publia des édi- 
tions recherchées. 


SOTWELL, ( Nathanaël) jé- 
suite, publia à Rome, en 1676, 
année de sa mort, une Continua- 
tion , in-fol. assez estimée, de- 
puis 1642 jusqu’en 1675, de la 
Bibliothèque des écrivains de la 


société dé Jésus. Cet ouvrage, 


qui avoit été commencé par, Ri- 
badeneira, et continué par Phi- 
lippe Alegambe , est en ee Le 
père Oudin préparoit un livre 


dans le même genre , qui auroit 
entièrement éclhipsé celui-là. 


+ SOUBEYRAN pe Scopox, 
(N.), avocat à Toulouse, membre 
de lacadémie de cette ville, 
mort en 1751, a publié plusieurs 
ouvrages de morale et de littéra- 
ture : I. Réflexions sur le bon 
ton et la conversation, 1746, 
in-12. II. Caractère de la véri- 
table grandeur , 1746 , in-12. III. 
Considérations sur le génie et les 
mœurs de ce siècle , 1749 , in-12. 
IV. Conseils de l'amitié, qui trai- 
tent de la Religion , de la Philo- 
sophie , des Leis , etc. Francfort, 
1747 , in-12. V. Observalions cri- 
tiques à l'occasion des remarques 
de grammaire sur Racine, de 
l'abbé d'Olivet, Paris, 1738, in-12. 
Ces observations ne tendent point 
à justifier ce poète contre la sé- 
vérité du grammairien; ce qui 
prouve assez peu de discerne- 
ment. Sa mamie étoit de vouloir 
prouver que la prose est préfé- 
rable à la poésie dans le genre 
dramatique ; et son amour pour 
la prose le porta à augmenter le 
fonds du prix d’éloquence de la- 
cadémie de Toulouse. 


* II. SOUBEYRAN ( Pierre ), 
graveur de Genève et directeur 
de lacadémie de cette ville, a 
exécuté à Paris la belle Villa- 
geoise, d’après Boucher; les 
armes de cette capitale portées 
par qüatre génies , d’après Bou- 
chardon; ainsi qu’un grand nom- 
bre de pierres antiques et autres 
petites pièces, d’après différens 
maîtres. 


I. SOUBISE (Jean De Par- 
THENAY, seigneur de) ,le dernier 
mâle de lillustre maison de Par- 
thenay en Poitou, se signala par- 
mi les capitaines calvinistes du 
16° siècle. [l adopta le calvinisme 
a la cour du duc de Ferrare, où 
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Renée de France, fille de Louis 
XII et femme de ce duc , lavoit 
introduit. Révenu en France, il 
fut une des colonnes de son parti. 

Le prince de Condé l'ayant en- 

voyé à Lyon, pour commander 
cette place , il s’y soutint avec un 
courage peu ordinaire. Le duc de 

Nemours fut obligé d’en lever le 

siége , et les négociations de la 

reme n’eurent pas un meilleur 

succès que les armes de ses gé- 

néraux. Ce héros, si respecté 

chez les calvinistes , ét si ob 

par les catholiques, mourut en 

1566, à 54 ans, ne laissant qu'une 
fille, Catherine de Parthenay... 

Voyez PARTHENAY. 


II. SOUBISE ( Charles pr 
Roman, prince de), naquit en 
1715 , de la branche de Rohan- 
Monthazon. Parvenu au grade de 
lieutenant-général en 1748, après 
avoir servi dans les campagnes 
de Flandre , il voulut devenir ma- 
réchal de France dans la guerre 
de 1757. La faveur de madame de 
Pompadour, à laquelle il faisoit 
une cour assidue, lui obtint le 
commandement d’une division 
dans l’armée du maréchal d’Es- : 
trées. S’étant avancé à la tête des 
Français, le prince de Soubise 
verdit , le 3 novembre :757, la 
Lt de Rosbach-avec des cir- 
constances qu’on trouve dans tous 
les livres. Nous en avons parlé 
dans l’article du roi de Prusse 
(Frédéric IT). On ne rougit point 
à la cour de calomnier les troupes 
pour disculper le général. Son 
incapacité, qui étoit égale à sa 
bravoure, ne l’empêcha pas d’être 
maréchal de France l’année sui- 
vante , et de continuer de com- 
mander. Deux succès, dont le 
dernier fut principalement dû au 
brave Chevert, lui valurent le 
bâton de maréchal, 11 battt un 
corps detroupes comniandé parle 
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prinee  d’Isembourg le 23 juillet 
1758, et eutun autreavantage près 
de Lauterbourg le ro octobre sui- 
vant. Il quitta le commandement 
l’année d’après, et fut depuis mi- 
nistre d'état. Si ses amis même 
lui refusoient des talens mili- 
taires, ses ennemis convenoient 
que, comme citoyen et courtisan, 
il avoit des qualités estimables : 
honnête homme, affable, obli- 
geant , inaccessible à la cupidité, 
et sachant agir et parler pour ses 
amis. 11 mourut le 4 juillet 1787. 


TI. SOUBISE , Voyez Rouaw, 
nès JIT eé V. 


+ SOUCHAT ( Jean-Baptiste }), 
chanoine de léglise cathédrale 
de Rodez, conseiller du roi, lec- 
teur et professeur d’éloquence au 
coilége royal, né à Saint-Amand 
près de Vendôme. Un de ses 
oncies fut son premier maître. 
Après s'être rerfectionné sous lui, 
1l vint à Paris , et se fit rechercher 
par tous les savans. L’académie 
des inscriptions le mit au nombre 

. de ses membres en 1726, et le 
perdit le 15 août 1746 , à 59 ans. 
On a de lui, I. Une traduction 
françoise de la Pseudodoxia epi- 
demica du savant médecin Tho- 
mas Brown, 1758,.2 volumes 
in-12, sous le titre d’Æssais 
sur les Erreurs populaires. I. 
Une édition des OEuvres diverses 
de Pélisson , en 3 vol. in-12. III. 
Des Remarques sur la traduction 
de Josephe par d’Andilly , qui se 
trouvent dans l’édition dé Paris , 
1744, 6 vol. in-12. IV. Une édi- 
tion des OEuvres de Boileau, en 
1740, 2 vol. in-4°. V. Une édi- 
tion de l’Astrée d'Honoré d’Urté, 
où , sans toucher ni au fonds ni 
aux épisodes, on s’est contenté 
sle corriger le langage et d’abré- 
gcerles conversations , Paris, 1755, 
en 10 vol. in-12. VI. Une édition 
d’Ausone , 1730, in-4°, avec des 


_ 
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notes abondantes. Le commen- 
taire est de Julien Fleury , qui 
avoit désiré et n’avoit pas pu le 
publier de son vivant, à cause 
des obscénités du texte : l’abbé 
Souchai n’en fut que léditeur. 
Voyez Freury , n° L, à la fin. 
VII. Plusieurs bonnes Disserta- 
tions dans les Mémoires de l’aca- 
démie des belles-lettres. 


+ I. SOUCIET ( Etienne) , jé- 
suite , fils d’un avocat de Paris, 
naquit à Bourges le 12 octobre 
1671. Après avoir professé la rhé- 
torique et la théologie dans sa 
société, il devint bibliothécaire 
du collége de Louis-le-Grand , à 
Paris. Îl mourut le 14 janvier 1744. 
On a de lui plusieurs ouvrages. 
Les principaux sont , I. Observa- 
lions astronomiques faites à la 
Chine et aux Indes, Paris , 1732, 
3 vol. im-40. II. Recueil de Disser- 
tations critiques sur les endroits 
difhciles de l'Ecriture-sainte , etc. . 
in-4°. III. Recueil de Disserta- 
tions contenant un abrégé chro- 
nologique , cinq Dissertations 
contre la chronologie de Newton, 
etc. m-4°. Ces ouvrages ont fait 
honneur à son érudition et à son 
jugement : on y trouve des re- 
cherches curieuses et des obser- 
vations sensées. 


II. SOUCIET ( Etienne-Au- 
gustüin ), frère du précédent, et 
jésuite comme lui , ne lui survécut 
que deux jours. Il mourut en1744 
au collége de Louis-le-Grand , 
où 1l professoit la théoiogie. On.a 
de lui un Poème sur les Comètes , 
Caen , 1710 , in-8°. ; et un autre 
sur l'Agriculture avec des Notes, 
Moulins , 1712 ,in-8°. Ces deux 
ouvrages sont d’une latinité pure. 


SOUFFLOT ( Jacques - Ger- 
main ) , architecte, naquit en 
1714 à Îranci, près d'Auxerre, 
du lieutenant - général de cette 
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petite ville. Son goût pour les 
arts/et sur-tout pour l’architec- 
ture , se manifesta de bonne 
heure. Dès sa plus tendre jeu- 
nesse il suivoit avec plaisir les an- 
ciens ouvriers de bâtimens, regar- 
doit avec attention travailler les 
maçons et les charpentiers, s’en- 
tretenoit souvent avec les archi- 
iectes et les appareilleurs , les 

uestionnoit , et leur empruntoit 
i 5 dessins qu'il copioit. Bientôt 
son goût pour cet art devint une 
passion si forte, que contrarié par 
son père, qui eût mieux aimé lui 
voir prendre le parti du com- 
merce, 1l quitta la maisou pater- 
nelle, d’où 11 emporta un sac de 
1000 livres. Il dirigea dès-lors 
ses pas vers lItalie. Sentant bien 
que sa modique somme ne suffi- 
roitpas pour la dépnse du voyage 
et de son séjour, il s’arrêta à 
Lyon. Son intention étoit d'y 
pisser quelque temps et d’y tra- 
vailler avec les architectes de 
cette ville, pour augmenter à-la- 
fois sesconnoissances etses fonds. 
Après avoir ajouté aux unes et 
aux autres , 1] partit pour Rome, 
et y fréquenta tous les grands ar- 
tistes, sur-tout ceux que le roi 


de France y envoyoit annuelle-. 


ment dans l’académie qu'il y 
avoit établie. Il parcourut ensuite 
toute l'Italie, s’arrêta dans tous 
les endroits où se trouvoient des 
monumens intéressans, qu'il leva 
et dessima. Muni de ees modèles 
il repassa en France, et s'établit 
à Lyon, où il s’étoit fait aimer 
pendant son. premier séjour. A 
peine y fut-il arrivé , qu'il fut suc- 
cessivement chargé par les ma- 
gistrats de cette ville , de la cons- 
truction de la bourse et de lh6- 
pital : ce fut ce dernier bâtiment 
qui commenca la grande réputa- 
üon dont ila joui depuis. Son nom 
étoit parvenu à la marquise de 
Pompadour, Quand cette favorite 
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ent obtenu du roi, pour le mar- 
quis de Marigny, son frère, l’ad- 
jonction à la place de directeur 
et ordonnateur général des bâti- 
mens, jardins , arts et manufac- 
tures royales, elle engagea Souf- 
flot et Cochiu à le suivre en Ita- 
lie. Au retour de ce voyage, le 
célèbre architecte quitta Lyon et 
s'établit à Paris , où 1l devint suc- 
cessivemeñit contrôleur des bati- 
mens de Marly, des Tuileries, 
membré des acadéimies d’archi- 
tecture et de peinture , chevalier 
de l’ordre de Saint-Michel , enfin 
intendant des bâtimens du roi. 
En 1957 Louis XV le choisit 
our le plan ;t l'exécution de 
église deSte-Geneviève de Paris. 
Suivant le premier plan deSoufot, 
l'édifice devoit offrir quatre nefs, 
ornées de péristyles, etsemblables 
aux deux que l’on voit à droite 
et à gauche du Dôme. Il auroit 
eu ainsi la forme d’une croix 
grecque , ayant les branches d’é- 
gale grandeur, et se réunissant 
au centre pour y former une en- 
ceinte octogone , à pans coupés. 
Soufflot n’a pu perfectionner que 
le portail, ainsi que la nef, les 
bas-côtés et les tours. Le reste 
n’a été élevé sous sa conduite que 
jusqu’au niveau de la naissance 
des voûtes et de l’ordre qui de- 
voit porter le dôme. Il éprouva , 
relativement à ce dôme, des con 
tradictions et des critiques amè- 
res , dictées par l'envie. Quoique 
la possibilité de son exécution iüt 
prouvée et démontrée par les 
calculs les plus serupuleux , il 
fut sensible à l’excès aux décla- 
mations de ses ennemis, parmi 
lesquels il s’en trouvoit un qui 
lui devoit de la reconnoissance. 
Ces tracasseries précipitèrent sa 
fin ; il mourut après sr ans de 
langueur, le 30 août 1780. Outre 
Ja Bourse de Lyon, l'Hôpital de 
la même ville, et Sainte-Gene- 
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viève , il a élevé d’autres monu- 
mens publics, entre autres la 
belle salle de spectacle de Lyon. 
I! a été enterré dans le chœur de 
l'église de Sainte- Geneviève. 


SOUI-GIN-CHT, souverain de 
la Chine, avant Fo-hi, inventa 
les cordelettes , dont les différens 
nœuds et à inégales distances 
servoient à conserver le souvenir 
des événemens. Aux cordelettes 
succédèrent les koua, premiers 
caractères chinois , dont l’inven- 
ton est attribuée à Fo-h1, et qu'il 
employa dans la composition de 
VY-king. 


SOULAS. Foy. ALrAINvAL. 
* SOULÈS (François), né à 


‘Boulogne-sur-Mer, et mort à Pa- 
ris en 1809, écrivain laborieux et 
traducteur infatigable , a publié 
les ouvrages suivans : Î. Histoire 


des troubles de l'Amérique an- 


glaise, écrite sur les Mémoires 
des plus authentiques, Paris, 1787, 
4 grands vol. im-8°. IT. Relation 
de l'état actuel de la Nouvelle 
Ecosse, traduit de l'anglais, 1787, 
in-80. III. Clare et Emmeline, 
ou la Bénédiction maternelle, tra- 
duit de l'anglais, 17987, in-8°, ou 
2 vol. in-12. IV. L'Indépendant , 
. nouvelle imitée de l'anglais, Pa- 
is, 1788, in-8°. V. Procès de 
Waren Hastings, écuyer, ci-de- 
vant gouverneur-général de Ben- 
gale, trad. de l'anglais, Paris, 
1788,in-8°. VI. Affaires de l'Inde, 
depuis le commencement de la 
guerre avec la France , en 1756, 
jusquà la conclusion de la paix, 
en 1783, etc., traduit de l'anglais, 
Paris, 1788. 2 vol. in-8°. VII. 
Exposition des intérêts des An- 
glais dans l'Inde ; suivie d'un 
Tableau des opérations militaires 
de la partie méridionale de la 
péninsule , 1780-84, Par W. Ful- 
larton, traduit et revu sur la 
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2e édition, Paris, 1787, grand 
in-8°. VIIL. Réflexions sur l'état 
actuel de la Grande-Bretagne, 
comparativement à son état passé, 
par Rch. Champion, traduit de 
l'anglais, 1788, in-8o. IX. His- 
toire de la décadence et de la 
chute de l'empire romain, tra- 
duit de l’anglais de Gibbon, t. 3°, 
1788 , in-80. X. Règle du parle- 
ment d'Angleterre, 1789, in-80. 
X. Les Droits de l'homme , en ré- 
ponse à l'attaque de Burke sur la 
révolution française , par Th. 
Payne, avec des notes et une 
nouvelle préface de l’auteur , Pa- 
ris , 1791,in-8°. XI. De l'Homme, 
des Sociétés et des Gouverne- 
mens , 1702, in-8°. XII. Foyage 
à la mer du Sud, par G. Bligh, 
trad. de Pamglais, 1792, in 80. 
XIII. Voyage en France pen- 
dant les années 1787, 1700, par 
Arthur Young, avec des notes et 
des observations, par de Casaux, 
Paris, 1793, 3 vol in-8°; 2e édi- 
tion , avec des corrections consi- 
dérables , et augmentée d’une 
nouvelle carte, 1794, in-8°. XIV. 
Voyageen Italie,pendant l’année 
1789, par Art. Young , avec des 
remarques sur l’agriculture de 
celte partie de l’Europe, par le 
docteur Symonds , traduit de 
l'anglais, 1796 , in-8°. On a en- 
core de Soulès plusieurs Romans 
et Voyages, traduits de l’anglais. 
La rapidité avec laquelle cet écri- 
vain traduisoit, ne lui laissoit pas 
le loisir de soigner son style; et 
comme il travailloit pour le li- 
braire , 1l étoit obligé de donner 
souvent sa copie sans l’avoir relue. 


SOULIER (Pierre), prêtre du 
diocèse de Viviers , et curé dans 
le diocèse de Sarlat , au siècle 
dernier. On a de lui, I. 1’4- 
brégé des Edits de Louis XIV, 
contre ceux de la Religion pré- 
tendue réformée ,in-12 , en 1684. 


=. 
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IT. L'Histoire des Edits de pacift- 
cation , et des moyens que les pré- 
tendus réformes ont employés 
pour les obtenir, in-8°, 1682. ITI. 
L'Histoire du Calvinisme , in-4°, 
1686, appuyée de bonnes preuves 
et de quantité d’actes utiles, mais 
platement et durement écrite. 
Nous ignorons le temps de la 
mort de cet ecclésiastique. 


+ SOUMILLE (N.......), pré- 
bendé du chapitre de Villeneu- 


ve-lès-Avignon , correspondant | 


des académies des sciences de 
Paris , de Toulouse et de Mont- 
pellier, et associé des sociétés 
d'agriculture de Limoges et de 
Tours, étoit un excellent calcula- 
teur. Soumille, s’étoit établi dans 
Avignon, où les dés régloient les 
chances. C’étoit un jeu ruineux 
qui attiroit beaucoup de dupes. 
Les magistrats de cette ville priè- 
rent l’abbé Soumille d’en montrer 
le danger. Ce fut à cette occasion 
qu'il publia une brochure inté- 
ressante , sous ce titre : la Loterie 
insidieuse, où Tableau genéral 
de tous les points , tant à perte 
qu'à profit , qu'on peut faire avec 
sept dés', Avignon , 1773, in-12. 
Ce livre renferme des tables aussi 
justes que commodes pour ceux 
qui sont livrés à la folie des jeux 
de hasard. Mais l’ouvrage de 
l'abbé Soumille, qui a été le plus 
lu et Le plus consulté, est Ze Tric- 
trac, ou Méthode facile pour 
apprendre , sans maître, la mar- 
che ,. les termes et une grande 
partie des finesses de ce jeu, 
Avignon, 1756, in-12, avec 287 


figures. C’est le meilleur traité 


qu’on ait sur ce jeu. On a encore 
de ln, Description du Semoir à 
bras de Languedoc , 17653, in-16, 
qui a été réimprimée plusieurs 
fois. L’auteur mourut en 1774. 


SOURDIS. Foy. Escouszau. 
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* SOURIS ( Baronne de} à So- 


leure. Cette dame, veuve d’un 
ancien officier général, possédoit, 
aupres. de Soleure, un château 
assez vaste, et jouissoit d'environ 
40,000 livres de rente. Après la 
journée du 18 fructidor an 5 
(4 septembre 1797), un grand 
nombre de prêtres arrivèrent en 
Suisse ; elle en recueillit près de 
deux, cents dans son château , et 
elle plaçca chez des paysans et 
dans les villes voisines , chez des 
amis respectables , tous ceux qui 
ne purent y être logés; elle éta- 
blit, parmi ces ecclésiastiques, 
un comité central de correspon- 
dance dans toute les langues de 
l’Europe , et elle adressa des 
lettres éloquentes sur la situation 
souffrante de cette colonie sainte, 
non-seulement à tous les ban- 
quiers de l’Europe, à ‘tous les 
riches et à toutes les têtes cou- 
ronnées ; mais, dans lPimpatience 
où elle étoit de les savoir à l’abri 
du besoin , elle se décida à faire 
elle-même une quête dans tous 
les cantons de la Suisse. Un jour 
elle se présenta à Berne, chez un 
riche banquier, et lui présenta la 
bourse. N'ayant reçu de lui que 
24 livres, elle se jeta à ses ge- 
noux; elle étoit en robe noire, ses 
beaux cheveux en boucles demi- 
torses flottoient sur ses épaules, 
et prenant le ton et l’accent de la 
prière , elle lui dit : «ils sont en 
si grand nombre !.....),» Le ban- 
quier retourne à la caisse, et il 
lui présente cent louis. Madame 
de Souris s’étoit élevée, par sa 
vertu , au-dessus de la beauté, 
au-dessus des rangs et de la ca- 
lomnie. Il étoit difficile de résis- 
ter à ses instantes sollicitations 
et aux demandes contenues dans 
ses lettres ; elle réumissoit aux 
graces de son sexe tous les char- 
mes d’une vertu sans tache. Ses 


lettres devinrent , dans les mains 
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desrois, des princesetuus grands, 
autant d’édits émanés de la cha- 
rité. Pendant environ 18 mois, 
madame de Souris a pourvu aux 
besoins de près de 1500 prêtres ; 
elle teur fit arriver des :ecours 
du fond de la Pologne et ds pro- 
vinces les plus reculées de ia Rus- 
sie. Elle mourut à Soletre en 
1797; elle avoit environ 50 ans. 
On vit, à son enterrement, qui 
ent lieu dans l’église de S unt- 


Urse, un très-grand nombr: de. 


rêtres en étole noire. Un d':ux 
fai jetant l’eau-bénite , le p:e- 
mier mit un genou en terre, et, 
les yeux remplis de larmes, d’une 
voix brisée par les sanglots et par 
la douleur, il prononca l’oraison 
funèbre de cette femme héroïque, 
en s’écriant : « C’est maintenant, 
Seigneur, que nous sommes pau- 
vres, notre mère n'est plus! » 
Ces tendres paroles furent répé- 
tées par chacun des nombreux 
assistans. Madame de Besenval, 
sa digne amie, se présenta à son 
tour, et baissant les yeux vers la 
tombe , elle répondit à ces péle- 
rims de la religion et du mal- 
heur : «Dieu est notre père à tous; 
il m'assistera , et vous serez en- 
core secourus ». Après la prise 
de Soleure, en 1798, les géné- 
raux français, par ordre du di- 
rectoire exécutif , ordonnérent 
que le château de madame de 
Souris fût disposé à servir d’hô- 
pital militaire. 


SOUSI. PF oy. Perremier, n° II. 
+ SOUTH (Robert), théolo- 


gen anglais, prébendaire de 
Westminster , Hands de lé- 
glise de Christ à Oxford, né à 
Hackney, proche Londres, en 
1635, publia , en 1655 , à Oxford, 
in-4°, un poëme latin, intitulé 
Musica incantans, sive poëma 
exprimens musiceæ vires jJuvenem 
in insaniam adigentis, et musici 
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indé periculum. Le sujet de ce 
poëme est un jeune homme qui, 
après avoir enten 'u un beau 
morceau de musia qu'il avoit 
demandé, devint trou, et se pré- 
Cipita dans la mer. Le musicien 
fut appelé en justice , et accusé 
de meurtre, mais déclaré absous 
sur sa défense. South étoit un 
homme aussi recommandable par 
ses connoissances que par sa pro- 
bité. Il refusa des évèchés dont 
on dépouilloit ceux qui ne vou- 
loient pas prêter sérment au roi 
Guillaume. On a de lui 6 vol. de 
Sermons , in-8°. Il en parut 4 vol. 
en 1715 ; les deux derniers furent 
imprimés après la mort de lau- 
teur en 1717, sur, les origi- 
naux quil avoit préparés lui- 
même. On publia à Londres, 
en 1717, ses Opera posthuma la- 
lina, savoir : Orationes, cüum 
publici oratoris Oxoniensis mu- 
nore functus est : quibus adji- 
ciuntur musica incantans alia- 
qu? poemata ab eodem authore 
com osita. On donne aussi ses 
OEu res posthumes, contenant, I. 
Sermos sur divers sujets; sur le 
martyre du roi Charles I. II. La 
nécessité de maintenir les consti- 
tutions ecclésiastiques. XIT. La 
certitud ' d'un jugement à venir. 
IV. Relation de son voyage en 
Pologne a’ec le comte de Ro- 
chester en 1674, dans lequel 
on trouve berucoup de particu- 
larités curieuies. V. Mémoires 
sur l'histoire Te sa vie et de ses 
écrits. VI. Copie fidèle de son 
testament. So th mourut le 18 


juillet 1716. 
+ SOUTHERN ( Thomas }), 


poète dramatique anglais, né 
en 1669 à Dublin, où 1l fit ses 
études, vint en Angleterre à 
2A à par pd 4 V4 
âge de 18 ans.fls’y livra à la poé- 
sie dramatique, et fit paroître, en 
1682,sa première piè ?, le Prince 
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persan, ou le Frère généreux. 
Le parti des Torys étoit alors 


‘dans toute sa vigueur en Angle- 


terre; et dans le rôle du frère 
généreux , il faisoit allusion à 
Jacques , duc d’Yorck, qui, lors- 
qu'il fut parvena à la couronne, 
Jui donna un brevet de capitaine; 
mais Southern ne tarda pas à re- 
prendre ses études, et à mettre 
au théâtre plusieurs pièces, dont 
on rapporte qu'il sut rer un très- 
grand profit. Pope dit plaisam- 
ment qu'il étoit descendu du ciel 
pour faire augmenter le prix des 
pièces et des prologues. Il avoit 
reçu de ses libraires 150 liv. ster- 
Jing (à peu près 3400 fr.) pour 
l’honoraire de sa tragédie, imtitu- 
lée The spartan Dame, prix qui, 
en 1721, étoit excessif. Dryden 
Jui demandant un jour ce que lui 
avoit rendu une de ses pièces , 
fat tout étonné d’entendre Sou- 
thern lui dire qu'il en étoit hon- 
teux, et qu'il en avoit tiré 700 liv. 
sterl. (un peu plus de 16,000 fr.). 
On a de Southern nombre d’au- 
tres pièces, The wifes excuse, 
the innocent adultery, et sa tra- 
gédie d’Oroonoko , ou l'Esclave 
royal, dont le sujet , puisé dans 
une des Nouvelles de mistriss 
Behn, est fondé sur une histoire 
vraie. Southern mourut en 1746, 
âgé de 85 ans. Son Thédtre a été 
recueilli par Evans en 3 vol. in-12. 


* SOUTMAN (Pierre), peintre 
et graveur de Harlem, élève de 
Rubens, peignit l’histoire et le 
portrait avec succès. On a de lui 
un grand nombre d’estampes, les 
meilleures sont , La Défaite de 
Sennachérib ; la Péche miracu- 
leuse; Jésus-Christ en croix: le 
même au tombeau ; VEntcrrement 
de Proserpine ; la Chasse au san- 
glier; toutes d’après Rubens. On 
admire encore Vénus couchée, 
surles dessins du Titien, et Saint 
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François à genoux, sur ceux de 


Michel-Ange de Carravage. 
+ SOUVAROW (Alexandre), 


feld-maréchal russe, issu d’une 
famille suédoise , naquit à Mos- 
cou en 1730. Son père qui avoit été 
général, et qui étoit devenu séna- 
teur, destina son ils à la magis- 
trature. Mais celui-ci ne respi- 
rani que pour les armes, entra 
au sérvice en 1742, COMME sim- 
ple soldat, et s’éleva de grade en 
grade jusqu'a celui de colonel 

u’il obtint en 1762 , après s'être 
dbbané dans la guerre de sept 
ans contre les Prussiens. Il ne 
combattit pas avec moims de 
courage les contédérés de Polo- 
gne et le rebelle Pugatschew. Le 
général Romanzoff attiroit alors 
les regards de l’Europe par ses 
victoires et ses talens mihtaires. 
Souvarow voulut apprendre l’art 
de la guerre sous ce maître habile; 
il se rendit à l’armée que ce der- 
niercommandoit contreles Tures, 
et dans une action il s’élança 
dans les rangs ennemis , tua plu- 
sieurs janissaires , remplit un sac 
de leurs têtes, et vint le vider 
aux pieds de son général. Bien- 
tôt il passe le Danube à la tête 
d’un corps d'armée, malgré les 
efforts ds Ottomans , et vient. 
camper sous les murs de Silistrie. 
Qualques jours après , réuni à 
Kameaskoi, ils battirent ensem- 
ble le Reis-Effendi, qui comman- 
doit quarante mille hommes, et 
lui enlevèrent toute son artüllerie. 
En 17383 Souvarow soumit les 
Tartares du Kuban et du Bud- 
ziack , et leur fit prêter serment 
de fidélité à l’impératrice. Cette 
souveraine lui envoya son por- 
trait, la croix de Volodimer, et 
le nomma général en chef. En 
1787 il défendit avec succès 
Kinburn contre la flotte ottomane. 


Le pacha d’Oczakoff avoit dé- 
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barqué six mille hommes pour 
surprendre cette place. Souva- 
row les laissa descendre sur le 
rivage, et n’envoya contre eux 
que quelques tirailleurs , qui fei- 
gnirent d’être épouvantés et de se 
reürer en désordre. Les Turcs 
s’'avancèrent ; et tandis que leurs 
chaloupes alloient chercher de 
nouveaux renforts, tous ceux qui 
restèrent sur la place périrent 
“sous les coups des bataillons 
nombreux qui les enveloppèrent 
aussitôt. Souvarow fut blessé au 
cou dans cette action. Catherine 
lui envoya un superbe panache 
de diamans. Le 21 juillet 1789, 
après avoir défait l’ennemi aFock- 
san, il apprit que le printe de 
Saxe-Cobourg, général de Par- 
mée autrichienne, étoit entouré 
par celle du grand-visir; Souva- 
row se mettant aussitôt à la tête 
de dix mille Russes , tombe à 
limproviste sur celle-ci, forte de 
eent mille hommes, et reste maître 
da champ de bataille. « Amis, 
crioit-1l aux soldats, ne regardez 
pas les yeux de l’ennemi; fixez 
sa poitrine, c’est là qu'il faut 
frapper.» Cette victoire rempor- 
tée près de la rivière de Rimnisk, 
valut à Souvarow le surnom de 
Pimmiski et le titre de comte de 
l'Empire romain. La ville d’'Is- 
maïlow résistoit depuis sept mois, 
et avoit obligé le général Sudo- 
witsch de se retirer. Potemkin, 
pre en chef, adresse aussitôt 
‘ordre à Souvarow de la prendre 
en trois jours. Celui-ci marche 
aussitôt avec la plus grande cé- 
lérité, malgré la rigueur de la 
saison. Le troisième jour , 1l as- 
semble ses soldats et leur dit: 
« Soldats , point le quartier , les 
vivres sont chers. » L’assaut se 
donne, les Russes sont repoussés 
deux fois.; ils escaladent enfin les 
remparts, pénètrent dans la ville, 
daus les maisons, dans les mos- 
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quées, et passent tout au fil de 
l’épée. Quarante mille Turcs pé- 
rirent en ce jour funeste, qui fit 
donner au général russe le nom 
de Muley-Ismaël, Yhomme le 
plus sanguinaire qui ait donné 
des lois à Maroc. En 1792, ne 
pouvant plus combattre dans les 
champs ottomans , où le traité 
d’Yassy ayoit porté la paix , Sou- 
varow se rendit en Pologne pour 
y arrêterles progrès de Kotciusko, 
dont les efforts tendoient à l’af- 
franchissement de cette contrée, 
et à la faire sortir de la dépen- 
dance où la Russie la retenoit 
depuis long-temps. Le 4 octobre 
il mit le siége devant Prague, fau- 
bourg considérable et fortifié de 
Varsovie; et après un assaut fu- 
rieux , 1l s’en rendit maître et fit 
égorger tout ce qui s’y trouva; 
vingt mille Polonais succombe- 
rent dans cette action sous les 
coups des Russes, dont le géné- 
ral recut en récompense le titre 
de feld-maréchal. » Vous savez, 
lui écrivit, l’impératrice , que je 
n'avance jamais personne avant 
son tour. Je suis incapable de 
faire tort à un plus ancien : mais 
c’est vous qui venez de vous faire 
feld-maréchal , par la conquête 
de la Pologne. » En effet, cette 
victoire décida du sort de ce 
royaume, qui fut aussitôt par- 
tagé entre la Russie, l’Autriche 
et la Prusse. En 1799, Paul I:. 
donna à Souvarow le comman- 
dement en chef des troupes qu'il 
fit marcher en Italie contre les 
Français. Il conquit presque tout 
ce pays en fort peu de temps ; 
ensuiteil eutordre de se porter en 
Suisse pour seconder le prince 
Charles ; mais ce prince n’y étoit 
plus, et Souvarow, forcé de ré- 
trograder, eut beaucoup de peine 
à faire sa retraite. Les troupes 
russés ayant été rappelées par 


| leur souverain, Souvarow ärrisa 
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à Pétersbourg, et y mourut en 


1800. Né avec beaucoup d’esprit 


et un grande originalité dans les 
idées , il étoit aussi bizarre qu’in- 
trépide. Il pensoit que le devoir 
d’un général étoit d’être toujours 
en avant de son armée. Pour se 
faire aimer de ses soldats il af- 
fectoit autant de simplicité que 
de rudesse dans ses mœurs. On 
le voyoit souvent changer de che- 
mise au milieu du camp , et ne se 
couvrir que d’une simple peau de 
mouton. Catherine Il, dans son 
voyage en Crimée, se plut à ré- 
pandre toutes les graces que ses 
généraux lui demandèrent. Elle 
demanda à Souvarow ce qu’elle 
pourroit faire pour lui. Il répon- 
dit: « Payer mon logement. » Le 
prix de ce logement n’étoit que 
de trois roubles. Il se piquoit de 
Jaconisme. Dans ses premières 
guerres , nie avoir pris la ville 
de Toutoukai en Bulgarie, il 
écrivit à sa souveraine: « Gloire 
à Dieu , louanges à Catherine! 
la ville est prise, et j'y suis. » 
I lui rendit compte de la prise 
d’'Ismaïlow , par ces seuls mots : 
« Madame, l’orgueilleuse Ismaïl 
est à vos pieds. » Il se plaisoit à 
mettre ses ordres en vers, et à 
écrire souvent ainsi ses rapports 
à l’impératrice. Sa manière de vi- 
vre , extrêmement frugale, ne le 
distinguoit pas du simple soldat, 
et 1l soutint comme lui toutes les 


 fatigues de la guerre. Il étoit pe- 


üt, maigre, courbé ; il avoit des 
yeux plems de feu , savoit le 
russe, l’allemand, le français, 
le turc et le tartare, parloit peu 
et presque toujours par apoph- 
thegmes. Les officiers supérieurs 
devinrent ses ennemis secrets , 
parce qu'il proscrivoit le luxe de 
ses camps , et qu’il étoit pointil- 
leux dans le service ; mais les 
soldats l’adoroient. Ce guerrier 


_ &lectoit une grande dévotion; il 


| 
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obligeoit tous les officiers de ré- 
citer, le soir après la retraite, 
une prière devant le soldat : il ne 
donna jamais l’ordre de com- 
battre sans faire le signe de la 
croix , et baiser une petite image 
de St.-Nicolas , qu’il portoit tou- 
jours sur lui. Il se refusa à tous 
les travaux diplomatiques et po- 
Pre , en disant : « Üne plume 
sied mal dans la main d’un sol- 
dat. » Dans un précis historique 
sur le feld-maréchal Souvarow , 
1v.in-8°, publ. par M. de Guillau- 
manches Duboscage, lieutenant- 
colonel du régiment des dragons 
de Kinebourne { Kinburn }, ét o!= 
ficier de l'état-major de l’armée 
de Souvarow, précédemment o'- 
ficier supérieur des gardes-du- 
corps du roi de France, et c: - 
lonel de sa cavalerie, on lit les 
passages suivans sur ce général. 
« Souyarow résolut dese distin- 
guer par les manières originales 
et presque extravagantes qu'il af- 
fecta , et qui dans la suite devir- 
rent chez lui une seconde naturé. 
I se levoit avant le jour , sortoit 
tout nu , quelle que fût la saison, 
et se faisoit jeter sur le corps trois 
ou quatre seaux d’eau froide. 11 
dinoit à huit heures du matin ; 
c’étoit presque son seul repas. Il 
couvroit sou corps fluet et frêle 
d’une simple veste de basin et 
d’une culotte de la même étoffe. 
Dans ces vêtemens légers . le cas- 
que en tête et des bottes mal faites 
aux pieds , 1l commandoit, il ins- 
pectoit, il haranguoit ses troupes 
au milieu de l’hiver , dans le fond 
de la Russie , et à l’âge de 70 ans. 
La simplicité extrême de son ex- 
térieur avoit toutes les apparent 
ces de la grossièreté et de l’ava- 
rice. Ce feld - maréchal n’avoit 

oint de cheval à lui; 1l montoit 
hi prémière rossinante qu'un €o- 
saque lui présentoit. Sa voiture 
ordinaire étoit une Aibitka ou 
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charrette russe ; il préféroit aux 
lits qu’on lui offroit quelques bot- 
tes de foin proprement arrangées 
dans un coin; sa table n’étoit 
couverte que de ragoûts cosaques; 
il n’avoit pour domestique qu'un 
seul soldat d'ordonnance. Il Jui 
est arrivé à la parade de se mou- 
cher dans les manches de son bel 
et unique uniforme de feld-maré- 
chal; et, ce qui passe les bornes, 
il satisfaisoit à tous les besoins de 
la nature devant le front de son 
régiment, en présence des géné- 
raux et des officiers. Par ces bi- 
zarreries , il vouloit flatter les 
troupes , en prenant les manières 
du plus simple soldat , et il réus- 
sit à être en même temps le cama- 
rade et le père, le bouffon et 
lidole de son armée. Portant l’o- 
riginalité de son caractère dans 
toutes ses actions , il vouloit ser- 
vir de modèle de subordination à 
son armée. C’est dans cette vue 
qu'il avoit imaginé de dire à Ti- 
chinka de lui ordouner de sortir 
de table quand il s’apercevroit 
que, par préoccupation, 1l con- 
tinueroit de manger au-delà de 
son appétit ordinaire. Alors il se 
retournoit d’unairen même temps 
grave et plaisant, et lui deman- 
doit : De quelle part? — Par or- 
dre du maréchal Souvarow. — Il 
faut qu’on lui obéisse , reprenoit- 
il en riant, et se levoit sur-le- 
champ. Il en étoit de même lors- 
que ses occupations le tenoient 
trop sédentaire ; Tichinka lui or- 
donnoit de sortir; il faisoit la 
même demande ; son aide-de- 
camp lui faisoit aussi la même 
réponse, et il alloit aussitôt se 
promener. On a cru que ce vieux 
guerrier rougissoit de sa vilaine 
figure , de ses rides vraiment ef- 
frayantes, et de ses cheveux blan- 
_ chis sous les lauriers. Il est cer- 
tain qu'il ne pouvoit pas souffrir 
‘ qw’on lui rappelât son âge; 1l 
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falloit même ôter ou couvrir les 

laces dans les appartemens où il 
étoit attendu : sans cette précau- 
ton, Souvarow , en apercevant 
l’odieux témoin des ravages que 
le temps avoit faits sur son visage , 
sortoit en imitant le petit galop 
d’un cheval, et en sautant par- 
dessus les tables et les chaises. 
Souvarow avoit une grande dé- 
votion ; il assistoit au service di- 
vin, chantoit l'office avec les pré- 
tres , faisant sans cesse des gri- 
maces etdes contorsions. Pendant 
son exil au fond du gouvernement 
de Novogerod , ce guerrier , par 
une pieuse bizarrerie , exerçoit 
linfatigable activité de son carac- 
ractère sur les cloches de l’église 
de son village, dont il s’étoit fait 
nommer marguillier ; lui seul, 
jour et nuit, sonnoit tous les af- 


‘fices, qu'il alloit ensuite chanter 


avec le pope , au milieu de tous 
ses paysans. En arrivant à Altorf, 
dans sa campagne de Suisse , àl 
aperçoit le prêtre ou curé du lieu ; 
il descendit aussitôt de cheval 
pour aller lui demander sa béné- 
diction, et quelques instans après, 
sur des plaintes très-graves qu'on 
Jui porta contre cet ecclésiastique, 
il lui fit donner cinquante coups 
de bâton. Jamais Souvarow re 
se mettoit à table et n’en sortait 
sans dire le benedicite et les 
graces. Quelquefois il les termi- 
noit par une petite bénédiction 
qu'il donnoit à ses voisins. fi 
l'on ne répondoit pas amen, 
il avoit !l’habitude de dire en 
riant : « Ceux qui ne disent point 
amen n'auront pas d’eau-de-vie. » 
Il n’accepta le commandement en 
chef contre la France que dans 
lintime conviction que toules les 
puissances coalisées étoient d’uc- 
cord avec Paul l« pour rétab'r 
les anciens états sans aucun dé- 
membrement. Dèsque Souwarow 
s’aperçut de l'ambition de l'Au- 
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triche , il en avertit son souve- 
rain, et résolut de s'y opposer. 
On pourroit citer une foule de 
reparties de cet homme, qui se 
faisoit passer pour fou sous le 
règne du très-médiocre Potem- 
Kkin ; mais les traits les plus pi- 
quans de ce genre ont déjà été 
racontés dans le Voyage à Mos- 
cou par Reinbeck, traduit dans 
les Annales des voyages, et dont 
on trouve un extrait dans le Jour- 
nal de l'Empire du 16 septembre 
1808. M. de Guillaumanches re- 
connoît la plupart des anecdotes 
de M. Reinbeck ; il lui cherche 
cependant une véritable querelle 
d’Allemand sur quelquss détails 
un peu trop satiriques dont le 
Voyageur allemand a embelli sa 
relation, d’après’ le privilége gé- 
néralement accordé aux conteurs 
d’anecdotes. Le graud crime de 
M. Reinbeck est d’avoir montré 
Souvarow comme un grand hom- 
me, plein de qualités éminentes 


et de défauts très-choquans. Nous | 


Conviendrons, sans ironie, que 
M. de Guillaumanches explique 
d’une manière très-plausible quel- 
ques traits de la vie de Souva- 
row, qu'on a coutume de citer 
comme preuves de sa férocité. Il 
affirme que ce général russe fit 
massacrer les habitans de Prague 
par pure humanité , afin, dit-il, 
d’effrayer le peuple de Varsovie, 
('n doute que la postérité se laisse 
tléchir par cet adroit plaidoyer. 
On a encore une Histoire du feld- 
_ maréchal Souvarow, liée à celle 
de son temps, avec des considé- 
rations sur les principaux événe- 
mens politiqueset militaires aux- 
pie a Russie a pris part pen- 

ant le 18° siècle, par L. M. P. 
de Laverne, ancien officier de 
dragons, 1 vol. in-80. 


SOUVERAIN {N...+, écrivain 


français étoit natif du Bas-Langue- 
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doc. Il fut ministre d’une église, 
calviniste du Poitou. Léposé du 
ministère, il se réfugia en Hoi- 
lande, d’où il fut encoie chassé 
pour avoir refusé de suscrire 
au synode de Dordrecht. !1 se re- 
üra en Angleterre, où il iut re- 
gardé comme socinien, et y mou- 
rut vers la fin du dernier six cle, 
On a de lui un ouvrage reche: ché 
par les incréduies. I est intiulé 
Le Platonisme dévoilé, ou Essai 
sur le Verbe Platonicien ; Colo- 
gne , 1700, in-8e, Le l'ère Bal- 
tus a combattu ce livre dans sa 
Défense des Saints Pères accusés 
de platonisme, Paris, 1711,in-4°. 
Les nouveaux philosophes, sans 
avoir égard à Ja réponse , ont 
renouvelé l'accusation formée con- 
tre les Saints Pères, d’avoir pris 
le dogme de la Trinité dans 
Platon. 

I. SOUVRÉ (Gilles de}, mar- 

quis de Courtenvaux, d’une mai- 
son originaire du Perche, qui re- 

montoit au 15° siècle, suivit en 

Pologne, en 1575, le duc d’An- 

jou , depuis roi de France sous le 

nom de Henri III, Ce monx- 
que , revenu en France, le fit 
grand-maître de sa garde-robe, 
et capitaine du château de Vin- 
cennes. Il fut son favori, dit 
l’abbé Le Gendre, sans être de 
ses mignons. Le marquis de Sou- 
vré se signala en 1589 à la ba- 

taille de Coutras, et conserva la 
ville de Tours sous l’obéissance du 
roi, pendant les troubles funestes 
de la Ligue. Henri IV le choisit 
pour être gouverneur de Louis 
XIIT. Tloccupa auprès deceprince 
la place de premier gentilhomme 

ordinaire de la chambre, obtint 
le collier des ordres du roi, et le 
bâton de maréchal‘de France en 
1615. Il mourut en 1626, à 84 

ans , regardé Comme un court 
san agréable , plutôt que comme 
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un capitaine habile. Anne de 
Souvré, épouse du marquis de 
Louvois , morte en 1715 , a été 
le derniér rejeton de la famille 
de ce maréchal. 


II. SOUVRÉ (Jacques de), 
fils du précédent, fut cheats 
Malte dès l’âge decinq ans. Après 
s'être distingué ausiége de Casal, 
ilcommandales galères de France 

our le siége de Porto-Longone, 
oùuil acquit beaucoup de gloire. 
Chargé, par son ordre , d’am- 
bassades ordinaires et extraordi- 
naires auprès de Louis XIV ,il 
s’en acquitta avec succès. Il par- 
vint enfin au grand-prieuré de 
France , l'an 1667; et après avoir 
soutenu ce caractère avec beau- 
coup d'éclat , 11 mourut le 22 mai 
1670 , dans sa 70° année, C'est lui 
qui a fait bâtir le superbe hôtel 
du Temple, pour être la demeure 
ordinaire des grands-prieurs de 
France. Il fit commencer ce bel 
édifice dès le vivant de son pré- 
décesseur , le grand-prieur de 
Boissy. 

SOUZA ( Louis de), domini- 
œain en 1614, mort en 1635 , est 
un des meilleurs écrivains portu- 
gais. Ses ouvrages sont , [. La 
Vie de dom Barthelemi des Mar- 
tyrs , Paris, 1760 , 2 vol. in-8°. 
C’est la même qui fut traduite en 
français par MM. de Port-Royal 
en 1674, in-8° ou in-4e. II. His- 
toire de St. Dominique, 3 vol. 
in-fol. Louis de Souza écrit d’un 
style animé, mais quelquefois 
trop métaphorique. Le discerne- 
ment des faits et la critique ne 
sont pas son principal mérite. 

SOZIGÈNE (7. Sosicëness.) 

SOZOMÈNE (Hermias) , sur- 
nommé le Scolastique , étoit ori- 
ginaire de Palestine. If avoit em- 
brassé le christianisme , touché’, 
à ce qu’on dit , des miracles de 
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St. Hilarion. Il passa de la Pa- 


lestine à Constantinople , où il 
cultiva les belles-lettres, et fit 
les fonctions d’avocat. IL avoit 
du goût pour l'Histoire ecclésias- 
tique , et son coup d’essai fut 
un Abrégé de ce qui s’étoit passé 
depuis l'ascension de J.-C. jus- 
qu'a la défaite de Licinius. Cet 
Abrégé est perdu. II commença 
une Histoire plus considérable 
vers l’an 443. Elle est divisée en 
neuf livres , et renferme les évé- 
nemens arrivés depuis lan 324 
iusqu’a l’an 439. 1l déclare , au 
commencement du premier livre, 
« qu'il écrit ce qui s’est passé de 
son temps , sur ce qu'il a vu lui- 
même , ou sur ce qu'il a appris 
des personnes les mieux instruiles 
et qui avoient é!é témoins ocu- 
laires, » L'Histoire de Sozomène 
contient des choses très-remar- 
quables, dont la plupart se trou- 
vent aussi dans celle de Socrate, 
qu'il semble n’avoir que copiée. 
Elle est néanmoins plusétendueet 
mieux écrite , quoiqu’elle ne soit 
pas sans défaut , même pour le 


style; mais Sozomène est fort au- 


dessous de Socrate pour le juge- 
ment. On croit qu'il mourut vers 
450. La plus belle édition de 
l'Histoire de Sozomène est celle 
qu’on voit dans le Recueil des 
Historiens latins , donné par Ro- 
bert Etienne en 1544. On la 
trouve aussi dans le Recueil de 
Valois. Le président Cousin la 
traduite en français. 


SOZZI ( Louis-François de), 
né à Panis le 4 octobre 1706 , 
d’une famille noble et originaire 


de Pistoie en Italie, suivit dès 


âge de neuf ans son père en 
Espagne. À son retour 1l devint 
l’éleve et bientôt l’ami du célèbre 
Le Normant, appelé justemeng 
lAigle du Barreau. Nommé bailli- 
général du Temple , il publia 
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plusieurs Âémoires précieux 
par les recherches qu'ils renfer- 
ment. Celui qui concerne les 
testamens olographes fit une telle 
sensation , qu'on fut obligé de le 
réimprimer trois ans après le 
. jugement pour lequel il avoit été 
fait, afin de satisfaire lempres- 
sement des jurisconsultes qui en 
demandoient des exemplaires. 
Celui relatif à la mouvance des 
pairies de France fut de même 
accueilli avec avidité. Sozzi vint 
s'établir à Lyon en 1956, et y 
fut membre de l’académie de 
cette ville ; celles de Berlin et de 
Nanci l’adoptèrent pour associé. 
Il est mort le 12 mars 1784. Ses 
ouvrages littérairessont , [. Lettre 
: sur lUrne antique de plomb trou- 
vée à Lyon. Il. 4vertissement sur 
l’hyène qui a paru dans le Lyon- 
inais en 1796 , im-12. [T. Discours 
de réception à l'académie de 
-Nanci, 17962, in-12*1V. Olym- 
piques de Pindare , waduites du 
"grec en français, 1754 , in-12. 
Cette traduction du poète grec 
le plus difficile à entendre est 
‘accompagnée de Remarques his- 
‘toriques et d’un Discours sur 
‘Pindare et l'Histoire des jeux 
‘olympiques. 

*]. SPACHIUS (Israël), doc- 
teur en médecine, de Strasbourg, 
inéen 1560, et mort en 1610, 

occupa une chaire dans sa ville 
* natale. Il s’est attaché spéciale- 
ment aux maladies des femmes. 
Ses principaux ouvrages sont, I. 
- Themata medica de animæ fa- 
- cultatibus. : 11. Gynæciorum, 
sive de mulierum morbis et af- 
“fectibus liber', Argentinæ , 1597 
in-fol. II. Nomenclator scripto- 
rum philosophorum., ibidem , 
1598 , in-80. IV. Nomenclator 
medicorum arabum,; græcorum , 
latinorum, recentium et veterum, 
- Francofurti, 1591 , in-8°. 
T. XVI: 
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IT. SPACHIUS. 7. Moscuion. 


*.SPADA {( Bernardin), car- 
dinal , né à Brisignola dans la 


Romagne le 2r avril 1594 , fit 


ses études à Rome chez les jésui- 
tes ; 1l apprit ensuite le droit, et 
ne tarda pas à jouir de la répu- 
tation de savant jurisconsulte et 
de bon littérateur. IL fut honoré 
de plusieurs dignités par Paul V, 
Grégoire XV et Urbain VII : ce 
dernier le nomma archevêque de 
Damiette, nonce à la cour de 
France , et cardinal Le 19 janvier 
1626. L’année suivanteil fut légat 
à Bologne , et déploya dans cette 
charge importante toute la ri- 


chesse, de ses talens, IL favorisa 


les. arts , les sciences et sur-tout 
la peinture. Le Guide, Le Guer- 
chin , l'Albane trouvèrent en lui 
un protecteuret un ami.1lmourut 
à Rome le 10 novembre 1661. Au 
milieu de ses grandes occupations 
il cultiya toujours la littérature 
légère. On a de lui des Poésies 
diverses.et quelques Lettres au 
cardinal Jules Mazarin. 


* SPADAFORA ( Placide) , 
savant jésuite de Palerme, floris- 
soit sur la fin du 17° siècle et au 
commencement du suivant. On a 
de lui, I. 4brégé de préceptes 
de grammaire , Naples, 1755. 
Phrasologia , Venise , 1964. TE. 
Abrégé de la phrasologie | Pa- 
lerme, 1770. 1V. Prosodie italien- 
ne, Naples, 1781, 2 tomes in-8°. 


* SPAGNI. ( André), né à 
Florence le 8 aoûtr716,entra chez 
les jésuites de Rome le 22 octobie 
1751. Après la suppression de 
son ordre , 1l se livra tout entier 
à l'étude, et acquit par ses ou- 
vrages philosophiques la réputa- 
tion d’un des plus habiles méta- 
physiciens de son siècle. Il mou- 
rut en 1788 à Rome, où il avoit 
passé une grande partie de sa 
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vie. On’a de lui, I. De ITdeis 


humanæmentis ,earumque signis, 
Rome , 1781 , 2 vol. in-4°. Il. De 
Signis idearum ,; Rome, 178r. 
I1L. De causd efficiente , Rome, 
1764. IV. De bono , malo et 


pulchro, Bome , 1766. V. De. 


Miraculis , Rome, 17977. VI. De, 


animé brutorum , 1779. 


SPAGNOLETTO {Joseph 


Pusera ). Voyez Espacnozer. 


: SPAGNOLI ( Baptiste) , reli-. 


gieux carme ;, dit le Mantouan 


parce qu'il étoit de Mantoue , 
né lan 1444 , étoit bâtard de la 
famille de Spagnoli. Les Spagnoli 
le reconnurent volontiers pour 
leur frère. I leur fit honneur par 
ses talens , et Sa plume fut tou- 
jours prête ‘à célébrer la gloire 
de leur maison. Ayant pris l’habit 
de carme , il se distingua telle- 
nent dans son ordre, qu'il parvint 
au généralat en 1513. Quoiqu'il 
puroisse dans ses Poésies avoir 
ea une morale assez relâchée , il 
voulut réformer ses confrères. 
Mais ses téntatives ayant élé imu- 
tiles , il.se démit de sa dignité en 
1513 ; pour cultiver plus libre- 
ment les lettres. Il mourut l’an- 
née d’après, le 20 mars, Cet au- 
teur est principalement connu 
par ses Poésies. Son esprit étoit 
si. fécond , qu'il enfanta plus de 
59,000 vers, dont la plupart sont 
semés de pointes, et n’offrent 
qu'une facilité molle et languis- 
saute. Parmi ses Poésies , on dis- 
tingue ses Eglogues , dans les- 
quelles il est tour-à-tour épicu- 
rien-et dévot. Il détruit dans l'une 
la croyance d’une autre vie ; ct 
daps l’autre , la Vierge. apparoît 
à, un benger , et lui promet que 
« quand 1l aura passé sa vie sur 
le Carmel , elle lenlèvera dans 
des lieux plus agréables , et l'y 
fesa habiter les cieux avec: les 
drysdes et les hamadryades, »Ses 
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bergers. sont d’une grossièreté dé- 
goütante. Il s’'emporte jusqu’à la 
fureur contre les femmeset contre 
les ecclésiastiques : contre les 
femraes , parce qu'apparemment 
il w’avoit pas réussi à leur plaire; 
et contre les ecclésiastiques , 
parce que les charges de son 
ordre n’avoient pu satisfaire son 
ambition. C’est sui tout dans 
son Poème de la Calamité des 
Temps qu’il s’acharne contre ces 
derniers avec un emportement 
digne de l’Arétin. Ses autres poé- 
sies out pour objet des sujets 
de morale ; ou les éloges des 
saints. Elles se trouvent dans le 
recueil de ses ouvrages, publié 
à Venise ; 1499, an-4° ; à Paris, 
1502,in-fol., 1513,3 vol. in-fol. ; 
et Anvers, 176, 4 vol. in-8v, 
Ce recueil renferme , 1. Commen- 
taire sur les Psaumes. : Il. La 
Vie de saint Basile. IX. Un 
Poème. su: Saint-Nicolas de To- 
lentin ,; en 3 livres, Milan, 1509, 
ju-4e. Il parle à la fin du premier 
livre du fameux Merlin; et quoi- 
qu'il le fasse fils du diable , sui- 
vant un préjugé populaire de son 
temps , 1l le reconnoît pour un 
vrai prophète , et le met même au 
ombre des saints. Spagnoli se 
montre , dans plusieurs autres en- 
droits de ses productions aussi 
crédule que peu judicieux. [V. 
Il est encore auteur de quelques 


Ouvrages en prose. 


*# SPA LDING (Jean-Joachim), 
pasteur et conseiller, supérieur du 
consistoire à Berlin , s’est dis- 
tingué parmi les théologiens lu- 
thériens de J’Allemagne pendant 
la seconde moitié du 18° siecle. 
L’étendue de ses conneissances , 
la Jibéralité de ses principes , ses 
taléns pour l'éloquence de la 
chaire-et la pureté de ses mœurs 
ont laissé son nom dans une vé- 
rération particulière ; et il jouis- 
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soit, vivant , de la plus haute 
considération. Les divers ouvra- 
ges qu’il a publiés, et spéciale- 
ment ses Discours , portent l’ho- 
norable cachet de son mérite et 
de son caractère. Son fils, Geor- 
gés-Louis Spazninc , digne d’un 
tel père, a écrit sa vie en alle- 
mand. Halle, 1804 , in- 8° de 
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+ SPALLANZANI (Lazare), 


né en 1729 à SCandiano en ftalie, 

rès de Reggio. étudia à Bo- 
Hebe et chercha ensuite la re- 
traite pour rendre ses connois- 
sances plus profondes. Il débuta 
dans le monde littéraire par un 
opuscule où il a pour but de rec- 
tifier les erreurs échappées à Sal- 
vini dans sà traduction des OEu- 
vres d’Homère ;'poète qu'il avoit 
étudié dans sa langue naturelle 
avec autant de discernement que 
de goût. Il adressa ses observa- 
tions au comte Algarotti, l'ami 
de Voltaire , et dont Île savoir 
| étoït aussi étendu que la renom- 
mée. Nommé préfesseur à Pavie, 
Spallanzani abandonna la littéra- 
ture pour l'étude de la physique ; 
etce fut la qu’armé du flambeau 
de l'expérience , il découvrit des 
propriélés nouvelles , et divers 
’hénomènes qui attirèrent à ses 
RÉdons un nombre considérable 
de disciples et d'admirateurs. La 
physique animale obtint sur-tout 
sa prédilection , et ses observa- 
tions y furent aussi neuves qu'in- 
téressantes. Ses travaux micros- 
| copiques , ceux qui concernent 
la circulation du sang , la diges- 
tion , la génération , la respira- 
tion, lui ont acquis des droits 
immortels à Îla reconnoissance 
des physiologistes et de tous les 
savaus. En 1779 , Spallanzani se 
mit à voyager , et parcourut les 
cantous de la Suisse. En 1785 
il parut pour Constantinople, 
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où il accompagna le chevalier de 
Zulian son ami, et visita les îles 
de Corfou et de Cythère ; il en 
décrivit la géologie , les volcans 
éteints , les coquillages , et une 
montagne immense presque en- 
tièrement formée d’ossemens hu- 
mains pétrifiés. Après avoir par- 
couru les ruines de Troie, ét 
plusieurs contrées d'Allemagne , 
il se rendit à Vienne, où il fut ac- 
cueilli par Fempereur Joseph IT; 
il revint à Pavie , et y entra au 
bruit des acclamations d’une foule 
d'élèves qui étoient allés à sa 
rencontre , et qui le conduisirent 
en triomphe so sa demeure. 
Le Muséum de Pavie étoit dé- 
pourvu d'objets relatifs à la mi- 
néralogie des volcans. Pour lui 
en procurer , Spallanzani fit en 
1788 un voyage à Naples, dans 
les Deux -Siciles , et dans plu- 
sieurs parties des Apennins. {1 
rédigea les observations recueil- 
lies dans ce voyage, et en fit l’un 
de ses principaux ütres à la gloire, 
Il mourut le 12 février 1799. Les 
écrits de Spallanzani sont, 1, 
Deux Lettres sur l’origine des 
fontaines. Elles sont adressées au 
fils du savant Vallisnieri. Des- 
Cartes avoit prétendu que les 
eaux de la mer, filtrant par d’in- 
nombrables canaux dans le flane 
des montagnes , y subissuient 
une sorte de distillation par l’ac- 
tion d’un feu souterrain , se pur- 
geotent de leur amertume , et for- 
moijent ensuite les sources d’eau 
douce. Spallanzani démontra qne 
ces sources devoient leur origine 
aux pluies, aux rosées , aux 
trbuillaets qui tombent sur les 
monts , s’insinuent dans leur in- 
térieur , et suivent la direction de 
leurs excavations particulières, 
Il. Dissertation dédiée à Laure 
Bassi , sur les ricochets. Le pro- 
fesseur de Pavie cherche à y ex- 
pliquer la cause de ces bonds 
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‘successifs: que subit une pierre 
lorsqu'on la lance obliquement 
‘sur la surface de l’eau. 1l ne les 
attribue ni à Ja réaction , ni à 
Pélectricité du fluide frappé; mais 
au changement de direction du 
mobile; et à cet égard il n’a pas 
convaincu les physiciens. EL. 
Expériences sur les reproduc- 
tions animales ; 1782. C’est un 
spectacle bien extraordinaire que 
celui d’un membre coupé à un 
animal, et qui en fait un autre 
animal absolument conforme à 
celui qui a éprouvé la scission. 
Réaunur avoit prouvé la repro- 
duction des jambes dans les écre- 
visses ; Trembley , que les par- 
ties séparées du polype: deve- 
noient autant de polypes ; Bon- 
net , que les vers terrestres el 
aquatiques se reproduisoient dans 
leurs sections. Spallanzani con- 
firma leurs'essais , et démontra 
que plus l’existenee de ces êtres 
fragiles est environnée de dan- 
gers , plus la nature s'est mon- 
trée juste à leur égard , en leur 
donnant le moyen de réparer les 

ertes qu'ils peuvent subir. Aussi 
ar animaux doués de cette pré- 
rogative ne reproduisent-ils exac- 
tement que les parties qu'un ac- 
cident peut leur enlever. Ses ex- 
périences prouvèrent que ceux 
dont la contexture est plus molle 
se reproduisent en un temps 
moins long ; que, par celte rat- 
son , il ne faut que peu d'heures 
pour opérer la régénération des 
polypes divisés , et quelques 
jours pour celle des vers, tandis 
qu'il faut des mois aux limaçons, 
ét des années aux salamandres 
aquatiques et aux écrevisses pour 
se reproduire ; que le printemps 
est la saison la plus favorable 
pour cetle réorganisation ani- 
male ; et que pour l'obtenir. 1l 
faut au moins une température 
de treize degrés au thermomètre 
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de Réaumur ; enfin, que les li- 
maçons , les lombrics et les té- 
tards pouvoient représenter plu- 
sieurs fois les mêmes organes. 
IV. Essai sur les Animalcules in- 
usoires. Cette multitude d'êtres 
répandus dans les liquides est 
un monde mystérieux où Spal- 
lanzani aborda, et qu'il décrivit 
avec plus de soin que tout autre. 
Après avoir établi contre Buffon 
et Needham que leurs habitans 
sont des animaux complets, et 
non de simples molécules orga- 
niques , privées de vie, quoique 
douées de mouvement et propres 
à constituer des corps, il prouve, 
à l’aide d’excellens microscopes, 
que les animaleules infusoires ont 
tous les rapports des autres êlres 
vivans et connus; que si on ne 
découvre en eux ni l'organe du 
cœur , ni les vaisseaux rouges , 
une multitude de vesicules rondes | 
leur en tient lieu ; qu’on aperçoit 
l'organe de leur respiration ; que 
leurs mouvemens sont réguliers 
et ont des motifs, qu'ils les chan- 
gent à leur gré; qu'ils savent se 
détourner des obstacles qui les 
arrêtent, s’attemdre et souvent se 
combattre ; que certaines races 
$ont ovipares , d’autres vivipares; 
qu’on les surprend dans leur ponte 
et leur accouchement; que plu- 
sieurs savent se reproduire , à la 
manière des polypes, par des 
divisions transversales ; que les 
uns cèdent , tandis que d’autres 
résistent à l’action de l’eau bouil- 
lante ; que leurs œuls peuvent 
supporter une chaleur beaucoup 
plus vive , ou un froid plus rigou- 
reux. qu’eux-MÊMES ; ainsi que 
les graines des plantes sont plus 
inattaquables que la plante même, 
par une prévoyance de la nature, 
plus attentive à la conservation 
des ‘espèces qi'à celle des indi- 
vidus ; que les émanations sul- 
fureuses Les font périr, ainsi que 
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né; et l’un n’est 
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leur immersion dans des liqueurs 
huileuses , salées ou acides. 
V. Expériences microscopiques. 


Elles ont pour objet l’histoire du 


Rotifère , animalcule concentré 
dans le sable, qui s'y dessèche, 
auquel un peu d'humidité rend 
la vie, et qui a le privilége de 
ressusciter plusieurs fois : celle 
de l’Anguille du blé rachitique ; 
du Tardigrade , autre arumalcule 
observé pour la première fois par 
Spallanzani. « Je suis en peine, 
lui écrivoit Voltaire, de toute ame 
et de Ja mienne; mais il y a long- 
temps que je suis persuadé de fa 
puissance immense el inconnue 
de l’auteur de la nature. J’ai tou- 
jours cru qu’il pouvoit donner la 
faculté d’avoir du sentiment , des 
idées , de la mémoire , à tel être 
qu'il daignera choisir : qu'il peut 
ôter ces facultés et les faire re- 
naître , et que nous avons pris 
souvent pour une substance oe 
qui est en effet une faculté de 


cette substance. L’attraction , la 
 gravitation , est une qualité , une 


faculté. 11 y a dans le genre ani- 
mal et dans le végétal mille res- 
sorts pareils dont l’énergie est 
sensible, et dont la cause sera 
ignorée à jamais. Si les rotifères 
et les tardigrades morts et pour- 
ris reviennent en vie, repren- 
nent leur mouvement, leurs sen- 
sations , engendrent , mangent et 
digèrent, on ne saura pas plus 
comment la nature leur a rendu 
tout cela, qu’on ne saura com- 
ment la nature le leur avoit don- 

as plus incom- 
préhensible que Par J'avoue 
que je serois curieux de savoir 
pourquoi le grand Etre, l'auteur 
du tout, qui nous fait vivre et 
mourir, m’accorde la faculté de 
ressusciter qu'aux rotifères et aux 
tardigrades 3 les baleines doivent 
être bien jalouses de ces petits 
poissons ps douce. Si quel- 
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qu’un a droit , Monsieur, d’expli-, 


.quer ce mystère, c'est vous. LH 


est bon de savoir si ces petits ani- 
maux , qui ressuscitent plusieurs 
fois, ne meurent pas enfin tout 
de bon , et sur combien de résur-. 
rections ils peuvent compter.C'est 
apparemment d'eux que les Grecs 
apprirent autrefois la résurrec- 
tion d’Athalide, de Pélops, d’Hip- 
polyte , d’Alceste , de Pirithoüs; - 
c'est dommage que le secret en 
soit perdu. » IV. Mémoire sur 
les Moisissures. Les moisissures , 
symptômes ordinaires de la cor- 
ruption de nos fruits ou de la 
décomposition de diverses subs- 
tances mouillées , ont été recon- 
nues pour des plantes. Michel 
avoit regardé comme fécondante 
la petite poussière noire qu’elles, 
fournissent à leur sommité lors- 
qu’elles sont mûres ; Spallanzani 
a confirmé ce sentiment par plu- 
sieurs expériences. Dans l’une 
d'elles il prit deux morceaux de 
pain mouillés, du même poids ; - 
de la même épaisseur; l’un fut 
constamment semé avec de la 
poussière des moisissures ; Vautre 
ne fut point semé. La poussière 
fit constamment naître non-seu- 
lement avec plus de célérité les 
moisissures , mais les rendit plus 
touffües. La force germinatrice. 
de ces petites semences résiste à 
l’action de l’eau bouillante, à. 
celle même du feu. VIL. Mémoire 
sur la circulation du sang. Ce 
travail important occupa lu- 
sieurs années de la vie de l’au- 
teur. Il erfectionna les re- 
cherches de Malpighi et de Haller, . 
et rassembla un grand nombre de 
faits sur le mouvement du sang 
dans ses rapports avec le calibre, . 
les angles et les sinuosités des 
vaisseaux; sur les fonctions du. 
cœur , qu'il prouve se raccourgir. 
dans la systole et s’alonger dans 
la. diastole ; sur les organes vas- 
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culaires , l’âäbouchement des er- 
tères avec les veines, la gravité 
du fluide sanguin, la figure et la 
couleur de ses globules, leur 
élasticité ; sur le gaz renfermé 
dans les veines et les artères, 
dont Michel Roza et le célèbre 


Moscati ont dernièrement déter- 


miné les propriétés; sur les vi- 
cissitudes enfin de la circulation , 
suivant que la vitalité des organes 
diminue et tend à s’anéantir. Hal- 
ler régardoit ce travail comme 
tellement utile aux progrès de la 
physiologie , qu’il voua à son au- 
iéur la plus grande estime, et 


lui dédia le quatrième volume 


de son immortel ouvrage sur le 
même sujet. VIIT. La digestion et 
Ja manière dont elle s'opère de- 
vint l’objet de plusieurs écrits de 
Spallanzani. Jusqu’à lui elle avoit 
été diversement expliquée : les 
uûs l’attribuoient à la putréfac- 
tion ; d’autres , avec plus de fon- 
demént , àla pression successive 
et énergique x 1 muscles de l’es- 
tomac qui tnturoient les ali- 
m:us. Le professeur de Pavie 
unit à leur action celle du suc 
gastrique répandu dans ce viscère, 
qui dissout les corps les plus com- 


pactes et FREE durs. Ses expé-. 


riences sur. les oies, les poules 
d'Inde, les corneilles, les hérons, 
les grenouilles , les serpens , les 
poissons, les chouettes, les chiens 
et les chats, confirment son opi- 
nion. Après avoir extrait du süc 
gastrique de leur estomac, il par- 
vint à opérer des digestions arti- 
ficielles en s’aidant de la chaleur 


solaire. « Jusqu’alors , a-t-ondit, 


iln’avoit été que le confident de 
Ja nature , il en devint le rival... 
Il tourmenta lui-même ses pro- 
pres organes, et se dévoua cou- 
rageusement à une multitude d’es- 
Sais qui auroient pu porter des 
atteintes irrémédiables à sa santé. 
. {l'osa introduire dans son esto- 
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mac divers alimens enveloppés 
dans des sacs de toile ; il avala de 
petits tubes de bois remplis de 
substances qui furent entièrement 
digérées sans le secours d’aucune 
trituration. » 1X. Les travaux de 
Spallanzani sur la génération ne 
furent pas moins étonnans. 1l sur- 
prit le phénomene le plus mysté- 
rieux de la nature. Après avoir 
présenté lhistoire de la propa- 
galion des crapauds et des sula- 
mandres , de leurs amours et des 
époques de leur unien, il osa en- 
treprendre de féconder des ani- 
maux par le moyen de l’art, et 
il y réussit. IL toucha, avec la li- 
queur exprimée des vésicules sé- 
minales du mâle, les deux cor- 
doas sortis du corps de la gre- 
nouille, et qui étoient couverts 
d'œufs ou fœtus de tétards non 
développés, et il leur commu- 
niqua la vie. Il injeeta dans l’ap- 
pareil génital d’une ehienne la 
semence du mâle, et il la fit con- 
cevoir et produire. Cette Mi ce 
rience pourroit paroître une illu- 
sion, si elle n’avoit été répétée 
avec succès par d’autres physi- 
ciens, tels que Rossi de Pise, et 
Bufaliani de Césène. X. Disser- 
tation sur l'influence de l'air clos 
et non renouvelé, sur la vie des 
animaux et des vegétaux, sur le 
développement de leurs œufs et 
de leurs graines. XI. foyages à 
Naples , en Sicile, dans les îles 
de Lipari et dans plusieurs par- 
ties de l’Apennin , Pavie, 1792 et 
1805, 6 volumes. Ce savant ou- 
vrage a été traduit par MM. Séne- 
bier de Genève , et Tostan natu- 
raliste de Paris On y trouve 
d'importantes observations sur le 
Vésuve et l’Bina, la grotte du 
Chien , le lac d’Agnano, les gre- 
nouilles de Monte-Nuovo qui for- 
ment une espèce particulière, la 
situation et la structure des îles 
Eoliennes, dont celle d’Alieuda 
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mavoit pas encore été décrite, 
et de grands détails sur celle de 
Stromboli , dont le volcan, conti- 
nuellement en éruption , brüloit 
déjà avant Homère, qui en parle 
dans son Odyssée. On y trouve 
encore une histoire complète des 
mœurs, de la vie et de l'instinct 
des hirondelles, des martinets, 
des petits ducs ou hiboux, des 
chevèches (chouettes), des an- 
guiiles de la côte de Comachio , 
des méduses , des chiens de mer 
et des espadons. XII. Examen 
chimique des expériences de 
Goetthing , sur la lumière du 
phosphore de Kunkel , Medène, 
1696. Goetthing , savant profes- 
seur d'lène, avoit établi une 
nouvelle doctrine sur cette par- 
tie; elle fut renversée par les 
expériences faites en France 
par Fourcroy et Vauquelim , 
et en Jtalie par Spallanzam. 
XUI. Observations sur la trans- 
piration des plantes. y contir- 
ma les expériences de Sénehbier 
et d’Iugenhousz, et en accrut le 
nombre. XIV. La Correspon- 
dance de Spallanzani avec les 
hommes les plus célèbres, tels 

ue Saussure , Sénebier, Bonnet, 
Giobert , Pr, Lucchesun , 
offre une foule de recherches in- 
téressantes sur La physiologie et 
l’histoire naturelie. Eiles ont pour 
objet l’examen des ailes membra- 
neuses des chauve-souris, aux- 
quelles il attribue le sens du tou- 
cher Le plus exquis ; la phospho- 
rescence des plumes marines; des 
détails curieux sur les alcyons, 
les millepores, et madrépores, 
les gorgones, les éponges de mer, 
les oursins , les orties, les crabes, 
et sur-tout sur celui appelé Ber- 
nard l'ermite, parce qu'il adopte 
successivement les coquilies qu’il 
trouve vides , pour y vivre en 50- 
htaire. Ses observations sur les 
torpilles , Les mitiles hthophages, 
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les animalcules des eaux salées, 
l’aiguillon de la raie dont les p1- 
qûres passoient à tort pour veni- 
meuses , une fontaine d’eau dou- 
ce jaillissant au-dessus de lean 
de la mer pres de Spezza, la 
composition et les mélanges des 
Eu EA de Carrare, la forma- 
tion des orages et des brouillards 
dans les Apennins, sont plèmes 
de vues neuves et de sagacité. 
XV. Le dernier ouvrage auquel 
Spallanzani travailloit lorsque La 
mort le ravit aux sciences avoit 
pour objet la respiration com pa- 
rée dans les diverses classes d'ani- 
maux ; il est encore resté manus- 
crit. En général, le style de ce 
physicien célèbre est noble et 
pur; il sait embellir les sujets 
sérieux et rendre attachans des 
détails arides. 11 professoit avec 
él:qnence, et se livroit quelque 
fois à un abandon aimable, qui 
dévoiloit toutes les richesses de 
son imagination et de son génie. 
« Sa stature , dit M. Alibert, au- 
teur d’un savant et éloqnent 
Eloge de ce physicien , étoit 
haute, noble et fière, sa tête vo- 
lumineuse , sa physionomie pen- 
sive; son tempérament fut mé- 
lancolique. Il ne mettoit entre 
ses occupations aucun intervalle 
de repos... Il étoit ardent à pour- 
suivre la vérité, patient à l’atten- 
dre. Ilne sut pas toujours se ga- 
rantir des dangers de la préven- 
tion, qui, comme un nuage épais, 
se place souvent entre les objets 
et celui qui les contemple ; aussi 
comumit-1l quelqueserreurs: mais, 
ainsi que le dit Fontenelle, il 
n’est pas élonnant que l'on fasse 
quelques faux pas dans des routes 
inconnues etque lan se trace soi- 
méme. La conversation de Spal- 
lanzani n’étoit pas seulement ins- 
tructive , elle étoit agréable et 
brillante. Sa vie étoit sobre et fru- 
gale; ilse plaisait dans la soli- 
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tude. IL eut une probité rare; il 
prit l'intérêt le plus tendre aux 
infortunes d'autrui, il prodigua 
les bienfaits sans se plaindre de 
lingrautude.» Cet Éloge de Spal- 
lanzani se trouve en tête du troi- 
sième volume des Mémoires de la 
société médicale de Paris. 


I. SPANHEIM ( Frédéric }) , né 
à Amberg dans le haut-Palaunat, 
parcourut une partie de l’Allema- 
gne et de la France , et s'arrêta à 
Genève. Il y disputa, en 1626, une 
chaire de philosophie , et l’em- 
porta. Son mérite lui obtint, en 
1631 , une chaire de théologie. IL 
remplit cet emploi avec une ap- 
probation si umverselle , qu'il fut 
appelé à Leyde en 1642, pour y 
occuper la même place. Il y sou- 
tint et augmenta même sa réputa- 
tion. Il mourut en mai 1649, à 
49 ans. Spanheim étoit un homme 
laborieux, propre aux affaires, 
ardent , facile à s’irriter , et dont 
la maxime fanatique étoit qu'il 
falloit se batire contre ses frères, 
même dans les moindres choses 
qui intéressoient la religion. Ses 
principauxouvrages sont, [. Com- 
mentaires historiques de la vie et 
de la mort de messire Christo- 
phe, vicomte de Dhona, in-4. 
IT. Dubia evangelica, en 7 par- 
ties, 1700, 2 tomes in-4°. II. 
Exercitationes de Grati& univer- 
sali, en 3 vol. in-8°. IV. La Fe 
de l'électrice Palatine , m-4°. V. 
Le Soldat Suédois , m-8°. VI. Le 
Mercure Suisse, etc. Spanheim 
laissa sept enfans, dont les deux 
aînés marchèrent sur ses traces. 


II. SPANHEIM ( Frédérie }), 
second fils du précédent , pro- 
fesseur de théologie à Leyde, où 
il mourut en 1701, à 69 ans, 
étoit aussi laborieux que son 
père ; mais il étoit plus tolérant, 
quoique d'ailleurs zélé pour sa 
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religion. On a de lui une Æis- 
toire ecclésiastique , et plusieurs 

autres savans ouvrages en latin, 

recueillis et imprimés à Leyde, 
1701 et 1703 , en 3 vol. in-fol. IL 

y règne beaucoup d’érudition, et 

une critique judicieuse ; ils ne 

sont pourtant pas exempts des 

préjugés du protestantisme. 


-IIT. SPANHEIM ( Ezéchiel ), 
frère aîné du précédent, né à Ge- 
nève en 1629, alla à Leyde en 
1642. Son esprit.et son caractère 
lui acquirent l'amitié de Damiel 


Heinsius et de Claude Saumaise, 


dont il fut toujours très-estimé , 
malgré lanimosité mutuelle qui 
étoit entre ces deux savans. Sa 
réputation s'étant répandue dans 
les paysétrangers, Charles-Louis, 
électeur Palatin , l’appela à sa 
cour, quoiqu'il n’eût que 25 ans, 
pour être gouverneur du prince 
électoral Charles, son fils unique. . 
Spanheim parut, dans cette pla- 
ce, homme de lettres et politi- 
que habile. Son maître l’envoya 
dans les cours des princes d’lta- 
le, à Florence, à Mantoue, à. 
Parme , à Modène , à Rome, 
pour y observer les intrigues des 
électeurs catholiques. Ces divers 
voyages furent pour lui une nou- 
velle source de lumières, sur-tout 
quant à la connoissance des mé- 
dailles et des monumens anti- 
ques. De retour à Heidelberg en 
1665, l'électeur Palatin l’employa 
en diverses négociations impor- 
tantes dans les cours étrangères. 
L’électeur de Brandebourg le de- 
manda à l’électeur Palatin, qui 
voulut bien lui céder un homme 
si utile. On l’envoya en France 
en l’année 1680 , et lorsqu'il re- 
tourna à Berlin , il y tint la place 
d’un des ministres d’état. Après 
la paix de Ryswick , en 1697 , il 
fut renvoyé en France, où 1] de- 
meura jusqu'en 1701. De à ;} 
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passa en Hollande , puis en An- 
gleterre , en qualité d’ambassa- 
deur auprès de la reine Anne. 
C’est vers ce temps-la que l’élec- 
teur de Brandebourg , qui avoit 
pris le titre de roi de Prusse, lui 


donna la qualité de baron, que 


ses services lui avoient si bien 
méritée. Il s’étoit acquitté de ses 
négociations , comme s’il ne s’é- 
toit jamais distrait par létude, et 
il se livra aux travaux du cabi- 
net, comme sl n’avoit jamais 
été homme publie. Il mourut à 
Londres, le 25 uovembre 1710. 
Son érudition étoit prodigieuse. 
Il savoit le grec, le latin, parloit 
plusieurs langnes avec facilité, 
et étoit aussi propre aux affaires 
qu'a l'étude. Ses ouvrages les 
plus connus sont , I. De præs- 
tantid et usu Numismatum anti- 
quorum , dont la meilleure édi- 
tion est d'Amsterdam , 1717, en 
2 volumes in-fol. : ouvrage excel- 
lent, d’une érudition rare, et qui 
tient lieu d’une infinité d’autres 
livres aussi sayans , mais moins 
méthodiques. Il. Plusieurs Let- 
tres et Dissertations sur diverses 
médailles rares et curieuses. LT, 
La Traduction de la Satire des 
Césars de l’empereur Julien , 
avec des Notes, Amsterdam, 
1728 , in-4e. Cette version est 
(es fidèle qu’élégante ; mais les 
remarques sont très-instructives, 
et expliquent une infinité de cho- 
ses auxquelles Juhien fait allusion. 
IV. Une Préface et des Notes sa- 
yantes, dans l'édition des OEuvres 
du même empereur , Leipzig, 


1696 , in-folio. 
SPANNOCHI(N.....), gentül- 


homme de Sienne dans le der- 


nier siècle , se distingua par le 
talent d'écrire en caractères très- 
déliés. On a vu de lui l'Evangile 
de saint Jean, qu’on dit à la fin 
la Messe, écrit sans aueune abré- 
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viaion sur du vélin, dans un es- 
pace de la grandeur de l’ongle du 
petit doigt, d’un caractère néan- 
moins si bien orné, qu'il éga- 
loit celui des meilleurs écrivains. 
On ne rapporte ce fait que d’a- 
près quelques journaux ; qui 
exagèrent vraisemblablement. Les 
anciens ont dit avoir vu une copie 
de Filiade d’'Homère, renfermée 
dans une coquille de noix. Foy. 
Fasa. 


SPARRE, baron et sénateur 
de Suède dans le 16° siècle , mé- 
rita par ses talens d’être emplové 
dans les affaires du gouverne- 
ment. L'étude du droit naturel 
et public, qu’il avoit approfondie, 
ne lui servit pas peu à se distin- 
guer dans les emplois. Il avoit, à 
cet égard , des vues particulières 
qu'il consigna dans ün fameux 
Traitéin folio, intitulé De Lege, 
Rege et Grege. Ses idées déplu- 
rent au gouvernement suédois ;, 
qui fit exactement supprimer son 
ouvrage. Il est au nombre des Hi- 
vres défendus, de la première 
classe , dans ce royaume. 


SPARTACUS , fameux gla- 
diateur, né en Thrace, fat pen- 
dant trois ans la terreur d’une 
partie de ltalie. Secondé deChry- 
sus et d'OEnomaüs , ses compa- 
gnons d’esclavage, il força le lieu 
d'escrime où 1l étoit renfermé à 
Capoue, et s'étant mis à la tête 
d’une troupe nombreuse d’escla- 
ves fugiufs, d’aventuriers et de 
brigands, l’an 92 avant J. C., 
il se retrancha sur le Mont-Cer- 
visius , d’où il fit des courses 
dans toute la Campanie. La l- 
cence et l’espoir du butin gros- 
sissant tous les jours son armée , 
les préteurs Valinius Galber et 
Publius Valerins marchèrent con- 
tre lui ; mais Spartacus les vain- 
quit et pilla leur camp. Cet esclare 
vainqueur fut proclamé général 
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par ses soldats ; dès-lors il fut 
escorté de licteurs, et on porta 
devant lui les faisceaux ie 
teurs, qu'on avoit trouvés dans 
le pillage du camp romain. Peu 
de temps après il dispersa l’armée 
de Lentulus dans l'Apenmin, força 
le camp de Cassius près de Mo- 
dève, et se proposoit de veuir 
assiéger Rome, lorsqu'il fut mis 
en fuite par Licinius Crassus. 
Alors Spartacus, cherchant à pas- 
ser en Sicile, se retira dans un 
heu écarté de l’Abruzze ; mais 
Crassus , instruit de son dessein, 
Jui coupa le chemin de fa mer. 
Spartacus investi de tous côtés , 
chercha à se faire jour les armes 
a la main Le combat fut long- 
temps mdécis: mais enfin la vic- 
toire se déclara en faveur des lé- 
grons romaines. Spartacus se dé- 
fendit en héros, et mourut percé 
de coups, sur un monceau d’en- 
nemis, l’an 70 avant J. C. Avant 
la bataille il avoit tué son che- 
val à la tête de son armée , disant 
que « s’il étoit vainqueur , il ne 
manqueroit pas de chevaux, et 
que s’il étoit vaincu , 1l n’en au- 
roit plus besoin. » Après sa pre- 
mière campagne, la Campanie, 
la Lucanie et d’autres provinces 
ayant été cruellement ravagées 
par ses soldats , il voulut les li- 
cenciér, et les renvoyer chacun 
dans leur patrie, en disant que 
c'étoit assez pour lui d’avoir rendu 
la liberté à tant d'infortunés. 
Après la mort de Chrysus, son 
compagnon , 1l avoit obligé trois 
cents prisonniers romains à COM- 
battre comme gladiateurs, pour 
honorer les funérailles de son ca- 
marade d'armes. C’étoit la con- 
tume des Romains de donner de 
ces cruels spectacles à la mort des 
bommes illustres; et ce fut sans 
doute, dit Crévier, pour leur ap- 
prendre que s'ils se jouoient ain- 
si du sang des homunes, ils pou- 
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voient être exposés à leur tour à 


un semblable traitement. Foyez 
SAURIN, n° IV. 


SPARTIEN(ÆliusSpartianus), 
historien latin, avoit composé la 
Vie de tous les empereurs ro- 
mains, depuis Jules-César jusqu’à 
Dioclétien (exclusivement), sous 
lequel il vivoit; mais 1l re nous 
en reste (dans l’Historiæ Augustæ 
scriptores, Leyde, 1670 et 167r, 
2 vol. in-8°) que les vies d’Adrien, 
d’Ælius-Verus César, fils adoptif 
d'Adrien ; de Didier-Julien, de. 
Septime-Sévère , de Caracaila et 
de Geta son frère : le reste a été 
perdu. C’est un historien fort peu 
estimé. 


* SPARTIS , Lacédémonien , 
ayant appris que l’uoracle mena- 
çoit de punir les Spartiates pour 
avoir mis à mort les ambassa- 
deurs de Xercès, roi de Perse, 
alla trouver ce monarque avec 
Buris, et tous deux le supplièrent 
de prendre lenr vie et de pardon- 
ner aux Lacédémoniens leur for- 
fait. Xerces, touché de cet amour 
pour la patrie, qui leur inspiroit 
tant d’héroïsme, loin d’exercer 
sur eux sa vengeance, voulut les 

| retenir à sa cour. « Pourrions- 
nous, répondirent ils, vivre loin 

| de Sparte, sous des lois étrangè- 
res, après avoir éntrepris pour sa 
cause un voyage aussi long? » Le 
roi les ayant fait solliciter de 
nouveau, ils lui dirent « que la li- 
berté étoit un bien si précieux, 
qu'ils ne l’échangeroient pas pour 
tout le royaume de Perse. » 


* SPAZZAMINT (Jean-Domini- 
que), notaire de Padoue , habile 
jurisconsulte, fut honoré par sa 
patrie de plasieurs emplois con- 
sidérables. Il a écrit une Æistoire 
de Venise, encore inédite, où l’on 
retrouve la briéveté de Salluste ; 
et un livre De bella Veneto con- 
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tra Scaligeros , de bello Carria- 
rensi, etc. 1] mourut dans sa pa- 
trie en 1519, à go ans. 


SPÉ (Frédéric), né d’une fa- 
mille noble à Langenfeldt, près 
de Kayserwerd , l’an 1595, se fit 
jésuite en 1615, Il enseigna la phi- 
losophie et la théologie à Colo- 
gne , et Se consacra ensuite aux 
missions. C’est dans l’évêché de 
Hildesheim particulièrement qu'il 
ramena à l'Eglise ceux que l’hé- 
résie en avoit séparés. Ses succès 
irritèrent les hérétiques, au point 
qu'ils attentèrent à sa vie. [Il se 
retira ensuite à Trèves , et se dé- 
voua entièrement au service des 
hôpitaux et des soldats, et mou- 
rut le,7 août 1635. On a de lui, 
Caulio criminalis, seu de proces- 
sibus contra Sagas, Rinthel, 1631, 
1 vol. in-8°, dont on a donné une 
nouvelle édition à Francfort en 
1632, et une autre la; même an- 
née à Cologne. Le P. Spé combat 
les préjugés de son siècle, et les 
fautes qui se commettoient parles 
juges dans les procédures contre 
les sorciers et les sorcières. Le 
Savant jésuite montre que le peu- 
ple, toujours extrême, s’imagine 
voir des'sortiléges où il n’y en a 
‘pas même l'apparence; mais il 
croyoit la magie possible. 


* SPECTALE (Nicolas), histo- 
rien du 14° siècle, florissoit en 
Sicile. 11 fut l’un des ambassa- 
deurs que le roi Frédéric députa 
vers le pape Benoît XII. Il a écrit 
en latin l’Aistoire des événemens 
passés sous ses yeux en Sicile, 
depuis 1282 jusqu’en 1337 : on 
peut la consulter avec fruit. 


: * SPEDALIERT (N.), prêtre ro- 
main, né en Sicile, passe pour 
un des plus forts apologistes de 
Ja religion. Il publia d'abord la 
Réfutation du célèbre canon des 
apologistes de la religion, par 
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Port, et celle de quelques chapi- 
tres de l'Histoire de la décadence 
de Pempire romain par Gibbon. 
Pie VI le nomima chanoine de 
Saint-Pierre. Lorsque la révolu- 
tion française éclata , Spedalieri 
fit paroître les Droits de l'homme. 
Dans cet ouvrage, qui réunit une 
métaphysique profonde à une dia- 
lectique serrée, l’auteur établit 
les droits de l’homme et la sou- 
veraineté du peuple ; mais il ne 
reconnoît ie garantie de ce 
droit que la religion, et tend à 
rendre le pape chef des révolu- 
tions modernes Cette production 
excita le ressentiment des minis- 
tres résidans à Rome ; on s’aper- 
çut que l’auteur s’étoit servi du 
manteau de la religion pour faire 
passer ses idées philosophiques. 
Il mourut à Rome peu avant la 
révolution de cette ville. 


I. SPEED (Jean), antiquaire 
et historien anglais, né à Faring- 
ton dans le comté de Chester en 
1552, et mort à Londres en 1629, 
étoit tailleur de son métier et de 
la confrérie des tailleurs de la 
ville de Londres; mais ayant trou- 
vé un Mécène, 11 fit ses études. 
Son érudition lui procura des 
bienfaits de Jacques I+'. En 1606 
il donna son T'hédtre de la Gran- 
de-Bretagne, dont il se fit depuis 
d’autres éditions , entre autres 
une à Londres en 1650 , in-folio, 
sous le titre de Description géo- 
graphique des royaumes d’Angle- 
terre, d’Ecosse, d'Irlande et des 
{les adjacentes , avec les comtés, 
les cantons, les villes du royau- 
me d'Angleterre. Les cartes sont 
bien faites , mais les descriptions 
des comtés ne sont que de courts 
extraits de ce que Cambden en 
avoit dit avant lui. On a encore 
de lui, Histoire de la Grande- 
Bretagne sous les conquétes des 
Romains, des Saxons , des Da- 
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noïs et des Normands , etc. , de- 
puis Jules-César jusqu'à Jacques 
Le, Londres, 5614, in-folio. Nuée 
de témoins, ou généalogies de PE- 
erilure, confirmant la vérité de 
l'Histoire sainte et de lhumanité 
de Jésus-Christ. Le recueil des 
ouvrages de Jean Speed fut im- 
primé à Londres, 1723, in-fol. 


*# IT. SPEED (Jean), fils du pré- 
cédent, célèbre médecin , né à 
Londres en 1595, et mort à Ox- 
ford en 1640, est auteur d’un ma- 
auscrit lan qui roule snr deux 
squelettes, l’an d’un homme et 
l'autre d’une femme, faits tous 
deux par lui, et dont 1l fit pré- 
sent à la bibliothèque de son col- 
lége. Il a aussi composé une pas- 
torale, intitulée Stonehenge , re- 
présentée devant les membres du 
collége de Saint-Jean en 1655. 
Cette pièce est aussi manuscrite. 


+ III. SPEED (Jean), fils du 


icédent , ë ford tra | È ; 
précédent, né à Oxford, entra ga in eee 
fol. VI. Codex legum veterumque 
Lstalutorum Angliæ, que Wilkins 


dans le collége de Saint-Jean vers 
1643, et en fut chassé en 1648 


par les visiteurs du parlement; il 


étoit alors bachelier-es-arts et | ; | 
saxonicæ, Londres, »721, in-fol. 


aggrégé du FoUteE. A la restau- | 
b 


raton il fut réta 
et en 1666 :l prit le degré de doc- 
teur en médecine , et pratiqua son 
art à Southampton, où ik vivoit 
encore en 1094. Il à fait, Baté 
sur Batt, ou poème sur les ta- 
lens, la patience et les travaux de 
BarthélemiKempster, clerc, poète 
et coutelier dc la paroisse de Io- 
ly-Rood à Southampton ; et la 
Vision, où l'on décrit la personne 
et le caractère de Batt, avec une 
description de l’étaf ancien et 
moderne de Southampton. Ces 
deux pièces parurent à Londres 
en deux feuilles in-folio , et en- 
suite in-4°. 


: SPELMAN (Henri), chevalier 
anglais, mort en 1641 à 80 ans, 


i dans sa place, 
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se rendit habile dans l'Histoire 
d'Angleterre. IF s’attacha aussi à 
débrouiller ke chaos des mots de 
la basse latinité. On a de lui, 
I. Glossarium archæologicum , 
Londres, 1684 et 1687, in-fol. La 
dernière édition est la meïlleure. 
Il y explique les termes étrangers 
ét barbares, les vieux mots remis 
en usage, et les nouveaux inventés 
depuis la décadence de Pempire 
romain. Il, Fillare anglicum 10 
8° : c’est une description alpha- 
bétique des villes, bourgs et vil- 
lages d'Angleterre. TT. Une Cot- 
lection des conciles d'Angleterre. 
David Wilkins donna en 1737 une 
édition de ect ouvrage, plus am- 
ple que la première, qui m’étoit 
qu’en 2 vol. n-fol., 1659 et 1664. 
Celle que nous citons, el qui est 
la a PS est en 4 vol. m-fol. 
IV. Reliquiæ Spelmanicæ, m-fol., 


en anglais : c’est un reeueil de 


traités nécessaires pour étudier 
l'histoire d'Angleterre. V. Vita 


a inséré dans ses Leges Anglo- 


* SPELTFA ( Antoine-Marie}, 
de Pavie, né en 1559, enseigna la 
rhétorique, et se distingua dans 
la poésie latine. On a de lui, 
I. L'Histoire des Vies de tous les 
évêques qui ont dirigé l’église de 
Pavie jusqu’en 1593. EH. Une 4d- 
dition à cette Histoire. ÎLE. Epis- 
tolæ de contexendis epistotis. AV. 
Enchyridion de primordiis di- 
cendi. V. Lucubrationes in obilune 
uxoris suæ. NI. Encomium de 
Jacobo Maynoldo senatüs præ- 
side. VI. Gratulatio de reditu 
Joannis Fernandi , etc. Il mourut. 
en 1632. 


t SPENCE (Joseph), httéra- 
teur anglais, membre du collége 


Neuf d'Oxford, où il prit le degré 


-, 10 
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de maïître-ès-arts le 2 novembre 
1727. Ce fut cette même année 
qu'il se fit connoître par son ex- 


cellent Essai sur l'Odyssée d'Ho- 


mère de Pope, où on en relève des 
beautés et les défauts , deux par- 


ties in-12 : ouvrage, dit le doc- 


teur Johnson , où Pope rencontra 
pour la première fois un critique 
Sans malveillance, aussi empressé 
de louer qu’attentif à blämer à 
propos, qui joigmit le respect à la 


censure et l’impartialité aux élo- | 


ges. Aussi Pope rechercha-t-1l 
’amitié de l’auteur, qui vécut avec 


lui dans une grande intimité, qui 


lui prodigua ses. soins dans ses 


derniers momens et recueillit Les : 


principaux traits de ses entre- 
tiens. Lestime de Pope valut à 
Spence son avancement dans la 


-cacrière ecclésiastique qu'il avoit 


embrassée. En 1742 1l fut nommé 
à la rectorerie d’'Horwood dans le 
comté de Buckingham. et succéda 
au docteur Hoimes dans la place 
de professeur d'histoire moderne 
à Oxford. Son Pulymétis , ou Re- 
cherches sur les rapports qui se 
trouvent entre les ouvrages des 
poëtes latins el ceux qui nous 
restent des anciens artistes, où 
on cherche à les éclairer mutuel- 
dement les uns par les autres, 
parut en 1747, an-fol. , et fut suivi 
de plusieurs autres éditions, dont 
‘la troisième sous le même format 
a été donnée en 1774. L’abrégé 


qu’en a donné N. Tindal en un 


volume in-8°, a souvent été réim- 
primé. En 1954 Spence fut nom- 
mé prébendier de Durham, et 
publia la Vie et les Poésies de 
Blacklock , étudiant en philoso- 
pu Edimbourg , in-8°. Il pu- 

ha Critor, ou Dialogue sur le 
beau, qu'il fit paroiître en l’an 
1753 sous le nom de sir Harry 
Beaumont; une Description des 


jardins de l'empereur de la Clune. 


aux environs de Pékin, d’après 
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une lettre d’un missionnaire fran- 
çais, que Dodsley a réimprimée 
dans sa collection ; et en: 1764 
Spence termina sa carrière litté- 
raire par une édition des Remar- 

ues et des dissertations sur Vir- 
gile de Holdsworth, qu'il enrichit 
de ses remarques et de ses notes, 
an-4°. Ce volume fut publié en 


|.1768 ; et le 20 août de la même 
année, Spence, apparemment 


frappé d’apoplexie, tomba dans 
le canal de son jardin, sur les 
bords duquel on le trouva la face 
contre terre , et noyé faute d’avoir 
été secouru à temps, quoiqu’à 
peine couvert d’eau. 


+IL SPENCER (Hugues), fils 
de Hugues Spencer, comte de 
Winchester, devint, en 1320, par 
le crédit de son père, le favori 
d'Edouard 11, roi d'Angleterre. 
Ce jeune seigneur, aussi distin- 
gué par sa naissance que par sa 
figure , régna souverainement sur 
le cœur de ce prince foible; mais 
naturellement fier et hautain, il 
excita la haine des grands quäl 
affectoit de braver. Son avidité 
égaloit son insolence , et le per- 
dit. Le comte de Lancastre, pre- 
mier prince du sang , et plusieurs 
autres seigneurs vinrent, les ar- 
mes à la main , demander au roi 
l'exil de son favori , et même de 
son père, homme sage et digne 
de la confiance du monarque. Sur 
le refus d'Edouard , 1ls entrèrent 
dans Londres , présentèrent au 

arlement une accusation contre 
Ge Spencer, et, sans aucunes 
preuves légales, firent prononcer 
la sentence de bannissement du 
père et du fils, et confisquer leurs 
biens. Edouard se vit bientôt 
forcé de confirmer cette sentence. 
Spencer, son favori, ne fut pas 
long-temps loin de la cour. I re- 
vint auprès du roi, et l’engagea a 
prendre les armes contre les ba- 
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rons qui l’avoient proscrit. Viñgt- 
_deux des plus puissans, dont le 
comte de Lancastre étoit le pre- 
mier , eurent la tête tranchée. 
Cette exécution attira, sur le 
rince et sur le favori, une hame 
universelle. (On peut voir quelles 
en: furent les suites à l’article 
d'Evouarp II ). Spencer finit sa 
vie par le dernier supplice, à Ho- 
reford, le 29 novembre 1326. 
Après lui avoir coupé les parties 
vaturelles, on lui arracha le cœur, 
qui fut jeté au feu ; puis on lui 
trancha la tête qui fut portée à 
Londres , et l’on mit son corpsen 
quatre quartiers, pour être expo- 
sés aux quatre coins de l’Angle- 
terre. 


II. SPENCER ( Guillaume), 
de Cambridge, membre du col- 
lége de la Trinité, dont on a une 
boune édition grecque et latine 
du Traité d’Origène contre Celse, 
et de la Philocalie, avec des notes 
où il prodigue Flérudition. Cet 
ouvrage parut à Cambridge , in- 
4°, en 1658. 


+ IIT SPENCER (Edmond),cé- 
lëbre poète anglais, né à Londres 
et élevé à Cambridge, où il prit 
en 1576 le degré de maître-ès- 
arts. Au sortir de l’université il 
se retira avec quelques amis dans 
le nord de l'Angleterre, où il 
devint amoureux de cette Rosa- 
linde dont ïl a dépleré les ri- 
gueurs d’une manière si toachan- 
ie. Ce fut là qu’il composa son 
Calendrier du berger, rempli de 
ses tendres plaintes, et le pre- 
inier ouvrage par lequel 1l se fit 
connoître. Îl Pavoit dédié à sir 
Philipp Sidney, qui étoit alors au 

lus haut degré de la réputation 
qu'il s'étoit acquise pour son es- 
prit, sa galanterie et ses grandes 
qualités. Ce seigueur, excellent 


écrivain lui-même, n'eut pas de 


peine à seuti de p'ime-abord 
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| tout le mérite de Spencer. Il l’'a- 
| voit découvert, il l’avoit recom- 
| mandé ; et tant que ce seigneur 
vécut, Spencer trouva en lui un 
protecteur géuéreux et un ami 
éclairé. On raconte même un trait 
qui, assez accrédité dans le temps, 
Se RE incertain, peut faire juger 

e la haute estime de sir Philipp 
pour son protégé. Il ne connois- 
| soit pointencore ce seigneur lors- 
qu'il lui rendit une visite dans 
son château de Leicester, et se fit 
annoncer en lui envoyant le pre- 
mier chant de son ouvrage intitu- 
le Fairy - Queen (la reine des 
fées). Sidney, transporté à la lec- 
ture de la description du déses- 
Far du génie de son auteur, en 
it quelques stances, et charge 
son intendant de lui compter 5o 
guinées ; à la stance suivante il le 
rappélle pour faire doubler la 
somme ; l’intendant , surpris de 
cette libéralité soudaine de son 
maître, mit quelque lenteur à 
exécuter ses ordres. Il estencore 
rappelé, et Sidney lui commande 
de porter la somme à 200 gui- 
nées, et de les compter sur-ie- 
champ, de peur d’être tenté de 
Jui offrir sa fortune entière. Il est 
aisé de sentir combien il étoit in- 
téressant pour Spencer d'être pré- 
senté par un tel protecteur à la 
cour d’Elisabeth; il n’en retira 
cependant pas tout l'avantage 
qu'il auroit pu s’en promettre. 
Spencer, nommé poète lauréat de 
la reine, n’en eut pendant quel- 
que temps que le titre et les hon- 
neurs, sans en toucher les émolu- 
mens ; et lord Burleigh, trésorier 
de sa majesté , ne partageoit pas 
l'enthousiasme de sir Philpp 
pour Spencer. La reine lui avoit 
promis 100 livres sterl. pour une 
piéce de vers qu’il ‘lui avoit pré- 
sentée, et donné ordre de les fui 
compter, à Burleigh qui répondit 
a la reine avec dédain ; « Com- 
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ment, tant d'argent pour une 
chanson! — Donnez - lui donc, 
reprit Elisabeth, ce que vous croi- 
rez de raison; » et Burleigh ne 
donna rien. Spencer présenta une 
requête en quatre vers à Elisa- 
beth, dans laquelle il disoit : « On 
m’avoit annoncé qu'on me don- 
neroit ce que de raison pour mes 
rimes , Mais je n’ai reçu ni rime 
ni raison. » La reine gronda son 
trésorier, et fit compter la somme 
promise. Malgré le peu d'intérêt 
que Spencer inspira au lord Bur- 
leigh , il sut s’acquérir l'estime 
des personnages jes plus impor- 
tans de la cour. Lorsque lord 
Grey de Wilton fut nommé lord 
député d'Irlande ; il s’attacha 
Spencer en qualité de secrétaire, 
etil en remplit les fonctions avec 
honneur. En récompense de ses 
services, la reine lisabeth lui 
donna dans le comté de Cork trois 
mille acres de terrain ; il établit 
sa demeure à Kilcoliman , et la ri- 
vière de Mulla qu'il a célébrée 
. dans ses poésies traversoit ses 
possessions. Ce fut dans cette re- 
traite qu’il acheva son poëmne in- 
titulé Fairy - Queen, commencé 
long-temps auparavant et repris à 
différens intervalles, [l en publia 
d’abord trois livres le 23 janvier 
1589. L'édition suivante en con- 
tient trois autres. Les six der- 
niers, car il devoit en contenir 
douze, furent perdus par un do- 
mestique qu'il avoit envoyé en 
hôte en Angleterre. Ce fat dans 
cette même retraite que, se hvrant 
_ à de nouvelles amours, il eut le 
bonheur de trouver un cæur plus 
sensible que celui de Rosalinde 

ul avoit si long-temps aimée ; 
il s’y maria , et célébra son union 
par un épithalame que personne 
n’étoit mieux en état de compo- 
ser que lui. Ce fut là aussi qu'il 
reçut la visite de sir Watter Raw- 


legh au retour de son expédition 
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en Portugal en 1589. Pendant 1a 
rebellion d’Irlande et sous le 
comte de Desmond, Spencer fut 
piilé et privé de ses biens. 11 pa- 
roît que les derniers temps de sa 
vie furent mélés de bea ucoup de 
chagrins, et qu’il éprouva tous les 
maux attachés à un délabrement 
de fortune inattendu. Il mourut 
en 1598 ; et conformément à son 
désir, il fut enterré à côté de 
Chaucer dans l’abbaye de West- 
minster , où Robert Devereux, 
comte d’Essex, lui fit ériger un 
monument. On lit dans son épi- 
taphe ces deux vers: 


Anglica, te vivo, vixit, plausitque poësis: 
Nunc morituratimet, 1e moriente mori. ‘ 


M. Chaudon, en parlant du poë- 
me auquel Spencer doit sa célé- 
brité, dit : « Sa versification est 
douce, sa poésié onctueuse, son 
élocution aisée , son imagination 
brillante. Cependant son ouvrage 
ennuie tous PM lecteurs qui n’ai- 
ment pas les allégories trop lon- 
gues , les descriptions verbeuses, 
les stances multipliées. Ii déplait 
encore aux gens sages par ses {a- 
bleaux des extravagances de la 
chevalerie, par ses afféteries et 
ses concetti. » Nous joindrons à 
ce jugement celui qu’en ont rendu 
quelques critiques anglais. Sir 
William Temple pense que la re- 
ligion païenne étant entrée dans 
la texture des poésies anciennes 
avec beaucoup de succès, les mo- 
dernes, en cherchant à introduire 
le christianisme dans les leurs , 
avoientgété moins heureux ; que 
leurs essais en ce genre avoient 
abouti plutôt à dégrader la vraie 
religion qu’à enrichir la poésie; 
que Spencer, en y substituant ja 


morale et cherchant à remplacer. 


par linstruction l'histoire qui 
doit faire l'intérêt d’un poème 


épique, avoit mal conçu son pla 


/ 
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et manqué son but, malgré la ri- 
chesse de son exécution et la su- 
blimité des. élans de son imagi- 
nation. » Rymer , qui le met au 
p'emier rang des 
ques de l'Angleterre, vante son 
esprit, son jugement, sou talent 
qu'il met au-dessus de tous ceux 
qui ont écrit depuis Virgile ; mais 
il s’est, dit-il, perdu en suivant 
un guide infidèle. Après avoir lu 
Le Tasse , il a préféré dese lais- 
ser égarer par PArioste : avec lui 
il erre au milieu des fantômes et 
des aventures merveilleuses, etne 
compte la vraisemblance pour 
rien. Tout est chez lui imaginaire 
et chimérique ; autune unifor- 
mité; rien n’est fondé sur le vrai: 
son poëme est le pays des fées. » 
«I ny a, dit Dryden, aucun en- 
semble dans le plan de Spencer, 
aucune unité d'action ; chaque 
aventure a son héros ; il les orne 
chacun d’une vertu qui leur est 
propre : tous sont égaux, tous sur 
Ja même ligne; rien ne les distin- 
gue ou ne les différencie. Avec 
tant de défauts, ses vers ont du 
nombre, de la variété, et sont si 
harmonieux, que Virgile qu'il a 
pris pour modèle est parmi les 
auteurs latins le seul qui le sur- 
passe, et Waller parmi les poètes 
anglais le seul qu'on puisse met- 
ire au-dessus de lui. « Cet au- 
teur, dit M. Hugues, a une magie 
vraiment poétique :: il crée des 
fantômes qui semblent s’'appro- 
cher de nous et prendre une for- 
me sous nos yeux. » Leur inépui- 
sable variété nous enchante ou 
nous effraie, de sorte on est 
tenté d'attribuer ses défauts mêé- 
mes à sa fécondité. Son abon- 
dauce devient excès, et son ima- 
gination est un torrent sous le- 
quel son jugement se perd et dis- 
paroit entièrement: 


+ IV: SPENCER (Jean), sa-} 


poètes héroï- 
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vant théologien anglais, né en 
1630 au comté de Kent, mort en 
1695 , doyen d'Ely, a composé 
beaucoup d'ouvrages, dont les 
principaux sont, [. De legibus 
Hebreorum ritualibus, et earum 
rationibus , in-fol. II. Discours 
sur les prodiges et les prophé- 
lies vulgaires et quelques autres 
écrits, imprimé à Cambridge, 2 
vol. in-fol., 1727, dans lesquels 
on trouve beaucoup d’érudition 
et plusieurs observations singu- 
lières. C 


I. SPENER ou Srener (Phi- 
lippe-Jacques ) , pasteur luthé- 
rien de Francfort-sur-le-Mein , 
fut auteur, vers lan 1680, de la 
secte des Piétistes. Elle préten- 
doit que le luthéranisme avoit 
besoin d’une nouvelle réforme, 
et se croyoit illuminée ; elle-re- 
nouvela aussi les systèmes des 
Millénaires. Les Allemands et les 
Suisses s’occupèrent beaucoup de 
ce nouveau genre de fanatisme, 
qui s’enracina dans les tempéra- 
mens bilieux et mélancoliques. 
LesPiétistes en général, dit l’abbé 
Pluquet , toléroient dans leurs 
assemblées tous les différens par- 
üs, pouvu qu’on eût de la cha- 
rité, et que on fût bienfaisant. 
Ils estimoient beaucoup plus les 
fruits de la foi, (selon la doctrine 
de Luther ) tels que la justice, 
la tempérance ,. la bienfaisance , 
que la foi même: — Les points 
fondamentaux duPiétismeétoient: 
1°, « Que la parole de Dieu ne 
sauroit être bien entendue sans 
Pillumination du Saint-Esprit , 
etque le Saint-Esprit n’habitant 
pas dans l’ame d’un méchant 
homme , il s'ensuit qu'aucun mé- 
chant ou impie n’est capable d’a- 
percevoir la lumière divine, quand 
même il posséderoit toutes les 


langues et toutes les sciences. 


2, Qu'on ne sauroit. regarder 
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comme indifférentes certaines 
choses que le monde regarde sur 
ce pied ; telles sont la danse, les 
jeux de cartes , les conversations 
badines , etc. » Spener , quiavoit 
le premier formé cette secte, 
avoit de l’éloquence et de la piété. 
Il mourut en 1705, à 70 ans , à 
Berlin , où l'électeur de Brande- 
bourg l’avoit appelé pour lui don- 
ner les charges d’irispecteur et de 


‘conseiller consistorial , qu'il rem- 


plit avec zèle. Il étoit né à Rap- 
politzweiler en Alsace en 1655. 


+ IL. SPENER (Jacques-Char- 
les ), historien allemand, dont 
_on à Historia Germanica univer- 
salis et pragmatica, Lipsiæ et 
Halæ , 17106 , 2 vol. in-8. De 
Montigny , auteur d’une bonne 
Histoire de l'empire d’Allema- 
gne , dit que Spener lui a servi de 
modèle. Cet auteur instructif, 
quoique succinct, cite 
‘tement les écrivains ‘originaux 
dont il s’est servi , et qui sontné- 
cessaires à ceux qui veulent ap- 


profondir quelque point. d’his- 


toire. On a encore de lui : MNoti- 
dia Germariæ antiquæ , Halæ 


Magdeburgicæ , LV NS, 


2 tom. en 1 vol. Quoique tout ne 


soit pas approfondi dans cet ou- 
vrage , il est très-utile pour con- 

a ? e s "NI 
noître l’ancienne Gérmanie. Ce 
savant s’occupa beaucoup de gé- 
néalogies , et son érudition héral- 
dique et généalogique fe lui fut 


pasinutile dans un pays tel que, 


l'Allemagne. Ses ouvragés en ce 
genre sont, I. Æistoria insienium 
illustrium ; opus heraldicum, 
Francfort ; 1690-1935 , 2 vol. in- 
folio. Il: Theatruüm nobilitatis 
“ÆEuropeæ , tabulis chronologicis 
adornatum ; Francfort, 1668; in- 
folio. IT. Silloge genealogicum , 
historicum , quibus suos principes 
» Germania debet ; Francfort , 
11668 et 1677 ,1u-8°. La réimpres- 
ANT 


exac-. 


sion des livres de Spener prouve 
qu'ils furent bien accueillis par 
la vanité germauique. Cet auteur 


vivoit dans le commencement du 
18° siècle. 


* SPENGLER (Laurent) , né 


en 1720 à Schaffhouse , étoit 


tourneur. On a de Jui des ou- 
 ‘rages en ivoire d’une finesse 


extraordinaire , qui le mettent au 
rang des plus célèbres artistes 
du siècle passé. IL a donné, dans 
les Mémoires de l'académie des 
sciences de Copenhague ; un ex- 
cellent Hémoire sur la manière 
de nettoyer les ouvrages en ivoire 
qui ont bruni ou jauni , et sur les 
moyens de lesconserver toujours 
blancs. Spengler n’est pas seule- 
ment connu comme artiste 5 Mais 
encore. Comme naturaliste, en 
publiant différens Mémoires sur 
de nouvelles espèces de coquilles. 


Sa coilection de coquilles : étoit 


la plus belle et la plus complète 
qi ait jfmais existé. On trouve 
ans les Mémoires de l'académie 
des sciences de Copenhague et 
dans ceux de Histoire naturelle 
de la même ville , ainsi que dans 
lesouy rages de différentes sociétés 
savantes de l'Allemagne, beau- 
coup de Hémoires de Spengler. 
Il est mort. à Copenhague en 
1808. { 


* SPERA ( Pierre-Ange, ec- . 
clésiastique du 19° Siècle, né à 
Pomarico dans la Basilicate, a 
écrit : De nobilitale professorum 
g'ammalicæ et utriusque linguæ 
humanitatis. De passione J. €. 
Firgilio-centonis , lib. 4. 


SPERATUS (‘Paul ), th'olo 
gien luthérien, né en 1484, d’une 
ancienne famille de Suisse, pré- 
cha le luthéranisme à Salzboure ; 
à Viénne en Autriche.et dans plu- 
sieurs autres villes d'Allemagne, 


Luthér l'enyvoÿa en Prusse, 6ù 11 fut 


» 4° 
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élevé à l’épiscopat de Poméranie : 
il y mourut en 1554. On a de lui 
plusieurs ouvrages , entre autres 
des Cantigues , que l’on chante 
dans les églises luthérienues , et 
que les protestans estiment mal- 
gré leur médiocrité. 


* SPERELLI ( Sperellus ), 
cardinal, né à Assise le 15 août 
1639 , d’une famille ancienne et 
noble , originaire de Pérouse, 
étudia lé droit dans cette deér- 
nière ville , et vint à 24 ans à 
Rome, où 1l fut associé à didbbses 
académies. Plusieurs cardinaux le 


choisirent pour auditeur. Inno- 


cent XIE le nomma évêque de 
Terni en 1683, et {nnocent XII 
l’appela à Rome pour être vice- 
gérent , et docteur en canons pé- 
nitenciaux. Il fut assesseur du 
saint-office , puis cardinal en 
1699. IL mourut à Rome le 22 
mars 1710.—Alexantire SPeRELL, 
son oncle , évêque de Gubbio, 
nous a laissé, [. Episcopus, opus 
ethico-politico-sacrum , Romæ, 
1670, 3 vol. in-4°. If. Paradoxes 
moraux , Romæ , 1658 , etc. 


. * SPERGES (Jean , baron de), 
noble du Tyrol, chevalier de 
Saint-Etienne, naquit à Inspruck 
en 1726. Après avoir fait sa phi- 
losophie etson droit à Saltzbourg, 
il cultiva la littérature italienne, 
et devint procureur fiscal de 
Trente et de Roveredo. Il 
fonda à Vienne lacadémie des 
Fiches, et protégea celle des 
Beaux-Arts. Au milieu de ses 
occupations politiques il ne dé- 
mentit jamais son Zèlé pour l’é- 
tude , et entretint correspon- 
dance avec les premiers savans de 
son siècle. Il mourut à Vienne le 
26 octobre 1791. On a publié de 
lui, Centuria lilterarum . ad 
Ttalos , cum appendice trium de- 
cadum ad yarios , carmina juve- 


SPER 


nilia el inscriptiones , Vienne, 
1792 3 in-8°, à 


I. SPERLING ( Jean ), né à 
Zeuchfeld en Thurmge en 1605 , 
enseigua la physique avec succès 
à Wittemberg , où il mourut en 
1658. On a de lui plusieurs bons 
ouvrages, Les principaux, sont : 
TI. Znstitutiones physicæ. 11. An- 
thropologia physica , etc. Le 
nom de SrERLING est commun à 
plusieurs autres savans. 


IT, SPERLING ( Otton ), né 
a Hambourg en 1602, étudia 
la médecine en Italie , voyagea 
en Dalimatie pour y observer les 
simples, fut ensuite nommé ph; - 
sicien de la ville de Berghen en 
Norwège , devint médecin duroi 
de Danemarck en 1638 , et physi- 
cien de Copenhague en 1642. 11 fut 
enveloppé dans la disgrace du 
comte d’Urrern. ( Foy. ce mot). 


Mis en prison en 1664, il ymou- 


rut en 1681. On a de lui plusieurs 
ouvrages sur les médailles et les 
antiquités : un Catalogue des 
plantes de Danemarck dans le 
Cista medica de Bartholin ; etun 
Catalogue des plantes du jardin 
de Christiern IF, Copenhague , 
1642, in-12. 


I. SPERONT (N...), né à Pa- 
doueen 1500, d’une famillenoble, 
morten 1588, enseigna d’abord 
la philosophie à 24 ans dans 
sa patrie. Les magistrats de cette 
ville l’ayant ensuite envoyé à Ve- 
nise , il s’acquit tant de répu- 
tation , que lorsqu'il parloit dans 
le sénat, les avocats et les juges 
des autres tribunaux quittoient le 
barreau pour l’entendre, On dit 

u’étant à Rome, quelques çar- 
pH qu lui demandèrentquel étoit 
le sens de ces lettres que l’on 
voyoit gravées sur la porte du pa- 
lais du pape , M.CCCLX ? Il ré- 
pondit : Multi cæci cardinales 
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erearunt Leoném decimum ;parce 
que le pape étoit encore jeune, 
lorsqu'il fut élevé sur le saint- 
siége. Les principaux ouvrages 
de Speroni sont : I. Des Dialo- 
gues en italien, Venise, 1544, 


.in-8°. Il yen a dix sur des sujets 


de morale. On n’y trouve rien de 
bien piquant. L'auteur lisoit les 
vieux auieurs, et y prenoit ce 
qu'ils avoient de bon. Ils sont ce- 
pendant estunésen Italie,etils ont 
été traduits en français par Gru- 
get ,in-8°, 1551.11. Canace, tra- 
gédie, 1597 , im-4°. IT. Des Dis- 
cours , 1598 , in-4°. IV. Celui de 
da Préséance des princes , en 
italien , 1598 , in-4°. 


* II. SPERONI (P, D. Gérard), 
moine de la congrégation du 
Mont-Cassin, naquit d’une noble 
famille de Padoue le 15 mars 
1698. Après avoir été long-temps 
l'admiration de son ordre, 1l mou- 
rut d’apoplexie le 4 février 1758. 
Le P. Arnauld Sreront, de la 
même famille et de la même con- 
grégation , né en 1727, est connu 
dans la république httéraire par 
l'ouvrage suivant : Adriensium 
episcoporum series historica et 
chronologica monumentis. illus- 


trata , Padoue , 1788, in-4°. 


SPEUSIPPE d’Athènes , disci- 


ple de Platon , son neveu et son 


successeur , vers l'an 547 avant 
Jésus-Christ, déshonora la phi- 
losophie par son avarice, son em- 
portement et ses débauches. Pla- 
ton le traita cependant avec in- 
dulgence, espérant que son exem- 


_ple feroit plus sur son neveu que 


des remontrances étudiées. En et- 
fet , 1l lui donna pendant quelque 


-temps le goût des choses honné- 


tes; mais après la mort de son 
oncle , le caractère de Speusippe 
prit le dessus. Malgré ses vices, sa 
société fut recherchée, parce qu’ii 
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| ces. Ses ouvrages , très-peu nom- 


breux, furent achetés par Aris- 
tote trois talens , c’est-à-dire 
16,200 livres. 


* SPEZIOLT( Romulus) , célé- 
bre médecin du 17° siècle, né 
d’une ancienne et noble famille 
de Fermo dans la Marche d’An- 
cône, exerça sa profession dans 
plusieurs villes de cette province, 
et se fixa à Rome en 1675. Chris- 
une , reine de Suède, le nomma 
son premier médecin, et voulut 
que ses honoraires fussent con- 
servés à ses héritiers après sa 
mort. Spezioli fut encore premier 
médecin du cardinal Ottoboni, 
depuis élu pape sous le nom d’A- 
léxandre Vill. 11 abandonna sa 
profession lorsque ce pontife mou- 
rut, se consacra à l’état ecclé- 
siastique , et termina sa carrière 
au commencement du 18°siècle , 
âgé de 84 ans, On a de lui, I, 
Ponderaiiones medico - physicæ 
pro veritate super dubio an et de 
quibus miraculis constet super- 
ventis post concessam a S, Sede 
apostolc& bealo Laurentio Just.- 
niano venerationem , etc., in-fol. 


SPHINX (le), 7. OEvrr. 
* SPIEGEL (Henri, fils de 


Laurent }, né à Amsterdam en 
1549, occupa unz place distin- 
guée parmi les Litérateurs et les 

oètes bataves. Il possédoit les 
SAR grecque et latine, et fut 
un des premiers restaurateurs de 
son idiome maternel. Il gagna 
dans le commerce une fortune 
considérable , dont il faisoit l’u- 
sage le plus noble. Les arts, le 
mérite , l'infértune trouvoient en 
lui un Mécène, un protecteur, 
un bienfaiteur. Van Mander le 
compte parmi les amateurs dis- 
timgués de la peinture. 1 fit im- 
primer à ses frais à Amsterdam, 


avoit de l’enjouement et des gra- | en 1591 , la prenuère édition du 
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Chroniqueur Melis Stoke. Ses loi- 
sirs étoient principalement con- 
sacrés à la retraite champètre et 
aux Muses.fl fuyoit les honneurs, 
et aima mieux se soumettre à 
payer une amende au profit des 
pauvres, que Ar une place 
daus le conseil de l’amirauté de 
Hoorn. P. Vlaming a recueilli ses 
ouvrages en un volume In-8°, im- 
primé à Amsterdam en 17.. On 

distingue un poëme moral , in- 
titulé le Miroir de l'ame. 1 n’a- 
voit paru qu'après la mort de son 
auteur , en 1615. Spiegel mourut 
victime desa tendresse paternelle, 
à Alkmaar en 1612. L’impression 
que fit sur lui le spectacle de ses 
enfans attaqués de la petite-vé- 
role,luicommuniqua la même ma- 
ladie qui l’enleva en peu de jours. 


LR sa Faatrt ci sél saines rt sehsrrpienett 
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à 


Wlaming a placé sa Vie à la tete 


de ses œuvres, qu’il a aussi enri- 
chies de notes. La devise de Spié- 
gel exprimoit son caractere: Joie 
par la vertu. Son frère Jean , fils 
de Laurent, est aussi compté par- 
mi les poètes hollandais. 


+ SPIELMANN (Jacques Rerx- 
#ozp),néà Strasbourg en 1722, 
exerça dans cette ville les fonc- 
tions de médecin et de professeur 
de chimie dans l’université. Né 
avec l'esprit observateur et le goût 
des voyages ; il parcourut plu- 
sieurs contrées de l'Europe, et ré- 
sida long-temps à Berlin. A son 
retour dans sa patrie, un grand 
nombre d'élèves s’empressérent 
de l'entendre , etrecueillirent de 
ses lecons une foule de connois- 
sances. Spielmann décrivit tous 
les-végétaux malfaisans de PAI- 
sace ; 1l analysa toutes les diver- 
ses sortes de lait, et prouva que 
le lait de femme est le seul 
qui convienne: véritablement à 
l’homme. Strasbourg lui doit l’é- 

.tablissemeut du jardin botanique, 
qui fait en ce moment Pun de 


| 
| 
| 
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ses principaux omemens. Il mou- 
rut en septembre 1782. Une sin - 
gularité de la vie de ce chimiste , 
est qu’il réunissoit à l'étude de la 
science sérieuse qu'il professoit 
le goût de la poésie et Part de 
faire parfaitement sentir les beau- 
tés des poètes anciens. Aussi, en 
1796 , l’université de Strasbourg 
ne craignit pas de le nommer à ia 
place vacante de professeur de 
poésie , etil remplit pendant trois 
anscelte chaire avec le plus grand 
concours d’auditeurs. Ses-princi- 
paux ouvrages sont ; 1. Ælementa 


chimiæ , 1766, in-8°. Ils ont été 


traduits en français en 1783, par 
M. Cadet-de-Vaux, etensuite par 
différens savans , en allemand et 
enitalien. Il, Prodromus Floræ 
Argentinensis , 1766, in-8° KT. 
Instilutiones materiæ medicæ, 
1774 ,in-8°. Cet ouvrage concis, 
devenu classique , a été réimpri- 


mé en 1783. IV. Syllabus medi- . 


camentorum,1777,10-8° V. Phar- 
macopæa generalis , 1783 , in-4°. 
L'auteur étoit membre de la plu- 
part des académies de l'Europe, 
et correspondant de celle des 
sciences de Paris. Son fils exerce 
avec distinction la médecine à 


Strasbourg. ‘ 


* I. SPIERA (Ambroise). théo- 
logien et prédicateur de l’ordre 
des servites , né à Trevise , floris- 
soit dans le 15: siècle. Il professa 
quelque mp la théologie à Pa- 
doue vers 1440. Les Sermons la- 
tins d'Ambroise furent imprimés 
à Bologne en 1501. Ce sont, à 
bien dire, des traités de théolo- 
sie, divisés en autant de cha- 
pitres. 


* 11, SPIERA (François), méde- 
cin , né à Cittadeila dans le Pa- 
douan, vivoit vers le milieu du 16° 
stècie.Elevé dans la foicatholique, 
il abandonna cette religion pour 
embrasser ies opiions de Luther. 
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Le nonce apostolique à Venise 
Pobligea de se rétracter publique- 
menti: ce qu'il fit par crainte plu- 
tôt que par conviction. Confus en- 
suite de sa déclaration publique, 
il s’abandonna à la mélancolie, et 
finit par se donner la mort. Avant 
cette fin tragique ;'on vit paroître, 
I. Historia Francisci Spieræ , qui 
in desperationem incidit, Tubin- 
gue , 1598. II. De tremendo di- 
vini judicii exemplo , super eumn 
qui Christum abnegat , Bologne, 
1590 ; et quelques autres Opus- 
cules sur le même sujet. 


+ SPIERINGS ( Henri), pein- 
tre d'Anvers, né en 1633, fut 
renommé pour le paysage. 1] co- 
pia avec beaucoup de succès la 
manière de Salvator Rosa. On 
estime sur-tout le feuillé etla dé- 
licatesse de ses arbres. Il travailla 
en Italie , à Lyon, et à Paris, où 
Louis XIV l’employa à divers ou- 
vrages. Les particularités de sa 
vie nous sonlinconnues. 


“*SPIERRE (François), de 
Lorraine , dessinateur et graveur, 
florissoit à la fin dur7° siecle. Ses 
ouvrages sont rares et très-esti- 
més. Son burin est un des plus 
gracieux. Les es£ampes qu'il nous 
a données . de sa composition 
prouvent la facilité et la beauté 
de son génie. On estime sur-tout 
la F'ierge qu'il a gravée d’après Le 
LORS 


. SPIERS ( Albert), peintre hol- 
landais, né à Amsterdam en 1718, 
étudia en Italieet revint tie 
sa patrie de la considération et de 
la-tortune que lui procurèrent ses 
tableaux d'histoire. | 


. * SPIES (Jean Christophe) , né 
a Mogeldorfen 1665, et mort en 
745 , reeu docteur en médecine 
a Bâle , demeura successivement 
à Nuremberg et à Ratisbonne, que 
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gea de quitter , et finit ses jours & 
Culembech en Franconie , où il 
professa la physique. Il ÿ eut un 
autre Spies (Jean Charles )}, mé- 
decin du duc de Brunswick , qui 
a laissé, Melancholia hyÿpochon- 
driaca salivatione citd , tutd , et 
radicitüs extirpata , Helmstadn , 
1704 , in-8°. Rorismarini coro- 
narii historia medica, 1bid.,1718, 
in-4°. De siliquis convolvuli Ame- 
ricani , Helmstadn , 1721 , in-4°. 


+ 1. SPIFAME (Jacques-Paul), 
né à Paris, étoit originaire de 
Lucques en Italie. Sa famille, 
qui avoit passé en France , et qui 
produisit divers magistrats dans 
le parlement de Paris, a fini par 
Jean Spifame, sieur des Granges, 
mort en 1643. Après avoir occu- 
pé différentes places que son mé- 
rite lui avoit procurées dans la 
robe et ensuite dans l’Église, Jac- 
ques fut élevé à l’évêché de Ne- 
vers en 1547, et se trouva aux 
Etats tenus à Paris en 1557. Ce 
prélat entretenoit alors une fem- 
me qu'il épousa ensuite secréte- 
ment. Dissolu dans ses mœurs, 
il se tourna vers la secte où 1l es- 
péroit le plus d’indulgence. Il se 
fit calviniste , gardant néanmoins 
son évêché et d’autres bénéfices, 
qui joints à un riche patrimoine, 
lai formoient quarante mille li. 
vres de rente. Ce scandale écla- 
ta. Le parlement de Paris dé- 
créta Spifame de prise de corps. 
ll prit avec Sa femme , en 1559, 
là route de Genève, sous le nom 
de Passy, terre dont Jean Spi- 
fame ; son père, étoit scigneur. 
Calvin le reçut honorablement et 
quelque temps après l’envoya à 
Orléans auprès du prince de Con- 
dé , en qualité de ministre. Ce 
prince le députa à la diète de 
Francfort , pour : justifier les 
protestans qui avoient pris les ar- 


son caractère peu sogiable lobli- | mes, et pour implorer les secour 
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de Ferdinand. Il y signala son 
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ces ; Mais 1] avoit un caractère 


éloquence , et obtint tout ce qu’il | d'originalité, une sorte d’aliéna- 


voulut, De retour à Genève et 
toujours agité par son ambition 
et son inconstance , 1l se proposa 
de demander au roi de France 
l'évêché de Toul en Lorraine; 
non pour en être évêque ca- 
tholique romain , mais pour y 
établir la religion prétendue -ré- 
formée , et avoir la surintendance 
sur les ministres. Il prétendoit 
en même temps'se faire donner 
tous les revenus de cet évêché. 
11 écrivit dans ce dessein à 
Parmiral ‘de Coligny en février 
1566 ; mais cette démarche in- 
considérée fit penser aux pro- 
testans qu'il vouloit rentrer dans 
l'Eglise catholique : on jugea 
donc à propos de s'assurer de sa 
personne. Dans la visite qu’on fit 
de ses papiers , on trouva un faux 
contrat de mariage, qu'il avoit 
produit en 5e présentant avec sa 
femme à Genève. Cette femme en 
reconnut elle-même la fausseté , 
et la soutint devant Spifame , qui 
fut contraint de lavouer. Son 
procès fut fait en trois jours. Le 
conseil le condamna pour adul- 
tère à perdre la tête , et la sen- 
tence fut exécutéele 23 mars 1566. 
Il n’est pas vrai que Spifame soit 
l’auteur d’un livre contre le che- 
valier de Villegagnon, sous le 
pom de Pierre Richer , comme 
quelques-uns l’assurent , puisque 
c’est le véritable ouvrage de celui 
dont il porte le nom. On a de 
lui , dans les Mémoires de Cas- 
ielnau et de Condé, la Haran- 
gue qu'il prononca à la diète de 
Francfort, et quelques autres 
écrits qui ne méritent aucune at- 
tention. 


. IT. SPIFAME ( Raoul ) , frère 
du précédent, avocat au parle- 
ment de Paris, ne manquoit ni 
d'imagination , ni de connoissan- 


tion d’esprit, qui le firent inter- 
dire. [lmouruten novembre 1563. 
Nous avons de lui un livre rare , 
intitulé Dicearchiæ  Henrici , 
regis christianissimi , progym- 
nasmata , in-8°., sans date, ni 
lieu d'impression. Ce volume con- 
tent 509 arrêts de sa composi- 


tion , qu'il suppose avoir été ren-" 


dus par Henri Il en 1556. Se 
mettant à la place du souverain, 
comme tant d’autres écrivains , 
il ordonne: des choses impratiea-. 
bles et plusieurs qui sont judi- 
cieuses , el dont quelques-unes 
ont été exécutées. De ce nombre 
sont le commencement de l’année 
au premier janvier , l’abohtion 
des justices seigneuriales dans les 
grandes villes, l'agrandissement 
de la bibliothèque du roi, par la 
réserve d’un exemplaire de cha- 


que livre imprimé avec privilége. 


Auffray a pris dans cet ou- 
vrage les réflexions les plus judi- 
cieuses , et les a publiées sous le 
titre de Vues d’un Politique du 
16e siècle, *Paris',* 1775 ;"in8es 
Il ne faut pas le confondre avec 
Martin Srirane , dont les plates 
Poésies parurent en 1583, in-16. 


SPIGELIUS (Adrien), né à 
Bruxelles en 1578 , et mort en 
1695 , fut professeur en anatomie 
et en chirurgie à Padoue. Ses 
OEuvres anatomiques en latin, 
publiées à Amsterdam , 1645 , 
in-fol. , sont estimées. On croit 
communément qu’il fit la décou- 
verte du petit lobe du foie ; 1l 
est sûr du moins qu'il porte son 
nom, 


I. SPILBERG (George), 


amiral hollandais ; partit de Zé- 
lande en 1614, avec six navires ‘ 


de la compagnie des Indes Orien- 
tales , pour aller combattre les 
Espagnols dans la mer du Sud. 


… 


:Necer. Adrienne peignoit 
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Apiès avoir remporté sur eux 
divers avantages, et parcouru les 
mers à travers bien des périls , 
1] rentra en Hollande le premier 
juillet 1617. On trouve son Voya- 
e dans ceux de la compagnie 


. des Indes hollandaises. Il est cu- 


rieux et intéressant pour les navi- 
gateurs. 


II. SPILBERG (Jean), peintre, 
né à Dusseldorf en 1619 , mort 
en 1691, devint premier peintre 
du comte Palatin. On voit plu- 
sieurs de ses Tableaux dans sa 
patrie. 


+ IIT. SPILBERG (Adrienne ), 
fille du précédent , née à Amster- 
dam en 1646, élève de son père, 
qui lai donna les premiers prin- 
cipes de son art, épousa le fa- 
meux peintre Eglon-Van-Der- 
au 
crayon , et a excellé dans ce 
genre. 


SPILEMBERGUE ( Irène de ), 
née à Vénise, et contemporaine 
du Titien , excella comme lui 
dans la peinture. Ses Tableaux 
sont très-recherchés , et souvent 
confondus avec ceux de ce peintre 
célèbre. 


TI. SPINA (Alexandre), reli- 
gieux du couvent de Ste.-Cathe- 
rine de Pise, de l’ordre deSt. Do- 
minique, mourut en 1313. Un 
particulier ( dit-on ) ayant in- 
venté de son temps les Junettes, 
vers lan 1295 , et ne voulant pas 
en découvrir le secret au public, 
Spina trouva le moyen d'en faire 
de son invention trois ans après. 
Mais ce que lon prit alors pour 
une découverte en lialie n’étoit 
qu’une imitation du secret connu 
en France depuis long - temps : 
les lunettes étoient en usage chez 
les Français dès la fin du 12° siècle. 


IT. SPINA ( Alfonse }, reli- 
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gieux espagnol de l’ordre de 

t.-François , mquisiteur à Tou- 
louse vers l’an 1459 , avoit été 
juif à ce qu’on dit. Il est auteur 
du livre intitulé Fortalitium 
Fidei ; ouvrage très - médiocre, 
imprimé néanmoins plusieurs 
fois , tant in - fol. qu’in-4°. Il y 
en a une édition de Nuremberg 
en 1494 , in-4°. 

IL. SPINA ( Barthelemi), natif 
de Pise , mort en 1546, à 72 ans, 
entra dans l’ordre de St.-Domi- 
nique vers l’an 1494. Il fut maître 
du sacré palais; et l’un de ceux 
que le pape choisit pour assister 
à la congrégation destinée à exa- 
miner les matières qu’on devoit 
proposer au concile de Trente. 
On a de lui divers ouvrages en 3 
vol. in-fol, 


IV. SPINA ( Jean nr vÉ- 
PINE , OU) fameux ministre cal- 
viniste, avoit été religieux augus- 
tin. Spina échappa au massacre 
de la St.-Barthelemi ; il avoit as- 
sislé au fameux concile de Poissy. 
On a de lui plusieurs livres de 
Morale ei de Controverse , assez 
mauvais. Ils furent imprimés à 
Lyon , in-8°., en différentes an- 
nées. l’auteur mourut en 1594. 


*V. SPINA (Jean-François), né 
d’une ancienne et noble famille 
à Ripa-Trassonia, professa la 
médecine en 1622, dans l’univer- 
sité de Macerata. On a de lui, 
I. De maximis conjunctionibus 
Saturni et Jovis , annorum 1602 
et 1695, Maceratæ , 1605. De 
mundi catastrophe, hoc est de. 
reruñ revolutione post annum « 
1630: III. De horninis procrea- 
tione tractatus, Maceratæ , 1622, 


* VI. SPINA (Pierre) , docteur 
en médecine , né à Aix-la-Cha- 
pelle en 1563, et mort le 7 oc- 
tobre 1622 , fréquenta les meil- 
leures universités d'Allemagne , 
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vint passer quatre ans à Paris , et 
se fit recevoir docteur à Bâle. Il 
exer6a quelque temps dans sa 
ville natale. puis se retira à Heiï- 
delberg , où l'électeur Frédéric 
IV le nomma son premier méde- 
cin ,et lui fit donner une chaire 
dans les écoles de la faculté. On 
a de lui une édition des cinqlivres 
de pratique de Jérôme Mercu- 
riah, qui ne fut achevée qu’en 
1623. — David SrinA , docteur en 
médecine et professeur,de la fa- 
culté d'Heidelberg , a laissé Ha- 
nuale pharmaceutico-chymicum, 
medicis practicis et pharmaco- 


pœæis maximè commodum , Fran- 


cofurti ad Moœnum, 1715 , in-8°. 


* I. SPINELLI ( Nicolas), -ju- 
risconsulte, né à Giovenazzo dans 
le royaume de Naples , florissoit 


dans le 14° siècle. S’étant consa- 


cré à l’état ecclésiastique , 11 ob- 
tint un canonicat et plusieurs 
abbayes. Il professa quelque 
temps le droit à Naples et à Pa- 
doue, fut conseiller ss roi Jean J, 
puis grand-chancelier de l'état. 
Ilencourut la disgrace d'Urbain 
VI, et se retira auprès de Jean 
Galéas, seigneur de Milan, qui le 
nomma son conseiller et son am- 
bass:deur en France. Il retourna 
ensuite à Padoue , où il enseigna 
de nouveau le droit, et mourut 
vers 1394. Il a laissé un long 
Commentaire sur le Code , l’Ins- 
ütut etle Digeste. 


* IT. SPINELLI ( Barthélemi }, 
né à Bassano en 1664, entra dans 
la compagnie des jésuites , et en- 
seigna iong-temps la rhétorique, 
J1 a publié Specimen carminum ; 
Georgica , Sacra, heroica , di- 
dascalica, hilaria, Parme, 1707. 


 * IN. SPINELLI { François- 
Marie), prince de La Scalea, 
naquit à Murano en Calabre le 
30 janvier 1686. Après avoir fait 
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ses premières études dans sa pa- 


avec succès les belles-lettres et la 
philosophie cartésienne , les ma- 
thématiques , la géographie, la 
botanique , l’architecture et la 
chimie Il mourut le 4 avril 1752. 
On a de lui deux Dissertations , 


L. De bono. Il. De malo ; et quel- 


ques autres ouvrages. 


* IV. SPINELLI ( Jean-Paul }, 
médecin de Giovenazzo , pro- 
fessa dans le 16° siècle. On a de 
lui: Lectiones aureæ in omne 


quod pertinet ad pharma ceuti- 
cam arlem. 


{ 
trie , 1l passa à Naples et cultiva 


+ SPINELLO (Paris), peintre, 


natif d’Arezzo dans la Toscane 
sur la fin du 14° siècle, fit plu- 
sieurs ouvrages qui lui acqui- 
rent de la réputation. On raconte 
qu'ayant peint la chute des mau- 


vais anges, il représenta Lucifer . 


sous la forme d’un monstre si hi- 
deux, qu'il en fut lui-même frap- 
pé. Une nuit, dans un songe, il 
crut apercevoir le diable, tel 
qu'il”étoit dans son tableau, et 
qui lui demanda , d’une voix me- 
naçante , «où1l lavoit vu pour le 


peindre si effroyable» ! Le pau- 


vre Spinello, interdit et trem- 
blant, pensa mourir de frayeur ; 
et depuis ce rêve épouvantable , 
il eut toujours la vue égarée et 


| l'esprit troublé. Paris Spinello ne 


doit pas être confondu avec Are- 
un SPINELLO son père, qui excella 
dans le portrait, et mourut en 
A A PIE Z ? 
1420 âgé de 92 ans. Quoique l’un 
et l’autre aient travaillé dans des 
genres différens , leur manière a 
assez de ressemblance. 


* SPINO (Pierre), gentil- 
homme bergamasque , historien 
et poèle du 16° siècle, né le 
13 octobre 1513, mourut le ra 
avril 1585. Ses Poëésies sont élé- 
gantes et pleines d'esprit. Son 
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originaire de Gênes , et dont les 
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meilleur ouvrage est l’Æistoire de 
Barthélemi Colléon , excellent 
officier, Venise , 1569, in-4. 


+1. SPINOLA (Ambroise), né 
en 1569, et mort en 1630, étoit 
de lillustre maison de Spinola, 


branches se sont répandues en 
Italie et en Espagne. Il fit ses 

remières armes en Flandre, à 
1 tête de 9000 Italiens, la plu- 
part vieux soldats et nobles. Il 
n’y fut pas long-temps sans se 
signaler. Le roi d'Espagne lui 
donna ordre bientôt après de 
lever cinq régimens , pour s’en 
former une armée , avec laquelle 
il devoit exécuter quelque grand 
projet; mais la mort de Frédé- 
ric ler son frère fit prendre d’au- 
tres mesures, Le siége d'Ostende 
traînoit en longueur , lorsque Spi- 
nola s'étant chargé du comman- 
dement , la place se -rendit en 
1604. Ses services le firent nom- 
mer général des troupes d’'Es- 
pagne dans les Pays-Bas. Le comte 
Maurice de Nassau, le héros de 
son siècle, fut l’homme contre 
lequel il eut à combattre , et il se 
montra aussi bon capitaine que 
lui. Spinola passa à Paris après 
la reddition d'Ostende. Henri IV 
lui demanda quels étoient ses 
projets pour la campagne pro- 
chaine. Spinola les lui déve- 
loppa; et le monarque croyant 
qu'il avoit voulu lui donner le 
change , écrivit à Maurice le con- 
traire de ce que son rival de gloire 
ui avoit dit. Qu’arriva-t-il? Spi- 


 nola suivit de point en point le 


plan qu'il avoittracé à Henri IV, 
qui dit à cette occasion. «Les au- 
‘tres trompent en disant des men- 
os, et celui-ci m’a abusé en 
disant lavérité.» L'Espagne ayant 


“conclu, en 1608 , une trève avec 


es états-généraux, Spinola jouit 
de quelque repos ; mais il fut 
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bientôt Lroüblé par la contes- 
tation qui s’éleva sur la succes- 
sion de Clèves et de Juliers. Spi- 
ke À reprit les armes, se rendit 
maître l’Aix-la-Chapelle, de We- 
sel et de Breda. En 1627 Spinola, 
allant d'Anvers à Madrid, voulut 
voir le siége de La Rochelle. Ri- 
chelieu le consulta sur les moyens 
de hâter la reddition de cette 
place redoutable. « IL faut, dit-il, 
fermer le port ( ce qui fut exécuté 
peu de temps après ) et ouvrir la 
main , c’est-à-dire donner libéra- 
lement aux soldats, pour les ai- 
der -a supporter la rigueur de 
l'hiver. » Louis XIIL étoit présent 
à cette conversation. Spinola se 
tournant vers lui : « La présence 
de Votre Majesté, lui dit-il, ren- 
dra la noblesse de France infati- 
gable et invincible. Un de mes 
graods chagrins , continua-tl, 
c'est que le roi, mon, maître, 
n’ait pu être témoin de ce que j'ai 
fait pour son service; je mour- 
rois content , si j'avois eu cet 
honneur une seule fois.» Les af- 
faires d’Espagne l'ayant rappelé 
daus les Pays-Bas en 1629, il s’y 
disüngua de nouveau, et passa 
en lialie, où il prit Casal en 1630. 
La citadelle fe cette ville de- 
meura entre les mains de Thoi- 
ras, parce que des ordres im- 
prudens, qui lui venoient régu- 
lièrement de Madrid, gênoient 
ses opérations. Il en mourut de 
désespoir, répétant jusqu’au der- 
nier soupir : « [ls m'ont ravi 
l'honneur! » On demandoit au 
prince Maurice quel étoit le pre- 
mier Capitaine de son siècle ? 


« Spinola est le second , répon-. 


dit-il, » # no À 1 


II. SPINOLA (Charles), cé- 
lèbré jésuite, de la même mai- 
son que le précédent , fut envoyé 
en mission au Japon, et fut brülé 
vif à Nangasaqui, pour la foi de 


Pa 

562 SPIN 
Fésns-Christ, le ro septembre 
3623. Le P. d'Orléans, jésuite, 
a publié sa Vie er français, in-12. 


IE. SPINOLA (Thomassine), 
dame génoise , d’une beauté peu 
commune, conçut l'amour le plus 
violent pour Louis XIL, à son 
passage par Gênes, lan 1502. 
Ce prince n’étoit pas bel homme, 
ras 3l étoit aimable , et d’un ea- 
ractère doux et sensible. Tho- 
mrassine , touchée de l'amour le 
plus tendre, alla se jeter aux ge- 
“enx de son vainqueur, qui, Sur- 
pris d’une conquête qu'il n’avoit 
pas tentée, se. prêta aux senti- 
snens délicats qu'il avoit inspirés 
h cette femme. C'étoit tout ce 
qu'elle demandoit. Le roi quitte 
Gênes, sans qu’elle ose le suivre; 
sms elle continue de Paimer. 
Fwuis étant tombé malade , passe 
pendant quelquesjours pour mort; 
&t la trop sensible Spinola mou- 
rit en 1505 , en apprenant cette 
funeste nouvelle. 


*IV. SPINOLA {Fabius-Am- 
Broise} , savant jésuite , né à Ge- 
“ère en 1593 , enseigna la philo- 
sophie et la théologie , s’'appliqua 
à fa prédication , et occupa les 
premières dignités de son ordre. 


Il mourut à Genève le 18 août | 


167r. Quelques années avant sa 
mort, se voyant unique héritier 
d’une fortune immense , 11 laissa 
an moviciat de Rome 28,000 écus 
'ar. On connoît de li , I. des 
Mféditations sur la vie de Jésus- 
Christ , sur la Vierge et les Saints. 
il. Oratio in parasceve ad Ur- 
barum VIE. 


* V. SPINOLA (Publius-Fran- 
cois) de Genève, et selon quel- 
ques-uns, de Brescia , né à Lo- 
mazzo dans leComasque,étoit déjà 
vieux en 15635. On a de lui une 
Version poétique des Psaumes 
en latin , imprimée en 1502 , et 
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plusieurs autres ou , tels 
que, EL. De intercalariratione cor: 
rivendd. . De tabellis quadra- 
toruir nümerorum & Pythago- 
rœæis Signalorum. 


+ I. SPINOSA (Benoît), né à 
Amsterdam le 24 novembre 
1652, étoit fils d’un juif portu= 
gais, marchand de profession. Il 
fut d’abord nommé Baruch ; mais 
quand il eut abandonné le ju- 
daïsme, il se fit appeler Benoit. 
Après avoir étudié la langue la- 
time sous un médecin , 1l em- 
ploya quelques années à l’étude 
de Ha théologie, et se consacra 
ensuite tout entier à celle de la 
philosophie. Plus il acquéroit de 
connoissances , et plus 1l formoit, 
sur la religion juive, des doutes 
que ses rabbins ne pouvoient ré+ 
soudre. Sa conduite, fort hbre à 
leur égard, le brouilla bientôt 
avec eux, malgré l'estime qu'ils 
faisoient de son érudition. Enfin 
un coup de couteau qi reçut 
d'un juif, en sortant deda syna- 
gogue; l’engagea de se séparer 
tout-à-fait de la communion ju- 
daïque. « Ce changement ( dit 
Nicéron ) fut la cause de son ex- 
communication ; qu'on ne pro- 
nonça Éreeens — uie lui qu’a- 
près qu'il eut paru devant les an 
ciens de la synagogue. Il avoit 
été accusé de mépriser la loi de 
Moïse ; mais il s'en défendit tou- 
jours, et le nia constamment, 
jusqu’à ce qu’on produisit contre 
lui des témoins, avec lesquels il 
s’étoit expliqué sur ses vrais sen- 
timens , et qui déposèrent qu'ils 
l’avoient oui se moquer des juifs, 
comme de gens superstitieux ; 
élevés dans l'ignorance ; qui ne 
savent ce que c’est que feu, 
et qui néanmoiss ont l'audace de 
se dire son peuple , au mépris 
des autres nations ; que pour 
la loi , elle avoit été instituée par. 
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ti homme plus adroit, qu'eux , à 
la vérité, en matière de politique, 
mais qui n'étoit guère plus éclairé 
dans la physique , ni même dans 
Ja théologie ; qu'avec une once 
de bon sens on en pouvoit décou- 
vrir lPimposture, et qu'il falloit 
être aussi stupide que les Hébreux 
de Moïse pour s’en rapporter à 
lui. » Ces paroles excitèrent l’in- 
dignation de la synagogue, qui, 
après lui avoir donné un délai, 
suivant la coutume , prononca 
contre lui la sentence d’excom- 
municauon , et le retrancha de 
son corps. Spinosa composa son 
apologie en espagnol , mais cet 
écrit n’a pas été imprimé ;ilena 
seulement inséré plusieurs choses 
dans son Tractatus Theologico- 
Politicus. 11 embrassa en ce 
temps la religion dominante du 
pays où il vivoit, et fréquenta les 
églises des mennonites ou des ar- 
miniens. Quoique soumis exté- 
rieurement à l'Evangile, 1l se con- 
tenta d'emprunter les secours de 
: la philosophie pour la recherche 
de la vérité. Pour philosopher 
avec plus de loisir , 1l se retira à 
la campagne, où de temps en 
temps ni à faire des mi- 
eroscopes et des télescopes. Cette 
vie cachée lui plut tellement, qu’il 
ne put s’en détacher, lors mênre 
qu'il se fut établi à La Haye. Il 
étoit quelquefois trois mois de 
suite sans sortir de son logis; 
mais cette solitude étoit égayée 
par les visites qu'il recevort des 
raisonneurs de tout sexe et de 
tonte condition, qui venoient 
prendre chez lui des lecons d’a- 
théisme. En renversant tous les 
principes de la morale, il con- 
serva cependant les mœurs d’un 
philosophe : sobre, jusqu’à ne 
boire qu’une pinte de vin en un 
mois ; désintéressé , quoique fils 
d’un juif, au point de remettre 
aux héritiers de l’infortuné Jean 
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de Wit , une pension de 200 flo- 
rins que lui faisoit ce grand hom- 
me. Simon de Unies, son ami, 
Payant voulu faire son héritier, 
1] lui répondit qu’il ne devoit pas 
priver son frère de son bien. 
Üries alors lui proposa une pen- 
sion de 500 florins ; mais 1l ne 
voulut accepter que de 300. Spi- 
nosa , vieux avant le temps, fut 
attaqué d’une maladie lente, dont 
il mourut le 21 février 1677. Il 
étoit d’un bon commerce, aftable, 
honnête, officieux , et fort réglé 
dans ses mœurs. Quand on lui ap- 
prenoit qu'un ami le trahissoit ou 
le calomnioit, il répondoit que 
« les procédés des méchans ne 
doivent pas nous empêcher d’ai- 
mer et de pratiquer la vertu. » Il 
assistoit quelquefois aux sermons, 
et 1l exhortoit à être assidu aux 
temples. Son hôtesse , qui étoit 
luthérienne , lui ayant demandé 
si elle pourroit être sauvée dans 
sa religion ; Spinosa lui répondit 
« qu'oui, pourvu qu’en s’adon- 
nant à la piété, elle menât en 
même temps une vie paisible. » 
Apparemmentqu'ilne vouloit pas 
découvrir ses sentimens à une 
femme. Il parloit toujours avec: 
respect de l’Etre-Suprême. Un 
tel caractère doit paroître étrange 


dans un homme qui a rédigé le 


premier l’athéisme en système , et 
un système si déraisonnable et 
si absurde , que Bayle lui-même 
n’a trouvé dans le Spinonisme que 
des contradictions, et des hype- 
tèses absolument insoutenables. 
L'ouvrage de Spinosa qui a fait 
le plus de bruit, est son Traité 
intitulé Tractatus  Theologico- 
Politicus , publié in-4°, à Ham- 
bourg, en 1670, où il jeta les 
semences ‘de lathéisme , qu'il à 
enseigné hautement dans ses 
Opera Posthuma , imprimés in- 
4° en 1677. Le Tractatus Theo 
logico-Politicus a été traduit en 
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français, sous trois titres diffé- 
rens, par Saint-Glain. ( foyez 
Gain. } Le but principal de Spi- 
nosa a été de détruire toutes les 
religions, en aintroduisant l’a- 
théisme. Il soutient hardiment 
que Dieu n’est pas un être intel- 
Lgent , heureux etinfiniment par- 
fait; mais que ce n’estautre chose 
que cette vertu de la nature, qui 
est répandue dans toutes les créa- 
tures. Voici lanalyse que Sa- 
verien a donnée de son système. 
« Il n’y a qu'une substance dans 
Ja nature : c'est l'étendue corpo- 
relle ; et l’urivers n’est qu’une 
substance unique. On appelle 
substance ; ce qui est en soi, ce 
qui se conçoit par soi-même. Cette 
substance existe par elle-même : 
elle est éternelle, indépendante 
de toute cause supérieure. Elle 
doit exister nécessairement, par 
Fidée vraie que nous en avons : 
car, de même que Descartes a 
conclu de l’idée d’un être infini- 
ment parfait existant nécessaire- 
ment, qu'un tel être devoit exis- 
ter, ainsi de l’idée vraie que 
nous avous de la substance , on 
conclut qu'’eile doit nécessaire- 
ment exister, Ou que son existence 
et son essence sont une vérité 
éternelle. La substance a donc 
toutes les propriétés inséparabies 
de l'être existant par lui-même. 
Elle est simple et exempte de 
toute compositon. Elle ne peut 
être divisée en parties: car si 
elle. pouvoit avoir des parties , 
ou chaque partie de la substance 
seroit infinie, et existeroit par 
elle-même, de sorte que dune 
substance il en naîtroit plusieurs, 
ée qui est absurde ; et ces parties 
m’auroient encore rien -de com- 
mun avec leur tout ; ce qui n’esi 
pas moins absurde : ou les par- 
lies ne conserveroient point la 
nature de la substance. Ainsi la 
Substance divisée, en perdant sa 
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rature, cesseroit d'être on de 
subsister par elle-même. De là il 
suit qu'il ne peut pas: y avoir 
deux substances , et qu’une subs- 
tance ne peut pas en produire une 
autre, Mais si la substance existe 
en soi, qu'elle ne tienne existence 
que de sa propre nature, qu’elle 
se conçoive par elle-même, et 
qu'elle soit éternelle , simple, 
indivisible, unique, infinie, la 
substanceetDieu sout synonymes. 
Elle est donc douée d’une infinité 
de perfections. Comment ! une 
étendue aura une infinité de per- 
fections? Ceci mérite atiéntion, 
La substance, comme substance, 
n'a ni puissance ; ni perfections , 
ni intelligence. Ces attributs dé- 
coulentdeses modifications, d’une 
infinité desquelles elle est suscep- 
tible, Ces modifications ou affec- 
tions existent dans la substance , 
et ne se concçoivent que par elle. 
Ce sont elles qui forment son in- 
telligence et sa puissance. Ainsi, 
en se modifiant , la substance a 
formé les astres , les plantes , les 
animaux, leurs mouverens, leurs 
idées , leurs désirs, ete. Modifice 
en étendue , elle produit les corps 
et tout ce qui occupe un espace ; 
et modifiée en pensée ,: cette mo- 
dification est lame de toutes les 
itelhgences. L'univers n’est done 
autre chose que la substance, ou 
Dieu avec tous ses attributs ; 
c'est-à-dire, toutes ses modifica- 
tions. » Il présenta ce système 
sous une forme gévmétrique. 
( Foyez. Prorix.) Il donne des 
définitions , pose des axiomes , 
déduit des propositions ; mais 
ses prétendues: démonstrations 
ne sont qu’un ‘amas de termes 
subüls, obscurs, et souvent inin- 
telligibles. Ses raisonnemens sont 
fondés sur une métaphysique 
alambiquée , où il se perd, sans 
savoir ni ce qu'il pense , ni ce 
quil dit, Ce qui reste de la lee- 
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ture de ses écrits les moins obs- 
curs , en les réduisant à quelque 
chose de net et de précis , est 
bien peu de chose. Pour affoi- 
blir les preuves de la religion 
chrétienne , il tâche de déprimer 
les prédictions des prophètes de 
J'ancien Testament ;1l prétend 
qu'ils ne doivént leurs révéla- 
Uons qu'à une imagination plus 
forte que celle du commun : as- 
sertion qu’il étend jusqu'a Moïse 
et à Jésus-Christ même A la fin 
de la première partie de son 
Trailé de la ontlé il nie « que 
les yeux soient faits pour voir , 
les oreilles pour entendre , les 
dents pour mâcher ; Pestomac 
pour digérer. » Il traite de pré- 
jugé de lenfance le sentiment 
contraire, On prétend qu'il avoit 
un tel désir d’immortaliser son 
nom ; qu'il eût tout sacrilié à cette 
gloire. Ce n’étoit que par degrés 
qu'il étoit tombé dans l’athéisme. 
Il paroît bien éloigné de cette 
doctrine dans les Principes de 


* René Descartes , démontrés selon 


la manière des gécmèlres , Ams- 
terdam , in-4, 1667, en latin. 
Le spinosisme a été réfuté par 
un trés-grand nombre d'auteurs ; 
entre autres ; par Coper , dans 


_SeS Arcana alheismi. revelata, 


Roterdam , 1676, in-4o ; par 
dom Francois Lami, bénédictin ; 
par Jacquelot, dans son Traité 
de L’Existence de Dieu ; par Le 
Vassor, dans. son Traité de la 
véritable Religion , imprimé à 
Pauis en 1688 ; et dans les Ecrits 
donnés sur cette matière par les 
modernes apologistes du chris- 
tianisme. Voyez les Mémoires 
de Nicéron , tom. 13, qui a pro- 
fité de la Vie de Spinosa par Co- 
lerus , insérée dans la Réfuta- 
Uon de’Spinosa par divers au- 
teurs , recueil publié par l'abbé 
Lenglet , 1951, in-12; et d’une 
autre Vie de ce philosophe, par 
X 
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un de ses partisans, 1712 , in-8e, 
Celle-ci n’est pas commune, non 
plus que le recueil de Lenglet, 
lequel fat supprimé comme plus 
favorable que contraire au Spino- 
sisme. Il a paru en 1802 à Iéna 
le premiér volume d’une collec- 
tion des OEuvres de Spinosa , 
sous le titre de Opera quæ su- 
Persuntomnia ; iterüum edenda cu- 
rail, præfaliones , vitam auc- 
{oris , necnon notilias quæ ad 
kistoriam SCriplorum pertinent, 
addidit Henr. Eberh. Gottlob 
Paulus, lenæ , 1802. Christophe- 
Théophile de Murr a publié à 
La Haye, du moins d’après Fin- 
dication duititre , en 1802, des 
Adnotaliones ad lractatuin theo-. 
logico-politicum » EX aUOgrapho 
B. de Spinosa , avec une pré- 
face , etc. C’est la première pu 
blication de l'original de ces 
notes, dont à la suite dé sa Clef 
du sanctuaire (traduction fran - 
Caise du Tractatus ); de Saint- 
Glain avoit déjà donné une tra 
duction dans cette langue, sous 
le titre de Remarques curieuses 
el nécessaires pour l'intelligence 
de ce livre ,; à Leyde, 1658. 
in-12. M. de Murr traite des por- 
traits de Spinosa , de ses biogra- 
phies, de 5es écrits ,» et de ceux 
auxquels ils ont donné lieu. Il a 
fait graver un Jac simile de son 
écriture. Voy. aussi l’article: de 
Spinosa dans le Moréri de Hoi- 
lande, 1740. " 


IT, SPINOSA (Juan) , auteur 
espagnol du 16: siècle, natif de 
Belovado , fut secrétaire de don 
Pedro de Gonzalès de: Mendoza à 
capitaine - général de l’empereur 
dans la Sicile. On a de lui un 
Traité à la louange des femmes à 
plein déloges emphatiques’et de 
Citations fastidieuses. Ce livre 
écrit en espagnol, parut à Mila 
en 19580 , in-4°, 
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_ SPIRIDION (S.), évêque de 
Tremithunte dans l'ile de Chy- 
pre , assista au concile général de 
Nicée en 326, et vécut jusqu’après 
le conciie de Sardique en 547. On 
lui attribue des miracles. 


* SPIRITI (Salvator), de la fa- 
mille des marquis de Casabona, 
savant écrivain , né à Césenne en 
Calabre, mort en 1776, consacra 
toute sa vie aux occupations lit- 
téraires. On a de lu, I. Meé- 
moires des écrivains de Cosenza, 
Naples, 1750, in-4°. L'auteur 
puisa dansles meilleures sources, 
et enrichit son ouvrage d’excel- 
Jentes notes. 11. #Mamachiana, 
Gelopolis , 1770, in-8. C'est 
un mélange de prose et de vers 
italiens et latins, dans lequel 
l’auteur critique assez amèrement 
le caractère , les mœurs et l'ou- 
vrage de Mamachi, intitulé : Du 
Droit de l'Eglise sur les biens 
temporels , Rome, 1769. 


* SPIRITO (Laurent de), de 
Pérouse, vivoit dans le 15° siècle. 
Un a de lui :1. Recueil de Poëé- 
.sies lyriques , 1461. II. Le passe- 
temps de la fortune des dés, 
Lyon, 1694. La première édition 
de cet ouvrage est de Perouse. 


SPIRITUELS. Voy. ScHwWEnx- 


CKELD. 


SPIZELIUS ( Théophile ), 
écrivain protestant, né à Augs- 
bourg eu 1639 , mort en 1691, 
est auteur de plusieurs ouvrages. 
Les plus connus sont deux 1rai- 
iés ; l'un intitulé Felix Litte- 
Jatus , 2 vol. in-8° ; et l’autre, 
infelix Litteratus , 2 vol. in-8e, 
Spizelius prétend faire voir dans 
ces deux ouvrages les vices des 
gcns de lettres , et les malheurs 


quileur arrivent quand ilsétudient 


par de mauvais motifs, et plutôt 
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pour eux-mêmes que pour amour 
de Dieu et Putilité du prochain. 
Nous avons encore de lui , I. Une 
espèce d’Essai de Bibliothèque , 
sous le titre de Sacra Bibliothe- 
carum illustrium arcana detecta, 
imprimé en 1668 , in-8° ; mais 
cet Essai manqne de clarté , de 
méthode , et ne s'étend qu'a un 
petit nombre d’auteurs. IT. Si- 
nensium res litteraria, Leyde, … 
1660 , in-12. 


LA 

* SPOLVERINI (le marquis 
Jean-Baptiste); poète, né d’une 
ancienne et noble famille de Vé- 
rone , en 1695, fit ses études à 
Bologne chez les jésuites ; de re- 
tour dans sa patrie, il se la 
étroitement avec le marquis de 
Maffei, son concitoyen, et fit de 
grands progrès dans la littéra- 
ture légère. Il se distingua éga- 
lement dans l'administration des 
affaires, et rendit de grands ser- 
vices à sa patrie. On le nomma 
président des arts, Juge de toutes 
les causes du commerce, et pro- 
véditeur. Il mourut en 1762. On 
a de lui un Poème sur la culiure 
du riz , Vérone ; 1758 , in-4° ; et 
quatre Discours. 


+1. SPON (Charles), né à Lyon 
en 1609 , d’un riche marchand , 
alla faire ses études à Ulm en 
Allemagne, et vint exercer la mé- 
decine dans sa patrie avec beau- 
coup de réputation. Il cultiva la 
poésie avec un succès égal , et 
mourut à Lyon le 21 février 1684, 
après avoir publié plusieurs ou- 
vrages , parmi lesauels on dis- 
tingue la Pharmacopée de Lyon , 
et l’Appendix chimique à la pra- 
tique de Pereda. Son goût pour 
la poésie latine ne Pabandonna 
dans aucune époque de sa vie; 
il traduisit en vers les Aphoris- 
mes d'Hippocrate qu'il n’a pas 
voulu publier , et ses Pronostics, 


en vers hexamètres, sous Le titre 
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de Sibylla medica, qu'il publia 
æn 1661, et dédia à son ami 
Guy Patin. Spon étoit fort atta- 
ché à Gassendi; on peut en juger 
par ce distique qu'il fit à sa mort : 


Gassendus moritur ,lugetSophia, ingemit orbis; 
_! Sponius in lucru est, solus Olÿmpus ovat. 


+ IT. SPON (Jacob), fils du 
précédent , naquit à Lyon en 
1647. Honoré du bonnet.de doc- 
teur en médecine à Montpellier , 
3l passa de là à Strasbourg , où il 
fit admirer son érudition. Le cé- 
lèbre Vaillant étant allé à Lyon 
pour se rendre en Italie, le jeune 
Book se joignit à lui. Il voyagea 
ensuite en Dalniatie , en Grèce, 
dans le Levant ; et à son retour 
il publia la relation de sonvoyage. 
Son attachement pour la religion 
_‘prétendue-réformée le fit sortir 
de France en 1685, dans le des- 
sem de s'établir à Zurich en 
Suisse ; mais il mourut le 25 dé- 
cembre en chemin, à Vevay, ville 
du canton de Berne. Les acadé- 
. mies de Padoue et de Nîmes se 
. l’étoient associé : il méritoit cet 
honneur par l’étendne de sôn 
‘érudition. Nous avons de lui 
divers ouvrages ; les principaux 
sont , [, Aecherches curieuses 
d'antiquités , in-4°, Lyon, 1683, 
ouvrage savant. Il. Aiscellanea 
eruditæ antiquitatis, Lyon, 1685, 
in-fol. , aussi curieux pour les ins- 
criptions que pour les médailles. 
IT. Voyages d'Italie, de Dal- 
matie, de Grèce et du Levant, 
imprimés à Lyon en 1677, 3 vol. 
_in-12; réimprimés à La Haye en 
1680, et en 1689, en 2 volumes 
in-12. Cet ouvrage est intéres- 
sant pour les amateurs d’antiqui- 
tés. [V. Histoire de la ville et de 
l'état de Genève , 2 vol. in-12, 
réimprimé à Genève en 1750, 
ren 2 vol. in-4°., et en 4 volum. 
Mn-12, avec des augmentations 
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considérables. Cette histoire est 
pleine de recherches ; mais elle 
n’est pas toujours fidèle. Le styie 
manque de précision, d'élégance, 
etmème de pureté.V. Recherches 
des antiquités de Lyon, 1671. 
VI. Jgnoltorum atque obscuro- 
rum Deorum Aræ , Lugd., 1677, 
in-8°,; 1684, in-19. Vil. Obser. 
vations sur les Fièvres, in-12, 
1684. VIT. Aplorismi novi Hip. 
pocratis, Lyon, 1683, Ou iw 
doit encore l'édition du Traité de 
Pons sur les Melons , et celle du 
Voyage du Congo , par Hugue- 
tan, Il travailloit à perfectionner 
le Glossaire de du Cange, lorsqu'il 
mourut. Spon a encore mis eu 
latin le Traité sur l'usage du thé, 
du café et du chocolat , qui avoit 
paru à Lyon sous le nom de Phi- 
lippe-Silvestre Dufour , quoique 
lui-même en fût l’auteur. Sa tra- 
duction fut imprimée à Paris em 
1685, im-12, et à Genève en 
1099 , in-12, Ce traité est curieux 
et recherché. 


+ [1 SPONDE ( Henri de ), 
né à Mauléon-de-Soule, bourg 
du pays de Soule, entre la Na- 
varre et le Béarn, le 6 janvier 
1508 , d’un calviniste, fut élevé 
dans cette religion. Sa jeunesse 
annonça da goût pour les lettres, 
et une grande facilité pour ap. 
prendre les langues. Il exercoit 
la charge de maître des requêtes 
pour le roi de Navarre, lorsqu'il 
abjura le calvinisme en 1595. X1 
accompagna le cardinal de Sour- 
dis à Rome, Quelques ‘années 
après 1l embrassa l’état ecclésias. 
tique, et ful nommé à l'évêché 


‘de Pamiers en 1626. Il n’oublia 


rien pour convertir les hérétiques . 
de son diocèse : il y établit une 
congrégation ecclésiastique , des 
séminaires , des maisons religieu- 
ses. Il mourut à Toulouse le 18: 
mai 1645. Son principal ouvrage 
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est l’Abrégé des Annales de Ba- 
ronius, 2 vol. in-fol. , et la Con- 
tinuation qu'il en a faite jusqu’à 
Van 1640 , 3 vol. in-fol. Quoique 
cet ouvrage contienne presqu au- 
tant de fautes que celui de Baro- 
 mus, il doit être acheté par ceux 
qui ont les Annales de ce cardinal. 
Ii servira à leur rappeler les faits 
principaux qui y sont détaiilés 
avec netteté et choisis avec juge- 
ment. Pour rendre ce Recueil 
lus complet, Sponde y joignit 
1 Annales sacrées de l’ancien 
Testament jusqu'a Jésus-Chnst, 
in-fol., qui ne sont proprement 
qu’un abrégé des Annales de Tor- 
niel. On a aussi de Sponde des 
Ordonnances synodales ; Tou- 
louse, 1630. Son Traité de Cæ- 
meteriis sacris , 1038, in-4°. , 
renferme des recherches curieu- 
ses. Le prenuer but de lPauteur 
qui avoit d’abord fait imprinrer 
ce livre en français , Paris ;, 1600, 
in-12 , avoit été de réfuter une 
‘prétention des calvinistes. En ef- 
fet 1l prouve que les cimetières 
ayant été régardés comme sacrés 
per toutes les nations, les pro- 
testans avoient tort de traiter d'in- 
justice le refus que faisoient les 
catholiques de rendre leurs. ci- 
metières communs avec eux. 
Pierre Frison , docteur de Sor- 
bonne , a écrit sa Vie. La meil- 
leure édition de ses OEuvres est 
celle de La Noue, à Paris, 1659, 
6 vol. in-fol. La Monnoye , daus 
sa Lettre sur le livre des Trois 
Imposteurs, attribue à lévêque 
de Pamiers le Magot Genevois, 
sans nom de lieu, 1615, in-8°. 
de 98 pages. 


+II. SPONDE (Jean ), frère du 


précédent , abjura le calvinisme, 


et mourut en 1599. On a de lu, 


T. D’assez mauvais Cormmentai- 
res sur Homère, 1606, in-lohio,et 
Bâle en 1538, ayec une, dédi- 
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cace au roi de Navarre, depuis 
Henri IV roi de France ; la même 


année, l’auteur fitimprimer aussi 


à Bäle la Logique d’Aristote en 
grec et en latin, avec des Notes 
en marge. Il. Réponse au Traité 
de Bèze sur les marques de FI£- 
glise, Bordeaux , 1595 , in-8°. 


* SPONTONI ( Cyrus:) . de 


Bologne, mort vers 1610 ; étudia 


les belles -lettres dans sa patrie , : 
et devint ensuite secrétaire de. 
: Christvphe Boncompagn:, gore 


verneur d’Ancône, qui l’emmena 
avec lui quand il devint évêque 
de Ravenne. Il occupa ensuite la 


même charge auprès du duc de Sà- 
voie , et de Rodolphe Gonzagre , 


marquis de Castighone. En 1595, 


le duc de Mantoue l’'appela à sa. 


cour , et lui confia divers emplois 


considérables , dont il s’acquitta 
toujours avec honneur. On a de 
lui , 1. Nérée, poème avec quel- 
ues. autres poésies ; Vérone, 
1588. IT. La Couronne du Prince, 
Vérone , 1590. III. Hercule, dé- 
fenseur d’Homère, dialogue , Vé- 
rone , 1295. IV. Douze livres du 
Gouvernement de l'Etat, Vérone, 
1599. V. La Métoposcopie, Né- 
nise, 1629, et une ioule d’autres 
ouvrages assez estimés. 


* SPORENO (Joseph), his- 
torien et poète , né à Udine vers 
1400 , d’une famille originaire de 
Scutari, étudia dans sa: patrie 
sous les maîtres les plus célèbres’, 
et embrassa la profession de no- 


taire. Il mourut vers 1560 On a 
de lui üne Histoire de Frioul, 


divi- 
et pleine d’é- 


intitulée. Forum Julium.: 
sée en cinq hvres , 
rudition. 


I. SPOTSWOOD. (Jean), né 
en 1566 à Glasgow en Ecosse, 
d’une ancienne famille qui avoit 
rang et séance, parau les pairs 
du royaume , suivit eu qualité de 


SPRA 


chapelain, Louis, duc de Lenox, 
dans son ambassade auprès de 
Henri IV, roi de France. Jac- 
ques [er , roi d'Angleterre , qui 
avoit été auparavant roi d’Ecosse, 
et qui avoit connu toute l'étendue 
du mérite de Spotswood , l’éleva 
à l’archevêché de Glasgow , et lui 
donna une place dans son conse:il- 
privé d’Ecosse. Il fut ensuite au- 
mômier de la reine, archevêque 
de Saint - André , et primat de 
toute l’Ecosse. Charles Ier voulut 
être couronné de sa mäin en 
1633 , et le fit son lord chance- 
lier. Ce prélat mourut en Angle- 
terre en 1639 à 74 ans. On a 
de lui une Xistoire ecclésiasti- 
que d'Ecosse , en anglais , Lon- 
dres , 1655 , in-fol. Ce livre , qui 
s’étend depuis l’an 202 de J.C. 
jusqu’en 1624, est savant: mais 
ha critique n’en est pas toujours 
exacte m impartiale. l’auteur n’a 
pas le véritable style de l’histoire. 


* II. SPOTSWOOD (Sir Ro- 
bert ) , second fils du précédent, 
se rendit recommandable par sa 
profonde counoissance des lois. 
Il fut en faveur auprès des rois 
d'Angleterre Jacques et Charles ; 
mais s'étant attaché au parti du 
marquis de Montrose , il fut mis 
à mort par le parti opposé. 


* SPRAGG ( Edouard) , brave 
amiral anglais, mort en 1673, 
fut fait capitaine en 1665 , dans 
le premier combat avec les Hol- 
landais ; et sa valeur lui mérita 
l'honneur d’être nommé cheva- 
lier par le roi à bord du Royal 
Charles. Il se fit remarquer du 
duc d'Albermale, dans quatre 
batailles en 1660 ; l’année sui- 
vante , il brûla un grand nombre 
de vaisseaux hollandais quiétoient 
entrés dans la Tamise, et mit 
toute leur flotte dans une dé- 
route complète. En 1671,1l coula 
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vaisseaux de guerre algériens ; 


mais en 1673, dans un combat 


avec Van-Tromp, le vaisseau que 
Spragg montoit coula bas; et 
comme cet amiral gagnoit un au- 
tre bâtiment , il fut noyé dans sa 
chaloupe. 


+ SPRANGER ( Barthelemi) , 
peintre , naquit à Anvers. L’envie 
d'apprendre fitconcevoir au jeune 
artiste le projet de voyager : il 
vint en France , d’où il partit peu 
de temps après pour aller en Ita- 
lie. Un tableau de Sorciers , qu’il 
fit à Rome , lui mérita la protec- 
tion du cardinal Farnèse, qui 
l’employa à son château de Ca- 
prarole. Ce prélat le présenta 
ensuite au pape Pie V, dont 
Spranger reçut beaucoup de té- 
moignages d'estime et de généro- 
sité. Après la mort de ce pontife, 
il fut mandé à Vienne pour être 
le premier peintre de l’empereur. 
Maximilien IL et Rodolphe II le 
comblèrent de richesses et d’hon- 
neurs. Spranger , dans ses pro- 
ductions, a toujours suivi sou ca- 
price , sans consulter la nature : 
ce qui lui a donné un goût ma- 
miéré.Ses contours sont aussi trop 
prononcés ; mais ce peintre avoit, 
une singulière légèreté de main. 
Sa touche est en même temps 
hardie et gracieuse , et son pin- 
ceau d’une douceur admirable. 
Il mourut après lan 1582 , dans 
un âge fort avancé. 


+ SPRAT (Thomas ), savant 
évêque anglais, né en 1636 à 
Tallaton au Devonshire, mort en 
1713 , fut un des prémiers mem- 
bres de la société royale dont il 
a écrit l’hisioire. Cet ouvrage est 
divisé eu trois parties, et ce n est 
pour ainsi diré que dans la se- 
conde que l’on trouve l’histoire 
de la société royale, quant à son 
établissement et à ses premiers 


* à fond dans la Méditerranuée sept | progrès. La première partie ne 
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traite que de l’état de l'ancienne 
philosophie, et la troisième con- 


üent principalement « la défense 


et la recommandation de la con- 
noissance expérimentale en gé- 
néral, » ainsi que l’auteur s'ex- 
prime lui-même. On a de cei ou- 
vrage une mauvaise traduction 
francaise, imprimée à (renève, in- 
8°, 1669. La même année, Sprat 
fut chapelain du roi, puis suc- 
cessivement ministre de Saimte- 
Marguerite, chanoine dé Wind- 
sor , doyen de Westminster , 
évêque de Rochester, doyen de 
la chapelle royale, et enfin l’un 
des commissaires pour les affaires 
du clergé sous le règne de Jac- 
ques IT. Cependant il prit le parti 
dus révolutionnaires. Ce prélat 
me fut pas moins versé dans la 
politique que dans les sciences. 
On admiroit la pureté de son 
style dans sa langue ; il cultivoit 
aussi la poésie. Ses ouvrages 
sont, 1. La peste d'Athènes, 
poème. IT. La mort de Cromwel, 
autre poème. TT. Observations 
sur le voyage de Sorbière en An- 
gleterre , in-8°. IV. La vie de 
Cowley. NV. Histoire de la cons- 
piration de Ryenhouse. VI. Re- 
lation de la conspiration d’E- 
tienne Blackhead et de Robert 
Foung , ia-fohio. VIT. Plusieurs 
Sermons , in-8°. 


* SPRENGEL ( Mathias-Chré- 
tien )}, professeur d'histoire et 
premier bibliothécaire à l’univer- 
sité de Hall en Saxe, mort le 

remier janvier 1805, à l’âge de 
E ans, est auteur de beaucoup 
d'ouvrages sur l'histoire, la géo- 
graphie et la statistique. IL fut 
pendant quelque temps , conjoin- 
tement avec Georges Forster, 


rédacteur d'un ouvrage Mrs 


que destiné à UT es con- 
noissances les plus modernes'sur 


l'état présent des didérens peus. 
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ples. Son portrait sert de frontis= 
pice au 87° vol. de la Bibliothe- 
que universelle germanique , ou- 
vrage périodique , rédigé par M. 
Nicolaï, à Berlin. . 

SPRENGER ou SPRINGER. 
Voyez Insriror. 

* SPRETI (Desiré), historien, 
naquit en 5414, d’une ancienne 
famille de Ravenne. Après avoir 


fait ses bumanités , il s’'appliqua 


à la jurisprudence , y obunt de 
grands succès , et se distingua 
par ses connoissances historiques 
et diplomatiques. Nous avons de 
lui une Histoire de Ravenne , 
écrite en latin en 1450. Elle parat 
sous ce titre : De amplitudine, 
vastatione et instauratione urbis 
Ravennæ, hbri INT. Il en a pa- 
ru deux éditions 
1489 et 1588. Burman l’a réim- 
primée dans sa grande collection. 
Le marquis Camille Srreri en a 
encore donné une édition nou- 
velle, enrichie de notes et accom- 
pagnée d’une traduction italien- 
ne , en 18017 ou 1802, à Ravenne, 
3 gros vol. in-8° , avee 16 plan- 
ches dessinées par Volpini et gra- 
vées par Eredi , représentant 
plus de 5o bas-reliefs, etc. Le 
premier volume offre les portraits 
de Desiré et de Camille Spre- 
ti, En 1452 Desiré fut envoyé à 
Rome, eten 1461 à Venise, com- 
me ambassadeur. La Vie de Spreta 
a été écrite en latin par le cha- 
nome Vincent Carrari. 


* SPURIUS - MELIUS, Foy, 


 Meuvs ( Spurius. ) 


* SPURSTOW ( Guillaume }, 


théologien anglais non coufor-. 


miste, mort en 1666, fut maître 


| du collége de Catherine à Cam- 
bridge; mais il fut dépossédé : 


dans le temps de la rebcllion 


pour refus du serment. Spurstow 
fut membre de l'assemblée du 


à Venise en. 


D. 
dE 
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clergé ét l’un des commissaires à 
la conférence de Savoy. Les deux 
premières lettres de son nom sont 
les dernières du mot Smeatym- 
nuus, quiest le titre d’an livre 
contre l’épiscopat. Les ouvrages 
de ce docteur sont , I. Un Traité 
des promesses , in-8°. IL. Le chy- 
miste spiritucl, in-8o. III. Le 
domaine de Satan. IV. Quelques 
Sermons. 


* SQUARCIAFICO ( Jéré- 
me), d'Alexandrie, qui floris- 
soit dans le 15° siècle, fut un des 
premiers Hittérateurs de son 
{emps, et professa tous les arts 
"libéraux. I éclaireit avec soin les 
autéurs grecs ét latins , sur-tout 
l’histoire de Pline, et celle de 
Josephe. 11 à traduit en latin 

quelques écrivains grecs. 


*SQUARCIALAPIS (Antoine) 
se distingua , du temps de Lau- 
rent de Médicis , dans la théorie 
et dans la pratique de la musi- 

que. 


* SQUARCIONE ( François), 
peintre italien , né à Padoue en 
1394, mort en 1474, a voyagé dans 
la Grèce, où il a dessiné sur les 
lieux des ruines antiques ; et à son 
retour en Italie, cet artiste se fit 
üne s1 grande réputation, qu’il fut 
surnominé le père des peintres. 


FI. SQUIRE ( Samuel}, évé- 
que de Saint-David, né en 1714, 
et mort en 1766, étoit un pro- 
fond helleniste : ila publié, I. 
Recherches sur la nature de la 


constitution anglaise, ou Essai 


 {nstorique sur le gouvernement 
anglo-saxon. Il. Défense de l'his- 
toire ‘ancienne des Hébreux, 
Cambridge , 1741. IT. Deux Es- 
sais , Défense de l’ancienne chro- 
nologie grecque ; Recherches sur 
l'origine de la langue grecque , 
Cambridge , 19414 LV. Plutarchi 


de Lsideret Osiride. liber græcè 
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ct anglicè ; novam anglicanain 
| versioném.adjecit SamuelSquire, 
Cantabrigiæ , 1744. V. Essai sur 
la balance ‘du pouvoir civil en 
Angleterre , in-8, 174... ; réim- 
primée en 1953 avec la 2° édition 
des Recherches sur la constitution 
anglaise. VI. L'indifférence en 
matière de religion, combattue , 
Londres, 1748 , in-8» ; réimpri- 
mée in-12 en 1759. VIL. Princi- 
pes de religion à l'usage des 
Jeunes personnes, en forme de 
catéchisme, Londres , 1765. Il 
a laissé en nianuscrit une gram- 
maire saxonne. 


+ IL. SQUIRE ou Some (Wil- 
liam), habile mécanicien pour 
les ouvrages en acier. Ses instru - 
mens sont connus de tous les chi- 
rurgiens et anatomistes. Il possé- 
doit un secret pour donner à l’a- 
cier une trempe particulière qui 
procuroit un grand degré de bon- 
té à ses ouvrages. La première 
application qu’il en fit fut de faire 
des scies. Les chirurgiens les plus 
renommés lui firent faire des ins 
trumens d’amputation, On lui 
conseilla de faire des banda- 
ges de descentes; c’est aussi le 
travail dans lequel il ‘excella 
jusque dans les À pee années 
de sa vie: il avoit même fait des 
recherches les plus exactes sur les 
descentes, etréuni à l'intelligence 
d’un artiste des connoissances 
théoriques dignes d’un profess 
seur, ÎL avoit adopté le principe 
de faire payer les riches pour les 
pauvres ; 1l donnoit gralis à dix 
pauvres des bandages faits pour 
eux avec le plas grand soin , tan- 
dis qu’au contraire le riche étoit 
obligé de lui payer les siens dix 
fois la valeur. Squire mourut à! 
Loudres le 3o décembre 17095, 
âgé de 74 ans, | 


+ STAAL ( madame de}, con-: 
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nue d’abord sous le nom de ma- 
demoiselle de Launai, étoit née 
à Paris d’un peintre. Son père, 
ayant été Ua de sortir | du 
royaume, la laissa dans la misère, 
encore enfant. Le hasard la fit 
élever avec distinction au prieuré 
de Saint-Louis de Rouen; mais 
la supérieure de ce monastère ; à 
laquelle elie devoit son éducation, 
étant morte, mademoiselle de 
Launai retomba dans son premier 
état. L'indigence l’obligea d’en- 
trer ,en qualité de femme de 
chambre, chez madame la du- 
chesse du Maine. La foiblesse de 
sa vue et sa maladresse la ren- 
doient incapable de remplir les 
devoirs qu’exige ce service. Elle 

ensoit à sortir de son esclavage, 
orsqu’une aventure singulière fit 
connoître à la duchesse du Maine 
tout ce que valoit sa femme de 
chambre. Une jeune demoiselle 
de Paris, d’une grande beauté, 
nommée Tétard , contrefit la pos- 
sédée par le conseil de sa mère. 
Tout Paris, la cour même, ac- 
courut pour voir cette prétendue 
merveille. Comme le philosophe 
Fontenelle y avoit été comme les 
autres, Age NU de Launai 
lui écrivit une lettre pleine de 
sel, sur le témoignage avantageux 
qu’il avoit rendu de la prétendue 
possession. Cette ingénieuse ba- 

atelle la tira de l'obscurité. Dès- 
me la duchesse lemploya dans 
toutes les fêtes qui se donnoient 
à Sceaux. Elle faisoit des vers pour 
quelques-unes des pièces que lon 
y jouoit, dressoit les plans de 
quelques autres. Elle s’acquit 
bientôt l’estime et la confiance de 
la princesse. Les Fontenelle , les 
Tourreil , les Valincourt , les 
Chaulieu , les Malezieu , et les 
autres personnes de mérite qui 
ornoient cette cour, recherchèrent 
avec empressement cette fille in- 
génieuse. Elle fut enveloppée , 
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sous la régence, dans la disgrace 
de madame la duchesse du Maine, 
etrenfermée pendant près de deux 
ans à la Bastille. La liberté lui 
ayant été rendue, elle fut fort 
utile à la princesse, qui, par re- 
connoissance, la maria avecM. de 
Staal, lieutenant aux gardes-suis- 
ses , et depuis capitaine et maré- 
chal-de-camp. Le savant Dacier 
l’avoit voulu épouser auparavant; 
mais elle n’avoit pas cru devoir 
donner sa main à un vieillard et 
à un érudit. Madame de Staal 
montroit beaucoup moins d’es- 
prit et de que dans sa conver- 
sation que dans ses ouvrages. C’é- 
toit une suite de sa timndité et de 
sa mauvaise santé. Son caractère 
étoit mêlé de bonnes et de mau- 
vaises qualités; mais les bonnes 
lemportoient. Elle mourut lan 
1750. On a imprimé depuis sa 
mort les Mémoires de sa vie, 
3 vol. in-12 , composés par elle- 
même. On y a ajouté depuis un 
4° volume qui contient deux jo- 
lies Comédies , dont l’une est m- 
titulée l'Engoüment , et l’autre, 
la Mode. Elles ont été jouées à 
Sceaux. Ces pièces ont trop de 
charge ; et quant à ce qui s’ap- 
pelle action et unité d’action, in- 
trigue bien liée et bien suivie , 
dépendance nécessaire des évé- 
nemens entre eux, tout cela leur 
manque. Leur seul mérite est le 
dialogue , qui est communément 
vif et spirituel. Les Mémoires de 
madame de Staal n’offrent pas 
des aventures fort importantes ; 
mais elles sont assez singulières. 
Son caractère personnel ne l’est 
pas moms ; formé de qualités as- 
sez opposées, il en est plus pit- 
toresque. De cette double singu- 
larité, celle du caractère et celle 
des circonstances dans lesquelles 
madame de Staal se trouva, al 
dut résulter une vie. peu ordi- 
naire, et qui dès-lors méritoit . 
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d'être écrite. Ses amours eurent 
une grande part aux chagrins de 
sa vie. Tantôt elle aima sans'être 
aimée ; tantôt elle fut aimée sans 
aimer. Enfin on voit, par ces 
Mémoires comme par beaucoup 
d’autres du même genre, com- 
bien il y a de malheureux parmi 
les prétendus heuréux du monde. 
D'ailleurs cet ouvrage, plein de 
traits ingénieux , se fait lire avec 
délices, par l'union si rare de 
l'élégance et de la simplicité, de 
l'esprit et du goût , de l'exactitude 
grammaticale et du naturel. Ses 
récits ont de l'agrément; mais 
on voit, dit Marmontel, qu’elle 
avoit vécu dans une cour où sans 
cesse et à toute force il falloit 
avoir de l'esprit. Cependant cet 
esprit nous paroit couler de 
source dans madame de Staal. 
Quant à ses portraits, si lon 
excepte ceux de quelques-uns de 
ses amans, qu’elle a peints trop 
en beau , ils sont assez ressem- 
blans. On n’avoit pas imprimé 
celui de la duchesse du Maine, 
que La Harpe a inséré dans le 
tome 4° de sa correspondance. 
Il peint bien l'esprit naturel et 
piquant de son auteur. Quel- 
ques critiques prétendent qu’elle 
n’a pas dit tout ce qui la regar- 
doit dans ses Mémoires. Une 
dame lui ayant demandé com- 
ment elie parleroit de ses intri- 
gues galantes ? « Je me peindrai 
en buste, lui répondit madame 
de Staal. » En 1806 , on a publié 
à Paris le Recueil de ses Lettres 
au marquis de Silly et à d’Héri- 
court, 2 vol. in-12. Elles sont 
écrites avec une élégance re- 
marquable et un ar noble ; 
elles attachent par la peinture 
d’un sentiment profond, d’une 
tendresse vive, mais toujours dé- 
licate. Madame deStaal, adoptant 
une idée de Platon, croit que les 
deux sexes se trouvoient origimar- 
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rement réunis dans un seul être ; 
et que les ames , séparées depuis, 
se cherchent, se desirent , et s’ef- 
forcent par leur réunion à re- 
trouver leur bonheur primitif. 
Madame de Staal, trahie par 
l'amour et par lame qu’elle avoit 
cherchée, supporta ce malheur 
avec courage , et s’en consola par 
d'aimables et doux souvenirs. 
On #trouve dans ses Mémoires 
son portrait fait par elle mé- 
me ; nous en transcrironus la plus 
grande partie. « Launai est de 
moyenne taille, maigre , sèche et 
désagréable. Son caractère et son 
esprit sont comme sa figure; 1l 
n’y a rien de travers , mais aucun 
agrément. Sa mauvaise fortune a 
beaucoup contribué à la faire va- 
loir. La prévention où lon est 
que les gens dépourvus de nais- 
sance et de bien ont manqué d’é- 
ducation fait qu’on leur sait gré 
du peu qu'ils valent. Elle en a 
pourtant eu une excellente, et 
c’est d’où elle a tiré tout ce qu’elle 
peut avoir de bon, comme les 
principes de vertu , les sentimens 
nobles et les règles de conduite, 
que l’habitude à les suivre lui ont 
rendues comme naturelles. Sa 
folie a toujours été de vouloir 
être raisonnable : et comme les 
femmes qui se sentent serrées 
dans leur corps s’imaginent être 
de belle taille , sa raison l'ayant 
incommodée, elle a eru en avoir 
beaucoup. Cependant elle n’a ja- 
mais pu surmonter la vivacité de 
son humeur, ni lassujettir du 
moins à quelque apparence d’é- 
galité ; ce qui souvent l’a rendue 
désagréable à ses maîtres, à charge 
dans la société , et tout-à-fait in- 
supportable aux gens qui ont dé- 
peudu d'elle. Heureusement la 
fortune ne l’a pas mise en état 
d'en envelopper plusieurs dans 
cette disgrace. Elle a rempli sa 
vie d’occupations sérieuses , plu- 
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tôt pour fortifier sa raison , que | de fdiré des vers sur-le-champ 
pour orner son esprit, dont elle 11 mourut à Naples vers Pan 100 


fait peu de cas. Aucune opinion 
ne se présente à elle avec assez 
de clarté pour qu’elle s’y affec- 
tonne et ne soit aussi prête à la 
rejeter qu’a la recevoir ; ce qui 
fait qu’elle ne dispute guère, si 
ce n'est par humeur. Elle a beau- 
coup lu , et ne sait pourtant que 
ce qu'il faut pour entendre ce 
qu'on dit sur quelque matière 
que ce soil, et ne rien dire de 
mal à propos. Elle a recherché 
avec soin Ja connoissance de ses 
devoirs, et les a respectés aux 
dépens de ses goûts. Elle s’est 
autorisée, du peu de complaisance 
qu'elle a pour elle-même , à n’en 
ayoir pour personne; en quoi elle 
suit son naturel inflexible, que 
sa situation a plié sans Jui faire 
perdre son ressort. L'amour de 
la liberté est sa passion domi- 
rante ; passion très-malheureuse 
en elle qui a passé la plus grande 
partie de sa vie dans la servi- 
tude : aussi son état lui a-t-il tou- 
jours été insupportable, malgré 
les agrémens inespérés gu'elle a 
pu y trouver. Elle à toujours été 
fort sensible à Pamitié ; cepen- 
dant plus touchée du mérite et 
de la vertu de ses amis que de 
leurs sentimens pour elle ; indul- 
gente quand ils ne font que Ini 
manquer , pourvu qu'ils ne se 
manquent pas à eux-mêmes, » 


STABEN (Henri) peintre fla- 
mand, néen 1578, mort en 1658, 
fut éléve du Tintoret, et suivit 
de près ce _grand maître dans 
sCcs COMpPosiliouns. | 


TSSFACE Voyez Cxrcnivs. 
+ IT. STACE(P. Papinius Sta- 


tius), Napolitain, vivoit du temps 
de Domitien qu'il flatta basse- 
ment, Il plaisoit fort à cet empe- 


de Jésus-Christ. Nous avons de 

Stace deux poèmes héroïques , 

dédiés à Domitien qu’il place 

dans le ciel. C’est la Thébaïde en 

12 livres , et l’Achilléide, dont il 

n’y a que deux livres , la mort 

ayant empêché de la contisuer. 

Ce poète a encore faitcinq livres 

de Sylves , où un recueil de pe- 

tites pièces de vers sur différens: 
sujets. Les poésies de Stace fu- 

rent fort estimées de son temps à 

Rome : mais le goût commençoit 

à s’y corrompre. En cherchant # 
s'élever, il tombe quelquefois 

dans le ton déclamateur. Dans sa 

Thébaïde, qui a des morceaux 

intéressans , il a traité son sujet 
plutôt en historien qu’en poète , 
sans s'attacher à ce qui fait l’es- 

sence de la poésie épique. C’é- 
toit un homme d’une imagination 
forte , mais dénuée de ce charme: 
d'expression , de ce sentiment ex- 
quis de l'harmonie qui enchante 

dans l’Enéide. On peut lui appli- 

quer ce qu'il dit de lui-même, 

qu’il ne pouvoit suivre Virgile: 
que de loin , et seulement en bai- 

Sant ses traces : 


Scd longè sequere , et vestigia semper adora. 


Cependant la Theébaïde fut ap- 
plaudie par ses contemporains : 
Juvénal dit qu'on alloit len- 
tendre avec un concours extraor- 
dinaire , et qu’on lui donnoit de 
grands applaudissemens. Malgré 
ce succès , Stace vécut pauvre et 
fut obligé, pour vivre , de faire: 
des pièces de théâtre, et de les 
vendre à des comédiens. Il mit 
dans ses tragédies , sinon la sim- 
plicité des Grecs, du moins des 
Situations horribles et des ta- 
bleaux frappans des crimes et 
des passions. La re édition de 
ce poète est celle donnée à Ve- 


reur , par la facilité qu'il avoit | nise en 1472; la 2° à Parme, cx' 
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5473, l’une et l’autre in-folio ; 
la 5° à Rome , 1475, in-folio. 
Les meilleures sont celle de Bar- 
thius, 1664, 3 vol. in-4° ; cells 
cum nols Variorum, Leyde, 
1671, im-8 ; et celle ad usum 
Delphini, 1685, 2 vol. in-4, 
très-rare. Cormiliolle a publié 
une bonne traduction de la Thé- 
baïde , Paris, 1783, 3 vol. in-r2. 


+ STACKHOUSE (Thomas), 
théologien anglais, mort en 1752, 
se fit un nom par ses écrits contre 
Æindal , Collins et Voolston. Ses 
ouvrages les plus estimés sont, 
1. Le sens littéral de l'Ecriture 
Sainte, séfendu contre les prin- 
cipales objections des anti-scrip- 
tuaires et des incrédules mao- 
dernes, traduit de l'anglais, par 
Charles Chais , avec une disser- 
tation du traducteur sur les Dé- 
momaques , La flaye, 1741, 3 
vol. in-12. IH. Un Corps complet 
de Théologie ; 1729, in-folio , 
dont on à aussi une version fran- 
çaise. IT. Une listoire générale 
de la Bible, 1758 , 1542, 2 vol. 
iu-folio. IV. Les Mémoires de l'é- 
réque Atterbury , depuis sa nais- 
sance jusqu’à son bannissement , 
1723 , in-8v. V. Un Abrégé de 
l'histoire de l'évéque Burnet. 


STADINGUES, bérétiques qui 
parurent sous Grégoire IX. Voy. 
Particle de ce pape. 


STADIUS (Jean), né à Loën- 
hout dans le Brabant en 1527, 
et mort à Paris en 1579, a com- 
posé des Ephémérides, Cologne, 
1000 , in-4°; les Fastes des Ro- 
mains , et plusieurs ouvrages sur 
l'astrologie judiciaire , dont il 
étoit mfatué, 

I. STAFFORD (Arunper comte 
de ), second fils du comte d’A- 
rundel, graud maréchal hérédi- 
taire d'Angleterre , étoit ‘chef 
‘J’une branche de la maison de 


| 


‘ 


rm" 
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Norfolk, et par sa femme étoit 
héritier de celle de Stafford. I 
avoit toujours donné des preuves 
de sa fidélité à Charles 1e et à 
Charles IL, et ses vertus le fai- 
soient éstimer des protestans au- 
tant que des AO EES" Le scé- 
Jérat Oares ( f'oyez son article. ) 
laccusa, en 1678, d’être un des 
chefs d’une conspiration chimé- 
rique, dans laquelle il faisoit en- 
trer tous les catholiques. Ce mal- 
heureux déposa qu'il lui avoit 
vu remettre une Commission si- 
gnée du père Oliva , général des 
jésuites. Deux autres témoins ju- 
rérent qu'il avoit voulu les en- 
gager à tuer le roi. L’infamie des 
déiateurs , labsurdité des dépo- 
sitions , la conduite irréprochable 
et la fidélité de Stafford , les preu- 
ves qu'il apporta pour sa défense, 
n’empécherent pas que les pairs 

eux-mêmes, à la pluralité de 24 

voix, ne le déclarassent criminel: 

tant il est difficile de résister au 

torrent des préjugés populaires ! 

Soncourage ne l’abandonna point. 

Vieux et infirme, en parlant pout 

l'exécution , il demanda un man- 

teau : « Je pourrai, dit-il, trem- 

bler de froid ; mais grace au ciel, 

je ne tremblerai pas de peur. » Il 
désavoua sur l’échafaud la me- 

rale corrompue qu’on attribuoit 
à l'Eglise catholique. « Je meurs, 

ajouta-t-1l, dans espérance que 
Pillusion se dissipera bientôt, et 
que la force de la vérité obligera 

tout le monde à faire réparation 
àa mon honneur. » — «Nous vous 
croyons, milord , s’écria le peu . 
ole touché jusqu'aux larmes : Que 
le ciel vous bémisse, milord! » Le 
bourreau eut peine à le frapper. 
Il reçut en priant le coup de la 
mort le 29 décembre 1680. IL 
étoit dans la 69° année de son. 
âge. Voltaire blâme avec raison 
Charles IL de n’avoir pas osé lui 
donner sa grace : « foiblesse 1n- 
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fâme, dit-il, dont son père avoit | Hall fat fondée en 1694, la chaire 
été coupable, et qui perdit son | de médecine lui fut conférée, IL 
père. Cet exemple pronva que la | remplit dignement l'attente qu’on 


tyrannie d’un corps est toujours ! 


plus impitoyable que celle d’un 
roi. Il y a mille moyens d’a- 
paiser un prince; il n’y en a point 
d’adoucir un corps entrainé par 
les préjugés. Chaque membre, 
enivré de cette fureur commune, 
la recoit et la redouble dans les 
autres membres, et se porte à 
J'inhumanité sans crainte, parce 
que personne ne répond pour le 
corps entier. » 


* II. STAFFORD ( Antome), 
auteur anglais , d’une famille no- 
ble du comté de Northampton, 
mort vers 1641; ses ouvrages 
sont, I. Niobé dissoute dans le 
Nil, ou le Siècle de Niobé noyé 
dans ses larmes , in-12. IT. Mé- 
ditations et Résolutions, in-19. 
JIT. La Vie et la Mort de Dio- 
gène. IN. L’Orgueil de l'honneur. 
V. La Gloire du sexe, ou La Vie 
de la vierge Marie, im-8°. Ce 
livre fut attaqué vivement par les 
puritains. VI. Le Triomphe de 
l'honneur et de la vertu sur la 
mort , inanifesté dans la vie et la 
mort de Henri lord Stafford, 
1 vol. 1n-4°. 


* STAFORST ou Srarnonsr 
(Nicolas ), chimiste d'Hambourg 
au 17° siècle , est connu par un 
ouvrage intitulé Officina  chi- 
mica Londinensis , seu notilia 
medicamentorum quæ apud au- 
{am pharmaceuticæ Londinensis 
prœparantur , et venalia pros- 
tant , 1681 , in-12, On ignore l’é- 
poque de sa mort ; il vivoit encore 


en 1699. 


STAHL ( George-Ernest), né 
à Anspach en 1660 , fut l’un des 
plus grands médecins de son 
temps. Lorsque funiversité de 


avoit conçue de lui. Sa manière 
d'enseigner , la solidité de ses 
ouvrages, les heureux succès de 
sa pratique concoururent à lui 


| faire une réputation des plus bril- 


Jantes. La cour de Prusse voulut 
s'attacher un homme si habile. 
Stahl fut appelé à Berlin en 1716, 
et il y eut les titres de conseiller 
de la cour et de médecin du roi. 
Il acheva glorieusement sa car- 
rière en 1734. C’est un des plus 
grands hommes que la médecine 
ait possédés. IL faut cepeudant 
convenir qu'il a soutenu des opi- 
nions singulières , ei qui, peut- 
être vraies du moins à un certain 
point, ne laissent pas d’avoir un 
air paradoxal. Tel est son sys- 
tème de l’autocratie de lame sur 
le corps en santé et en maladie ; 
système qui lui suscita beaucoup 
d'adversaires , et en même temps 
des admirateurs. [| Joy. Sauvaces 
{François Boissier de).] Un méde- 
cin, à son avis, ne doit opérer 
qu’en suivant attentivement les 
effets de l’ame sur le corps. C’est 
par sou intelligence en chimie 
que. Stahl s’est sur-tout rendu 
recommandable. 11 en puisa le 
fond dans des ouvrages qui avant 
lui étoient presque ignorés, et 
dont il répandit la connoissance 
aussi bien que l'usage : c’étoient 
ceux du fameux Beccher, qu’il 
commenta , recüfia et qu'il éten- 
dit. Il profita aussi beaucoup des 
livres de Kunkel , et fit un grand 
nombre de découvertes utiles. 
Cette étude le conduisit à la com- 
position de plusieurs remèdes 
qui ont eu et ont encore une 
grande vogue : telles sont les Pi- 
lules balsamiques , la Poudre 
antispasmodique ; son Essence 
alexipharmaque ; eic. La mé- 


tallurgie lui a les plus grandes 
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obligations ; son petit Traité latin | les médecins modernes celui qui 


sur cette matière, 1697, 
cellent. Ses principaux ouvrages 
sont , |. Experimenta et observa- 
tiones chymicæ et physicæ , Ber- 
lin, 750, in-8°. 1. Dissertatio- 
nes medicæ , Hall, 2 vol. int#°. 
C’est un recueil de thèses sur la 
médecine. Al. Theoria medica 
vera , 1737, in-4°. IV. Opuscu- 
lum chymico-physico-medicum , 
1740 , in-4. V. Traité sur le 
Soufre, lant inflammable que 
fixe, en ailemand, traduit en 
français par le baron de Holbach. 
Paris , 1706, im-12. VI. Negotiurm 
otiosum. Halï, 17920 , in-4°. C’est 
principalement dans cet ouvrage 
qu’il établit son système de lac- 
tion de lame sur ie corps. VII. 
Fundamenta Chymiæ  dogma- 
ticæ et experiümentalis, Nurern- 
berg , 1747, 3 vol. in-4°, traduit 
en français par le chymiste Machy, 
Paris, 1757, 6 vol in-12. VIT. 
Traité sur les sels , en allemand 
et en français, par le baron de 
Holbach , Paris, 1771. IX. Com- 
mentarium in Metallurgiam Bec- 
cher, i1723. Tous ces ouvrages, 
utiles pour le fond des choses, 
sont écrits d’un style dur , serré, 
embarrassé ; son latin est à demi 
barbare , du moins dans ses trai- 
tés chimiques. L’obscurité que ce 
style. répand sur des matières 
d’ailleurs abstraites a été repro- 
chée à Stahl par divers auteurs, 
et regardée comme très-avania- 
geuse à l’art par quelques autres, 
comme si les secrets des sciences 
devoient être des mystères inac- 
cessibles aux profanes. L'ordre, 
la clarté, la haison des idées sont 
nécessaires en chimie comme 
dans tous les autres arts ; et ces 
qualités ne distinguent pas tou- 
jours les productions de Stahl. 
« C’est, dit le médecin Roussel , 
dans son ouvrage du Système 


| 
| 


est ex- [a le plus insisté sur le moral, 


lorsqu'il a développé les causes 
de nos affections corporelles. En 
faisant de l’ame le principe de 
tous nos mouvemens vitaux, al 
a renversé la barrière qui sépa- 
roit la médecine de la philoso- 
phie. D’après ses dogmes, 1l n’est 
plus permis d’être médecin, sans 
connoître le jeu des passions, 
l'influence des habitudes , et la 
différence qu'il y a entre une ma- 
chine active et dont les mouve- 
mens sont spontanés , et une ma- 
chine mue par un enchainement 
de ressorts inanimés. Son système 
doit à jamais laver les médecins 
des imputations de matérialhisme, 
dont l’ignorance maligne de leurs 
ennemis les a quelquelois chargés, 
et auxquelles la légéreté impru- 
deute de quelques-uns d’entre eux 
peut avoir donné lieu. S1 son sys- 
tème est le plus orthodoxe, il est 
aussi le plus vrai, le plus simple, 
et le plus conforme aux faits. 
On a dit qu'il semble n'être 
qu’une extension des principes 
d’'Hippocrate. Stahl auroit sans 
contredit subjugué toute la mé- 
decine , si, plus complaisant pour 
ses lecteurs ou plus zélé pour 
sa réputation, il eût pris le soin 
de polir ses ouvrages ; et d’y ré- 
pandre ces agrémens dont la vérité 
même a si souvent besoin. » 


I. STAHREMBERG ( Conrad- 
Balthazar , comte de), gouver- 
neur de Vienne , défendit cette 
ville avec la plus grande intrépi- 
dité férsqérelle fut assiégée par 
les Turcs en 1683. Il mourut à 
Rome quatre aus après. 


II. STAHREMBERG ( Guido- 
Balde , comte de), général autri- 
chien, né en 1657 , et mort à 
Vienne en 1757, s’éleva par son 
courage aux premiers grades mi- 


physique de la Femme, de tous | taires , remporta plusieurs vic- 
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totres , et sur-tout celle de Sara- 
gosse en 1713. 


STALBEMPT (Adrien), peintre 
flamand , né à Anvers en 1580 , 
mort en 1660 , excella dans le 
paysage. Sa touche est moëlleuse, 
son coloris frais , ses poses natu- 
relles. 


STALENUS (Jean), né à Cal- 
car dans le duché de Clèves en 
1599 , et curé de Rées dans le mé- 
me duché, montra beaucoup de 
zèle à préserver son troupeau des 
nouvellés opinions , et à ramener 
à la foi de l'Eglise ceux qui en 
étoient infectés. Il entra ensuite 
dans la congrégation de lora- 
toire , et mourut à Kévélaer le 8 
février 1681 , après avoir publié 
plusieurs ouvrages de controver- 
se dont les principaux sont, I. 
Syntagma controversiarum fidei , 
2 vol, IT. Papissa monstrosa et 
mera fabula, Cologne , 1639, 
‘in-12 ; ouvrage savant , dont 

Bayle et Blondel ont profité pour 
- réfuter cette fable s1 Mu aux fa- 
natiques de leur communion. 


STALPART Vanner- Wrer 
( Corneille ) , chirurgien et mé- 
decin de La Haye sa patrie , né 
lan 1620 , mort en 1668 , trouva 
le moyen de dessécher les cada- 
vres sie d’en mieux examiner la 
structure. On a de lui : Observa- 
tiones rariores medicæ , anato- 
micæ et chirurgicæ, Leyde , 1087 
et 1727, 2 vol. in-8 avec figures. 
C’est une traduction ; lorigmal 
est en flamand ; Planque l’a tra- 
duit en français, Paris, 1758 , 
2 vol. in-12. 


* I STAM P A (Gaspara), 
poète italienne, d’une famille no- 
ble de: Milan , naquit à Padoue. 
Elle avoit des graces et le talent 
de la poésie. Le comte de Col- 
lalto fut l’objet de sa passion et 
de ses vers. Nouvelle Sapho , elle 
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parlagea l'esprit et les malheurs 
de l’ancienne, Collalto , qui avoit 
d’abord paru répondre à son 
amour , donna sa ymain à une 
autre dame, La tendre Stampa ne 
put Survivre à cette infidelité. 
Elle mourut de douleur avant 
l’âge de 30 ans vers 1554. Ses 
Rimes furent imprimées la même 
année à Venise. On les a publiées 
de nouveau dans la même ville 
en 1758 avec celles de Balthasar 
son frère, et celles de l’infidèle 
Collalto. 


*. Il. STAMPA ( Joseph-Ma- 
rie), clerc régulier des Somas- 
ques, né à Gravedona dans le 
diocèse de Côme en 1666 , se dis- 
tingua par l’étendue de ses con- 
noissances. | fut historien , anti- 
quaire , poète et mathématicien. 
Ona de lui des Commentaires sur 
les fastes consulaires de Sigonius, 
un Traité des progressions a- 
rithmétiques , et un volume de 
poésies , intitulé ÆEpigrammata 
sacra heroica , ethica , miscel- 
lanea, Milan, 1727. 


STAMPART (François), 
peintre flamand , né en 1675 à 
Anvers, mort en 1750 , alla s’éta- 
blir à Vienne où la beauté de ses 
portraits le fit rechercher. L’em- 
pereur le noinma peintre de son 
cabinet , et lui accorda plusieurs 
distinctions. 


* STAMPIGLIA {Silvius \ , né 
à Saint-Laurent, petite ville dans 
la campagne de Rome le 14 
mars 1004, se distingua dans la 
poésie. Îl donna naissance aux 
Drames réguliers qu’'Aposiolo Zé- 
non perfectionna. Il mourut le 
26 janvier 1725. 


* LE STANCART ou Srancarus 
(François ), de Mantoue , théo- 
logien de la confession d’Augs- 
bourg dans le 16° siècle , fut un 
de eeux qui travaillèrent avec le 
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plus de succès à établir dans la | logne en 1670 , et mort le 14 nov. 


Pologne la religion réformée ; ap- 
pelé à Cracovie pour y ensei- 
gner la langue hébraïque, les dog- 
mes des protestans qu'il insinua 
dans ses leçons le firent incarcé- 
rer. Quelque temps après ilexerca 
dans Komisgshberg , pendant une 
année , la charge de professeur 
en langue hébraïque. ne entreprit 
à cette époque de réfuter la doc- 
trme d’Osiander sur la Justifica- 
tion ,et , donnant dans l’extré- 
mité opposée , il adopta une hy- 
pothèse aussi peu fondée que 
celle de son adversaire. Son sys- 
tème lui attira des persécutions ; 


1] passa de Konigshberg en Alle- 


magne , et de là en Pologne où il. 


excita de nouveaux troubles, et 
mourut en 1574. Il a publié , 
J. Une Grammaire hébraïque , 
Bâle , 1546. Il. Une Exposition 
_ de l'épitre de saint Jacques avec 
la conciliation de quelques pas- 
sages de l'Ecriture ; Bâle , 1547. 
Cette conciliation est tirée pres- 
que mot à mot des Commentai- 
res de Bullinger. IT. De Trinitate 
et mediatore domino nostro Jesu 


Christo, adversus Henricum Bul- 


lingerum , Petrum Martyrem , et 
Joannem Calvinum , et reliquos 
Tigurinæ ac Genevensis ecclesiæ 
ministros , ecclesiæ Dei pertur- 
batores.IN.DeTrinitate etunitate 
Dei , deque incarnatione et me- 
diatione domininostri Jesu-Chris- 
ti adversùs tritheitas , arianos , 
eutychianos , macharianos, ce- 
rinthianos, ebionitas et photinia- 

nos. V. Opus novum de reforma- 
tione tum doctrinæ christianæ , 
tum veræ intelligentiæ sacra- 
mentorum , cum malur“ consi- 
deratione et fundamento scrip- 
turæ sanctæ , et consilio SS, pa- 
trum, Basle , 1547, in-8°. 


* IT. STANCARI ( Jean-An- 


toine) , illustre médecin , né à Bo- 


1748, prit le bonnet de docteur 
en philosophie et en médeciue en 
1694 , et occupa peu de temps 
après les chaires de médecine et 
d'anatomie avec succès. {Il excella 
dans la pratique , et l’on faisoit 
beaucoup de cas de ses consulta- 
üons. On à de lw,1. De syste- 
mate Antonii Pacchioni circàa du- 
ram meningem judicium. W. De 
melitensi fungo. WI. De opio. IV. 
De duré meninge. N. Consulti 
medici. 

* JIL STANCARI ( Victor- 
François) , frère du précédent , 
savant mathématicien , né à Bo- 
logne le 29/juillet 1678 , et mort 
le 28 mars 1709, fut surinten- 
dant du musée de sa patrie, et 
secrétaire perpétuel de l'académie 
des {nquieti. Sa vie, écrite par 
Eustache Manfredi, précède l’ou- 
vrage intitulé Sfancarii schedæ 
mathematicæ ; Bologne , 1715, 
in-/{°. | 

*1V. STANCARI (Dôminique), 
jésuite , fils de Jean Antoine, né à 
Bologne le 22 octobre 1708 , et 
mort le 3 avril 1769, se livra à la 
prédication ,et se fit applaudir 
dans les principales villes d'Italie. 
On a de lui, 1. Un Discours sur 
Ja mort de empereur Charles Vi, 
Parme, 1741. 11. Discours sur le 
culte de Jésus-Christ , Bologne, 
1749. II. Joas , roi de Juda. 
Tragédie. 

STANDAERT , peintre. Voyez 


BLoemen , n° III. 


ST ANDOUK ou Sranponac 
(Jean) , docteur de la maison et 
société de Sorbonne, né à Malines 
en 1443, d’un cordonnier, vint 
achever ses études à Paris , et 
fut fait régent dans le collége de 
Sainte-Barbe, puis principal du 
collége de Montaigu. Ce dermer 
collége reprit son ancien lustre ; : 
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et il en fut regardé comme le se- 
cond fondateur. Son zèle n’étoit 
pas toujours assez modéré, À yant 
parlé avee trop de liberté sur la 
répudiation de la reine Jeanne, 
femme du roi Louis XIT, 1l fut 
banni du royaume pour deux ans. 
l se retira alors à Cambrai, où 
Vévêque, allant partir pour l’'Es- 
pagne, le fit son vicaire spécial 
pour tout le diocèse. Standouk 
revint à Paris après le temps de 
son exil, et continua de faire fleu- 
rir la piété et l'étude dans le col- 
iége de Montaigu. Il y mourut le 
5 février 1504, après avoir rempli 
la place de recteur de l’université 
et fondé diverses communautés 
en Flandre. Il étoit, selon le père 
Berthier, assez homme de bien, 
mais ambitieux et hardi dans ses 
discours. 


+ I STANHOPE (George), 
célèbre théologien anglais, né en 
3660 à Hertishorn au comté de 
Derby, mort en 1728, obtint en 
1688 le rectorat de Tewing au 
eomté d’'Hertford , et l’année sui- 
vante le vicariat de Lewisham au 
comté de Kent. Peù après il fut 
nommé chapelam de Guillaume 
et de Marie, et en 1703 il obtint 
le rectorat de Dept-Ford et le 
doyenné de Cantorbéry. Il a lais- 
sé un grand nombre d'ouvrages, 
X. Paraphrase et commentaire 
sur le livre des épitres et évangt- 
les, 4 vol. in-8°. Il. Discours et 
leçons de Boyle, in-8°. III. Ser- 
mons divers. AN. Traductions de 
Thomas à Kempis, des Maximes 
de La Rochefoucauld, des Médita- 
tions de saint Augustm,; des Dé- 


votions de l’évêque Andrew, de 


la Sagesse de Charon, du Direc- 
toire des ministres chrétiens , de 
la Morale d’Epictète, etc. 


+ Il, STANHOPE (Jacques, 
comte de), d’une ancienne famille 
du comté de Nottingham , né 


il 
À 
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en 1673 , suivit en Espagne 
Alexandre Stanhope, son père, 
qui fut envoyé extraordinaire en 
cette cour au commencement du 
règne du roi Guillaume. Le sé- 

jour de Madrid lui acquit la con- 
noissance de la langue espagnole. 
Il voyagea en France et en Îtalie 
pour apprendre le français et li- 
talien. De retour en Angleterre , 
il prit le parti des armes et se 
distingua au siége de Namur sous 
les yeux du roi Guillaume, qui 
le gratifia d’une com agnie d’in-. 
fanterie. Il s’éleva de grade en 
grade jusqu’à celui de beutenant- 
général. En 1708 il fit la conquête 
du Port-Mahon et de l’île de Mi- 
norque. Etant descendu avec trois 
mille hommes à quelques milles 
de Saint-Philippe , principale for- 
teresse de cette île, "il éleva des 
batteries et jeta dans la place 
plusieurs boulets auxquels étoient 
attachées des letires écrites en 
français et en espagnol, avec me- 
naces d'envoyer la garnison aux 
mines, si elle ne se rendoit pas 
sur-le-champ. La garnison étoit 
de seize cents hommes, sous les 
ordres du général Lajonquière. 
Le général Stanhope avoit rangé 
ses soldats de manière à faire 
croire aux assiégés qu'il avoit une 
armée de dix mille hommes. Ce 
stratagème réussit; la garnison 
capitula. Le gouverneur espa nol 
fut tellement afthgé lorsqu'il vit 
le petit nombre des assiégeans ; 
qu'il se précipita d’une fenêtre et. 
se tua. Le colonel Lajonquière fut 
condamné à une prison perpétuel- 
le, et tous ses officiers encoururent 
lindignation de Louis XIV. En 
1709 Stanhope fut fait comman- 
dant en chef des troupes anglaises 
en Espagne. Le 27 juillet 1710 il 
remporta une vicloire prés x 
mavara , qui fut attribuée à sa 
conduite et à sa valeur, et dont 
il fut remercié publiquement par: 
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Vempereur. Le 20 août suivant 
il acquit heaucoup de gloire à la 
bataille de Saragosse , ainsi que 
le 9 décembre de la même an- 
née , à la défense de Briheuga, 
où il fit une vigoureuse résis- 
tance. Mais il fut obligé de céder 
à la valeur du duc de Vendôme, 
généralissime des troupes espa- 
gnoles , et de se rendre prison- 
nier de guerre à Briheuga. Après 
avoir été échangé en 1712, 
contre le duc d’'Esculona , vice- 
roi de Naples, il retourna en 
Angleterre, où il fut favorable- 
ment recu de toute la cour. Le 
roi (Georges étant parvenu au 
trône , le fit secrétaire d'état et 
membre du conseil privé. En 
1714 il l’envoya à Vienne , où 
l'empereur lui fit présent de son 
portrait enrichi de diamans,Quel- 
que temps après il le créa pair de 
la Grande-Bretagne. Il étoit nom- 
mé. plénipotentiaire au congrès 
de Pen to , lorsqu'il mourut à 
Londres, le 16 février 1721, C’é- 
toit un bon politique , un grand 
capitaine, un citoyen zélé ét un 
philosophe compatissant. 


* II. STANHOPE (Philippe ), 
fils du précédent , mort le 7 mars 
1786, fut élevé par lecélèbrecomte 
de Chesterfield, et devint un pro- 
fond mathématicien, Ami de tous 
les savaus, il consacra üne partie 
de sa fortune à favoriser leurs tra- 
vaux. On lui doit les éditions des 
œuvres d’Archimède et de Simp- 
son. Dobson lui a dédié ses Ta- 
bles de Logarithmes , et le doc- 
teur Priesley , le troisième volume 
de ses Expériences physiques. 
Philippe Stanhope est père d’un 
des plus illustres membres ac- 
tuels du parlement d'Angleterre. 
( Voyez Cursrerrietn. ) 


I. STANISLAS (S.) , néen 
1030 , de parensillustres par leur 
maissance et par leur piété, fit 
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ses études à Gnesue et à Paris. 
De retour en Pologne en 1059, 
il fut élu évêque de Cracovie en 
1071 ; mais ayant repris vive- 
ment Boleslas {1 , roi de Polo- 
gne, qui avoit enlevé la femme 
d’un seigneur polonais, ce prince 
le tua dans la chapelle de Saint- 
Michel le 8 mai 1077. 


+ IT. STANISLAS I ( Lec- 
zinskt) , roi de Pologne, grand- 
duc de Tathuanie , duc de Lor- 
raine et de Bar , naquit à 
Léopold le 20 octobre 1677, du 
grand-trésorier de la couronne. 
Son père étoit un seigneur distin- 
gué non seulement par sa nais- 
sance et ses, places, mais encore 
par son courage et par sa fermeté. 
Ce fut lui qui dit un jour dans le 
sénat ces paroles fremarquables : 
Malo  periculosam libertatemn, 
quäm quielum servitium ; « J ’ai- 
me encore mieux une liberté dan- 
gereuse qu'un esclavage tran- 
quille. » Stanislas fut député en 
1704 par l’assemblée de Varsovie, 
auprès de Charles XII, roi de 
Suède , qui venoit de conquérir 
la Pologne. IL étoit alors âgé de 
27 ans , palatin de Posnanie, gé- 
néral de la grande Poïogne , et 
avoit été ambassadeur extraordi- 
paire auprés du grand-seigneur 
en 1699. Sa physionomie étoit 
heureuse , pleine de hardiesse et 
de douceur , avec un air de fran- 
chise et de probité. IL n’eut pas 
de peine à s’insinuer dans lami- 
tié du roi de Suède, qui le fit 
couronnér roi de Pologne à Var- 
sovie en 170). Le nouveau roi 
suivit Chapice XII en Saxe, où 
l’on conclut en 1706 un traité de 
paix entre les deux rois d’une 
part, et le roi Auguste qui re- 
nonça à la couronne de Pologne, 
et reconnut Stanislas pour légi- 
time souverain de cet état. Le 
nouveau. monarque resla avec, 
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Charles XII en Saxe, jusqu’en 


septembre 1707. Ils revinrent 
alors en Pologne , et y firent la 
guerre pour en chasser entière- 
ment les Moscovites. Le Czar fut 
obligé d'en sortir en 1708; 
mais le roi de Suède ayant trop 
poussé son ennemi, après avoir 
remporté plusieurs avantages sur 
lui, fut défait entièrement lui- 
même au mois de juillet 1709. 
Stanislas ne se trouvant pas en 
sûreté dans la Pologne , où les 
Moscovites revinrent , et où le roi 
Auguste renoua un nouveau traité 
en sa faveur , fut obligé de se 
retirer en Suède, puis en Tur- 
quie. Les affaires de Charles XII 
n'ayant pu se rétablir, Stanislas 
se retira dans le duché de Deux- 
Ponts , et ensuite à Weissem- 
bourg en Alsace. Auguste ayant 
fait à cette occasion porter des 
plaintes à la cour de France par 
Sum , son envoyé, le duc d’Or- 
léans , alors régent , lui répon- 
dit : « Mandez au roi , votre mat- 
tre , que la France à toujours été 
Vasile des rois malheureux...» 
Stamislas vécut dans l’obscurité 
jusqu’en 1723 , qué la princesse 
Marie, sa fille, épousa Louis XV, 
roi de France. Après la mort du 
roi Auguste , en 1755, ce prince 
se rendit en Pologne , dans l’es- 

érance de remonter sur letrône. 

| y eut un parti qui le proclama 
roi; mais son compétiteur, le 
prince électoral de Saxe, devenu 
électeur de Saxe , après la mort 
du roi son père, soutenu de 
- l’empereur Charles VE, et de l’im- 
pérarice de Russie, l’emporta 
sur le roi Stanislas. Ce prince 
infortuné se rendit à Danwick 

our soutenir son élection ; mais 
fe grandnombrequi Pavoit choisi 
céda bientôt au petit nombre qui 
lui étoit contraire. Pantzick fut 
pris. ( Voyez Pzeco. ) Stamslas , 
obbge de fuir, n'échappa- qu'a 
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travers beaucoup de dangers ; et 
à la faveur de plus d'un déguises 
ment , après avoir vu sa tête mise 
à prix par le général des Mosco- 
vites dans sa propre patrie. Il sup 
porta ce revers avec résignation. 
« Nos malheurs écrivoit-il à la 
reine sa fille, nos malheurs, ne 
sout grands qu'aux yeux de la 
prévention qui n’en connoît point 
au-dessus de Ja perte d’une cou- 
ronne, Doissje avancer la main 
pour la reprendre ? Non, il vaut 
mieux attendre les vœux dela 
Providence , et nous convaincre 
du vide et du néant des choses 
dici-bas. » Lorsque la paix se fit 
en 1756, on statua dans le pre- 
mier article des préliminaires , si 
gnés entre l’empereur et le roi de 
France , que « le roi Stanislas ab- 
diqueroit; mais qu'il seroit re- 
connu roi de Pologne et grand- 
duc de Lithuanie, et qu'il en con- 
serveroit lestitres et les honneurs; 
qu’on lui restitueroit ses biens et 
ceux de la reine son épouse, dont 
il auroït la libre jouissance et dis- 
position ; qu'il y auroit en Polo: 
gne une amnistie de tout le passé, 
et que chacun y seroit rétabli dans 
tous ses biens, droits et privilé- 
ges; que l'électeur de Saxe seroit 
reconnu roi de Pologne et grand- 
duc de Lithuanie par toutes les 
puissances qui accéderoient au 
traité de paix; qu’à l'égard du 
roi Stanislas, il seroit mis en pai- 
sible possession du duché de 
Lorraine et de Bar ; mais qu’im- 
médiatement après la mort de ce 
prince, ces duchés seroient réu- 
nis en pleine souveraineté pour 
toujours à la couronne de Fran- 
ce. » Stanislas succédoit dans la 
Lorraine à des princes chéris 
qu’elle regrettoit tous les.jours. 
Le roi de Pologne arriva, et ces 
peuples retrouvèrent en lui leurs 
anciens maîtres. Il goûta pour 
lors : Le plaisir qu'il avoit si longæ 
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temps désiré, de faire des heu- 
reux. [Il auroit, comme Titus, 
cru perdre un jour , s'il ne l’avoit 
pas signalé par quelque bienfait, 
Mais ce prince éclairé savoit que 
la bienfaisance du souverain doit 
toujours avoir Le plus grand noim- 
bre pour objet , et qu'une grace 
que la faveur seule accorde à un 
particulier, est une injustice faite 
au peuple. Il soulagea ses nou- 
, eaux sujets , embellit Nancy et 
Lunéville ; fit des établissemens 
utiles, dota de pauvres filles, 
fonda des colléges , bâtit des h6- 
pitaux : enfin il se montra l’aini 
de l'humanité. La Lorraine Jouis- 
soit de ses bienfaits, lorsqu'un 
accident hâta sa mort. Le feu prit 
à sa robe de chambre, et ses 
laies lui causèrent une fièvre qui 
ETS au monde le 23 février 
1766. Sa mort fut un deuil pu- 
blic, Charles XII disoit de lui 
« qu'il n’avoit jamais vu d'homme 
si propre à concilier tous les par- 
us.» Dans sa jeunesse il s’étoit 
-endurci à la fatigue , et avoit for- 
üfié son esprit en fortifiant son 
corps. Il eouchoit toujours sur 
une espèce de paillasse, n’exi- 
geant Jamais aucun service de 
ses domestiques auprès de sa per- 
sonne. Il étoit d’une tempérance 
eu commune (ans ce climat ; li- 
éral , adoré de ses vassaux , et 
eut-être le seul seigneur en Po- 
os qui eût quelques amis. Il 
fut en Lorraine ce qu’il avoit été 
dans sa patrie; doux, affable, com- 
patissant, parlant avec ses sujets 
Comme ayec seségaux, partageant 
leurs peines, et les consolant com- 
me père. I! ressembloit parfaite- 
ment au portrait qu'il a tracé du 
philosophe : « Le vrai philosophe, 
dit-il, exempt de préjugés, doit 
connoître le prix de la raison... 
ne pas estimer les grands états 
de la vie plus qu’ils ne valent, 
tu les basses conditions plus pe- 
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ttes qu’elles ne sont. Il doit jonir 
des plaisirs , sans en être l’es- 
clave ; des richesses , sans s’y at- 
tacher ; des honneurs sans or- 
gueil et sans faste. I doit sup- 
porter les disgraces , sans les 
craindre et sans les braver; re- 
garder commeinutile tout ce qu'il 
n'a pas , Comme sufisant tout ce 
DE re Toujours égal dans 
l’une et l’autre fortune , lonjours 
tranquille et d’une gaieté sans 
art , il doit aimer l’ordre et le 
mettre dans tout ce qu’il fait. 
Epris des vertus de son état , n’é- 
tre extrême dans aucune, et les 
pratiquer toutes, même sans té- 
moins. Sévère à son égard, être 
indulgent à l'égard des autres, 
franc et ingénu sans rudesse k 
poli sans fausseté, prévenant 
sans bassesse..…., Le philosophe 
doit avoir le courage de se 
passer de toute sorte de gloire , 
ignorer ses vertus , et compter 
pour rien jusqu'à la philosophie 
même. » Voilà ce que fut Stanis- 
las dans les différentes situations 
de sa vie, IL fut aimé et il sut 
aimer, Un jour qu'il régloit l’état 
de sa maison avec son trésorier ! 
il lui dit de mettre sur la liste un 
oflicier qui lui étoit fort attaché. 
« En quelle qualité votre majesté 
veut-elle qu'il y soit , lui de- 
manda le trésorier ? En qualité 
de mon ami, répondit le monar- 
que. » Un jeune peintre qui es- 
péroit de parvenir à quelque for- 
tune , si son talent étoit connu 
de Stanislas, lui présenta un ta- 
bleau que les courtisans critiquè- 
rent avec dureté. Le prince bon 
et juste loua beaucoup lartiste 
et paya généreusement l'ouvrage, 
en disant aux courtisans : « Ne 
VOyez-VOUS pas, messieurs , que 
ce pauvre homme a besoin de 
s’accréditer par son talent qui 
fera subsister sa famille ? Si vous 
le découragez par vos censures , 
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il est perdu. Il faut toujours aider 
les hommes , et jamais on ne 
gagne rien à leur nuire. » Ces 
actes continuels de bonté lui fi- 
rent donner , d’une commune 
. voix, letitre de Stanislas le Bien- 
faisant. Les revenus de ce prince 
étoient modiques; cependant lors- 
qu’on vouloit apprécier ce qu'il 
faisoit , on le eroyoit le plus ri- 
che potentat de l'Europe. Ce 
prince avoit beaucoup d’esprit et 
de lumière ; il protégeoit les 
sciences et les arts. S'il avoit été 
un simple particulier , il se seroit 
distingué par son talent pour la 
mécanique. Stanislas fit voir deux 
hommes sur le trône : l’un digne 
de faire le bouheur d’un état pai- 
sible , que ne trouble aucune 
faction , et n’a besoin pour pros- 
pérer que des soins paternels de 
son roi; l’autre incapable, par 
la foiblesse de son caractère, 
d’affermir un trône chancelant, 
et de commander à des peuples 
volages , inquiets, inconstans 
dans leurs affections , et toujours 
prêts à s’armer contre leur sou- 
verain. Mais si Stanislas n’eut pas 
toutes les qualités qui font un 
grand monarque , il eut celles 
qui font un prince vertueux. Son 
ame étoit belle, et le malheur 
avoit peut-être encore ajouté à sa 
bonté naturelle. Son éloquence 
étoit persuasive ;, mâle et sans 
art ,et son esprit actif et péné- 
trant. Il avoit la repartie vive, 
et il la conserva jusque dans sa 
maladie de mort. Pendant la 
fièvre qui suivit ses brûlures, 
Ja reine lui ayant recommandé 
de se munir contre le froid : «Vous 
auriez dû , dit-il , me reconiman- 
der plutôt de me munir contre 
le chaud, » Nous'avons de lui di- 
vers ouvrages de philosophie , 
de politique et de morale , impri- 
més d’une manière élégante, sous 
ce titre: OEuvres du Philosophe 


\ 
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Bienfaisant , 1765, en 4 vol. 
in-8°. Les libraires de Paris pu- 
blièrent en même temps une édi- 
tion in-12 en 4 vol. de ce recueil, 


l'en faveur de ceux qui, ne pouvant 


donner dans le luxe typographi- 
que, se contentent de l’utule. 
L'amour des hommes, le désir 
de les voir heureux, la sagesse 
des principes , la grandeur des 
vues , les leçons courageuses 
données aux princes, rendent 
cette collecüon précieuse. Dans 
ses Jnstructions à la reme de 
France, sa fille, on trouve la 
même raison , les mêmes qualités 
d’un cœur noble et généreux. 
« Aucune affaire essentielle , dit- 
il, ne vous regarde sur le trône 
que celle de vous faire aimer ; 
rien n’est si flatteur pour une 
belle ame , et rien n’est plus aisé 
aux personnes élevées en dignité. 


Il ne faut pour cela que des’ - 


égards qui n'aient point un air 
de contrainte , qu'une pohtesse 
sans fausseté , qu’une prévenance 
sans bassesse. L’arrogance leur 
est encore moins pardonnable 
qu’à des particuliers qui s’en font 
une ressource et une espèce de 
dédommagement à leur médio- 
crité.….… Un moyen infaillible de 
gagner les cœurs, c’est de leur 
montrer encore plus d’estime que 
d'amitié. Celle-ci peut faire des 


ingrats , celle-là n’en fit jamais : 


on peut se méfier de l'amitié ; 
on croit toujours l'estime sincère. 
Sévère à votre égard, usez d’in- 
dulgence envers tout le monde ; 
louez les vertus , excusez les 
foiblesses ; feignez d'ignorer la 
plupart des délauts ; emfiellaises j 


pour amsi dire , tout ce qui Vous | 


environne. Une prévention flat- 


teuse peut faire naître autour de : 


vous plus de vertus qu’une indis- 
crète sévérité n’eût corrigé de 
vices...» L'abbé Proyard a pu- 
Llié son Histoire , Lyon, 1754; 


x vol. in-12 
et fidèle. 
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| ITL.STANISLAS-AUGUSTE, 


comte Cioleck-Poniatowski , fils 
du fameux comte, Stamislas, Cas- 


tellau de Cracovie ( oyez To- 
RELLI Où C1oLEck PONIATOWSKI, STA- 
-nISLAS [ , n° XVL.}, et de la prin- 
cesse Constance - Czartorinska , 


naquit le 17 janvier 1732 , à Wo- 
Îczyn en Lithuanie. Quoiqu'issu ,: 


par’ son père ,‘ des comtes de 


Guastalle , par sa mère , des Ja- 
_gellons grands ducs de Lithuanie, 


il avoit peu de fortune , se trou- 
vant le septième de onze frères et 
sœurs ; c’est ce qui servit de pré- 


‘texte à la jalousie de ceux quilui 


disputoient la couronne pour in- 


 venter diverses fablesabsurdessur 


sa jeunesse et sur son origine. 


ñ 


Une belle figure , de la grace , de 


: Pesprit, un ensemble très-sédui- 


sant etde l’ambition, firent préju- 
ger à son père et aux denx prin- 
ces Czartorinski, ses oncles, tout 
le parti qu'on pouvoit tirer de ce 
jeune homme ; et les détermine- 
rent a le faire voyager en Aile- 
magne ; en France, en Angleterre 


et. en Russie. Le chevalier. Wil- 


Tiams Hanbury laccompagna par 
amitié dans ses veyages. lans le 
dernier, on sait les succès que le 


jeune comte Stanislas eut auprès 


de Catherine ; alors grande du- 


chesse; ils donnèrent à son père et 
‘a ses oncles, quie gouvernoient 


alors leroyaume, Pidée-dele {aire 
nommer, peu avant la mort d’Au- 
guste TI, son: ambassadeur à 
Pétersbourg :-Stanislas y reparut 
avec éelat, et ce fut-alôrs que Ca- 
therine. lui promit la couronne de 
Pologne srelle arrivoit au trône. 
La mort d’Elisabeth (5 janvier 
1762)-ly ayant fait monter, 


elle lui tint parole : en vain la 


France, l'Espagne ; la Porte, 
l'Autriche et la Saxe traverse- 
T. XVI. | 


3 cette vie est exacte 
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rent -elles son élection et ré- 
paudirent-elles contre lui les ma- 
| nifestes les plus virulens , Cathe- 

rine fitentrer un corps de troupes 

russes en. Laithuame, porta Lo 
‘mille hommes sur les frontières 

de Pologne, ordonna à son am- 
| bassadeur Kayserling de. faire 

élire à la diete de Wiina le 

comte Cioleck Pomiatowski, et à 
| l’âge de 32 ans, 1l fut couronné 

roi de Pologne le 26 novembre 
1764. Etoit-ce le dernier acte dela 
l'iendresse expirante de cette prin- 
cesse pour le beau Stanislas , ou 
le prenueracte de sa politique? 
mais dès: l’année suivante, elle 
+ commença à exciter des troubles 
de religion.et à soulever contrelui 
les dissidens. Le voi, pour es 
satisfaire, assembla la diète de 
1766 ; mais 1} y trouva. une vio- 
lente opposition au bien et des 
trames profondément ourdiespar 
le prince Repuin et par l’évêque 
de Cracowie , qui soulevaient la 
nation contre lur La contédéra- 
| üon de fathuanieei de Radom 
|.éclaterent : elles furent siivies.de 
| celle de; Bar (1567). qui, protégée 
| par la Frances et habilement diri- 
jgée par le Comte Pac ,: poussa la 
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hardiesse. jusqu'a prociaiser la 
vatanes dutrông, et fit des pro- 


diges dervaleurs avéé tx jhuignée 
 deuponde:, particuherement sous 
| Protrépide. C ur, Pulaywyski: IL 
eut l’autlace.de tenter d’enleyer 
| de roi dans sa capitale. Sirawins! à 
j futschargé de l’exécütion, et y a: 
4 socia Kosinski et Lukaski: 40 dra- 
? gons-.choisis entrent le 3 novem- 
“bre ‘27971 dans Varsovie |; dé- 


| gmsés en paysans ,. et. comme le 


k rot :Sortoit sans gardes de chez 
Te prince grand-chancelier son 
‘oncle, sa voilure est arrêtée, 
ses gens dissipés , ses deax he:- 
duques tués aux portières : la 
roi descend dans l'obscurité, 
frappe à la porte du chancelier 
| 2 
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pour essayer d'y rentrer; un 
comjuré lui donné un coup 
de sabre sur là tête; Kosinski 
lui tire un coup de pistolet de- 
vaut le visage pour léclairer; 
le roi à cette lueur est reconnu, 
saisi, garotté, entraîné entre les 
chevaax au grand galop hors de 
là capitale; là on le fait monter à 


cheval, et l'on prend le chemin 
de la forteresse de Czeustokow, 


occupée par Pulawski. La nuit 
étoit excessivement sombre, les 
conjurés , obligés de prendre des 
chemins détournés pour éviter 


les Cosaques russes, Lukaski et 


Strawinski arrivèrent au rendez- 
vous ; maïs la troupe de Kosinski 
s’égara, etayant, dans Pobscu- 


vité , presque toujours tourné 


sur elle-même, se retrouva à Ja 
pointe du joür non loïn du mou- 
Fr Marimont , près de Varsovie; 
les patrouilles russes se multi- 
pliant, les conjurés effrayés se 
sauvèrent, et laissèrent Stanis- 
las seul avec Kosinski. Le roi 
dont le cheval s’étoit cassé la 
jambe , avoit été obligé de sui- 
vre les conjurés à pied, ayant 
perdu son chapeau et un ‘soulier: 
sa blessure l’affaiblissoit , il étort 
tout sanglant , et expriroit de fati- 
gue: Peliroi et le repentir Com- 
mençoient à agir sur Kosinski ; il 
lui dit d’un air touché : « Vous 
soufirez beaucoup , vous êtes 

ourtant mon roi! Oui, lui répon- 
dit Stanislas, et votre bon roi qui 
ne vous a jamais fait de mal. » 
Alors, avec cette éloquence per- 
Suasive qui lui étoit particulière, 
il lui représenta Pinvalidité du 
serment prêté à Pulawski, l'a- 
trocité de son crime , etlui ayant 
donné sa parole qu'il ne lui seroit 
fait aucun inal, Kosinski touché 
tomba à ses pieds se rernettant à 


sa générosité; ét ils se rendirént 


tous deux au nioulin de WMarimont, 
d'où Stanislas énvoya Cherclier 
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ses gardes , et rentra dans Var- 
sovie au milieu des acclamations 
de la multitude. On fit le 
des conjurés, Kosinski seul ob- 


tint sa grace, et se retira dans la 


Romagne, où il a joui d’une pen- 
sion du roi jusques à sa mort. La 
suite de ces divisions imtestines 
fut le premier partage de la Po- 
logne entre les 1rois puissances, 
le 18 septembre 1772, ce qui lui 
laissa quelque tranquillité jus- 


qu’en 1788. Stanislas Auguste en 


profita pour policer ses peuples, 
introduire chez eux le goût des 
lettres ‘et dés arts, et sa cour, 
dans cet intervalle, fut une des 
plus brillantes de l'Europe. Lors- 
que Catherine TT se réndit en 
Tauride (1787), Stanislas fut à 
sa rencontre à Kanief: ils ne s’é- 
toient pas vus dépuis 23 ans ; Ca- 
therine parut un peu troublée,, 


le roi conserva sa présence d’es- 


prit, et pendant ia démi-heure 

u'ils restèrent seuls, il lui de- 
manda ‘de faire déclarer le prince 
Joseph Poniatowski, son neveu, 
héritier du trône de Pologne, une 
augméntation des revenus 'de sa 
couronne, et de permettre à ses 
sujets la libre navigation dü 
Dniéper. L’impératrice le berça 
deces espérances, et n’en travailla 
pas moins à l’envahissement dela 
Pologne.Sa guerre avec lés Tures, 
et l'élan patriotique de la diète 
de Varsovie de 1788, le retar- 
dérent un instarit. Mais les trou- 
pes russes y rentrèrent dès le mois 
de mai 1792. Trompé par Cathe- 
rine , le comte Félix Potocki se 
mit à tête de la confédération de 
Targowitz , le roi fut obligé d’y 
accéder : le second partage an- 
noncé én avril 1793 eut son ‘effet 
en juillet; et'en novémbre ‘sui- 
vant, le prince Repnin rémit à 
Stanislas ‘une lettre de Cathe- 
rine, portant « Que Peftet des ar- 
rapgermnens pris par elle devenoit 
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la cessation de l’antorité royale 
en Pologne; qu’ainsi on lui don- 
noit à juger s'il n’étoit pas con- 
venable qu'il abdiquât formelle- 
ment. » En effet, Stamislas, cédant 
au vœu de Catherine, signa l'acte 
d'abandon à un trône qu'il lui 
devoit , et qu'il ne put ni défendre 
ni conserver. Relégué à Grodno, 
il y mena une vie obscure. Paule, 
| succédant à sa mère à l'empire 
de Russie, appela près de fui Sta- 
nislas, le logea dans le palais 1m- 
périal, et s’efforça de le dédom- 
mager par tous les égards dus au 
malheur. Ce dernier monarque 
polonais est mort à Pétersbourg 
le 11 avril 1796. Il eut des quali- 
tés plus propres à le faire aimer 
dans une société privée qu’à lui 
donner le droit de cominander 
aux hommes -et de les défendre. 
Instruit et spirituel, il parloit, il 
écrivoit les sept principales lan- 
 gues de l’Europe. « Stanislas ,‘dit 
un auteur moderne, enflammé un 
moment par ceux des Polonais 
. qui. s'indignoient de voir lçur pa- 
trie sous un joug étranger, mais 
effrayé bientôt par la Russie, ne 
fit que hâter la chute de son pays, 
en tentant quelques-uns de ces 
efforts inutiles qui sont toujours 
peraicieux lorsqu'on n’a pas le 
courage de les soutenir. Enfin, 
dominé , repoussé par tous les 
partis étrangers et polonais, il 
succomba sans exciter d'intérêt, 
même de pitié, et devint une 
nouvelle preuve de cette vérité 
trop souvent prouvée, que, sur 
_ le trône, la foiblesse et Pindécision 
furent toujours les pires de tous 
les vices. 


+T, STANLEY ‘(Guillaume à 


-grand-chambellan de Henri VI 

roi d'Angleterre, joua un grand 
rôle dans les démèêlés sanglans 
qui portèrent ce prince sur le 
irône, et n’en périt pas mSins sur 
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, un échafaud , victime de la perfi- 


die de Chïfford et de Pavare in- 
gratitude de Henri. Clifford, qui 
avoit d’abord\trahi son roi pour 
embrasser le parti de son enne- 
mie Marguerite, duchesse de: 
Bourgogne, trahit à son tour ceite 
princesse, laquelle avoit eu la 
foiblesse de nommer à ce traître 
les principaux conspirateurs qui 
soutenoient en Angleterre le parti 
de la Rose Blanche. Le lâche 
Clifford accourut à Londres se 
jeter aux pieds du roi, offrant 
d’expier son attentat par tels ser- 
vices qu’on exigeroit de lui. Le 
monarque lui prometson pardon, 
à conditiün qu'il nommera ses. 
complices. Il nomme Stanley. … 
Henri, prenant le masque de la 
dissimulation, affecte de Pétonnes 
ment, somme avec vivacité l’accu- 
sateur de prouver ce qu’il avance, 
et lui dit même que sa vie répon- 
dra d’une pareille inculpation 
contre son ami, s1l est innocent. 
Clifford persiste, et Henri fait 
mettre Stanley aux fers : c’est où 
le roi brüloit d'arriver. Le mal- 
heureux lord possédoitdes riches- 
ses immenses. Voilà son véritable 
crime aux yeux d’un prince qui 
tenoit un registre secret de tout 
ce que lui rapportoient les confis- 
cations , et qui avoit toujours 
sous les yeux la liste des person- 
nes opulentes de son royaume. 
Ce riche infortuné fut dans la 
suite condamné à mort et décapi- 
té, lui à qui ce prince avoit obli- 
gation de la victoire de Bosworth, 
et peut-être du sceptre d’Angle- 
terre : en effet, Stanley avoit 
abandonné Richard IT pour sui- 
vre son rival, et ramassa sur le 
champ de bataille la couronne de 
Richard, qu’il posa lui-même sûr 
le front du vainqueur. 


* II. STANLEY (Thomas); 


| écrivain änglais peu connu, et qui 
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a été confondu avec sou fils , qui 
portoit le même nom, par le doc- 
teur Birch, dans son Histoire de 
la société royale de Londres, 
vol. 3, page 443. On a peu de 
détails sur celui-ci, qui a publié, 
en 1651, 1 vol. de ses Poésies. 


+ IL. STANLEY {Thomas), fils 
du précédent. , né à Cumber- 
low-green vers 1644, voyagea 
au sortir de ses études en France, 
eu Italie et en Espagne. A son 
retour il débuta dans la carrière 
des lettres par son édition des 
Histoires diverses d’Elien, Lon- 
dres , 1665 , in-8° , qu'il dédia à 
lady Newton, sa tante. Ce pre- 
mier ouvrage fut suivi de son 
Histoire de la philosophie, con- 
tenant les vies, les opinions et 
les discours des philosophes de 
toutes les sectes. Cet ouvrage, 


dont il y a eu quatre éditions | 


successives en anglais, fut extré- 
mement loué dans les journaux, 
traduit en latin d’abord en partie 

ar Le Clerc, et ensuite en entier 
par Godefroi Olearius , qui le fit 

aroître à Leipsick, 1712 , in-4°. 
On y désireroit plus de profon- 
deur dans les analyses et de pré- 
cision dans le style. L'auteur, qui 
avoit publié cet ouvrage à l’âge 
de 28 ans, ne l’eut pas plutôt 
achevé qu'il entreprit une édition 
et une traduction d’Eschyle , le 
plus obscur des poètes grecs,qu'il 
enrichit des variantes et de ses 
notes ; 1664, in-folio. Stanley, 
qu'on peut regarder comme un 
autre Pic de La Mirandole, mou- 
rut à peu près à son âge en 1678, 
et laissa en 8 volumes in-folio ses 
commentaires sur. Eschyle, qui 
ont été conservés en manuscrit 
dans la bibliothèque de l’évêque 
d’Ely, ainsi que plusieurs autres 
ouvrages. 


+IV. STANLEY (Jean), ex-. 


cellent musicien anglais , né à, 


Bruxelles en 


D'TAP. 


Londres en 1715, mort en 1786, 
perdit la vue à l’âge de deux ans, 
et n’en fit pas moins des progrès 
si rapides dE la musique, qu'a 
l’âge de 7 ans il la lisoit courain- 
ment ; et à 11 1l obtint la place 
d’organiste de Saint-André d'Hol- 
born. En 1734 Stanley fut nom- 
mé organiste du Temple, et en 
1779 maître de la musique du roi. 
Cet artiste a composé des mor- 
ceaux dont le style, le goût et 
l'esprit ont fait l'admiration de 
son siècle. 


STANNINA (Gérard), peintre 
florentin, né en 1354, fut disci- 
ple du Vénitiano , et quitta l’Ita- 
lie pour se rendre en Espagne, 
où ses tableaux sont recherchés, 
et où.il fut employé à orner les 
maisons royales. [l mourut en 


1405. 


STANYHURST ( Richard) , né 
a Dublin en 1552, et mort à 
1618, entra dans 
l’état écclésiastique après la mort 
de sa femme , et devint chapelain 
de l’archiduc Albert. On a de lui, 
I. De rebus in Hyberni& gestis, 
Antverpiæ , 1584 , in-4°. Il. Vita 
sancti Patricii, 1587, in-8e. 
III. Harmônia , seu catena dia- 
lectica in Porphyrium, 1570, 
in-folio. 1V. Les quatre premiers 
bvres de l’Enéide , traduits en 
vers anglais ,1583 , in-12. 


* STANZIONT (Maxime), pein- 
tre de Naples, né en 1585, et 
mort en 1656, élève de Sainte- 
Foi et de Caracciolo , travailla en 
concurrence avec l'Espagnolet, 
Lanfranc et Le Dominiquin. Il a 
fait dans sa patrie des tableaux 
estimés. On a aussi de lui les 


Vies des peintres de Naples. 


* STAPHILE ou Srarirus (Fré- 
déric ) , natif d’Osnabruck , 


professeur en grec à Breslaw, et 


en théologie à Komgsberg, se 
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réunit à l'Église romaine en 1553; 
et fut fait conseiller de l’empe- 
reur et du duc de Bavière. IL 
mourut à Ingolstadt le 5 mars 
1564, après avoir publié quel- 
ques ouvrages , entre autres , 
J. De dissidiis hæreticorüm, qui 
a été traduit par Stapleton, et 
imprimé à Anvers, 1565, in-12. 
II. Apologia de germano scrip- 
turæ sacræ intellectu, etc. L’ar- 
chevêque de Salzbourg avoit été 
chargé de lui remettre de la part 
du pape le bonnet doctoral, de 
couleur rouge , envoyé de Rome, 
et de le déclarer docteur en théo- 
logie, et en droit pontifical (Foy. 
les annales de l’université d’In- 
golstadt , tome Ier). 


STAPHYLIUS , professeur de 
rhétorique à Auch sa patrie, au 
4° siècle, possédoit une si grande 
érudition, qu'Ausone le compare 
au célèbre Varron ; mais cet éloge 
peut être exagéré. 


I. STAPLETON (Thomas), 
controversiste catholique anglais, 
d’une ancienne famille du comté 
de Sussex, né à Henfield en 
1535, fut chanoine de Chiches- 
ter. La persécution qu’on faisoit 
éprouver aux catholiques dans sa 
patrie l’obligea de se retirer en 
Flandre. Il y enseigna PÉcriture 
sainte à Douay, et fut profes- 
seur royal de théologie à Lou- 
vain, et chanoine de Saint-Pierre. 
Jl mourut dans cette ville en 
1598 , et ne voulut point quitter 
sa retraite pour aller à Rome , où 
Clément VIIT le faisoit appeler. 
Ses ouvrages recueillis et impri- 
més à Paris en 1620, 4 vol in-fol., 
prouvent son érudition; mais 
comme 1ls roulent presque tous 
sur la controverse, on ne les lt 
plus. 


* II. STAPLETON (Gautier), 


prélat anglais, né au comté de 
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Devon, mort en 1326. Son mé- 
rite fit toute sa recommandation 
à la cour; et 1l devint évêque 
d’Exeter et trésorier d’Angle- 
terre. On lui doit la fondation 
du collége d’Exeter à Oxford. Il 
fut décapité par les insurgés de 
Londres. 


STAPYLTON (Robert), poète 
dramatique anglais, fut élevé par 
les bénédictins de Douay, et 
s’attacha au parti de Charles Ier 
qu'il suivit dans sa fuite de Lon- 
dres. Les pièces qu’il a données : 
au théâtre ne sont pas sans mé- 
rite. Il est mort en 1669. 


STAROVOLSKI (Simon), géa- 
graphe et littérateur polonais du 
17° siècle, rendit deux hommages 
littéraires à sa patrie. I. Il en 
composa une description géogra- 
phique, en latin, sous le titre de 
Polonia. Conringius , après la- 
voir orné de cartes et d’une bonne 
préface, lPaugmenta et la cor- 
rigea ; et néanmois elle ne passe 
pas pour trop exacte. IT. Les £/0- 
ges et les Vies, en laun , de cent 
écrivains illustres de Pologne , 
in-4° : recueil où lPamour de la 
gloire de ses compatriotes do- 
mine plus qu’une saine critique. 
Il y'a d’ailleurs dans cet ouvrage 
beaucoup d’inepties, parmi plu- 
sieurs choses curieuses. 


* STATHMIO ( Christophe ), 


professeur de la faculté de méde- 


cine de Wittemberg, né à Co- 


bourg en Franconie, a laissé 
LUS 

De tertian& febre astrologica 

experientia, et contra Manar- 


.dum-defensio considerationis as- 


trologicæ in medicatione , Witte- 
bergæ , 1556, in-8°, ouvrage 
très-médiocre. 


STATILIE. 7.Messauine, n° IT. 


* STATILIUS ( Marin }, fut 
célèbre dans le 17° siècle pour 
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avoir trouvé à Traou en Dalma- 
‘tie, où il étoit né, un assez long 
fragment de la Satire de Fétrone 
arbiter, dans laquelle se trouve 
le Souper de Trimalcion. M la 
publia à Padoue en 1664, et 
elle fut imprimée à Paris dans la 
même année. Ce manuscrit fit 
grand bruit parmi les savans; 
plusieurs se récrièrent contre son 
authenticité. Statihus défendit vi- 
goureusement sa cause , et après 
un examen soigneux , le fragment 
fut reconnu pour véritable. Mont- 
faucon en fit Pacquisition pour la 
bibliothèque du roi de France. 


STATIO {Achille}, Portugais, 
né à Vidigueira en 1524, d’une 
famille illustre, voyagea en Es- 

ague , /en France et dans les 
Pape Il s'arrêta à Rome, où 
la cardinal Caraffe le fit son bi- 
bliothécaire. 11 mourut dans cette 
ville le 6 octobre 1581. Nous 
ayons de lui, I. Des Remarques 
sur les endroits difficiles des an- 
ciens auteurs, 1604, m-8°.[T. Des 
Oraisons. IXI. Des 
IV. Une Traduction latine de di- 
vers Traités de saint Chrysos- 
tôme, de saint Grégoire de Nys- 
se et de saint Athanase. V. {{{us- 
trium virorum ut extant in urbe 
expressis vultus , 1569, in-foho. 
Cette collection des médailles des 
grands hommes de l'antiquité a 
été considérablement augmentée 
dans l'ouvrage publié année sui- 
vante à Rome par Fulvio Ursini. 

STATIPRA ., fille de Darius Co- 
doman, fut prise avec sa mère 
par Alexandre-le-Grand , après 
la bataille d’Issus , l’an 332 avant 


Epitres. 


| 


J. C. Ce prince, qui lavoit refu- 


sée lorsque Darius la mi offrit 

our gage de la paix, Pépousa 
DA D fut son esclave. Les 
noces furenteélébrées après qu’A- 


Jesandre fut de retour des Indes. ! 


1 y eut 9000 personnes de cette 
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fête, à chacune desquelles ce 
conquérant donna une bouteille 
d’or pour sacrifier aux Dieux. 
Statira n'eut point. d’enfans ; 
Roxane lui Ôta la vie après la 
mort d'Alexandre , lan 323 
avant J. C.... La femme de 
Darius s’appeloit aussi Srari- 
RA. Elle étoit enceinte lorsqu’elle 
fut faite prisonnière. Ses mal- 
heurs Jui ayant occasionné une 
fausse-couche, elle mourut quel- 
que temps après , et fut enterrée 
magnifiquement par les 
d'Alexandre, qui l’avoit traitée 
avec beaucoup de respect, et qui 
la pleura. | 


STATIUS.. Foyez Sracer et 


Czæcrzrus. 


STATOR.( Pierre), né à 
Thionville, embrassa le calvinis- 
me , puis le socinianisme à Ge- 
nève, d’où il se retira en Polo- 
gne , de peur d’essuyer le même 
sort que Michel Servet ; il écrivit 
ensuite contre la divinité du Saint- 
Esprit, puis redevint calviniste 
parce que ses intérêts le deman- 
doient , et mourut vers 1568. IE 
a eu beaucoup de part à la Bible 
j o'onaise , 1565, m-fol., à l’usage 
des universités de Pologne. 


+STAVELEY (Thomas), 
écuyer, né à Cussington dans le 
comté de Leicester, et mort en 
1683 , s’adonna à l’étude des an- 
tiquités. On a de lui une Histoire 
des églises anglicanes ; publiée 
en 1712. Il avoit rassemblé une 
collection précieuse de pièces 
pour l’histoire et les antiquités 
de Leicester , qu'il'avoit étudiées 
avec soin. Il s’étoit fait connoître 
par un écrit violent contre les ac- 
tions de la cour de Rome, sous 
le titre de Sangsue romaine. 


STAULER. 7. Muscuzus, n° IT, 
* STAUNTON ( Sir George- 


soins. 
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Léonard) , né à Galloway en Ir-, 


lande , mort à Londres en 1801, 
vint en France pour y étudier la 
médecine , et fut reçu docteur à 
Montpellier. De retour en An- 
_gleterre , il s'établit à Londres, 
et y traduisit quelques Essais de 
médecine du docteur Storck de 
Vienne ; puis en 1762 1l passa à 
l’île de la Grenade , où il acquit 
une fortune considérable. Le lord 
Macartney , qui étoit gouverneur 
de Pile , et qui estimoit les talens 
de Staunton , le prit pour son 
secrétaire , et bientôt devint son 
ami. Staunton n’avoit pas négli- 
gé l’étude des lois ; il remplit les 
fonctions de procureur-général à 
l'île de Grenade; et lorsqu'elle 
eut été prise par les Français , le 
lord et son seerétaire revinrent en 
Angleterre. Le lord Macartney 
ayant été nommé gouverneur de 
Madras, son ami l’accompagna 
dans ce pays en qualité de secré- 
taire. Il fit preuve dans cette 
face d’une rare habileté, dans 
Ps traité qui fut fait avec le sultan 
Tippoo. À son retour en Angle- 
terre, Staunton recut une pension 
de la compagnie des Indes, et fut 
créé baronnet avec le titre de 
docteur honoraire en droit de lPu- 
niversité d'Oxford. Quand le lord 
‘Macartney fut nommé ambassa- 
deur en Chine, sir George fut 
aussi nommé pour l’accompagner 
en qualité de secrétaire de la lé- 
gation , etil a publié une Rela- 
tion très-mtéressante de cette am- 
bassade, 2 v.in-/4° et 3 v.in-8°. 


+ STAUPITFZ ( Jean), Sfaupi- 
tius , vicaire général de l’ordre 
des augustins , né en Misnie d’une 
famille noble , fut le premier 
doyen de la faculté de théologie 
en l’université de Wittemberg. Il 
y appela d’Erford , en 1508 , le 
. fameux Luther, pour être pro- 
. fesseur en théologie; mais lors- 


gp de 


1 ; 
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que eet hérésiarque répandit ses 
opinions, Straupitz se retira à 
Saltzhourg, où 1l fut abbé de 
Saint-Pierre , et où 1l termina sa 
vie en 1527. On a de lui, en alle- 
mand , I. Un 7raité de l'amour 
de Dieu. Un autre de la Foi chré- 
tienne , traduit en latin, Colo- 
gne, 1624 , in-8°. III. Un Traité 
de l’{mitalion de la mort de Jé- 
sus-Christ. | 


STAURACE, fils de Nicé- 
phore.l, empereur d'Orient, 
avoit tous les vices de son père, 
et une figure qui les ‘annoncçoit, 
il étoit hideux. Il fut associé à 
l'empire en décembre 803. S’é- 
tant trouvé à la bataille que son 
père perdit contre les Bulgares, 
en 811 , 1l y fut dangereusement 
blessé. Dès qu’il fut guéri , il se 
rendit à Constantinople pour 
prendre possession du trône 1m- 

érial; mais ie peuple de cette 
ville lavoit donné à Michel Rhan- 
gabe, son beau-frère. Contramt 
de lu céder le sceptre , il se re- 
tira dans un monastère où 1l mou- 
rut au commencement de l’année 
812. La cruauté et la tyrannie de 
Nicéphore ne eontribuèrent pas 
Reg à faire perdre l'empire à son 
fils. 


* STAY ( Gérotée }, savant 
moine de l’ordre de saint Basile, 
né à Candie en 1659 , fut chargé 
par Innocent XIL et Clément XE 
d'enseigner les dogmes catholi- 
ques aux habitans des îles de la 
mer Egée , de la Valachie , et de 
plusieurs autres provinces. Clé- 
ment XI le nomma en 1716 ar- 
chevêque d'Edesse en Mésopota- 
mie ; mais ilne prit pas posses- 
sion de son église, parce qu’elle 
étoit sous la domination des infi- 
dèles. Il vint en Italie sur ka fin 
de ses jours, et sefixa à Faenza , 
où il mourut le 12 janvier 1744. 
Il a laissé plusieurs ouvrages en 
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latin et en italien. On remarque 
sur-tout six volumes de Théolo- 
gie dogmatique , huit de Théolo- 
gie morale, deux de Sermons ; 
et un Martyrologe grec , enrichi 
de notes. 


* STEBBING (Henri) , savant 
théologien anglais, mort en 1765, 
s’est ira dans la fameuse 
controverse de Bangore contre 
Hoaldey. Il s’éieva ensuite contre 
le livre de la légation divine de 
Warburton ; il eut aussi une dis- 
putsavec le docteur Jacques Fos- 
ter, sur l’hérésie. Le docteur 
Stebbing a été chancelier du dio- 
cèse de Salisbury. Outre les ou- 
vrages qu'il a publiés sur ces ma- 
tières , 1l a donné, I. Un Recueil 
de traités sur diverses matières 
de religion et de controverse. IT. 
Des Sermons sur la pratique du 
christianisme , deux volumes. 


* STECCHINI ( Marc), né 
d’une ancienne et noble famille 
de Bassano en 1549, cultiva 
avec succès la poésie et la littéra- 
ture légère. Il professa les belles- 
lettres dans sa patrie, à Trévise, 
où il ouvrit une école publique ; 
et fut agrégé à l’académie des 
Cosperante erigée en 1485. Il re- 
tourna ensuite à Bassano , où 1l 


continua de donner des leçons 


publiques de littérature, et se 
rendit enfin à Lendinara , où l’on 
croit qu'il mourut vers 1631. Il a 
donné quelques Poésies latines et 
italiennes qui ne sont pas sans 
mérite. Elles se trouvent dans les 
recueils des poètes de Bassano , 
ainsi que ses £pigrammes , dont 
quelques - unes sont assez pi- 
quantes. 


* STECHIUS où VEerSTEré , 
(Geoffroi), né à Amersfoort , 
s'est distingué dans la médecime 
vers la fin du 16° et au commén- 
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cement du 17°.siècle. Il étudia à 
Louvain , à Montpellier et à Pise, 
s'établit ensuite à Nimègue , et fut 


député vers le prince d'Orange, 


lors du siége de cette ville en 1579. 
Il s’attacha enfin aux empereurs 
Maximilien IT et Rodolphe1Il. Ce 


dernier le nomma son chambellan. 


et l’éleva à la dignité de comte 
Palatin. Son principal ouvrage 
est un traité intitulé 4rs medica, 
ex Galeno exemplis illustrata , 


ou de la Théorie de la médecine, 


en 9 livres , et de la Pratique en 
14 livres , Francfort, 1606, in- 
fol. Il a aussi écrit De peste, 
Wartzbourg ; 1597, in-8°. 


STEDMAN (Jean -Gabriel), 
né en Ecosse en 1748 , mort à Ti- 
verton en 1797, servit dans la 
compagnie des Indes anglaises , 


et a publié une Relation imtéres- 


sante de l’expédition dont il fai- 
soit parlie, contre les nègres ré- 
voltés de Surinam, 2 vol. in-4°. 
On y trouve 80 dessins gravés 
par l’auteur, qui étoit lui-même 
de l'expédition. 


+STEELE (Richard), né à Du- 
blin en Irlande, de parens an- 
glais, passa de bonne heure à 
Londres , et eut pour condisciple 
le célèbre Addison, avec qui il 
contracta une amitié qui dura 
autant queleur vie. Steele, parve- 
nu à un âge mür, servit quelque 
temps en qualité de volontaire 
dans les gardes du roi , et y ob- 
tint ensuite une enseigne. Il eut 
depuis une lieutenance dans le ré- 
giment que commandoit le lord 
Cutts. Steele lui ayant dédié son 
Héros Chrétien, cette attention 
lui valut le grade de capitaine 
dans le régiment des fusiiers. El 
quitta ensuite le parti des armes 
pour s’adonner entièrement à la 


littérature. Il eut beaucoup de 
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part aux écrits périodiques d'Ad- 
dison. Hs donnèrent ensemble 
le Spectateur , Londres, 1733 , 8 
vol. in-19; traduit en frauçais, 
9 vol. in-12, ou 3 vol. im-#4°; 


puis le Gardien, Londres, 1754, 


2 vol. in-12. Steele étant devenu 
paralytique , se retira dans une 
de ses terres, où 1l mourut le 
1e" septembre 1728, laissant plu- 
sieurs enfans d’un second ma- 
tige. Il fut malheureux parce 
qu'il étoit prodigue, et que pour 
fournir à ses prodigahtés il ima- 
gina mille projets dont aucun ne 
réussit. On a de lui plusieurs co- 
médies qui sont en général élé- 
gantes, décentes et pleines de sel, 
Les principales sont, 1. Le Con- 
voi funèbre. I. Le Mari tendre. 
Nil. Les Amans menteurs. IV. 
Les Amans convaincus intérieu- 
rement de leurs flammes mu- 
tuelles , pièce fort applaudie, 
souvent représentée, et dédiée à 
Georges I, qui gratifia l’auteur 
‘dun présent de oo guinées. Ce 
fut encore lui qui donna la Bi- 
bliothèque des Dames , traduite 
en français, 2 vol. in-12; et le 
Tatler, Londres, 1733, 4 vol. 
in-12. 11 publia aussi quelques 
écrits ne qui eurent un 
succès AAA mais qui sont 
aujourd'hui oubliés, parce que 
son but unique étoit d’exalter 
un parti, et de décrier le paru 
opposé. Joy. Anissow, n° II. 


+ I. STEEN (Jean), peintre 
de Leyde, mort dans cette ville 
eu 1689 à 53 ans, fils d’un bras- 
seur , eut successivement pour 
maîtres Knaïffer, Brawer et Van- 
Goyen, fameux paysagiste, dont 
il épousa la fille. Craignant que 
son talent ne snifit pas pour le 
faire vivre, il embrassa le métier 
de son père, devint ensuite caba- 
relier, et se ruina dans l’un et 
l’autre état par la débauche et la 
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dissipation. Pour rétablir ses af- 
faires il peignoit quelques mor- 
ceaux , et sans autre guide que 
son génie il produisoit des chefs- 
d'œuvre. La plupart de ses su- 
jets étoient des tabagies ; 1l pei- 
gneit aussi quelquefois l’hisioire. 
Son dessin, en général , est cor- 
rect, son pinceau facile et plein 
d'expression. 


* II. STEEN ( François Van- 
der), peintre et graveur d’An- 
vers, né en 1604, a beaucoup 
travaillé pour l’archiduc Léo- 
old. Nous avons de cet artiste 
l'Amour se formant un arc, d’a- 
près Le Corrège ; Ganymède, Ju- 
piter et Lo , après le même; Si- 
lène ivre , sur les dessins de Van- 
Dyck, et quelques autres mor- 
ceaux estimés. 


STEENWICK ( Henri de ), 
peintre , né à Steenwick en Flan- 
dre vers l’an 1550, mort en 
1603 , fit une étude particulière 
de la perspective et de lParchi- 
tecture. Ce peintre avoit une par- 
faite mtelligence du clair-obscur. 
Il aimont à représenter des nuits 
et des lieux dont l’obscurité étoit 
interrompue par des feux; on ne 
peut rien voir de mieux entendu 
que ces effets de lumiere. Ses {a- 
bleaux sont finis. On remarque 
aussi beaucoup de légéreté dans 
sa touche. Ce peintre a eu un fils 
( Nicolas) , qui à hérité de ses 
talens et de sa manière. 

* STEEVENS ( George }, écri- 
vain anglais, né à Londres , 
d’une famille noble , mort à 
ilampstead en 1800, fit imprimer 
en 1766 vingt des pièces de Sha- 
kespeare , avec des notes , 4 vol. 
m-8°. Cet ouvrage fut l’occasion 
‘dune liaison intime entre Stee- 
vens et Johnson, dont le ré- 
sultat fut un travail en commun, 
auquel on doit les Commentaires 
sur Shakespeare. Cette édition 
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parut en 1779 , en 10 vol. in-8e. 
Vingt-ans après, Steévens publia 
une autre édition de ce célébre 
auteur dramatique , plus soignée 
et plus élégante qae la première, 
en 15 vol. in-8°. Il a revu aussi 
les épreuves du texte magnifique 
de Shakespeare de Boydell. Stee- 
rens avoit une superbe bibhothe- 
que et un riche cabinet de pein- 
tures et d’estampes. 


* I. STEFANI ( Augustin ), 
né à Castel Franco, dans le Tré- 
visan, en 1566, évêque de Spiga, 
et vicaire apostohique dans les 
états de lélecteur Palatin du 
FRhim, du marquis de Brande- 
bourg et des princes de Bruns- 
wick , exerca d’abord la profes- 
sion de chantre à Padoue ; mais 
son talent réel pour la musique 
le fit connoîlre à la cour ponti- 
ficale , qui lui confia diverses af- 
fares de poliique. Il mourut à 
Francfort en 1728. On lui doit 
une bonne Dissertation sur la 
musique , Amsterdam, 1695. Cet 
ouvrage a été huit fois imprimé 
eu allemand. 


* [IE STEFANI (Jean), mé- 
decin et philosophe du 17° siè- 
cie, né à Vemise d’une famille no- 
ble, originaire de Césène , a écrit 

lusieurs ouvrages , entre autres, 
[ Eippocratis theologia , Venise, 
1058 , in-4°, II. Opera, universa 
tum medicinæ et philosophiæ , 
£m cultioris lilteraturæ studiosis 
utilia , Vemse, 1655. 


* HI. STEFANI-ZUCCHINO 
(Etienne), ecclésiastique, poète 
ct écrivain fécond, né à Luci- 
gnano en Toscane, et mort à Vi- 
terbe en 1770, fut quelques an- 
mées recteur du séminaire de 
Sessa. On a de lu, 1. Le Miroir 
du désabusement, pour connoïtre 
da cifformite des mœurs actuelles, 
Verise, 1752. LL. Défense de cet 
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ouvrage contre l’auteur des Let- 
tres critiques , Vénise , 1755. II. 
Recueil de dix Satires contre le 
vice, 1754 et 1758. ve 


* STEFANNECI ( Horace), 
jésuite, né à Agnanie le 10 oc- 
tobre 1706, professa 25 ans le 
droit canon au collége germa- 
nique à Rome, et s’acquit l’es- 
time de plusieurs personnages , 
tels que le cardinal duc d’Yorck 
et Jean-François Albani, dont il 
fut le directeur et le théologien. 
Lors de la suppression de son 
ordre , 1l se retira au château 
Saint-Ange , où il mourut le 3 fé- 
vrier 1779. On a de lui, I. De 
celebratione missarum et divinis 
officits dissertatio canonica , 
Rome, 1755. IL. Synodus Tuscu- 
lana , 2 vol. in-4°, Rome, 1764. 
IT. De appellationibus ad sedem 
apostolicam , Rome, 1768. 

STEFFANESCHI (Jean-Bap- 
üste}), peintre florentin , né en 
1582 , S’attacha au grand-duc de 
Toscane , Ferdinand IT, et fut 
employé par lui à représenter en 
miniature plusieurs sujets pieux. 


* STEFONIUS ( Bernardin ), 
jésuite et poëte latin , né le 8 dé- 
cembre 1560 , fut quelques années 
professeur de belles - lettres à 
Rome et à Naples , et fut réputé 
pour l'un des meilleurs poètes de 
son siècle. Ayant quitté Rome à 
60 ans pour élever les enfans du 
duc de Modène, il mourut dans 
cette ville le 8 décembre 1620. On 
a de lui trois tragédies, Crispus, 
Flavia, Symphorosa, quelques 
Discours, Carmina posthuma , 
Rome , 1655. Prosæ posthume , 
Rome, 1658. 


+ STEIGER, ox Srelcurr, 
avoyer dela république de Berne, 
magistrat respectable, plein de 
vertus, de caractère et de-talent ,' 
étoit depuis long-temps l’ame de 
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‘gouvernement bernois , lorsque 
la révolution française , contre 
Jaquelle il se prononça avec le 
plus grand courage et avec trop 
peu de prudence, lui attira de 
: nombreux ennemis. Placé par 
son mérite, aussi-bién que par 
sa dignité, à la tête du parti cons- 
tütutionnel de Berne , et par 
conséquent de la Suisse, il y con- 
tint les révolutionnaires avec as- 
.sez de force, jusqu’à l'instant où 
la France attaqua la ligue helvé- 
tique. Il fit alors tous ses efforts 
our engager ses compatriotes à 
défendre leur indépendance, ou 
du moins à succomber d’une ma- 
rière digne d'eux, lutta long- 
temps avec fermeté contre les 
obstacles et les contradictions 
qu’on lui opposa; et lorsque le 
parti révolulionuaire , renforcé 
par celui, bien plus nombreux , 
que les hommes timides for- 
moient dans les conseils, lui eut 
‘ôté le gouvernement, Steiger , 
malgré son âge (il avoit alors 
69 ans), se rendit à l’armée près 
de son ami le général d’Erlach, 
partagez ses dangers et ses jra- 
vaux ; notamment au combat de 
Franbrunnem , et, plus heureux 
que lui, échappa ensuite à la fu- 
reur d’un peuple et d’ane soldas- 
tesque ameutée , puis se retira à 
ÂAugsbourg,où 1l mourut en 1799. 
En 1805 le gouvernement helvé- 
tique fit venir solennellement ses 
restes dans cette ville pour leur 
rendre les honneurs dus à sa mé- 
moire. 


* STEINBERG (Jean), né à 
Goerlitz en 1502, se distingua 
parmi les jurisconsultes de son 
temps. Après de longs voyages 
et de continueiles vicissitudes de 
fortune , 1l accepta une chaire de 
droit à Genève, d’où il fut appelé 
en 1638 à Groningue, pour y rem- 
plir celle vacante par la mort de 
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l'illustre Ant. Matthæus, On 
ignore l’époque de sa mort; il a 
laissé quelques écrits. Son fils, 
Jean Melchior,' né à Goerlitz, 
professa la philosophie, le-droit, 
et la morale à Genève en 1652. 
11 fut recu ministre du St-Evan- 
gile en 1653 , et passa aussi à l’u- 
niversité. de Grouingue en 1655. 


STEINBOCK (Magnus) , feld- 
maréchal de Suède , né à Stock- 
holm le 12 mai 1664, mort 
le 25 février 1717, à Fréde- 
rickshaven , où il étoit prisonnier 
de guerre , est regardé comme 
le dernier héros de son pays. Il 
fit ses premières armes en Hol- 
lande , d’où :l fut envoyé sur le 
Rhin avec les troupes auxiliaires 
de Suède. Sa réputation le fit 
rechercher de plusieurs princes 
d'Allemagne , mais inutilement. 
se signala dans les plus grandes 
guerres de Charles XIT , et con- 
tribua beaucoup à la victoire de 
Nerva , et à celles qui. furent 
remportées en Pologne. Après 
le départ de son maitre pour la 
Turquie, Steinbock réprima les 
troubles et les dissentions ordi- 
naires dans un royaume dont le 
monarque est absent. Les Danois 
profitèrent de cette absence pour 
attaquer la Suède avec des forces 
nombreuses et exercées. Stein- 
bock , à la tête de 13,000 soidats 
très-peu aguerris et rassemblés à 
la hâte, les battit complétement 
à Gadembusck en 1712. Mais il 
fit tort à sa gloire en faisant brü- 
ler l’année suivante la ville d'AI- 
tena sur lElbe , près de Hara- 
bourg ; et voulant forcer Tonnin- 
gen , il fut forcé lui-même, faute 
de vivres, de se rendre prison- 
nier par capilulauon, avec toute 
l'armée suédoise qu'il comman- 
doit. Quelque attaché qu'il fût à 
son roi, il s’en falloit bien qu'il 
fût toujours l’esclave de ses idées 
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de conquête. I osa en effet dés- 
approuver le détrônement du 
03 de Pologne. Il fat bon poli- 
tique , citoyen vertueux ; sujet 
fdèle, le soutien et la victime 
des intérêts de son mäître. Ses 
Mémoires ont été imprimés en 


4 vol. in-4°, 1765. 
STEINGEL (Charles), béné- 


dictin allemand du 19° siecle , 
s’est fait connoître par une His- 
toire de son ordre en Allemagne , 
1619 et 1638, 2 vol. in-fol., et 
par quelques ouvrages de piété. 
Parmi ces derniers on distingue 
la Vie de $S. Joseph , sous le ütre 
de Josephus , im-8° , 1616. Ce 
petit ouvrage est assez recherché 
pour les singularités qu'il ren- 
ferme , et pour les jolies figures 
dont 1l est orné. 


+ I. STELLA (François) , né à 
Malines en 1532, apprit de son 
père les principes de la peinture, 
et passa à Rome avec Etienne 
Martel- Ange , pour s'y perfec- 
#onner; de là il revint à Lyon, 
où il multüplia ses ouvrages. L’é- 
glse des minimes de cette ville, 
celle des célestins , ont été em- 
bellies par son pinceau. On es- 
time sur-tout le Tableau des sept 
sacremens , peint à fresque, dans 
la sacristie des cordeliers , dont 
ceux - ci lui accordèrent pour ré- 
compense le droit d’être ense- 
vel , ainsi que ses descendans , 
dans le chœur de leur église. 
François Stella se peignoit sou- 
vent dans les personnages de ses 
tableaux. Il excelloit aussi dans 
lc paysage. La mort lenleva en 
1605. 


I. STELLA ( Jacques }, 
peintre , né à Lyon en 1506, 
mort à Paris en 1657, avoit 
gr père un peintre qui le 
laissa orphelin à l’âge de neuf 
ans. Héritier de son goût et de 
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ses talens , il s’adonna tout entier 
a l’étude du dessin. À vingt ans 
il entreprit le voyage d’Itahe. Le 


| grand-duc Cosme de Médicis lar- 


rêta à Florence ,et l’employa dans 
les fêtes occasionnées par le ma- 
riage de Ferdinand I, son fils. 
Après un séjour de sept ans à Flo- 
rence , 1l se rendit à (MES où 1l 
se lia d’amitié avec Le Poussin, 
qui l’aida de ses conseils. Stella 
fit une étude sérieuse d’après les 
grands maîtres et les figures an- 
tiques. On rapporte qu'ayant été 
mis en prison sur la fausse accu- 
sation d’un commerce adultère, 
ce peintre s’amusa à dessiner sur 
le mur, avee du'charbon , une 
Vierge, tenant l'Enfant Jésus. 
Depuis ce temps les prisonniers 
tiennent en cet endroit une lampe 
allumée , et y viennent faire leur 
prière. Les faux témoins qui 


avoient fait arrêter Stella furent. 


punis du fouet.La réputation de : 


ce peintre s'étant déja répandue 
au loin, on voulut lui donner à 
Milan la direction de l’académie 
de peinture , qu'il refusa. Le roi 
d'Espagne le demandoit ; l'amour 
de la patrie l’attira à Pans , où le 
roi le nomma son premier peintre, 
Jui accorda une pension avec un 


Jogement aux galeries du Louvre, 


et lé fit chevalier de S. Michel. 
Cet artiste a également réussi à 
traiter les share et les petits su- 
jets. 1l avoit un génie heureux et 
facile ; son goût le portoit à un 
style enjoué. IL a parfaitement 
rendu des Jeux d'enfans , des 
Pastorales. L'étude qu'il fit d’a- 
près l’antique lui donna un goût 
de dessin très-Correct. Son co- 


loris est cru et donne trop dans 


le rouge. Ses ouvrages se sen- 
tent de son caractère qui étoit 
froid ; àl a peint de pratique : au 
reste sa manière est gracieuse et 
fine , et ce peintre doit être mis 
au rang des bons artistes. Au- 
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dran , Grutter et Paul Maupain 


ont gravé la plupart de ses des- 
sins. Jacques Stella avoit trois 
nièces , Antoinette, Françoise et 
Claudine Bouzonnet, qui se sont 
distinguées par leur talent pour 


Ja gravure , et qui ont mis dans 


leurs ouvrages le goût et l’intel- 
ligence qu’on peut exiger des plus 
grands maîtres. Antoineltea gravé 
plusieurs tableaux de Jules Ro- 
main. Elle mourut eu 1676. Fran- 
çoise a gravé 66 planches d’orne- 
mens antiques , et 5o de vases. 
Claudine à gravé une Estampe 
de Moïse exposé sur les eaux; un 
crucifiz d’après Le Poussin, le 
Livre des jeux de l'enfance , 
et les Pastorales , d’après son 
oncle; et plusieurs Planches pour 
des missels, sur ses propres des- 
sins. 


IT. STELLA {Antoine Bou- 
sonner), de la même famille que 
le précédent , se disüingua de 


même dans la peinture. On voit | 


plusieurs de ses tableaux à Lyon, 
d’où 1l étoit natif. Il mourut en 
1082, dans un âge avancé. . 


IV. STELLA (Jules - César), 
poète latin du 16° siècle, natif 
de Rome, composa, à l’âge de 


d’un poème intitu é La Colom- 
beide ou les Expéditions de Chris- 
tophe Colom dans le Nouveau- 


Monde, Londres, 1585,in-4°. Ce | 


poème fut admiré de Muret, qui 


apparemment étoit plus Surpris 
de la jeunesse de auteur que de 
la bonté de l'ouvrage. Madame | 


du Bocage en a prolité dans sa 
Colombiade, Paris, 1756. 


* V.STELLA (Claude de), 


poëte français, seigneur de Saus- 


say, né à Paris en 1597, et mort 
en 1652, éioit de l’académie frau- 


Gaise. Îl travailloit ses poésies | cées , dont il fut nommé procu- 


avec un soin particulier. Stella 
L ] 
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fut un de ceux que le cardinal de 
Richelieu employa à compost 
l'ouvrage appelé des Cing Au- 
teurs. On dit qu'il critiqueit avec 
une sévérité excessive tout ce 
qu’on lui présentoit. 11 à composé 
la belle Esclave, tragi-comédie ; 
les Coupeurs de bourses, comé- 
die , et quelques Odes. 


VI. STELLA. Voyez Swirr. 


STELLART (Prosper), reli- 
gieux flamand de l’ordre des au- 
gustins , né à Tournai, mourut à 
Gaïette en 1626, à 39 ans, en al- 
lant à Roine pour les affaires de 
son ordre. On a de lui un traité 
de tonsuris et coronis, Douay, 
1625, in-8°; et d’autres ouvrages 
où l’on trouve des recherches { 
mais souvent très-étrangères à 
son sujet. 

* STELLINI (Jacques), clere 
régulier des Somasques , né à 
Cividal dans le Frioul en 1009 , 


cultiva les langues grecque et 


| latine, la poésie, la médecine 


lhistoire , la musique , les ma- 
thématiques et la théologie. En 
1738 il fut nommé professeur de 
morale à l’université de Padoue, 
et mourutdans cette ville en 1770, 


é \ | Le P. Antoine Evangeli a fait 
20 ans ;,- les deux CAE livres : ; 
n 


imprimer en 1781 à Padoue les 


| Œuvres des Stellini, en 5 vol. 


in-8°. 


* STELLIOLA ( Nicolas-An- 
toine), sayant littérateur de Nola, 
florissoit dans le 17e siècle. On 
a de lui, 1. Télescope céleste. 
IT. £ncyclopedia  Pythagorica. 
HI. Theriaca ex Mithridatet 
seu apparatus antidotorum. 

* STELLUTI ( François ), 
né à Fabriano en 1577, floris- 
soit à la cour de Rome, étoit 
membre de l’icadémie des Lyÿn- 


? 


reur-général en 1612. Il eut beau- 
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coup de part à l'Histoire naturelle 
élu Mexique, et publia à Rome 
en 1635, un Traité sur les Bois 
Fossiles minéraux , par Vordre 
du duc Frédéric Césis. On a en- 
core de lui une Traduction en 
vers libres des Satires de Perse, 
imprimée à Rome en 1650. 


# STENDARDI ( Charles) , na- 
quit à Sienne au mois d'août 1721. 
Après avoir achevé ses études , 1l 
fit un voyage en Asie. De retour 
dans sa patrie, il se livra aux 
sciences ; et sur-tout aux mathé- 
matiques. En 1748 il alla à Cons- 
antinople , et revint à Alger en 
qualité de consul et de ministre. 
Pendant un séjour de sept ans 
dans cette ville, il étudia l’astro- 
nomie et la navigalion , et com- 
posa son Essai astronomique. 
On a aussi de lui divers Essais 
et Mémoires sur la forme de ce 
gouvernement. Obligé de partir 
à la hâte, à cause des troubles 
qui s’y élevèrent, il passa à [i- 
vourne avéc une nombreuse col- 
lection de médailles romaives, 
grecques , arabes et africaines , 
dont il enrichit la galerie de Flo- 
rence ; la cour de Vienné l'ayant 
nommé provéditeur de l’office de 
la santé , il occupa cette place 
jusqu'à sa mort, arrivée le 5 juil- 
let 1764. 

* STENGEL ( H. )}, général 
français, né sujet de lélecteur 

alatin , servoit en France avant 
1 révolution; étant devenu co- 


lonel des hussards en 1792 , Du- | 


mouriez Le fit nommer maréchal 
de camp en août, et l’employa 
assez activement à son avant- 
garde pendant la campagne des 
Pays-Bas. Au commencement de 
1793 il demanda à ne pas com- 
battre contre le prince qui avoit 
été son souverain ; mais à la suite 
des défaites du Bräbant et d’un 
échec .qu'il éprouva lui-même à 
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Aix-la-Chapelle, il fut arrêté et 
conduit à l’Abbaye , comme trai- 
tre , après avoir subi, le 28 mars, 
un intérrogaloire à la barre de la. 
convention. ll languit long-temps 
dans les prisons; mais remis en 
liberté après le règne de la ter- 
reur , il fut employé à larmée 
d'Italie, et fut tué le 17 avril 
1706 , à la bataille de Mondovi , 
en chargeant à la tête de la ca- 
valerie, . 


* ],. STENGELIUS ( Luc ), 
docteur en médecine , né à Augs- 
bourg en 1523, €t mort vers 
l'an 1587 , fut médecin ordinaire 
de sa ville natale, et premier 
doyen du collége des médecins , 
dont il passa pour un des fonda- 
teurs. On a de lui: Apologia 
adversus Stibii Spongiam , Au- 

ustæ Vindelicorum , 1565, in- 
ke, Theses de naturd , causis el 
curatione morbi epidemici, 1bi- 
dem, 1580,in-4°. Historia pestis, 
ibidem, 1614, in-8° ; Dillingen, 
1614, 1 vol. in-8°- 


* II. STENGELIUS (Georges), 
jésuite d’Augsbourg , docteur et 
professeur en théologie, recteur 
du collége de Dilingen, mort à 
Ingolstadt en 10651, à 66 ans, 
a publié plusieurs ouvrages , en- 
tre autres , 1. Les Vies des Saints 
Wellibald, Wumbald et Walburg, 
honorés à Alchstaed , d’après un 
vieux manuscrit. IL. fndex et dux 
hœreticorum hujus temporis. HT. 
Des ouvrages polémiques , entre 
lesquels il y en a plusieurs contre 
Jacques Reibimg. il ne faut pas le 
confondre avec Laurent STENGE- 
aus , dont on a un Traité sur les 
Monstres, assez bien écrit en latin 
etoù l’on: trouve des-choses c1- 
rieuses , mais pas toujours a55€Z 
de discernement et de critique. 


 STENKO-RASIN. Voyez 
Auexis , n° XL. 


STEN 


: STENOBÉE. Voyez Bruré-. 


ROPHON. 


+1. STENON IT, administra- 
teur du royaume de Suède, suc- 
céda en 1513 à son père Stenon 
Stur , chargé de la même fonc- 


tion. Il observa d’abord les lois 


de l’état ; mais écoutant l’ambi- 
tion , il voulut ensuite régner en 
monarque absolu. La Suède 6e 
divisa en plusieurs factions ) qui 
se réunirent toutes pour appeler 
les Danois à leur secours. Chris- 
tiern IT, roi de Danemarck, leva 
une puissante armée , et assiégea 
Stockholm. Sienon partit aussitôt, 
et fit lever le siége. Après quel- 
ques combats, les deux princes 
finirent la guerre ; mais peu de 
temps après , Christiern repassa 
en Suède avec une armée consi- 
dérable , composée de toutes 
sortes de nations. Stenon s’avancça 
pour le combattre. Un de ses 
confidens le trahit. Il fut obligé 
de se retirer à la hâte, après 
avoir recu dans le combat une 


- blessure dontil mourut trois jours 


après , l'an 1519. Ce prince avoit 
beaucoup de valeur , mais il 
manquoit de politique et d’expé- 
rience ; il étoit plus propre à me- 
ner un parti qu'a gouverner un 


-état. Après sa mort, Christiern 


se rendit maître de la Suède. 
IT. STENON ( Nicolas }, né à 


Copenhague le 10 janvier 1658, 


d’un père luthérien , qui étoit 
orfévre de Christiern IV, roi de 
Danemarck, étudia la médecine 


Sous le savant Bartholin , qui le 


regarda comme un de ses meil- 
leurs élèves. Poar se perfection- 
ner , 1l voyagea en Allemagne, 


en France, en Hollande et en 


Italie. Ferdinand II, grand-duc 
de Toscane , le fitson médecin et 
lui donna une pension. Stenon 


qui avait été ébranlé à Paris par 


l’éloquence victorieuse du grand 
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Bossuet , abjura lhérésie luthé- 
rieune en 1669. Le roi Chris- 
üern V crut le fixer dans ses états, 

en le nommant professeur d’a- 
natomie à ones oe avec la 
liberté de suivrelesexercices de la 
religion catholique. Mais son 
changement lui ayant attiré des 
désagrémens dans sa patrie, il 
retourna à Florence , et continua 
l'éducation du jeune prince , fils 
de Cosme III, dont 1l-avoit été 
chargé. Ce fut alors qu'il em- 
brassa l’état ecclésiastique. Inno- 
cent XIT le sacra évêque de Ti- 
tiopolis en Grèce. Jean-Frédérie, 

duc d'Hauovre, prince de Bruns- 
wick, ayant abjuré le Iuthéra- 
nisme , appela auprès de lui 
Stenon , auquel le pape donna le 
titre de vicaire apostolique dans 
tout le nord. Le sayant médecin 
étoit devenu un zété mission- 

nätre. Munster | lélectorat de 
Hanovre , le duché de Mackel- 
bourg furent le théâtre de son 

zèle et de ses succès, Ce prélat 
mourut à Swerin le 25 novembre 
16806. Son corps fut transporté à 

Florence , où on l’enterra dans le 

tombeau des grands-ducs. Stenon 
a enrichi l'anatomie de plusieurs 

découvertes haportantes , consi- 

gnées dans Observationes anato 
miCæ, quibus varia oris, oculo- 
rum el nharium vasa describuntur, 

novique Salivæ , lacrymarum et 
rmuci fontes deteguntur, Leyde , 

1680 , in-12. On a encore de lui, 

1. Elementorum myologiæ sjeci- 

men , Florence, 1007..[T. Dis- 
cours sur l'anatomie du cerveau, 

Paris, 1669 ; et en latin, à Leyde, 

1071, in-12. On le trouve aussi 
dans l'Exposition anatomique de 

Winslow son peti-neveu, tom.[V, 

pag. 204. 


STENTOR (Mythol) ; lun des 
Grecs qui se rendirent au siége de 
Troie ; 1h avoit la voix si forte, 


& 
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qu'il faisoit seul autant de bruit 


que 5o hommes qui auroient crié 
tous ensemble. | 


STENWICH ( Henri) , peintre 
anglais , surnommé Ancien , 
né en 1550, et mort en 1603, 
fut élève de Jean de Wries, 
et excella à peindre l’architec- 
ture, l'intérieur des éghses et 
des monastères gothiques , ainsi 
que des scènes nocturnes éclair 
rées par des flambeaux. — Son 
fils, nommé aussi Henri, mort 
, Londres en 1640 , peignoit le 
sortrait , et fut aimé de Char- 
EE Le qui le combla de bienfaits. 


STÉPHANO , peintre, natif de 
Florence , mort en 1350, àgé de 
49 ans , étoit disciple de Giotto , 
qu'il surpassa par son art à faire 
paroître le nu sous les draperies. 
Ce peintre étudia aussi, d’une 
manière plus particulière , les 
règles de la perspective, et cette 
étude se fait sentir dans ses ou- 
vrages. 


* STEPHEN ou ÉTiEnxe (_DE 
Bois), roi d’Angletérre, né en 
1105, mort en 1154, Couronné 
en 1135, étoit le troisième fils 
&'ftienne comte de Blois, et d’A- 
déle fille de Guillaume le Con- 
quérant. Maud , fille de Henri L*, 
ét femme de Henri IV, empereur 
d'Allemagne ; éloit lhéritière lé- 
giume du trône : mais Euenne 
profitant deson absence,s’empara 
de la couronne. En 1139 , Maud 


rentra en Angleterre , et Etienne 


fut fait prisonnier à la bataille de 
Lincoln, en 1141 , par Robert, 


comte de Glowcestér, frère na-! 


turel de Maud; mais il fut échangé 
la même année pour ce même 


Hobert qui à son tour avit. été 


jait prisonnier. Maud, après plu- 
sicurs combats qui ne furent pas 
h son avantage , quitta Le royaume 
ei 1147, et deux ans apres son 
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fils Henri, quelle avoit eu de 
Jeffrey Plantagenct , comte d’An- 
jou , réclama la couronne. Mais 
en 1153 la paix fut conclue entre 
les deux prétendans, aux condi- 
tions qu'Etüenne occuperoit . le 
trône toute sa vie, et que Henri 
Jui succéderoit. Etienne mourut 
l’année suivante. 


I. STEPHENS (Robert) , An- 
glais, né à Eastington dans le 
comté de Glocester , mort en 
1792 , a été l’éditeur d’un recueil 
de Lettres du chancelier Bacon. , 
auxquelles il a réuni des notes sa- 
vantes. 


II. STEPHENS (Jean), capi- 


taine anglais, mort en 1726,com- 


| battit avec courage pour ie paru 
de Jacques IT, et suivit ce mo- 


narque en Irlande. On lui doit. 


un Dictionnaire espagnol, et la 
continuation du Monasticon de 
Dugdale. 

* ]Il. STEPHENS (Jeanne) ; 
Anglaise, fut célèbre en 1730 par 
ur remède lithontriptique , dont 
le secret fut acheté 20,000 hv. ster- 

| Ling par le parlement. Les ouvra- 
ges qui ont paru à ce 
1. Davidis Hartley, de lithon- 
triptico dissertatio ; Lugduni Ba- 
tavorum, 1741 , in-8. IL. Recueil 
d'expériences sur la pierre et les 
remèdes de J. Stephens , Paris, 
1740—1743 ; 2 vol. im-12. WI. 
| Dissertalion de Le Cat sur Île 


IV. Expériences sur les remèdes 
de Stephens ; traduites de l’an- 
_glais par Cantwel, Paris , 1742, 
in-19. Le résultat des discussions 
auxquelles on a soumis ce nouw- 


der les pilulles de Stephens 


comme utiles dans les personnes 
qui wont rien à craindre de Îa 


pour en espérer la dissolution. 


sujet sont ,- 


_même sujet, Rouen, 1730 , in-8.. 


veau remède se réduit à regar- 


art des sels lixiviels ; et encore. 
faut-il que la pierre soit nollassé,4 


"4 
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STER. 
. + STEPNEY ( George), né à 


Westminster en 1663 , joua un 
rôle assez considérable dans la 
diplomatie vers la fin du 17e siècle 
et au commencement du 18°; 
Carrière a été courte , mais active. 
Il mourut en 1707 , et fut enterré 
à l’abbaye de Westminster, où sa 
tombe porte une épitaphe très- 
honorable pour sa mémoire. Il 
est compté au nombre des poètes 
anglais. Il {raduisit les Satires de 
Juvénal. Cette tradaction , faite 
trop librement, est bien éloignée 
de rendre les beautés et la finesse 
de Poriginal latin. 
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+ STERNE ({ Laurent), né à 
Clomwell dans l’Irlande méridio- 
nale, d’un officier, fut destiné 
à l'état ecclésiastique. Après 
avoir fait ses études avec succès 
à Cambridgæ , il devint vicaire à 
Sutton , où 1l fut long - temps 
ignoré. Un pamphlet qu'il lança 
contre un simoniaque, décida 
ce bénéficier, quicraignoit dé nou- 
veaux traits de satire , à résigner 
à un ami de Sterne le bénéfice 
qu’il avoit voulu vendre. Le nou- 
veau pourvu procura par recon- 
noissance à l'écrivain satirique 
une prébende à Yorck. Ce fut 
alors qu'il déploya l'esprit comi- 
que et gai de Rabelais , et cette 
originalité de caractère , qui l'ont 
fait connoître à Londres et à Pa- 
ris. On sait qu'ayant pris le nom 
d'Yorick, bouffon du roi de Da- 
nemarck, introduit par Shakes- 

eare dans sa tragédie d’Hamlet, 
il Ét imprimer ses sérmons sous 
ce sobriquet. Au milieu d’une 
foule de digressions déplacées et 
de réflexions exprimées en ter- 
mes trop familiers , on y trouve 
une morale solide , des argumens 
pressans, des traits de génie et 
une grande connoissance du cœur 
humain. « Sterne, dit un écrivain 
Te XVI. C | 


| 
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tuel ; qui w’a point encore eu son 
égal chez aucun peuple, et pro- 
bablement il sera long-temps , 
dans son genre, un modèle ini- 
mitable. Ce n’est ni Lucien, ni 
Montaigne , ni Rabelais , et pour- 
tant il a quelque chose de ces 


trois écrivains originaux. Ila leur : 


finesse , une partie de leurs idées, 


dot. 
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moderne, fut un auteur vifet Spiri= 


% 


leur gaîté et leur agréable aban- . 
don ; mais il est plus libre, plus - 
assuré, plus indépendant qu'eux : 
dans sa marche. Tantôt il danse . 


sur la pointe d’une aiguille, tan- 


tôt il revient aux matières Les plus : 
relevées. À propos d’une Sn 


il va parler de la misère de l’es- 
pèce humaine , et devient Le pré- 
cepteur des nations. Seul écrivain 
qui sache à-la-fois faire couler 
une larme et naître le sourire, 
il est le Démocrite des siècles 
modernes’, comme Young en est 
devenu l’Héraclite. » Sa mau- 
vaise santé, son inconstance , 
son esprit d'observation , entrai- 
nèrent Sterne dans des voyages 
perpétuels. Il vint en France en 
1762. Plusieurs gens de lettres le 
virent avec plaisir, quoiqu'il s’ex- 
prunât quelquefois avec une li- 
berté que son manteau ecclésias- 
üque rendoit encore plus indé. 
cente. Ses amis de Londres lui 
demandèrent à son retour s’il 
n’avoit pas trouvé à Paris quel- 
que caractère original qu'il pût 
peindre? « Non, répondit-1l, les 
hommes y sont comme les pièces 
de monnoie, dont l'empreinte est 
effacée par le frottement. » Cet 
homme extraordinaire excitoit le 
rire non-seulement par ses plai- 
santeries, mais par. une figure 


= 


singulière , et une façon de s’ha- 


biller plus singulière encore que 

sa figure. Malgré le revenu de ses 

bénéfices et le produit de ses ou- 

vrages , dont la seconde édition 

lui valut 24000 livres , il CARE 
2 
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très-pauvre, en mars 1768. Son 
goût pour la dépense étoit ex- 
trême : sa femme et sa fille ne 
trouvèrent dans sa succession que 


| 


des dettes ; mais les amis de Sterne” 


leur firent des présens qui les mi- 
rent dans uu état aisé. Cet auteur 
est connu par le Voyage senti- 
mental , in-12; et la Vie et les 
opinions de Tristram Shandy, 4 
vol. in -12. Ces deux ouvrages 
ont été traduits en français par 
Pierre Fresnais, et en 1803 avec 
plus de succès par Paulin Cras- 
sous. Le premier ouvrage ne pa- 
roît, à beaucoup de gens, que 
celui d’un fou. Cependant il est 
difficile d’en commencer la lec- 
ture sans l’achever, parce qu’en 
plusieurs endroits on y trouve 
uve peinture fidèle de l’homme. 
« Je sais ce que je fais, disoit-il , 
lorsque j'écris la première phrase; 
mais je m'abandonne à la Provi- 
dence pour toutes les autres. » 
Le même ton règne dans le se- 
cond ouvrage de Sterne, | est 
tout en préliminaires et en igres- 
sions. C’est une bouffonnerie con- 
tinuelle , qui n'exclut pas des ré- 
flexions très-sérieuses sur les sin- 
gularités des hommes célèbres , 
sur les erreurs et les foiblesses de 
l'humanité. 11 y ridiculise les uni- 
versités , les érudits, les docteurs, 
le clergé , les médecins , les ora- 
teurs du parlement, enfin pres- 
que tous les états. Il a poussé la 
plaisanterie jusqu’à faire 1inpri- 
iner dans son ouvrage un de ses 
Sermons sur la conscience. Cette 
bizarrerie , loin de nuire au bur- 
lesque écrivain , lui valut des pro- 
tecteurs. Un grand seigneur lui 
donña un bénéfice très-considé- 
rablé, pour lui témoigner l'es- 
time qu'il lui portoit, et le peu 
de cas qu’il faisoit de ses censeurs. 
Sterne, quoique protégé par quel- 
ques seigneurs , vécut indépen- 


oo 6 


ilant, 11 se glorilioit ,; comme, 


STES 


Pope, d’être sans places, sans 
pension , de n'être ni héritier, ni 
esclavé de personne, Il dédia le 
1e volume de Tristram Shandy 
à milord Chatham , « non pour 
qu’il prit le livre sous sa protec- 
üon, car il doit se protéger lui- 
même, mais pour qu'il servît de 
distraction à ses travaux pendant 
son séjour à la campagne.» En 
lisant Sterne, dit un écrivain, 
on ne se douteroit point qu'il ap- 
partenoïit au sacerdoce , qu’il étoit 
petit-fils d’un archevêque , neveu 
d’un prébendaire , et qu'il fut 
chargé toute sa vie du soin d’ins- 
truire et d’édifier une paroisse. 
S'il ne fat point religieux dans ses 
écrits , 11 affectoit de l’être dans 
ses discours. Il se trouvoit un 
jour dans un lieu public avec un 
jeune homme quis'exprimoit très- 
librement sur la religionetsurses 
ministres , et qui hi demandoit 
quelle étoit son opinion sur cetté 
matière ? Le docteur , au lieu de 
lui répondre directement, dit: 
« J’avois un chien qui étoit un 
des plus beaux du pays ; il étoit 
d’un excellent naturel, mais un 
seul défaut gâtoit toutes ses bon- 
nes qualités ; il ne pouvoit voir 
un homme d'église qu’il n’aboyât 
après lui.» Le jeune philosophe 
fut réduit au silence par ce trait 

iquant. M. Bastien a donné à 
“tb une belle édition en 6 vol. 
in-8° avec figures, des OEuvres 
de Sterne. 


STERNHOLD ( Thomas ), 

ète anglais, valet-de-chambre 
de Henri VIII et d'Edouard VI, 
traduisit en vers anglais quiuze 
Psaumes de David. 


STÉSICHORE, poète grec, 
étoit d'Himère, ville de Sicile : 
il se distingua dans la poésie ly- 
rique. Pausanias raconte entre 
autres fables que Stésichore 
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âyant perdu la vue én punition 

es vers mordans et satiriques 
qu’il avoit faits contre Hélène , ne 
la recouvra qu'après s'être ré- 
tracté dans une pièce de vers con- 
traire à la prenuère. Stésichore, 
au rapport de Quintilien , chanta 
Sur sa lyre les exploits des héros, 
et soutint la noblesse et l’éléva- 
ton du poème épique. Horace 
le loue d’avoir eu un style plein 
_et majestueux : Sthesichori gra- 
es camænæ. 1l est l'inventeur 
de cet apologue ingénieux, de 
l’homme et du cheval, qu'Ho- 
race , Phèdre et La Fontaine ont 
si bien versifié, 11 le composa 
pour détourner ses compatriotes 
de l’alliance avee Phalaris , et il 
réussit. On lui attribue l'inven- 
tion de l’Epithalame où Chant 
nuptial, Ses ouvrages nesont ve- 
fus à nous que par fragmens. Ce 

oète mourut à Catane en Sicile, 
a l’âge de 80 ans, vers l’an 536 
avant Jésus-Christ. 1] y a eu un 
autre poète de ce nom , et de la 
ville même d’Himère, qui a vécu 
dans le 7° siècle avant l’ère chré- 
tienne. | 


STÉSICLÉE , Athénienne , 
réunissoit l'esprit à la beauté, 
et fut éperdument aimée de Thé- 
nmuistocle et d’Aristide. Leur riva- 
hté désunit ces deux capitaines 
célèbres. 


STÉSICRATE : fameux 
sculpteur et architecte grec, qui 
offrit à Alexandre-le-Grand de 
tailler le Mont-Athos, pour en 
former la statue de ce prince, 
11 $e proposoit de laisser dans 
chaque main un espace pour y 
bâtir une ville , et de faire passer 
la mer entre ses jambes. neo 


dré réjeta êe projet, suivant la 


plus Commune opinion. 


* STETTEN (Paul), mort à 


STEU ie 


Augsbourg le 12 février 1808 , 
exerçoit depuis 15 ans la première 
magistrature de cette ville. Il est 


| Ë [UT 
| connu des savans par son Histoire 


de la ville d'Augsbourg , et 1] 
quelques autres écrits, parmi les- 
quels on distingue ses Lettres 
d'une dame du 15° siècle. 


* STÉVART (sir Jacques ) ; 
baronet écossais et écrivain poli: 
tique , né en 1713, morten 1789; 
a publié, I. 4pologie du sénti- 
timent du chevalier Newton ; 
sur lancienne chronologie. TI. 
Un ouvrage sur l Economie poli- 
tique, 2 vol. in-4°. Ce dernier 
ouvrage contient des recherches 
très-curieuses , très-intéressantes 
et très instructives ; mais le style 
en est lâche et diffus. 


STEUBERT (Jean Engelhard), 
Le de théologie à Rinte- 
en, etsurintendant des églises 
du comté de Schomberg, étoit 
né à Marpurg en 1605, et mourut 
en 1747. On a de lui des Traités 
sur les Jubilés des Juifs, et sur 
les premiers-nés ; et un grand 
nombre de Dissertations aeadé- 
miques , qui roulent la plupart 
sur des passages obscurs des 
livres saints. | 


+ STEUCUS - EUGUBINUS 
( Augustin}, surnommé Eugubi- 
nus, parce qu'il étoit de Gubio, 
dans le deché d’Urbin. 11 se fit 
chanoine régulier de la congréga- 
üon du Sauveur vers l’an 15/0, 
devint garde de la bibliothèque 
apostolique, et évêque de Ghi- 
saimo en Candie, On a de lui 
des Notes sur le Pentateuque , 
des Commentaires sur 47 Psau- 
mes , et d’autres ouvrages impri= 
més à Paris en 1577, et à Ve- 
nise, 1591, en 3 volumés ins 
fol., dans lesquels tout n’est pas 
à mépriser. Le concile de Trente 
ayant été transféré à Bologne, 
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Steucus s’y rendit; mais étant 
bientôt tombé malade ; il se fit 
transporter a Venise. Il mourut 
dans cette ville en 1549, à 53 ans. 
Parmi ses diflérentes produc- 
tions, on distingue son Traité 
De perenni philosophi&, en dix 
livres. Il tâche d’y prouver que 
les anciens philosophes avoient 
eu quelques notions de la reli- 
gion véritable. Sa Cosmopeia, 
eù il veut expliquer la création 
du monde télle qu’elle est rap- 


portée dans la Genèse, offre 
beaucoup d’érudition. Mais le 


livre dans lequel il a réfuté ce 
qu’avoit écrit Laurent Valla con- 
tre la prétendue donation de 


Constantin, est dépourvu de eni- 


tique. : 
+ I STÉVENS (George- 


Alexandre), auteur de pièces de 
théâtre, où il jouoit lui-même, 
né à Londres, mort en 1784, 
- avoit été destiné d’abord à une 
profession mécanique, qu'il quit- 
ta pour le théâtre, quoiqu'il füt 
un assez mauvais comédien. Il 
composa une rapsodie indécente, 
mais assez spirituelle, qui lui 
procura une somme sullisante 

our assurer son existence. Alors 
1l voyagea, parcourut toutes les 
îles d'Angleterre, et passa en 
Amérique. Sa raison s’éloit alié- 
née à la fin de sa vie. Il reste de 
cet auteur quelques Farces, quel- 
ques Chansons , une roman inti- 
tulé Tom Fool, 2 vol. in-12, 
et l'Histoire dramatique de maître 
Edouard. Ce dernier ouvrage a 
pour objet de tourner en ridicule 

Shuter, ancien ami de l’auteur. 
Un autre Srevens , architecte , 


mort en 1726, a construit en An- 


gleterre un grand nombre de 
ponts remarquables par leur soli- 
dité et leur élégance. 

-* II, STÉVENS (Guillaume 
Eagshaw), théologien et poëte 


STEW 
anglais, né à Abingdon vers 
1705, mort en 1800, d'abord 
précepteur et maître de l’école de 
Repton au comté de Derby, ob- 
tint ensuite le rectorat de Seckin- 
don au comté de Warwick, avec 
le vicariat de Kingsbury. Stevens 
a publié, Ï. un poème en vers 
biancs intitulé Retirement, 1782, 
in-4°. IT. Des Odes indiennes , 
in-4°, IIT.Des Zdyles insérées dans 
le Topographe. IV. Quelques piè- 
ces qui se trouvent dans le Gent- 
leman’s Magazine. 


STÉVÉRS (Palamède), pein: 
tre anglais, né à Londres en 
1607, mort en 1658 , voyagea en 
Flandre et en Italie, pour y pui- 
ser la connoissance "se grandes 
beautés en peinture. Ses tableaux 
de batailles et de campemens 
sont très-recherchés. — Son frère 
Antoine, mort en 1680, fut re- 
nommé pour le portrait. S 


STÉVIN (Simon), mathé- 
maticien de Bruges, mort en 
1635 , fut maître de mathémati- 
ques du prince Maurice de Nas- 
sau , et intendant des digues de 
Hollande. On dit qu'il fut l’in- 
venteur des Chariots à voiles, 
dont on s’est quelquefois servi 
en Hollande. On a de lui, I. Un 
Traité de statique, curieux et gé- 
néralement estimé. II. Des Pro- 
blémes géométriques. III. Des 
Mémoires mathématiques. IV. Un 
Traité De Portuum investigando- 
rum ratione ; et un grand nom- 
bre d’autres ouvrages en flamand, 
qui ont été traduits en latin par 
Snellius , et imprimés en 2 vol. 
in-folio. On y trouve plusieurs 
idées utiles. 


_+T STEWART ox Srevarr 
(Pierre), né à Liège en 1547, 
enseigna la théologie à Ingols- 
tadt,' et devint chanoine, puis 


« 
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grand-vicaire de l’église de sa 
ville natale, Il mourut le 27 avril 
1624. On a de lui, I. Des Com- 
menñtaires Sur plusieurs Epitres 
de Saint Paul, . Une Apologie 
des jésuites contre Liserus , \n- 


golstadt, 1595. TL. Une édition 


des quatre livres de Manuel Ca- 
lecas contre les erreurs des Grecs , 


1608 , in-4°. 
+ IL. STEWART (Matthieu), 


savant mathématicien écossais , 
né en 1717, à Rothsay dans l’île 
de Bate, mort en 1785, étudia 
la théologie à Glasgow , et les 
mathématiques à Edimbo urg sous 
le savant Maclaurin , x qui 1l suc- 
céda dans sa chaire. Ce fut alors 
que Stewart publia ses Théorè- 
mes généraux. En 1761 parut 
Son Traité de physique et de ma- 
thématiques , dans lequel il pro- 
pose la théorie de la lune comme 
propre à déterminer la distance 
du soleil à la terre. Cet habile 
Mathématicien a donné encore 
un 7railé de la distance du so- 
leil, et un autre traité intitulé, 


Propositiones more veterum de- 


monstralæ,. 


STEYAERT (Martin), célèbre 
docteur de Louvain , habile dans 
les langues et surtout dans la 
théologie , fut député à Rome par 
sa faculté en 1655. Il contribua 
beaucoup à faire censurer par le 
pape Innocent XI soixante-cinq 
propositions de morale relâchée. 
Son mérite lui procura un grand 
nombre de places et de distinc- 
tions : il fut recteur de l’université 
de Louvain, président du collége 
de Baïus, puis du grand collége, 
censeur des livres, chanoine et 
doyen de Saint-Pierre de Lou- 
vain, professeur royal en théolo- 
gie, vicaire apostolique de Bois- 
le-Duc,commissaire apostolique, 
official de tout le, diocèse de Lou- 
Yain et conservateur de l’univer- 
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sité. Il mourut en 1701, après 
avoir publié plusieurs ouvrages 
de morale et de controverse. Les 
plus remarquables sont, I. Un 
petit Ecrit contre Jansémus. II. 
Un Livre sur l'infaillibilité du 
pape, fait dans le goût ultramon- 
tam. III. Des 4phorismes théolo- 
giques, critiqués par le grand Ar- 
nauld, qui a fait contre ce doc- 
teur les Steyardes, sous le titre 
de Difficultés proposées à mon- 
sieur Steyaërt... 7. OPsTRAET. 


STICKIUS. Voyez CAR 
+ STICOTTI (Antonio), fils de 


Fabio Sucotti, très-bon acteur de 
la comédie italienne, mérita les 
suffrages publics dans la même 
profession. On lui doit les ou- 
vrages suivans , [. Cybèle amou- 
reuse, 1758; Roland, 1744; Ama- 
dis, 1760, parodies. IT. Les fétes 
sincères , comédie en un acte, 
avec Pannard, 1744. IL L'Im- 
promptu des acteurs, comédie en 
un acte, en vers, avec le même. 
IV. Les ennemis de Thalie, 1757. 
V. Les noms changés, comédie , 
et les faux Devins , comédie. 
VI. Le Carnaval d'été, 1759. 
VIT. Mes gasconnades, Berlin, 
1762, in-12. VIIL, Garrick ou les 
acteurs anglais , ouvrage conte- 
nant des observations sur Part de 
la représentation et le jeu des ac- 
teurs, 1769, in- 12; nouv. édition, 
1770, 1in-12. IX. Dictionnaire des 
passions, des vertus et des vices, 
1760, 2 vol. in-8°. X. Les soupirs 
d'Eurydice aux champs Elysées , 
1770, in-12. Sticotti mourut au 
milieu du 18° siècle. 


STIFELS (Michel), ministre . 
protestant et habile mathémati- 
cien , natif d’Estingen, mort en 
1567 à lène, âgé de 58 ans , est 
moins connu par Son Arithmétr- 
que que par sa fureur de faire le 


À prophète. IL prédit que la fin du 
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monde arriveroit en 1553; mais 
il vécut assez pour être témoin 
lui-même de la fausseté de sa 
prédiction. 


STIGELIUS ( Jean ), poëte la- 
tin de Gotha , né en 1515, mort 
en 1562, laissa plusieurs pièces 
de poesie. On estime sur-tout ses 
Elegies, 1604, im-8°; et ses Eglo- 
gues, 1546, in-8°. 


STIGLIANT (Thomas), poète 
italien et chevalier de Malte, na- 
tt de Matera dans la Basilicate, 
mort sous Urbain VIIL, est au- 
teur de divers ouvrages en vers 
et en prose. Les premiers sont 
tres - médiocres. Ceux qu’on es- 
time le plus parmi les seconds 
sont, I. Des Lettres, Rome, 1651, 
1n-12. Il. 4rte del verso italiano, 
Rome, 1658, in-8° : c'est une poé- 
tique qui eut du succès. IIL. Le 
chansonnier.Venise, 1601 et 1605. 
, IV. Le nouveau monde ; poème , 

Rome, 1628. 


+ STILICON, Vandale et gé- 
néral de l’empereur Théodose-le- 
Gravd, épousa Sérène , nièce de 
ce prince et fille de son frère. 
Quelque temps aprés Théodose, 
ayant déclaré ses fils empereurs, 
Arcadius d'Orient et Honorius 
d'Occident, donna Pufin pour tu- 
teur au premier et Stilhicon au se- 
cond. Stilicon commença parfaire 
alliance avec les barbares du nord 
et par faire assassiner Rufin , de- 
venu son ennemi. Jl combattit 
ensuite les Goths commandés par 
Alaric, qui ravageoit la Thrace, 
la Grèce et l'Illyrie, et fit périr 
Gisden qui avoit excité une ré- 
volte en Afrique. Alaric ayant 
passé en Afrique avec une armée 
tormidable , fut de nouveau atta- 

ué par Stlicon , qui gagna la 
célèbre bataille de Pollerue le 
29 mars 403 , et lui enleva ses 
conquêtes. L'Italie fut ravagée, 
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deux ans après, par Radagaise 
que Stilicon vainquit et fit mou- 
rir; mais il priva l'empire du 
fruit de sa victoire. Dansla crainte 
que son crédit ne diminuät après 

la paix, il appela de nouveaux 
barbares. Ce ne fut pas son.seul 
crime : il forma le dessein de dé- 
trôner Honorius , et de faire pro- 


.clamer empereur son fils Eucher. 


Il envoya secrètement solliciter 
les Vandales, les Suèves, les 
Alains de prendre les armes , et 
leur promit qu’il seconderoitleurs 
efforts. Les barbares s'étant éta- 
blis dans plusieurs pays soumis 
aux Romans , tirent venir de 
nouvelles troupes à leur secours, 
tandis que l'Angleterre se révol- 
toit et reconnoissoit en qualité 
d’empereur un soldat nommé 
Constantin, qui, après s’être em- 
paré d’une partie des Gaules et 
de l'Espagne , donnoit le gouver- 
nement de ce dernier état à son 
fils Constant. Stilicon étoit soup- 
çonnéd'entretenir tous ces mouz 
vemens. L'empereur Honorius 
ouvrit enfin les yeux, et fut se- 
condé par les troupes. Les soldats 
instruits des intrigues secrètes 
queStilicon avoitentretenuesavec 
les barbares, pour mettre son fils 
sur le trône , entrérent en fureur 
contre lui, massacrèrent tous ses 
amis, et le cherchèrent pour lims 
moler à leur vengeance. A cette 
nouvelle, Stilicon se sauva à Ra- 
venne ; mais Honorius layaut 
oursuivi et pris , lui fit trancher 
ik tête l’an 408. Son fils Eucher 
et Sérène, sa femme, furent 
étranglés quelque temps après. 
Stilicon étoit un politique ha- 
bile, un négociateur adroit , un 
guerrier en même temps prudent 
et hardi. Quelques historiens 
Pont cru innocent, et ont trou- 
vé dans sa mort l’une des causes 
de la décadence de Pempire ro- 


main. « Honorius, dit Voltaire. ; 
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avoit pour général le célèbre Sti- 
licon , le seul qui pouvoit défen- 
dre lTtalie, et qui avoit déjà ar- 
rêté les efforts de Barbares. Ho- 
norius sur de simples soupçons 
lui fit trancher la tête sans aucune 
forme de procès. Il étoit plus aisé 
d’assassiner Stilicon que de bat- 
tre Alaric. » Aussi ce Goth fut 
vainqueur. 


1.STILLINGFLEET(Ed ouard), 
théologien anglais, naquit en 
1639 à Cranburn, dans le comté 
de Dorset. L'évêque de Londres 
le fitcuré de la paroisse de Saint- 
André, et peu après le roi Char- 
les II le Ans pour un de ses 
aumôniers. Son mérite le fit éle- 
ver à l'évêché de Worcester , et 
charger par le roi Guillaume Il 
de revoir la liturgie anglicane. 
Ses ouvrages ont été imprimés en 
6 volumes in-fol. On estime sur- 
tout ses Origines Britannicæ ; ses 
Ecrits contre Locke, qui avoit 
avancé qu’on ne pouvoit prouver 
Fimmortalité de l’ame que par 
PEcriture. Cham pion a donné une 
traduction française, in-8° , du 
Traité intitule : Si un protestant, 
laissant la religion protestante 
pour embrasser celle de Rome, 
peut se sauver dans la commu- 
nion romaine P L'original avoit 
paru à Loudres en 1677.Cecélebre 
théologien mourut en 1699 dans 
la 64° année de son âge. Sonfils, 
nommé Edouard comme lui, 
mort en 1708 , cultiva la physique 
et la littérature. Il paroît qu'il n’a 
laissé aucun ouvrage. 


IT. STILLINGFLEET ( Benja- 
min), poète et naturaliste an- 
glais, petit-fils du précédent, 
mort en 1771 , à l’âge de 69 ans, 
voyagea long-temps dans diver- 
ses contrées de l’Europe , et à 
son retour publia , I. Des Poé- 
stes , dans la collection de Dods- 


, rent ma 
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ley. IT. Des Voyages et des Mélan- 
ges,1759, in-8°.1[1. LeCalendrier 
de Flore , 1761 , in-8°, IV. Prin- 
cipes et puissance de l'harmonie , 
Londres , 1771 , in-4°. 


+ STILPON , philosophe de 
Mégare vers l’an 306 avant J. C., 
s’insinuoit si facilement dans l’es- 
prit de ses élèves , que tous les 
jeunes philosophes  quittoient 
leurs maîtres pour le venir enten- 
dre. On dit que reprochant un 
jour à la courtisane Glycère 
qu'elle corrompoit la jeunesse : 
« Qu'importe , lui répondit-elle , 
par qui elle soit corrompue, ou 
par une courtisane ou par un 
sophiste ?... Stilpon , piqué de 
cètte réponse, réforma , ajoute- 
t-on , l’école de Mégare, et en 
bannit les sophismes , les subti- 
lités inutiles , les propositions gé- 
nérales , les argumeus captieux , 
et tout cet étalage de mots vides 
de sens, qui a si long - temps 
déshonoré les écoles, Démétrius 
Poliorcète roi de Macédoine, 
ayant pris Mégare , fit défense de 
toucher à la maison du philoso- 
phe Stilpon ; mais ses ordres fu- 

lébasten Le vainqueur 
lui ayant demandé sil n’avoit 


rien perdu dans la prise de la 


ville ? « Non, répondit Stilpon, 
car la guerre ne sauroit pilier La 
vertu HA savoir , ni l'éloquence.» 
11 donna en même temps des ins- 
tructions par écrit à ce prince , 

our lui inspirer lhumanité et 
ka noble envie de faire du hien 
aux hommes. Démétrius en fut si 
touché, qu'il suivit depuis ses 
conseils. Stilpon fut regardé 
comme un desthefs des Stoiciens. 
Plusieurs républiques de la Grèce 
eurent recours à ses lumières , et 


se soumirent à ses décisions. 


* STILTING ( Jean), néà 
Wikte-Duurstede , petite ville de 


‘268 sTOp 


la seigneurie d'Utrecht, le 24 


février 1673, se fit jésuite, et mé- 
rita par son érudition d’être.mis 
au nombre des agiographes d’An- 
vers. Il a publié un grand nom- 
bre de Dissertations pour la col- 
lection des Actes des saints. Il 
mourut en 1761. On distingue 
son 4pologie de saint Jérôme, 
accusé d’avoir passé les bornes 
d’une jusie modération dans ses 
controverses avec Rafin. 


STIMMER ( Tobie ), peintre 
et graveur du 16° siècle , étoit de 
ENT NE , ville de Suisse. Il 
peignit à fresque les façades de 
plusieurs maisons dans sa patrie 
et à Francfort. On a de lui un 
grand nombre d’£Estampes. sur 
bois. Le célèbre Rubens faisoit 
grand cas d’une suite de Figures, 
dont les sujets sont tirés de la 
Bible ; on y remarque beaucoup 
de feu et d'invention. Elles fu- 
rent publiées en 1586. 


* STISSER ( Jean-André }), 


docteur en médecine , né à Lu- 
chau, en 1657, et mort le 2: 
avrili700 à Helinstadt , occupa 
successivement dans cette der- 
nière ville la chaire de chimie, 
et celle d'anatomie. Il a donné : 
Botanica curiosa , Helmstadu, 
in-4°. Acta laboratorii chymici 
in academid Julid edita, ibidem, 
1690, in-4°. Solamen arthritico- 
rum , Helmstadu , 1690 , in-4°. 
STOA. Voyez Quintianus. 
STOBÉE ( Jean }, auteur 
grec qui paroît être du 6° siècle , 
avoit écrit divers ouvrages , dont 
Photius fait mention dans sa Bi- 


bliothèque. Les plus importans 


sont ses Sentences , traduites en 
latin par Courad Gessner , Lyon, 
1608 , et Genève, 1609, in-foho. 
Il n’en est resté que des frag- 
. mens ; qui sont indubitablement 


de lui. Il s’y trouve bien des cho- 


' ses ajoutées par ceux 
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qui sont 
venus après. Cetauteur est moins 
| recommandablé par son esprit 
où par son érudition , que parce 
qu'il nous a conservé plusieurs 
morceaux précieux des anciens 
poètes et des philosophes, sur- 
tout relativement à la morale. 


* STOCCHI ( Ferdimand ), 
noble de Cosenzaen Calabre, cé- 
lèbre imposteur du 17° siècle, fit 
accroire à Charles Cala, origi- 
naire de Castrovillari, savant, 
mais crédule jurisconsulte , que 
la famille Cala étoit alliée à celle 
du roi d'Angleterre , et il lui 
donna pour preuves quelques ti- 
tres qu'il prétendit avoir trouvés 
dans diverses archives et biblio- 
thèques. Le jurisconsulte , déja 
devenu marquis à force d'argent, 
se flatta de confirmer par quel- 
ques centaines de ducats son ori- 
gine royale. Stocchi avoit encore 
mis au rang des Saints un pré- 
tendu ermite de la même famille, 
dont il constata les miracles , et 
dont lPimage fut placée sur l'autel 
de l’église. Gette iposture fut 
découverte à Rome par le P. Justi- 
niani, jésuite , sous Innocent XI. 
On a publié la Notice sur lou- 
vrage apocryphe, intitulé Vie du 
bienheureux Cala , Rome , 1702. 


I. STOCK ( Simon }), général 
de l’ordre des Carmes, étoit: 
Anglais. IL se retira dès l’âge de 
douze ans dans une solitude, et 
habita dans le creux du pied d’un 
gros arbre qui, étant nommé 
Stock en anglais, donna le nom 
à ce célèbre pénitent, C’étoit à 
peu près vers le temps où les 
Carmes passèrent de la Palestine 
en Europe. Il prit leur habit, 
devint leur général, et mourut 
à Bordeaux en 1265, après avoir 
composé quelques ouvrages de 
piété très- médiocres. Ses con- 
frères ont prétendu que dans une 
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vision la sainte Vierge lui donna 
le Scapulaire, comme une mar- 
que de sa protection spéciale 
envers tous ceux qui le porte- 
roient. L'office et la fête du Sca- 
_pulaire ont été approuvés depuis 
ce temps-là , par le Saint-Siége. 
Launoy a fait un volume, pour 
montrer que Ja vision de Simon 
Stock “est une fable, et que la 
bulle appelée Sabbatine, qui ap- 
prouve le Scapulaire est suppo- 
sée ; mais cette dévolion n’en a 
pas été moins répandue. Il n’est 
es aisé de savoir, dit le P. He- 

it , le temps auquel la confrérie 
du Scapulaire a été établie. Le- 
zane dit que les papes Etienne V, 
Adrien IT, Sergius LI, Jean X, 
Jean XI et Sergius IV , ont remis 
la troisième partie de leurs pé- 
chés à ceux qui entroient dans 
cette associatiou pieuse. Or, Si- 
mon Stock n'étant mort qu’en 
1265 , el Etienne V ayant été élu 
pape en 816, et ayant accordé, 


selon les Carmes, des indul-- 


gences aux confrères du Scapu- 
laire , il s'ensuit que cette con- 
frérie étoit établie plus de 450 
ans avant qu’on eût songé seule- 
ment au Scapulaire parnn les 
Carmes. Ce qu’on peut eonclure 
encore, c'est que si les historiens 
du Scapulaire sont des hommes 
fort pieux, ils ne soit pas des 
critiques fort habiles. Quoi qu'il 
en’soit, office et la fête du Sca- 
pulaire ont été approuvés depuis 
ce temps.là par le Saint- Siége, 
comme n'ayant rien d'opposé à 
la foi des chrétiens, et pouvant 
au contraire contribuer à la piété 
et à la dévotion envers la sainte 
Vierge : car c’est la tout ce que 
signifient ces sortes d’approba- 
tions ; l'Eglise n’ayant jamais pré- 
tendu attester la certitude d’au- 
cune révélation ou vision parti- 
culière , même dans les saints 
canonisés , comme l’observent 
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Noël Alexandre, Muratori , et Be- 
noit XIV. | 


IT. STOCK (Christian), né à 
Camburg en 1672, fut proles- 
seur à lène en 1717, et mourut 
en 1793 , avec la réputation d’an 
homme profondément versé dans 
les langues orientales. Ses prin. 
cipaux ouvrages sont : Ï. Zrspu- 
tationes de pœnis Hebræorur 
capitalibus. 11. Clavis Lingueæ 
Sanctæ vet. Test. ; C’est un dic- 
tionnaire hébreu. IT. Clavis Lin- 


‘guæ Sanetæ novi Testam. : c’est 


un bon dictionnaire grec. Ces 
derniers onvrages sont estimés. 


STOCKADE (Nicolas ne Herr), 
peintre hollandais , né à Nimègue 
en 1614, fut disciple de Ryccaert, 
et voyagea en lialie pour se per- 
fectionner dans l'exercice de son 
art. [l peignit avec goût l’Aistorre 
et le portrait, et ses tableaux 
sont recherchés. 


* STOCKHAMER ( François), 
docteur en médecine du 17° siè- 
cle , né à Saltzbourg , devint mé- 
decin de l’empereur d'Allemagne. 
On a de lui : Microscosmogra- 
phia , sive humani corporis par- 
tium omniurm descriptio, earum- 
que aclionum et usuum, Viennæ 
Austriæ , 1682 , in-12. 


* STOCKMANS ( Pierre), né 
à Anvers en 1608, enseigna 
successivement le grec et le droit 
à Louvain. La réputation qu'il 
s’acquit, le fit élever à la charge 
de conseiller au conseil de Bra- 
bant en 1645 , et à différens em- 
plois honorables ; il fut aussi 
chargé de plusieurs négociations 
importantes , et mourut le 7 mai 
1671. Les Brabancons le regar- 
dent comme un de leurs plus 
grands jurisconsultes , et son au- 
torité est d’un grand poids dans 
leurs tribunaux.Ses OFuvres, qui 
avoient d’abord paru séparentent , 
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ont été rassemblées , Bruxelles , ! français qui le conduisit à Angers, 
1700 , in-4°. où il fut fusillé le 23 février 1796. 

+ STOFFLER (Jean), né à il de ar avec Cris r 
Justingen dans la Suabe en âge de 44 ans. En deux ans i 
1452, ensergna les mathématiques 
à Tubinge , et s’acquit une haute 
réputation , qu'il perdit en se mé- 
lant de prédire l’avenir. Il annon- 
ça un grand déluge pour l’année 
1524, et fit trembler toute l’AÏ- 
lemagne par cette prédiction. 
On fit faire des barques pour 
échapper à ce fléau : mais heu- 
reusement on n’en fut pas afiligé, 
et l’astrologue vit lui-même la 
fausseté de sa prédiction. On a 
de lui plusieurs ouvrages de Ha- 
thématiques et d’Astrologie , 
pleins d'idées folles et chiméri- 
ques. [l mourut par un accident : 
s'étant levé précipitamment dans 
une dispute , pour prendre un 
hvre qu'il citoil à l'appui de son 
opinion , il fit tomber sur sa tête 
une planche qui le blessa mortel- 
lement. 


STOFFLRET ( Nicolas), géné- 
ral en chef d’une des armées 
royales de la Vendée en 1792 et 
années suivantes, né à Lunéviile, 
servit long-temps en qualité de 
simple soldat , et devint ensuite 

arde-chasse du comte de Mau- 
Lou Se trouvant, en 1793, 
dans le Bas-Anjou, entouré d’en- 
remis de la révolution de France, 
alles rassembla sous son étendard, 
ei sempara de Bressuire. Il céda 
bientôt le commandement de sa 
petite armée à d’Elbée qu'il ché- 
rissoit, et ne le reprit qu’à la 
mort de ee dernier. Après diver- 
ses alternatives d'avantages, de 
pertes, il conclut en 1595 un 
armistice avec le général Hoche ; 
mais bientôt après, ayant voulu 
renouveler la guerre, 1l fut livré 
par les habitans de Saugrenière 
qu'il étoit venu solliciter à repren- 
dre les armes , à un détachement 


avoit livré 150 combats où il avoit 
été le plus souvent vainqueur. 


STOICIENS ou Sroiques, 
Voyez Zévox, n°. II, EPicrÈte, 
Caron , e£ Brurus, n° III. 


STOLBERG ( Balthasar }, lu- 

| thérien , natif de Misnie | mort 
en 1684 , fut professeur de la 
langue grecque à Wittemberg. 
On a de lai de savantes Disser- 
tations sur divers textes difficiles 


de lP£criture. 


* I. STONE (Nicolas ), fa- 
meux statuaire sous les règnes de 
Jacques et de Charles 1° , né en 
1586, mort en 1647, a exécuté 
un très - grand nombre de mor- 
ceaux estimés. Le plus considé- 
rable des monumens qu'il a éle- 
vés est celui dela famille de Bed- 
fort, pour lequel il reçut 1120 
livres sterling. Il a bâti, en qualité 
de maître maçon, l'Hôtel de la 
banque à White-Hall, ainsi que 
la grande Porte et le Fronton de 
Sainte-Marie d'Oxford. Nicolas 
Sroxe, son fils, fut aussi un très- 
bon sculpteur. Son second fils 
Henri, mort en 1633, fut tres-bon 
peintre. On a de Im plusieurs 
belles copies d’après Van-Dyck. 


II. STONE ( Jean ), peintre 
Anglais, mort a Londres le 14 
août 1652 , excelloit à copier les 
tableaux des’meilleurs maîtres. 


+ III. STONE ( Edmond), 
fameux mathématicien écossais , 
mort vers 1750, étoit fils d’un 
jardinier du duc d’Argyle. Son 
éducation fut conforme à l’hum- 
ble fortune où :l étoit né ; mais 
son amour pour l’étude suppléa 
a tout ce qui lui manquoit, et 
triompha de tous les obstacles: 
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À 18 ans, sans le secours d’au- 
cun maître , il avoit acquis des 
connoissances étendues dans les 
langues latine et française : il 
avoit encore plus approfondi les 
sciences mathématiques, et il en- 
seignoit l’arithmétique, la géo- 
métrie et l’algèbre. Le duc d’Ar- 
gyle, qui le trouva occupé d’un 
Commentaire sur un ouvrage de 
Newton, le tira de son ebscurité, 
et lui procura une fortune suff- 
sante. Alors 1l se livra totalement 
a son goût pour les sciences 
exactes. On a de lui, I. Un Dic- 
tionnaire de Mathématiques. 1. 
Un Traité des Flurions. III. 
Quelques autres ouvrages du 
même genre. 


+ STONEHOBSE ({ sir Jac- 
ques ) , théologien et médecin 
anglais , né en 1716 à Tubney 
près Abington au comté de Berk, 
mort à Bristol en 1795 , étudia 
la médecine sous le docteur Ni- 
cholls, et voyagea ensuite chez 
l'étranger. A son retour en An- 
gleterre il s'établit d’abord à 
Coventry , ensuite à Northamp- 
ton, où 11 fonda l’infirmerie du 
comté. Après ayoir pratiqué la 
médecine pendant vingt ans, 
Stonehouse prit les ordres, et 
obtint la place de prédicateur de 
l'église de tous les Saints à Bris- 
tol , à laquelle il joignit ensuite 
les cures du grand et du petit- 
Cheverel au comté de Wilt. Pen- 
dant plusieurs années de sa vie 
il avoit suivi les étendards des 
incrédules, et il avoit même 
écrit contre la religion révélée. 
Ce Pamphlet eut trois éditions ; 
mais en lisant le Traité du doc- 
teur Doddridge, de la Naissance 
et des progrès de la religion, 


Ja force de raisonnement de cet 


auteur le converüt , et 41 devint 
un théologien exemplaire et un 
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Stonehouse succéda au titre de 
baronnet qui étoit dans sa fa- 
mille. On a de Jui un ouvra- 
ge très-répandu en Angleterre, 
intitulé Avis amical à un ma- 
lade , et plusieurs Pamphlets suc 
la religion. 


* STOPPANTE (Antoine), nauf 
de Valtelline , se retira à Bâle 
pour cause de religion. Il a pu- 
blié le Dispensateur des me- 
dicamens | Lyou, 1543, et les 


‘livres de l’Ârabe Albohazene, 


de Judiciis Astrorum , Bâle, 
1551. 

* STORACE ( Etienne), mu- 
sicien et compositeur trés-goûté 
en Angleterre , né en 1763 , mort 
en 1796 , a consacré ses talens au 
théâtre. Ses principaux ouvrages 
sont, I. La musique de {4 Tour ha- 
bitée. IT. Celle du Siége de Bel- 
grade. T{l.Celle de Point deChan- 
son. IV. Celie de Puint de Sou- 
per. Tous ces ouvrages eurent un 
grand succes à l’opéra italien de 
Londres, 

+1 STORCK ( Nicolas ) étoit 
de Saxe et originaire de Zwickaw 
en Silésie. Son nom , qui en alle- 
mand signifie cigogne, fut changé 
en celui de pelargus , qui signifie 
en grec la même chose. Après 
avoir été fortement attaché à Lu- 
ther , 1l l’abandonna, et forma 
une nouvelle secte d’Anabaptistes 
avec Thomas Muncer , vers l’an 
1522. Le nom d’Anabaptiste est 
tiré de deux mots grecs, dont 
l’un signifie de rechef, ct l’autre 
baptiser. On le leur donna, 
parce qu'ils prétendoient que les 
enfans ne pouvoient pas recevoir 
le baptême, et qu'ils les rebap- 
tisoient dans l’âge de raison. 
Sleidan avoue que Luther avoit 
PrÉEUé avec tant de force la li- 

erlé évangélique , que les pay- 
sans de Souabe se liguèrent pour 


prédicateur éloquent. En 1791 | soutenir la doctrine de ces nou- 
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vaaux sectaires. Mosheim , moins 
impartial, fait son possible pour 
prouver que lAnabaptisme n'étoit 
pas né du luthéranisme. Mais 
comment , dit Bergier, mécon- 
noître une généalogie aussi claire? 
C’est Luther qui excita l’enthou- 
siasme de Muncer et de Storck 
par son livre de la Liherté chré- 
tenne. Il ne manqua pas d’as- 
surer que le Seigneur lui avoit 
parlé par un ange , pour lui pro- 
mettre la souveraineté de Puni- 
vers. Il voulait abolir toutes les 
sources de la tradition , monu- 
mens de l’antiquité, pères de FE- 
ghse, conciles. La lecture de PE- 
eriture sainte lui paroissoit une 
occupation au moins infructueuse. 
Il soutenoit que l’unique applica- 
tion d'un chrétien devoit être de 
céder à l’inspiration, et de s’a- 
bandonner à la force de l'esprit 
intérieur. Sa secte devint nom- 
breuse. Luther ne put en arrêter 
le cours qu’en oblénant du duc 
de Saxe un édit de prescription 
contre Storck , Muncer et leurs 
adhérens. Storck se retira à Zwic- 
kaw , et alla ensuite en Souabe 


et en Franconie, où il fit sou- |: 


lever les paysans contre leurs sei- 
gneurs. Il fallut recourir aux ar- 
mes pour dissiper cet orage, et 


il se fit alors un grand carnage. 


de ces fanatiques. Storck fut assez 
heureux pour se sauver dans son 
pays. Ses sectateurs s’emparè- 
rent, à soninstigation, des églises 
avec violence , et en chasserent 
les pasteurs. Il fut banni par un 


jugement , et passa en Pologne 


en 1527; mais ayant beaucoup 
perdu de son crédit dans ce 
royaume , 1l se retira à Munich, 
où 1] jeta le fondement d’un Ana- 
baptisme outré , qui, dans la 
suite , s'établit en corps de répu- 
blique dans là Moravie. Cepen- 
dant, malgré ses succès , il mou- 
rüt accablé de misère. 
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IT. STORCK ( Ambroise), 
théologien allemand, de l’ordre 
de S. Dominique, appelé en latin 
Pelargus , combattit avec zèle les 
hérétiques par ses sermons, Il as- 
sista , en 1546 et 1552 , au con- 
cile de Trente, en qualité de théo- 
logien de l'archevêque de Trèves; 
il y mourut en 1557, après s’être 
signalé dans cette assemblée par 
son éloquence. On a de lui un 
Traité du sacrifice de la messe, 
contre OËcolampade, et un Àe- 
cueil de ses Lettres à Erasme, 
avec celles que ce savant lui avoit 
écrites , et d’autres ouvrages, Fri- 
bourg’, in-fol. , 1534. Son style 
est assez poli. 


IT. STORCK (Abraham), 
peintre hollandais, mort en 1708, 
excelloit dans la représentation 
des ports et des vues de mer. Il 
ornoit ses tableaux d’une foule de 
petites figures dessinées avec art , 
et qui présentent autant de va- 
riété que d’agrément. Ce peintre 
avoit un frère bon paysagiste ; et 
dont on a des Vues du Rhin. 


* STORELLO (François) , d’A- 
lexano , enseigna à Naples en 
1595 , et mit au jour , I. Trac- 
tatus bo contradictionum , quæ 
à gravissimis viris animadversæ 
Patavinii gymnasii, cæterarum 


que acaderniarum professoribus 


dissolvendæ proponuntur. 11. De 
utilitate logices. | 


STORER {Mæris) , poète an- 
glais, mort en 1709, a publié 
des Poésies latines , élégamment 
écrites. Très-lié avec lord North , 
il en partagea les opinions poli- 
tiques. Storer jouissant d’une as- 
sez grande opulence , en consa- 
cra Ya plus grande partie à re- 
cueillir une bibliothèque nom- 
breuse et bien choisie , où l’on 
remarquoit la beauté des reliures, 


et qui renfermoit ce qu’il y avoit 
de plus curieux en ce genre ; al 
l'a léguée au coilége d’Eton. . 


I. STOSCH ou Sross (Guillau- 


me),né à Berlinen 1646 mortdans 


. la même ville en 1707,@st auteur 
d’un livre intitulé , Concordia 
Æationis ‘et Fidei, imprimé à 
Guben sous le nom d’Amster- 
dam en 1692. Ce livre est plein 
des idées des sociniens et méme 
des athées. Il fut. soigneusement 
Supprimé dans le temps ; ce qui 
Va reudu extrêmement rare et 
très-recherché. 


II. STOSCH (Philippe), donna 
en latin les Explications des 
pierres gravées , que Bernard Pi- 
cart avoit mises au jour. Limiers 
les traduisit en francais , et ce 
recueil curieux fut imprimé. à 
Amsterdam en 1524 , in-fol. . 


STOUFFACHER ( Werner), 
Suisse du canton de Schwitz 1 
résolut en 1307 de mettre en li- 
berté sa patrie opprimée par 
Grisler , qui en étoit gouverneur 
pour lempereur. Albert Ier, Il 
communiqua son dessein à Wal- 
ther Furst , du canton d'Ury , et 


à Arnold de Melchtal, de ‘celui : 


d’'Underwald. Apres s’êlre as- 
socié quelques-uns de leurs amis , 
entre autres le fameux Guillaume 
Tell qui tua Grisler , ils s’em- 
parèrent des citadelles qu’'Albert 
avoit fait construire pour les con- 
tenir , secouérent le joug , et 
firent une ligue qui fut Poriyine 
de la liberté et de la république 
des cantons suisses. . 


STOUP. Voyez Srurra. 
* STOUPE (N.), imprimeur 


à Paris, mort dans cette ville en 
1808 , a publié, I. Réflexions 
d'un ancien prote d'imprimerie 


vier 1078. 
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sur un prospectus ayant pour 
ütre : Editions $téréotypes, in-8o. 
11. Réflexions sur les contrefa- 
cons en librairie , suivies d’un 
Mémoire sur le rétablissement 
de la communauté des impri- 
meurs de Paris, Paris, an:12, 
(1805, 1804), in-8°. On doit aussi 
à Sloupe la Lettre d'un sous- 
cripteur de l'Encyclopédie , pu- 
bliée au milieu de la dispute qui 
s’éleva entre les entrepreneurs de 
l'Encyclopédieet Laneau de Bois- 


germain , in-fol. 
STOW (Jean), de Londres , 
où 11 mourut en 1665 , estauteur 
d'une Chronique d'Angleterre , 
in-fol. , et d’une Description de 
Londres , 5720 ,.2 vol. in-fol, 
On trouve dans ces deux ouvrages 
des choses utiles ; mais le der- 
nier ne pouvoit servir qu’à faire 
connoître ce qu'étoit Londres il 
Y a deux siècles , avant que 
Strype donnât l'édition de 1720, 
très - augmentée par l'éditeur, et 
beaucoup plus curieuse, 


* STOZ (Matthieu), né à Mic- 
kenhausen en Souabe, en 1614, 
entra chez les jésuites , et ensei- 
gna 30 ans la philosophie et la 
théologie, Le plus connu de ses 
ouvrages est Tribunal pænitentiæ. 
Stoz mourut à Munich le 13 jan- 


TL STRABON, philosophe et 
historien, natif d’Amasie , ville 
de Cappadoce, florissoit sous Au- 
guste et sous Tibère, vers l’an 
14 de Jésus-Christ. Xenarchus , 
philosophe péripatéticien, fut son 
premier maître , et il fut ausst 
disciple de Molon , célèbre rhé- 
teur de l’île de Rhodes. Il s’atta- 
cha ensuite aux stoïciens , et eut 
les vertus de cette secte. On croit 
qu’il mourut vers la douzième an- 
née de l’empire de Tibère , sous 
lequel il étoit venu à Rome. De 
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tons ses ouvrages , nous ne pos- | Mayence le 14 février 1522, Bit 


sédons plus que sa Géograplue | 


en 17 livres. La plus ancienne 
édition est de 1472 ; in-fol. Les 
meilleures sont de Paris, 1620 , 
in-fol. ; d'Amsterdam , 1707 , en 
z vol. in-folio , et de la même 
ville, 1652, 2 vol. in-12; de Leip- 
sick, 3 vol. in-8°, 18o1. Cet ou- 
vrage est un monument de l’éru- 
dition et de la sagacité de son au- 
teur. Il voyagea en divers pays 


pour y observer la situation des. 


lieux et les coutumes des peuples 
qu’il décrit avec beaucoup d’e- 
xactitude. 1} avoit parcouru le 
globe sur terre et sur mer, du 
fevant au couchant, depuis l’Ar- 
ménie jusqu’à cette partie de la 
Toscane qui répond à la Sardai- 
gue : et du nord au midi , depuis 
le Pont-Euxin jusqu’au fond de 
l'Arabie. Il raconte ce qu'il n’a 
pas vu par lui-même , d’après les 
écrits et les discours de gens ha- 
biles et dignes de foi. Strabon 
avoit composé des Commentaires 
historiques , et d’autres Traités 
qui ne sont pas venus jusqu'a 
nous. Son Jistoire d'Alexandre 
mérite particulièrement d’être re- 
grettée : il y versoit la critique 
sur ceux qui avoient raconté 
avant lui, avec la plus grande 
exagération ; les actions et les ex- 
ploits de ce prince. 


II. STRABON, Sicil'en , avoit 
si bonne vue, qu'étant au cap 
de Marzala ou de lLalyhée dans 
la Sicile , ii découvroit les vais- 
seaux qui partoient du port de 
Carthage en Afrique , et en conp- 
toit toutes les voiles, quoiqu'il en 
fût éloigné d'environ 130 milles 
d'Italie, c’est-à-dire, de 45 lieues 
environ. Valère-Maxime l'appelle 
Lyncée. | 


HI. STRABON. 7. Wazrarnin. 
* STRACK ( Charles), néà 


ses premières études dans sa ville 
natale ; de la il se rendit à Paris, 
‘où il étudia pendant six années 
la médecine théorique et prati- 
que ; il séjourna une année à 
Berlin , et il se fit nommer à Ér- 
furt docteur en médecine le 6 
septembre 1747; 1l quitta cette 
ville pour se rendre dans sa 
patrie, où il exerça son art 
avec succès. En 1754 il fut 
uommé professeur de chirurgie, 
eu 1968. professeur de physio- 
Jogie et de pathologie , et en 1782 
professeur chimique. À cette épo- 
que l’université de Mayence s’en- 
vichit de fonds considérables, et 
son administration fut en même 
temps améliorée ; on chargea 
Strack de l’organisation de la 
faculté de médecine, et 1l s’en 
acquitta si bien, qu'il reçut à 
cette occasion le titre de conseil- 
ler de la cour électorale. Dans 


| l'étranger ses écrits furent si es- 


timés , que les sociétés savantes 


| de Paris , de Madrid , d'Erfurt et 


f + 4 
+ de Giesen , le nommèrent mem- 


bre de leurs sociétés en 1776; il 
obtint de l’académie des sciences 
de Lyon le double second prix 
pour son Traité de crusté lacte& 
infantum. En 1778 la faculté de 
médecine de Paris lui accorda 
l’accessit pour son Traité de Ener- 
vando variolarum miasmate. En 
1782 il reçut de l'académie de 
Dijon le premier prix pour le 
mémoire qu'il lui envoya. En 
1786 la société royale médicale 
de Paris lui décerna le prix pour 
son traitement de différentes ma- 
ladies , et en 1789 la même société 
couronna son Traité sur l’allaite= 
ment artificiel. Toujours occupé 
des travaux de son état et à 
augmenter le nombre de ses 
écrits généralement estimés , il 
mourut le 18 octobre 1806. Ses 
écrits sont, 1. De dysenterit 
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tentamen medicum , 1760. Il. De çaise , Bruxelles, 4 vol. in-12. 
morbo cum polechiis , 1766. 1. | Cet historien a de l'imagination ; 
De colica pictonum, 1772. 1V. De | il écrit d'une manière brillante 
epinictide dissertatio inauguralis | et animée ; mais les haran gues, 
respondente ; J. Hœgel , 1976. | les digressions, les descriptions 
V. De Tussi convulsiv infantum | étudiées surchargentson ouvrage. 
dissertatio inauguralis respon- | 1l ignore la guerre et la politique, 
 dente, À. F. Mellermil, 1777. VI. et ne dit la vérité qu'à moitié, 
De crustd lacte“ infantum, 1:76. | sur-tout lorsqu'il est question des 
VIT. De enervanda variolarum Espagnols qu'il flatte trop. Sa 
miasmale , 1778. VIII. Observa- quai de jésuite excita la bile 
tiones medicinales de febribus | de Scioppius contre son Histoire. 
intermittentibus , 1785. IX. No- | Celui-ci en fit une critique qu'il 
va theoria pleuritidis vera, et intitula :2n/famia FamianiStradæ, 
recta ejusdem medendi ratie , | et dans laquelle il répandit le 
1786. X. De diversa febris con- | fiel à pleines mains : cette criti- 
tinuæ remittentis causd , 1789. | que, au lieu de ruiner la réputa- 
XI. De una præ cæteris causa | ton de Strada ») ne servit qu’à 
Proptlerquamsanguis fæminarum | l’établir encore davantage. Le 
utero nimius profluit , atque | latin de cet historien est assez 
hæc qué methodo submoveri de- | pur , quoique inférieur à celui 
beat, 1794. XIN. De ratione no- | de Maffée. On a encore de lui 
vandi , et purum reddendi aërem | Prolusiones Academicæ ; ce sont 
intra nosocamia carceresque ; | des Dissertations sur différens su- 
1770. XIIL. De custodid ægrorum, | jets de littérature, écrites avec 
1779. XIV. De fraudibus conduc- | élégance et pureté. On y trouve 
torum nutricum, 1779. XV. Ora- | des imitations des. meilleurs 
tio qué matres hortatur ut pro- Paie latins, dont il prend si 
les Suas ipsæ lactent, 1801. Vous | bien le style, que les plus habiles 
ces ouvrages sont pleims de vucs | pourroient s’y méprendre. Ce li- 
neuves , et démontrent tout à la | vre moins connu que son Flis- 
fois un grand fonds de connois- | loire , lui est peut-être prété- 
sances et l’amour de l’humanité, | rable. 


I. STRADA (Famien), jé- 
suite de Rome, mort au collése 
romain en 1649 , à 78 ans, pro- 
fessa long-temps les belles-lettres 
dans sa société. Les princes 
Farnèse l’eugagèrent à écrire près la mort de son père il di- 
l’Aistoire des guerres des Pays- | rigea l’école avec son frère. Eu- 
Bas. Elle est écrite en latin, et gène ; 1l joignit à l’enseignement 
divisée en deux décades. La pre- | de.la grammaire celui de la rhé- 
mière, qui s'étend depuis la mort torique. Le célèbre Nicolas Ac- 
de Charles-Quint jusqu’en 1578 , | ciajuoli, dont il mérita l'estime x 
parut à Rome en 1640, in- | le fit nommer secrétaire aposto- 
folio. La seconde , qui renferme lique du pape Innocent VI, qui 
les événemens depuis 1578 jus- | résidoit à Avignon, Zanohi mou- 
qu’à l'an 1590 , fut imprimée au | rut dans cette ville en 1561. Il 
inême endroit en 1647, in-folio. | avoit entrepris un Poème à la 
Un eu à une Traduction fran- louange de Sapion l’Afriçain, 


* I. STRADA ( Zanobi de}, 
poète lauréat, né à Strada près 
de Florence en 1512 , de Jean de 
Mazzuoli, célebre grammairien , 
fit des progrès si rapides; qu’a- 
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so 4 il Fabandonna. On a delui{ défenseurs du parti populaire 


qhelques Lettres , et une Tra- 
duction, en prose élégante, des 
OEuvres morales de saint Gré- 
goire. Cet ouvrage , conduit par 
ÆLanobi au chapitre 18 du livre 19, 
a été achevé par un auteur ano- 
nyme , et imprimé à Florence en 
2 volumes in-folio. 


LIT. STRADA ( Jacques }, né à 
Mantoue, se fit un nom dans le 
seizième siecle par son habileté à 
dessiner les médailles anciennes. 
Son fils, Octave Srrapa, hé- 
rita des taiens dé son père. Il pu- 
blia les Vies des Empereurs avec 
leurs médailles, en 1615, in-fol., 
depuis Jules-César jusqu'a Ma- 
thias. Cet ouvrage n'est pas 
toujours exact. 


IV, STRADA ( Jean }), pein- 
tre , né à Bruges en 1550 , mort à 
Florence en 1604. Le séjour que 
ce peintrefiten Italie, et ses étu- 
des d'après Raphaël, Michel- 
Ange, et les statues antiques , 
perlectionnérent ses talens. Il 
avoit une veine abondante , et 
beaucoup de facilité dans l’exé- 
tion ;il donnoit des expressions 
fortes à ses têtes. On lui repro- 
che des draperies sèches ; et un 
goût de dessin lourd et maniéré. 
Îl a fait beaucoup d'ouvrages à 
fresque et à l'huile, à Florence , 
à Rome , à Reggio , à Naples ; il 
a composé aussi plusieus cartons 
pour des tapisseries. Ses tableaux 
d'histoire sont fort estimés ; mais 
soninclination te portoit à peindre 
des Animaux et à représenter des 
Chasses : ce qu'il à fait en ce 
genre.est parfait. Ses dessins sont 
d’un fini précieux. 


+ STRAFFORD (Thomas 
Wexrworta comte de ), d’une 
famille distinguée d'Angleterre , 
seigneur plein de courage et d’é- 
loquence , fut un des plus ardens 


dans la chambre des communes 
contre l'autorité royale. Il vota 
fortement pour mettre en accusa- 
tion le due de Buckingham , mi- 
nistre de Charles Ier, et contre les 
entreprises de la couronne. Après 
la mort du favori qui avoit ras- 
semblé tant de haines contre le 
trône el contre lui-même, Char- 
les le remplaca par Wenworth, 
soit pour effacer le souvenir du 
duc , soit pour se donner l’appui 
d’un grand talent et d’un carac- 
tère énergique. Wenworth se dé- 
voua tout entier au roi'et à sa 
cause. Il fut fait comte de Straf- 
ford, lord lieutenant, vice - roi 
d'Irlande , président du conseil 
d’Yorck et ministre. Le paru qu’il 
avoit déserté ne le lui pardonna 
point. Plus de dix ans avant sa 
mort , un des chefs de ce parti, 
Pym , l’entendant se justifier de 
son changement, l’engagea à ne 
pas prendre cette peine , et lui 
dit : « Vous nous avez abandon- 
nés, mais je ne vous quitteraipas, 
tant que vous aurez la tête sur les 
épaules. » Pym tint parole. De 
son côté , Strafford eut les enne- 
mis que donne la jalousie, ceux 
qu’attirent la fierté et la fermeté 
du caractère. Ses talens et la vi- 
gueur de son administration leur 
en imposèrent long-temps. Mais 
c’étoit par l'emploi de l'autorité 
etpardes mesures derigueur qu'il 
maintenoit le pouvoir dans les 
foibles mains du roi. Quand les 
communesse sentirentassezfortes 
pour l’attaquer , elles surent ürer 
parti de toutes ces circonstances. 
Le comte, apercevant l'orage , 
vouloit se mettre à l'abri. Charles 
le retint , l’assurant qu'il le défen- 
droit, et que le parlement ne tou- 
cheroit pas un poil de sa tête. 
Cependant la chambre des com- 
munes le mit brusquement en ac- 
cusation , dans une séance secrète, 


STRA 
et en énvoya l'acte ‘aussitôt à la 
chambre dés’pairs, où Strafford 
fut arrêté. Lés communes’/formè- 
rent, pour diriger l'accusation , 
une COMMISSION qui s’En oCCupa 
incessaminent petidant ‘quatre 
mois. Ce procès eut plus d’appa- 
reil qu'on n’én mit dans’la Suite 
à célüi du roi. Un vaste amphi- 
théâtre fat dressé en face des'sié- 
ges des.pairs pour les témoins 
à charge qu’on avoit ‘recherchés 
dans les trois royaumes: Le roi.et 
la reine assistérent à toutes les 
séances , dans une tribune prépa- 
réeexprès.Elles durèrent 18 jours. 
Les membres qui dirigeoient l’ac- 
cusation attaquèrent l'accusé avec 
toute l’exactitude id'une longue 
préparation et la véhémence de là 
haine, ‘Le comte . au contraire , 
avoit beaucoup de ménagemens 
à garder. Quand ses juges luire- 
prochèrent quelques’actes de ju- 
xidiction arbitraire. justifiés par 
‘la coutume ou par les circons- 
tances , il leur dit: «Si vous exa- 
ininez les ministres du roi dans 
les plus minces détails , l'examen 
deviendra intolérable ; et si, pour 
de légères fautes, vous les sou- 
‘mettez à des peinés rigoureuses , 


‘les affaires publiques seront aban- 


données. Jamais homme sage, 
‘qui aura une réputation ou une 

fortune à perdre , ne voudra $’en- 
‘gager dans dés périls si affreux 
‘pour des choses de si peu de con- 
‘séquence. » Il°se défendit, én 
‘imélant la modèstie à la force, et 
avec tant d’habileté, que 16s'com- 
-münes ne purent pas le faire con- 
. damner, sur leur accusation, par 
Tes voies légales. Elles dressèrent 
“donc un bill'@’attainder (de con- 
viction et de proscription ), une 
espèce de ‘bill révolutionnaire. 


1 - L 
contre les grands délinquans , ‘et 
6,000 hommes envirôn dela po- 
pulace, armés d’épées-ou de bâ- 
tons , énvironnèrenit les'salles du 
parlement. Les noms des 59 oppo- 
sans au bill furent affichés ‘avec 
les'épithètés de Straffordiéens ; de 
traîtres. ‘Ils furent éxposés, ainsi 
que lés pairs ,’aux'insultes étaux 
ménaceés. Les pairs en furent 81 
éffrayés ‘que ; de ‘80 ‘qui ‘avoient 
siégé : constamment ‘péndant le 

rocès , il ne ’$’én trouva que 45 
dans’la’chambre , quand'le 4i{ 
d'attainder ‘y {ut présenté’: 19 se 
déclarérent contre: ‘Sträflord' fut 
condamné à perdre la'tête. Mais 
il falloit le conséntement du-roi 
pour léxécution. On dirigéa®les 
groupes ,etleursvocificitionsvers 
son palais. La reine le pressoit de 
céder. On dit que Charles résis- 
toit énpcore ; quand Strafford lui- 
niême lui ‘écrivit pour Pengager 
à le laisser subir son sort. Cepen- 
dant il parut étonné , lorsqu'on 
vintluiappretidréque le roifavoit 
abandonné ,'ét il cita ce passage 
de VEcniture : « Ne mettez point 
vôtre confiance dans des prinéës, 
‘parce qu'il n’y 'a point de saluüta 
attendre d'eux. » 11 mourut avec 
un grand courage le 12mai 1641. 
‘Avant de poser sa tête: sur le fatal 
billot, il'dit : « Jevas reposer 
aussi volontiers ma tête que je 
"Paie jamais fait pour dormir, Je 
crains , ajouta -t-1l , que ’ce ne 
soit un mauvais présage pour la 
réforme qu'on projette dans l’état 
que de commencer par l’éffüsion 
du’sang innocent. » Il'étoit âgé 
de 49 ans. Strafford'répétoit sou- 
‘veñt à son maître une maxime 
mémorable : « Si quelquefois la 
nécessité oblige les souverains de 
violer “les lois, on doit user de 


cetté licence avec une “extrême 


- bg mémbres s’y opposérént. Mais : gt 
réserve ; et aussitôt qu'il'ést pos- 


. des chefs populaires firent rétenur | résen ssitôt 

“les chaires des puritains de décla- |’sible, on doit faire réparation 

imations sur la nécessité de sévir l'aux lois, pour tout ce quelles 
Te XVI, 27 
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ont pu souffrir de ce dangereux 
exemple. » Ce ministre , dit Pab- 
bé Millot , n’étoit pas sans doute 
exempt de reproche. Mais Rapin 
Thoyras nous paroît trop prévenu 
contre son mérite. Pendant son 
gouvernement d'Irlande ,1l acquit 
dans cette importante et difficile 
commission un droit éternel à 
la reconnoissance publique ; ses 
soins , sa vigilance , sa fermeté y 
‘avoient maintenu la paix, aug- 
menté les ressources , encouragé 
l’agriculture et l'industrie, établi 
des manufactures , rendu la ma- 
rine cent fois plus forte qu'il ne 
l'avoit trouvée , et toujours con- 
cilié les intérêts du roi avec ceux 
des peuples. En lisant l’histoire 
de madame Macaulay , on croit 
entendre les ennemis personnels 
de Strafford. Elle netrouve rien à 
reprocher au procès ; elle pousse 
la partialité jusqu’à refuser au 
comte de grands talens , jusqu'a 
mépriser Sa défense. Entre ma- 
dame Macaulay , que son répu- 
blicanisme égare , et Hume qu’on 
a accusé d’être partial dans un 
autre sens , il y a un témoignage 
irrécusable, celui de Witloke qui 
présidoit la commission chargée 
de diriger l’accusation contre 
Strafford , et qui dépose avec can- 
deur : « Que jamais homme ne 
joua un tel rôle sur un tel théâtre 
avec plus de constance, d’élo- 
quence, de raison, de jugement 
et de modération, et même avec 
plus de grâce dans son discours 
et sa contenance, que ce grand 
et excellent personnage. Qu'il 
toucha de remords et de pitié les 
cœurs de tous les assistans , à 
l'exception d’un petit nombre. » 
L'histoire rapporte que Charles 
Te: regretta toujours Straflord , et 
wil se reprocha sa mort, sur 
l’échafaud même. On ne peut 
douter ni de la sincérité de ce 
regret , ai de la jusuce du re- 
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mords. Mais , à moins de vouloir 
flatter les rois jusque dans letom- 
beau , on ne peut guère citer cet 
inutile repentr pour honorer la 
mémoire de Charles Ir. Les écri- 
vains qui l'en ont loué auroient 
mieux fait de le couvrir du crêpe 
sacré de son infortune. La mé- 
moire de Strafford fut réhabilitée 
sous Guillaume IIT. 


STRAFTEN (N.-Van der), 
peintre hollandais, né en 1680, 
voyagea beaucoup , et devint l’un 
des plus cé'ebres paysagistes de 
son siècle. Ses mœurs furent dé- 
réglées , et il mourut jeune, vic- 
time de ses plaisirs immodérés. 


STRAIGHT (Jean), littéra- 
teur anglais, mort à la fin du 18° 
siècle , a publié des Discours 
choisis , en 2 vol. , et des Poësies 
agréables , imsérées dans le re- 


cueil de Dodsley. 
+STRANGE (Robert), né aux 


Orcades en 1721, mort à Lon- 
dres en 1792, mérité un rang 
distingué parmi les graveurs du 
18° siècle. Après avoir essayé , 
sans succès, divers états , 1l alla 
se présenter à Richard Cooper, 
graveur, élabli à Edimbourg , 
qui , à la vue de ses dessins , prit 
une idée fort avantageuse de ses 
talens. Après avoir resté six an- 
nées chez Cooper, il commença à 
travailler pour son compte. Mais, 
en 1745, ayant pris parti pour le 
prince Édouard, connu sous le 
nom du Prétendant , il servit avec 
distinction dans son armée, en 
qualité de garde du corps. L’af- 
faire de Culloden écrasa le parti 
de ce prince en 1746; et l’année 
suivante Strange profita de l’am- 
nislie, proclamée par le parle- 
ment d'Angleterre. Il vint à Lon- 
dres , d'où en 1748 ilse rendit à 
Rouen pour y prendre des leçons 
d’anatomie chez Le Cat, et se per- 
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fectionner dans le dessin sous 
Descamps. En 1749, Paris le vit 
à l’école de Le Bas , apprendre 
l'usage de la pointe sèche ; et l’on 
convient que si le mérite de cette 
mvention appartient à Le Bas, le 
disciple y est parvenu à surpasser 
le maître. De retour à Londres, 
il s’y établit en 1750 avec sa fa- 
mille, et c’est à cette époque qu'il 
publia ses premiers ouvrages. Dé- 


cidé à ne multiplier, par le se- 


cours de son burin, que les chefs- 
d'œuvre des grands maîtres d’Ita- 
lie, il visita en 1760 ceite patrie 
des arts , et y fil un séjour de 
quatre ans. Revenu à Londres en 
1765, il ne cessa plus, jusqu’à 
sa mort, d'enrichir le public de 
ses productions. Aux talens de 
Partiste, Strange joignoit les qua- 
- lités personnelles les plus esti- 
mables. {1 fut membre des acadé- 
mies de peinture de Paris, Klo- 
rence, Bologne, Parme, Georges 
III l’avoit créé chevalier en 1787. 
Cet artiste a beaucoup gravé 
d'après les tableaux des grands 
maîtres. Son catalogne est nom- 
breux : où y distingue le tableau 
de Charles {+, d’après Van Dyck; 
lApothéose des deux enfans de 
Georges III, d'après West; Cléo- 
pätre, Vénus, Cupiden endormi 
et l'Arnonciation, d’après Le Gui- 
de ; Bélisaire, de Salvator Rosa; 
sainte Agnès , du Dominiquin ; 
sainte Cecile, de Carle Maratte ; 
la Mort de Didon, du Guerchin ; 
Abraham renvoyant Agar,eiEs- 
ther devant Assuerus , du même; 
Danaë, Vénus et Adonis, du Ti- 
tien; la Maitresse et l'Enfant, 
du Parmésan; la Madeleine et 
saint Jérôme, du Corrège ; l_4- 
mouren méditation , de Seidoni ; 
le Portrait de la.reine Henriette, 
d’après Van Dyck ; saint Jean , 
enfant de Murillos; le Portrait 
de Raphaël, d’après lui-même, 
et celui de Sapho, de Dolci, On 
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a recueilli cinquante exemplaires 
de œuvre de Strange en un vo- 
lume, qui se vendoit à Londres 
soixante-dix guinées en 1705. 


STRAPAROLE ( Jean - Fran 
Çois) , auteuritalien , né à Cara- 
vage , s’amusa à écrire des Contes 
dans le goût de Boccace. Cet au- 
teur vivoit dans le 16° siècle. Il 
nous a Jaissé quelques rapsodiés 
sous ce titre: Le Piacevolé Notti, 
in-8°. Elles contiennent treize 
Nouvelles qu'il appelle agréablés 
et qui sont insipides. Louveau 
et La Rivei perdirent leur tèemps 
à les traduire en français. On 
a fait deux éditions de cétté tra- 
duction : l’une à Paris, 1506, 
2 tomes en 1 volume in : 16 ; 
l’autre en 1726, 2 vol. in-12. Les 
bonnes éditions, en italien ! sont 
des années 1557, 1558, 1560 à 
Venise, in-8°, et 1209 , in-49 ; 
les autres sont châtrées. ù 


* STRATENUS (Guillanme), 
ou VANDERSTRATEN, seigneur 
de Williskoopk, etc. , néà Utrecht 
en 1593 , professa la médecine 
dans l’université de cette ville, et 
fut archiâtre de Frédéric Henri, de 
Guillaume Il et de Guillaumellt, 
princes d'Orange. Il a laissé un.’ 
Traité sur les fièvres, intitulé 
Causæ, signa et medela febrium, 
Utrecht, 1640 ,iu-4°; un autre, 
De fallaci urinarum judicio , qui 
se trouve dans un recueil d’autres 
écrits sur les urines , Utrecht , 

.1070,, in-4°. Il est mort âgé de 
88 ans. 


I. STRATON , roi de Sidon, 
ayant refusé de rompre son al- 
lance avec Darius , roi des Per- 
ses , fut détrôné par Alexandre- 
le-Grand , qui donna sa couronne 
à Abdalonyme , prince de la fa- 
mille royale. 


II. STRATON, philosophe 
péripatéticien de Lampsaque ; fut 
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disciple de Théophraste, à l’école 
‘duquel il succéda lan 248 avant 
Jésus-Christ. Son application à 


Ja-recherche des secrets de la na- 


ture le fit surnommer le Physi- 
sien. On lui a reproché de n’a- 
_voir pas reconnu l’auteur de cette 
nature qu'il étudioit. « Aristote, 
dit l'abbé Pluquet , suppose 


que tous les êtres sortent d’une 


matière étendue , mais qui n’a 


«par. elle-même ni forme, ni fi- 
ngure, et qu'il appelle la matière 
première. 
existe par elle-même ; le mouve- 


Cette matière première 


ment qui l’agite est, nécessaire 
comme.elle ; et quoique Aristote 


: reconnüt que les esprits sont des 
êtres 1mmatériels, cependant àl 
avoit, quelquefois semblé suppo- 


‘ser, que les esprits étoient sortis 
de la matière, Straton, en rap- 
>rochant ces différentes opinions 
d'Aristote, crut que la matière 


: première suifisoit pour rendre 
‘raison de lexistencé de tous les 


êtres , etqu'en supposant le mou- 
vement attaché à la matüère pre- 


mière, on trouvoit en elle et la 


cause et le principe de tout. » 
Ce’ philosophe fut choisi pour 


rs précepteur de Ptolomée Philadel- 


. 


phe , qui le combla de bien- 


‘faits. Il avoit fait des Traités de 


Ja Royauté, de la Justice, du 


Bien , et plusieurs autres ouvra- 


{ À . . . LT, £ RÉ d s Si 1 
ges qui ne sont point venus JUSqUà Philippe, roi de Mit neset 


nous et dont la perte doit nous 
laisser des regrets. 


*JIL: STRATON, ami de Bru- 


{tus, le suivit à la bataille.de Phi- 
., dippes. Lorsque ce dermer se vit 


pressé par Antoine , il. dit à Stra- 
ton : « Approche, et situ fus mon 


plus fidèle ami, donne-moi la 


mort. » J’aimerois mieux , ré- 
pondit Straton,, périr moi-même 
que de faire ce que tu demandes: 
Voyant ensuite que Brutus per 
sistoit dans son dessein , et qu'il 
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donnoit à un esclave l’ordre de le 
tuer, « Tu n'auras pas recours , 
lui dit-il, au bras d’un esclave 
pour exécuter ies dernières volon- 
tés ; je vais t’obéir, puisque ta 
mauvaise fortune et la mienne le 
veulent ainsi.» À ces mots ,pous- 
sant de profonds soupirs , il perça 
le héros de son épée l'an de 
Rome , 712. 


STRATONICE. F. Compazts. 
+ STRATONICUS , célèbre 


| 


Po de cithare , florissoit dans 
e 4° siècie avant notre ère. Son 
talent pour les réparties vives et 
les bons mots égaloit celui qu'il 
avoit pour la musique. — Il ve- 
noit de parcourir la Thrace. On 
lui demanda comment :il avoit 
trouvé ce climat. « L'hyver y rè- 
gue pendant quatre mois de lan- 
née , répondit-il, et le froid pen- 
dant les autres. » — Ayant pro- 
mis quelque part de donner des 
lecons publiques de son art, il ne 
put rassembler que deux élèves. 
1! enseignoit dans une salle où se 
trouvoient les neuf statues des 


Muses avec celle d’Apollon. — 


Combien avez-vous d’écoliers , 
lui dit quelqu'un ? — Douze , ré- 
pondital , les Dieux compris. — 
Athénéé nous a conservé ces anec- 


‘ dotes. 


STRATONIQUE, trésorier de 


d'Alexandre son fils, passoit pour 


le plus riche particulier de son 


temps. 
+STRAUCHIUS (Gilles), théo- 


logien allemand et mathémati- 
cien , né en 1632 à Wittemberg , 
mort en 1682, fit ses études à 
Leipsick, et fut ensuite docteur en 
théologie et professeur dans sa 
ville natale. Il obtint la chaire de 
théologie du collége de Dantzik. 
Des querelles s'étant élevées entre 
les catholiques el les prolestans, 
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Stranchius voulut passer à Ham- 


bourg ; mais il fut arrêté sur la 


route par ordre de Pélécteur de 
Brandebourg, pour quelques ex- 
pressions hardies qui lui étoient 
échappées dans ses sermons. Il 


fut mis en liberté ; et mou- 


rat peu après. Ses principaux ou- 
vrages sont ,  [. Breviarium chro- 
nologicum ,; que Sault à tra- 
duit en anglais. IL. Geographia 
mathematica. WI. Doctrina as- 


“trorum mathematica. 


* [. STRAUSS ( Laurent }, né a 
Ulm en 1633 , mort le 6 avril 
1687 , professa la médecine et la 
physique à Giessen. Ses princi- 
paux ouvrages sont, [. Theatrum 
sympatheticum ; Norimbergæ , 
1662 ,in-4°, [IL Cursus medicus 
per universam medicinam , Gies- 
sæ, 1665 ,in-4°. III. AZicrocos- 
graphia metrica , sive humani 
corporis historia elegiaco  car- 
mine , ibidem , 1679, in-8°. 


IT. STRAUSS ( Jean-Christo- 
phe ) , médecin de Wittemberg , 
né en 1645 , et mort le 13 novem- 
bre 1718, a mis au jour un Traité 
intitulé Thermæ Carolinæ , Lip- 


siæ , 1695 , in-8°. 
+STREATER (Robert) , né en 


1624, peintre anglais qui excella 

ans plusieurs genres , se dis- 
tingua également dans celui de 
l'histoire , de l'architecture et de 
la perspective. On admiroit la vé- 
rité de ses contours et son habi- 
leté dans les objets qu'il présen- 
toit en raccourci. Îl peignit avec 
succès le paysage , les sites pai- 
sibles et champêtres , et les ta- 
bleaux de fruits. Streater fut l’un 
des peintres les plus estimés et le 
plus universel que l'Angleterre 
ait produit. Il fut nommé pre- 
mier peintre de Charles IT , qui, 
le voyant cruellement tourmenté 
de la pierre , et décidé à en sup- 


# 


| 
| 
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porter l’opération ? fit venir à cet 
effet un chirurgien de France 
pour le tailler. Streater n'y sur- 
vécut pas ; il mourut en 1680. Ses 
principaux ouvrages sont à Ox- 
ford ; son tableau du Combat des 
Dieux et des Géans est en la pos- 
session de sir Robert Clayton ; 
ceux de Moïse et d’Aaron dans 
Péglise Saint-Michel , etc. I avoit 
peint les plafonds de Whitehall 


qui ont été brûlés. 


STREBÉE ( Jacques-Louis } , 
de Reims , habile dans le grec 
et le latin, mort vers 1550 , est 
connu par une ’ersion latine ; 
1556 , im-8° , des Morales, des 
OEconomiques et des Politiques 
d'Aristote , aussi élégante que 


fidèle. 
STREECK ( Juriam-Van), 


peintre flamand , né en 1652, 
dont les fableaux sont estimés , 
quoiqu'ils soient presque tous 
marqués des emblèmes de la 
mort qu'il peignoit avec beau- 
coup de succès. 


STREIN ( Richard), Strinius ,. 
baron de Scwarzenow en Autri- 


| che , conseiller-bibliothécaire et 
surintendant des finances de l’em- 


pereur , mourut en 1601 ,et laissa: 
quelques ouvrages, I. Un Traité 

de gentibus et familiis Romano- 

rum ; Paris, 1299, m-folio, où . 
il a éclairci lies antiquités romaiï- 

nes. IT. Discours, pour défendre 

la Lbherté des Pays-Bas. IIT. Con- 

monitorium de Roberti Bellar- 

mini scriptis atque libris. Iétoit 

protestant. On conserve de lui 

dans la bibliothèque de lempe- 

reur un mavuscrit intitulé Anti- 

Anicien., 1 y réfute le livre du 

bénédictin Arnold Wion , qui 

prétendoit prouver que de la fa- 

nulle romaine Anicien étoient sor- 

tis S. Benoît et les empereurs de 

la maison d'Autriche. 
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STREITHAGEN ( André de); 
- Streithagius , de Mertzenhaus 
près de Juliers, mort vers 1640 ; 
eut la direction de l’école et de 
Vorgue du collége des chanoines 
d’Heinsberg. On a de lui des Poé- 
sies et d’autres onvrages ignorés. 
sd ne ae de),son lls,na- 
quit à Hemsberg en 1595 ,et mou- 
rut vers 1671 , chanoine à Vassen- 
berg. Il ne faut pas le confordre 
avec un autre écrivain du même 
nom , né à Aix-la-Chapelle en 
1592, et mort en 1654, après 
avoir été pasteur à Heidelberg, 
prédicateur aulique et conseiller 
de l'électeurpalaünCharles-Louis. 
On a de celui-ci, Florus chris- 
lianus ,sive Historiarum de rebus 
christianæ religionts Lbri qua- 
tuer , Cologne, 1640, in-8°. 
Cet ouvrage est parüal, et le 
style n’en est pas bon. Sftreitha- 
gen imite Florus, comme un Ger- 
main qui contrefait un Romain. 
IT. Novus Homo, sive de Regene- 
ratione tractatus , eic. 


STRIGELIUS (Victorius), né 
‘à Kausbei dans la Souabe en 
1524, fut un des premiers disci- 
ples de Luther. Il enseigna la 
théologie et la logique à Lerpsick ; 
mais la conférence d’Eysenach où 
3l se trouva en 1556 , et sa dis- 
pute avec Françcowitz lui furent 
fatales. Ses ennemis lui firent 
défendre de continuer ses le- 
ons; ce qui l’obligea de se reti- 
ver dans le palatinat, On le fit 
professeur de morale à Heidel- 
erg, où il mourut le 26 juin 
1569. On à de lui des Notes sur 
l'ancien ei le nouveau Testament, 
ei d’autres ouvrages que per- 
sonne ne lit. 


* STRINATT (Malateste), poète 
de Cesène, mort en 1720, a com- 
posé des Poésies de do me- 
sures qui se trouvent dans plu- 
sieurs recueils. Ses Eglogurs imé- 
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ritent d’être comparées aux meil- 
leures de Sannazar., On a encore 
de luile Martyre de saint Adrien, 
Rome, 1702. 


+ STRINGA (François), pein- 


tre de Modène, né le 925 août 


a : 
1655 , mort le 19 mars 1709, 


passa une grande partie de sa 
vie au service de son souve- 
rain. On voit beaucoup de ses 
ouvrages dans Îles églises de sa 
patrie. [l peï nit avec fraîcheur 
et vivacité l’hustoire , l’architec- 
ture et le paysage. 


STROBELBERGER ( Jean- 


Etienne}, de Graiz en Styrie, re- 


cut le bonnet de docteur en mé- 
decine à Montpellier en 1615 , 
fut fait médecin impérial aux 
bains de Carlsbad, et mourut 
peu après , en 1650. On lui doit, 
Î. Galliæpolitica, medica descrip- 
tio , Iène ; 1620 , in-12, C’est une 
description très - superficielle des 
principales villes, des académies, 
des fleurs, des fontaines miné- 
rales, des plantes, eic., de la Fran- 
ce. If. Historia Monspeliensis , 
Nuremberg, 162), in-12. C'est 
une histoire de l’université de 
Montpellier, et des principaux 
professeurs qui s’y sont disin- 
gués. 


* STROKIRCH (Charles-Mi- 
chel Vou }, directeur des fortifi- 
cations en Suède, adressa en 
1754 , au clergé suédois assem- 
blé, un écrit par lequel il décla- 
roit se soustraire à son autorité. 
Bientôt après , avec neuf person- 
nes des qe sexes, il forma le 
noyau d'une église séparée qui, 
rejetant le culte extérieur , les 
sacremens ; le ministère ec- 
clésiastique , admettoit lins- 
piration immédiate. Ses pro-. 
sélytes ayant persuadé à quel 
ques personues de ne plus Îré- 
quenter les églises, de ne pas 
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faire baptiser leurs enfans , atti- 
rérent sur eux l’attention du gou- 
vernement , qui parvint bientôt à 
dissoudre cette nouvelle secte , 
dont on ignore absolument ce 
que devint le chef. 


* I. STROMER (Henri), doc- 
teur en médecine du 16: siècle, 
né à Aurbach en Misnie , et mort 
vers lan 1542 , fut intimement 
lié avec le célèbre Erasme. On a 
de lui, Saluberrimæ adversüs 
pestilentiam observationes , Mo- 
guntiæ , 1517, in-4°. Decreta 
medica de ebrietate, Lipsiæ, 
1931,in-4°. Decreta medica de 
senectute ; Norimbergæ , 1537 , 
in-4° , etc. 


IT. STROMER (N. }, Suédois, 
professeur d’astronomie à Up- 
sal , a publié dans cette ville 
une savante Z'héorie de la décli- 
naison de laiguille aimantée. 
Il est mort en 1770, et son éloge 
a été publié par Ferner, son com- 
patriote. 


STRONG (Joseph), musicien 
anglais ; mort à Carlisle en 1798, 
étoit aveugle dépuis son enfance. 
Il n’en fut pas moins bon méca- 
mcien. Il s’étoit fait l'orgue sur 
lequel on alloit l'entendre. 


* STRONI (Christian ), méde- 
cra du 18e siècle , professa dans 
les écoles de Puniversité d'Har- 
derwick : zélé partisan du méca- 
nisme , il l’a fait valoir dans les 
ouvrages suivans : Ratiociniorum 
mechanicorum in medicin& usus 
vindicatus , Lugduni Batavorum 
1707, in-8°. Nova theoria mo- 
luum reciprocorum machinæ ani- 
malis , etc., Amstelodami, 1707, 
1 vol. in-8°, 


STROPHIUS ( Mythol.), roide 
la Phocide, étoit père de Pylade. 
Ce fat ehez lui que se réfugia 
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Oreste pour se soustraire à la 
cruauté de sa mère. 


I. STROZZI (Tite et Hercule), 
père et fils, deux poètes latins 
de Ferrare, laissèrent des Ælégies 
et d’autres Poésies latines d’un 
style pur et agréable. Tite mou- 
rut vers 1502, âgé de 80 ans. 
Hercule son fils fut tué par un 
rival, en 1508, à l’âge de 38 ans. 
Ils avorent l’un et l’autre du mé- 
rite, Leurs Poésies ont été im- 
primées à Venise en 1513 ,in-8°, 
et à Paris, en 1530. Hercule 
donne de grands éloges au fa- 
meux César Borgia , illustre 
scélérat, et Le héros de Machiavel. 


II. STROZZI (Philippe) , issu 
d’une ancienne et riche maison 
de Florence, fut un de ceux 
qui, après la mort du pape Clé- 
ment VII, entreprirent de chas- 
ser de Florence Alexandre de 
Médicis , et d’y rétablir la liberté. 
On fit d’abord des remontrances 


| à Charles-Quint; mais elles fu- 


rent inutiles. Les conjurés réso- 
lurent alors d'ôterla vie à Alexan- 
dre. Ce dessein fut exécuté par 
Laurent de Médicis; mais Flo- 
rence n’en fut que plus agitée. 
Après sa mort, le duc Cosme, 
successeur d'Alexandre , pour- 
suivit les conjurés. Philippe Stroz- 
zi se met pour lors à la tête de 
2000 fantassins; ils se retirent 
dans un château forüfié , qui 
bientôt est assiégé et pris. Strozzi 
est fait prisonmier avec les au- 
tres mécontens; il est appliqué 
à la question, et la soutient 
avec fermeté. Menacé d’être mis 
une seconde fois à la torture, 
il sut s’y soustraire : il avoit une 
épée qu’un des soldats qui le gar- 
doient avoit laissée par mégar- 
de dans sa chambre , 1l la prend 
et se la plonge dans le sein, 
après avoir écrit sur le manteau 
de la cheminée de sa prison ce 


424 STRO. 
vers, de Vraie , dans le, qua: 
trième livre de l’Enéide : | 
Exoriare aliquis nostris ex ossibus ultor… 


Ilexpira en, 1238 Le malheur 
de Strozzi fut d’avoir été mal 
secondé dans. le dessein de. ren- 
dre la liberté à sa patrie. I avoit 
de grandes qualités;, il aimoit 
sur tout l'égalité, qui est lame 
des: républiques. IL posséda les 
premières dignités de Florence, 
sans fasteet sans orgueil. Si quel- 
qu’un de:ses concitoyens , au lieu 
de l’appeler simplement Philippe, 
lui donnoit le üutre de Messire , 
ilse mettoit em colère, comme 
sion: lui eût fait uneinjure: Je ne 
suis , disoit-1l,, ri avocat , ni che- 
valier; mais Philippe, néd'un 
commercant. Si vous voulez donc 
m'avoir pour ami, appelez-moi 
simplement de mon nom, et ne 
me faites plus l'injure d'y ajouter 
des titres ; car attribuant à l'igno- 
rance la première faute , Jepren- 
drai la seconde pour un trait de 
malice... Bequier a publié 
l'Histoire de ce républicam , 
sous ce titre : Vie de Philippe 
Strozzi, premier commerçant de 
Florence et de toute l’Itshe, sous 
les règnes de Charles-Quint et 
de François I; et chef de la 
maison rivale decelle de Médicis, 
sous la souveraineté du duc 
Alexandre , traduite du toscan de 
Laurent son frère, in-12, 1764. 
— La famille de Srrozzi passa 
presque toute en France, où elle 
fut élevée aux premières dignités. 
De son épouse Clarice de Médi- 
cis , mècé du pape Léon X, Phi- 
Lppe eut Laurent Strozz1 , cardi- 
nal et archevêque d'Aix, mort à 
Avignon le 4 décembre 1571; 
Robert, mari de Magdeieme de 
Médicis; Léon , chevalier de Mal- 
thé , et prieur de Capoue, 1llus- 
tre par ses expéditions maritimes, 
et tué au siége du château de 
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eme cents porn mattrnramene de pre 
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Piombino, en 1554; et Pierres 
maréchal de Franee. (Voyez l’ar- 
ticle suivant). * | 


II: STROZZI (Pierre), fils 
du précédent, maréchal de Fran- 
ce, fut d’abord destmé à létat 
ecclésiastique ; il. quitta cette pro- 
fession pour embrasser celle des 
armes. Îl commenca à les porter 
en Italie pour la France , en qua- 
lité de colonel, sous le comte 
Gui Rangoni, et contribua heau- 
coup à faire lever, lan 1536, le 
siége de Turin aux Impériaux: 
En 1538, après la défaite près de 
Monte-Murlo en Toscane où fut 
pris Philippe son père , et 
où lui-même courut grand ris- 
que de lêtre , 1l se retira à 
Rome et y resta jusqu’en 1942. 
La guerre s'étant rallumée alors 
entre François I et Charles- 
Quint , il leva à ses dépens une 
troupe de 200 arquebusiers à 
cheval , tous hommies d'élite, 
qu’il vint offrir au roi de France. 
Il se trouva au siége et à la prise 
de Luxembourg par les Français’, 
en 1543. Il fut battu en 1544 par 
les Impériaux , près de Serra- 
valle , sur la frontière de Pétat 
de Gênes. Après cette défaite , 
il.traversa avec autant d'adresse 
que de bonheur un pays 0C- 
cupé de tous côtés par les gar- 
misons: impériales. S’étant rendu 
à Plaisance , il y fit une levée de 
huit mille hommes de pied'et de 
deux cents chevaux , avec lesquels 
il vint joindre en Piémont l’armée 
française ,commandée par le duc 
d'Enguien. En 1545, il se dis- 
tingua sur la flotte commandée 
par l'amiral d'Annebaut , qui fit 
une descente sur les côtes d’An- 
gleterre. IL passa en Ecosse Pan 
1548, avec mille lialiens qui 
faisoient parie des troupes. en- 
voyées cette anuce par Henri I, 
à Marie Stuart, reine d'Écosse , 
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contre les Anglais, et il y fut! tion qu'au commandement. Il 


blesse d’une arquebusade au siége 
d’Edimton. Il servit dans l’arméé 
que le roi envoya en 1552, au 
secours d’'Octave., duc de Parme, 
en qualité de colonel de Pinfan- 
terme italienne; et la même année 
il eut part à la défense de Metz, 
assiégée par l’empereur. En 1554 
1] commanda l’armée envoyée par 
Henri IT en Toscane, pour se- 
courir. la république de Sienne 
contre l’empereur et le duc de 
Fiorence ; et il perdit ,,le 2 août 
de cette. année , la bataille de 
Marciano contre le marquis de 
Marignan , où 1l fut blessé de 
deux, arquebusades. (7. AnGEi 
n° 1.) Sa défaite ne Pempêcha pas 
d’être honoré la même année du 
bâton de maréchal de France, 
et d’être fait lieutenant-généra! 
de l’armée du pape Paul IV, 
avec laquelle il reprit le port 
d'Ostie , et quelques autres 
places aux environs de ‘Rome, 
: Pan 1557. De retour en France , il 
contribua à la prise de Calais en 
1558, et fut tué cette même an- 
née, le 20 juin , au siége de 
Thionville , d’un coup de mous- 
quet , à l’âge de So ans. « Le roi, 
dit-il en expirant, perd en moi 
un bonet fidele serviteur. Il ne 
vécut qu'une heure après sa 
blessure. Sa réponse ( si l’on en 
croit les Mémoires du maréchal 
de Ja, Vieilieville ) à une exhor- 
tation chrétienne que voulut lui 
faire en ce moment le duc de 
Grise , prouve qu'il tenoit peu 
à la religion. Le maréchal de 
Strozzi étoit cousin-germain de 
la reine Catherine de Médicis, 
par sa mère Clarice de Médicis, 
sœur de Laurent, duc d’Urbin , 
père de Catherine. C’étoit un 
homme de la plus grande valeur , 


actif, entreprenant , mais mal-. 


heureux dans ses expéditions, 
plus propre d’ailleurs à l’exécu- 


étoit libéral et magnifique , ai- 
moit les sciences et les belles- 
lettres , et savoit très-bien le grec 
et le latin. Brantôme dit avoir 
vu de lui une Traduction en 
grec des Commentaires de César, 
qui étoient son livre favori. Il 
est enterré à Epernay en Cham- 
pagne, dont la seigneurie lui ap- 
partenoit, Il avoit épousé Léo- 
damie de Médicis , dont il eut 
Philippe (Foy. n° V }; et Claire, 
premiére femme d'Honorat de 
Savoie , premier du nom, Comte 
de Tende. 


IV. STROZZI ( Léon), frère 
du précédent , chevalier de Pordre 
de St.-Jean de Jérusalem , connu 
par le nom de prieur de Capoue, 
fut un des plus grands hommes 
de mer de son temps. 11 se rendit 
célèbre par ses exploits sur les 
galères de France , dont il fut 
général , et sur cellés de Malte. 
Il fut tué, en 1554, d'un coup 
d’arquebuse , en reconnoissant 
la petite ville de Scarlino sur la 
côte de Toscane. 


+ V. STROZZI (Philippe ), fils 
de Pierre , maréchal de France, 
fat le dernier rejétton mâle de 
sa famille. Né à Venise au mois 
d'avril 1541 , 1l fut amené en 
France par sa mère en 1547, 
et élevé en qualité d'enfant d’hon- 
neur , près du dauphin (depuis 
François IL ). 1l fit ses premières 
armes sous le maréchal de Brissac, 
et se-signala aux batailles de St.- 
Denis et de Jarnac. Il fut le 
second mestre-de-camp du régi- 
ment des gardes-françaises en 
1564, après la mort du capitaine 
Charry ; qui avoit été le premier. 
Il saccéda depuis à Dandelot dans 
là charge de colonel-général de 
linfanterie française. {l fat fait 
prisonnier au combat de la Roche- 


426  STRO 


Abeille contre les protestans en 
209. Don Antoine, roi de Por- 
tugal , ayant obtenu deHenri HIT, 
en 1582, une armée navale pour 
tenter de se remettre en posses- 
sion de ses états , qui lui avoient 
été enlevés par le roi d’Espagne, 
Plulippe Strozzi fut choisi pour 
la commander sous ses ordres. 
Ki aborda danslîle de St.-Michel, 
où il défit la garnison espagnole ; 
mais dans le combat naval qu'il 
Hivra à la flotte ennemie près des 
Açores , le 26 juillet de la même 
année , il fut grièvement blessé , 
et jetté à la mer encore vivant, 
par ordre du marquis de Santa- 
Crux, amiral. Voici le récit de 
1a mort de l’infortuné Philippe 
Strozzi , suivant Torsay , auteur 
de sa Vie, et qui avoit été son 
gouverneur. « Le seigneur Strozzi 
porté audit marquis , exposé sur 
fe pont de cordes de son galion, 
quelqu'un lui fourra, par-dessous 
ledit pont de cordes, son épée 
‘ans le ventre ; lui ôtant par ce 
coup inhumain et barbare ce qui 
lui restoit encore de vie. Et étant, 
en cet état, présenté au marquis, 
celui dédaignant de le regarder , 
se retourua de l’autre côté , après 
avoir fait signe qu’on le jetât à La 
la mer ; ce qui fut exécuté, Jui 
encore un peu respirant : on lui 
reproche de s'être rendu , à La 
Fochelle, le souple instrument 
des barbares fureurs de: Médicis 
en 1572 ; mais la vigilance des 
Rochellois éluda ses  perfides 
desseins. ( #. Davira,t. 1, ag. 
629, Traduction. } Il fit mettre 
à linquisition qui commençoit à 
s’introduire en France un citoyen 
qui lui avoit déplu. ( 7. Bran- 
TÔME , tom. 6 , pag. 300. ) 
Avant été batiu à Moncontour , 
il fit jetter dans la Loire , au 
pont de Cé, 800 courtisanes 
à la suite de l’armée, 
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noyées impitoyablement. Il ne 


‘prévoyoit pas le talion. La sœur 


de Philippe de Strozzi épousa le 
comte de T'ende de la maison de 
Savoie. 


VI. STROZZI ( Cyriaeo } , phi- 
losophe péripatéticien , né à Flo- 
rence en 1504 , voyagea dans la 
plus grande partie de lunivers , 
sans que ses voyages intérrompis- 
sent ses études. Il professa le grec 
et la philosophie avec beaucoup 
de réputation , à Florence , à 
Bologne et à Pise, où il mourut 
en 1565. On a de lui un n° 
et un x° livre , en grec et en la- 
tin, ajoutés aux huit livres 
qu’Anistote a composés de la Ré- 
publique; il a bien pris l'esprit 
de cet ancien philosophe ; et 
l’imitateur égale quelquefois son 
modèle, 


VIT. STROZZI ( Laurence }, 
sœur du précédent, née au chà- 
teau de Capalla à deux milles de 
Florence l'an 1514, mourut en 
1591, religieuse de l’ordre de 
St-Dominique. Elle s’appliqua tel- 
lement à la lecture, qu’elle apprit 
diverses langues , sur-tout le grec 
etle latin. Elle devint aussi ha- 
bile dans plusieurs sciences outre 
la musique et la poésie. Nous 
avons de cette illustre religieuse 
un livre d’Hymnes et d'Otes la- 
tines sur toutes les fêtes que 
l'Eglise célèbre; Parme, 1601 , 
in-8°. Cet ouvrage'a été traduit en 
vers français par Simon - George 
Pavillon. 


* VIII. STROZZI ( Jean-Bap- 
üste }, noble Florentin, céle- 
bre par la protection qu'il ac- 
corda aux gens de lettres. Sa 
maison étoit pour amsi dire 
une université publique. Profon- 
dément instruit dans les langues 


et ces | latine, grecque et italienne , dans 


imalheureuses créatures furent | la théologie et la philosophie, il 
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en donnoit des leçons gratuites à 
tous les jeunes gens qui fréquen- 
toient sa demeure, [1 fut aimé de 
ses souveraims, et le pape Ur- 
bain VIIT ordonna AN füt logé 
au Vatican. On a de lui plusieurs 
ouvrages en tout genre, en prose 
et en vers. 


* IX. STROZZI ( Pierre), Flo- 
rentin , se distingua par sa con- 
noissance profonde Le la philo- 
sophie aristotélique et des lan- 
gues. Il fut secrétaire apostolique 
de Léon X[ et de Paul V. On a 
de lui un livre De Dogmatibus 
Chaldæorum. 


X. STROZZI ( Thomas), jé- 


suite, né à Naples en 1631 , s’est 
fait une réputation par ses ou- 


vrages. Les plus connus sont, [.. 
? 


Un foëme latin sur la mamère de 
faire le Chocolat. 1, Un Discours 
sur la liberté. VIE. Dix Discours 
italiens , pour établir contre les 
Juifs que J.C.estle Messie. IV. Un 
end nombre de Panégyriques. 


XI. STROZZI ( Jules) se dis- 
tingua par son talent pour la poé- 
sie italienne. Il mourut vers l’an 
1636, après avoir donné sur l’ori. 
gine de lafville de Venise un beau 
Poëme. \\ parut sous ce titre : V’e- 
netia ædificata , 1624 , m-fol. , ou 
1626 , m-12. On a encore de lui, 
Barbarigo o vero l'Amico solle- 
valo , poëma eroico, Venezia, 


1626, in-4°. 
* XIT. STROZZN ( Laurent), 


frère’ de Pierre, fut successive- 
ment évêque d’Alby, de Béziers , 
archevêque d’Aix , de Toulouse 
et cardinal. Ce fut lui qui dès 
1503, trama la première ligue 
particulière qu’on ait eue en 
France, et qui donna naissance 
aux autres ; et comme il étoit en 
même temps gouverneur du com- 
tat d'Avignon pour le pape, sa 
peuie cour formoit le centre des 


om 
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intrigues et le. foyer des dissen- 


tions qui agitërent les provinces 
méridionales. 


XIII. STROZZI ( Nicolas }), 
poète italien , né à Florence 
en 1590 , mort en 1654. Ses: 
poésies italiennes sont fort re- 
cherchées. On a de lni les Sylves 
du Parnasse, des Idylles, des 
Sonnets , et plusieurs Pièces fugi- 
tives; outre deux tragédies, David 
de Trébizonde ei Conradin. 


* XIV. STROZZI (Jean- 
François), jésuite , né d’une 
noble famille de Florence , le 
8 octobre 1699, et mort à Rome 
le 12 juillet 1772, occupa les 
principales dignités de son ordre. 
On a de lui, I. La Vie de Fran- 
cois Tendarini, évêque de Civita 
Castellana , Rome, 1750. 11. Vie 
de Vincent Dourdin, coadjuteur 
temporel des jésuites, Rome, 
1753. IL. Opuscule sur l'assomp- 
tion de la Vierge. 


STRUDEL ( Pierre) , peintre 
allemand , ré ’dans le Tirol , alla 
s'établir à Vienne ; 1l y orna les 
églises et plusieurs édifices de ses. 
tableaux, qui sont estimés. Il 
mourut en 1617. 


STRUENSÉE, d’abord simple 
médecin, puis devenu principal 
ministre danois, montra de l’in- 
telligence dans les négociations 
et de l’habileté en politique. Il 
s’efforça d’affranchir le Dane- 
marck de l'espèce de tutelle où 
la cour de Russie le retenoit. 
Trop d’orgueil, des impruden- 
ces, une passion funeste pour la 
jeune reine Caroline-Mathiide , 
le rendirent conspirateur , et 
le conduisirent à l’échafaud , le 
26 juillet 1772. Caroline elle- 
même. fut emprisonuée, exclue 
du trône et exilée à Zell, où elie 
mourut de chagrin au commen- 
cement de 1776. 
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€ STRUTHIUS { Joseph), doc- 


teur. en médecine , né à Posna- 
mie en 1510, et mort en 1568, 


éindia à Padoue, où il occupa, 


anne chaire quelques années. De 
retour en Pologne, 1l fut nommé 
premier médecin de Sigismond 
FT. Son principal ouvr ge est, 
Ars Sphymica , seu pulsuum doc- 
trina supr& 1200 annoS perdita 
et desiderata , etc. Basileæ, 1540, 
in-12, ibid. 1602, in-8. On fut 
si enthousiasmé de cette produc- 
tion, qu'il s’en vendit 800 exem- 
plaires en un jour. | 


«+ STRUTT ( Joseph), morten 
1787, a publié, Angleterre ancien- 
ne,ou Tableau des mœurs,usages, 
armes, habillemens des anciens 
habitans. de l'Angleterre ; tra- 
dait par M. Boulard, Paris, 1789, 
2 vol. in-4°. On a encore de lui 
les Antiquités royales et ecclésias- 
tiques de l'Angleterre , et un Dic- 
L'onnaire des Graveurs. 


+1. STRUVE (George- Adam), 
né à Magdebourg en 1019, pro- 
fessa la jurisprudence à Iène , et 
devint le, conseil des ducs de 
Saxe, IL mourut le 15 décembre 
1692. IL appliquoit aux magis- 
traits ces mots d'un empereur ro- 
main: Oportet stantem mort. A 
fat marié deux fois , et se vit père 
de 26 enfans. On a de lui des 
Thèses, des Dissertations et d’au- 
tres ouvrages de droit, parmi les- 
quels on distingue son Synlagma 
Juris civilis, et son S'yntagma 
Juris feudalis. 


+11. STRUVE (Burchard Got- 
thlieb}), fils du précédent, pro- 
fesseur en droit à Iène comme 
son père , mourut le 25 mai 1738, 
dans un âge avancé. On a de Jui 
un grand nombre d'ouvrages. 
Les plus connus sont , T. Anti- 
quitatum Romanarum syntagma, 
1701, in-4°. C’est la première 
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partie d’an grand onvrage ; celle- 
ci regarde la religion, et l'on y.’ 
trouve des choses intéressantes. 
{[. Bibliotheca lustorica selecta, 
1705, in-8°. IH, Synfagma juris 
publici, 1711, m-4°'; production 
estimable , où l’auteur fait un 
hon usage de l'Histoire. IV. Syn- 
tagma historiæ Germanicæ,1750, 
2 vol. in-fol. V. Une Histoire 
d’Allémagne en allémand. VI. 
Historia Misnensis, 1720, in-80. 
VII. Bibliotheca numismatum an- 
tiquiorum , Tena , #693. VIIT. 
Epistola ad Cellarium de biblio- 
thecis , ibid. , 1696 , in-12. IX. 
Tractatus juridicus de balneis ef 
balneatoribus , ibid, r701,in-4°. 
X. Bibliotheca philosophica, in- 
8°, 1704 , réimprimé en 1723. 
XI. Bibliotheca historica , in-8°, 
1705. Ce dernier ouvrage, comme 
la plupart de ceux de l’auteur, a 
été réimprimé à diverses reprises , 
et successivement augmenté. et 
corrigé par les nouveaux éditeurs. 
Le titre de la dernière édition 
porte qu’elle a été augmentée par 
C.-G. Buderus et par J.-G. Men- 
zelius, de telle sorte qu’on peut 
la regarder comme ouvrage en- 
tièrement neuf. En effet, en 1707 
on en avoit publié à Leipsick le 9° 
voläme, et on n’avoit point en- 
core complété l'ouvrage qui doit 
offrir un mdex général des histo- 
riens de toutes les nations. XII. 
Introductio ad notitiam rei litte- 
rariæ et üsum bibliothecarum , 
in-8°, dont la 5° édition portoit 
déjà la date dé 1729, et qui de- 

is a été réimprimée. XII. Bi- 
bliotheca librorum variorum , 


in-4°, 1719. 


STRUYS (Jean), Hollandais, 
célèbre par ses voyages en Vos- 
covie, en Tartarie, en Perse, 
aux Indes, etc. Il commença à 
voyager l'an 1647, par Madagns- 
car jusqu’au Japon; en lan 1655, 


_parurent à Amsterdam en 168: ,| 
1-4 ; et depus en 3 volumes in-| 
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par lPItalie dans PArchipel; et 
enfin l’an 1668 , par la Moscovie 
en Perse, et ne revint dans sa 
patrie qu’en 1673. Les: Relations 
qu'il avoit faites furent rédigées , 
après sa mort , par Glanius:{filiés 


12 , ibid. , 1724 ,ret Rouen, 1750; 
elles sont intéressantes. 


STRYCKIUS (Sämuel), néen 


1640 à Lenzen ett lieu du 
Ha à >». P 


marquisat de Braadebourg, mort 
en 1710, Voyägea dans les Pays- 
Bas et en Angleterre. De retour 


en Allemagne, il fut successive- 


ment professeur dé jurisprudence 
à Francfort-sur-l’Oder, cohseiller 
de l'électeur, de Brandebourg , 


“assesseur du tribunal souverain 


des Appellations à Dresde en 
1090 , conseiller aulique et pro- 
tesseur en droit dans l’umivérsité 


de Hall. On a de lui divers ou- 


vrages qui lui acquirent de la ré- 


pütation. — Jean - Samuel Sraxc- 
Kkius son fils fut professeur comme 


lui dans l’université de Hall. 


+ STRYPE (Jean), né à Lon- 


dres de parens allemands, et 


mort à Hackney, dans un âge 


très-avaucé , en 1737, se voua à | 


l'état ecclésiastique , .er: fut un 
historien infaugable ; loué! pour 


. sa fidélité et sou exactitude! mais 


dépourvu de graces, monotone 
dans ses récits, étranger ‘à l’art 
de lier et de présenter les faits, 
Il a été l'éditeur du second vo- 


_lume des ouyrages de Lightfoot , 


1684, in-fol. On lui doit la Fe 


de l'archevêque Cramner, 1604 , 
in-fol. ; celle de sir Thomas 
Smith, 1698, in-8°; du docteur 
Helmer,évèque de Londres, 1701, 
in-8° ; de sir John Cheke ; 1905, 
in-8° ; de l’archevêque Grindal, 
3710 , in-fol.; celle de lParche- 
vêque Wlhitgift, 1748, in-{ol. ; 
enbn les Annales de la Réforma- 
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tion en 4 volumes, publiés sue- 
cessivement en 1709, 1725 , 1728 

Dé ; 7 , \ 44 
et 1751, Il a travaillé huit ans à 


rassembler des matéria x pour 


l'édition qu’il a donnée en 1790, 
de la Description de Londres , 


‘par Stow, en 2 vol: in-fol,, ‘et°a 


publié en 1921, 3 vol. in-fol. de 
Mémoires ecclésiastiques. 


1. STUART (Robert), comte 
de Beaumont-le-Roger, seitheur 
d'Aubigny, plus connu sous %e 
nom de ‘maréchal : d'Aubisuy, 
étoitsecond fils deJean Stuart48i, 
comte: de Lénox, de la muisôn 
royale. d'Angleterre. Stuart 8i- 
guilie Sénéchal , titre qui passa 
en surnom à éette maison, la- 
quelle possédoit héréditairemen 
ceite charge.en Ecosse dès le 12s 
Siccle. Robert Stuart se sipnala 
par sa valeur dans les guerres 
d'Italie, et contribua aa gain de 
plusieurs batailles. Ses belles 


1 War FETRUX - 
|acuons fui méritèrent le bâton 


de maréchal de France. Sa mort 
arrivée en 1543, fut une peric 


pour l’état. Il ne laissa pas de 


postérité. 


II STUART (Gautier ), 
comte d’Athol en Ecosse, fils de 
Robert I, roi d'Écosse , fut con- 
vaincu ; en 1490 , d'une conspi- 
ralion contre Jacques L, roi de 
ce pays: On lui fit subir péndaut 
trois jours les plus rigoureux sup- 
plices.‘ Après'lui avoir fait és- 


‘suyer une espèce d’estrapade’le 
premier jour, on l’exposa à la 


vue du peuple sur uné petité €o- 
lonne ; et on lui nut une cou- 
ronne de fer toute rouge surla 
tête, avec cette inscripuon : Le 
Roi des traitres. Le: iendemain 
il fut attaché sur ‘une claie àïla 
queue d’un cheval, qui le trafha 
dans le milieu de la ville d'Edim- 
bourg; et lé ffoisiëme jour, après 
lavoir étenda sur une table éle- 
vée dans une grande place, on 
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Jui tira les entrailles, et on les 
jeta dans le feu pendant qu'il vi- 
voit encore. Sa tête fut mise au 
baut d’une pique, et son corps 
coupé en quatre quartiers , qu’on 
envoya dans les quatre princi- 
pales villes du royaume, pour y 
être exposés selon la coutume 
du pays. 


III. STUART (Jean), comte de 
Boucon , fils du précédent, petit- 
fils de Robert IL, roi d’Ecosse , 
amena. 6000 soldats choisis à 
Charles VIL, alors dauphin, Il 
batuüt les Anglais à Baugéen 1421, 
fut défait à Crevant en, 1423, et 
enfin tué devant Verneuil en 1424. 
Il avoit reçu l’épée de connétabie 

: 1e 24 août de la même année. Il 
ne laissa que des filles. 


+ IV. STUART ( Gilbert ), 
historien écossais , né à Edim- 
bourg en 1742, mort au village 
de Musselbourg , près cette ville, 
en 1786, n’a\oit pas vingt ans 
quand il composa une Disserta- 
tion sur l'antiquité dé la Consti- 
tution britannique. ‘Cet ouvrage 
fut admiré, et lui mérita lhon- 
neur d’être recu docteur en droit. 
Le premier ouvrage qu'il fit en- 
suite fut, Le Tableau des pro- 
grès de la société en Europe, 
in-80, quia eté traduit en français 
par M. Boulard. L'auteur ayant 
sollicité la chaire de droit d’E- 
dimbourg, qui ne {ui fut pas 
accordée , alors il passa à Lon- 
dres , où 1l écrivit dans le 
Monthly-Review. En 1774 1l re- 
vint à Edimbourg et commen- 
ça le Magasin et le Review : 
mais ces deux entreprises ne réus- 
sirent pas : alors il retourna à 
Londres, où il travailla au Po/i- 
tical Herald et à YEnglish Re- 
view. Les autres ouvrages que 
Stuart a publiés sont , [. Les cb- 
servations sur l’Astoire du droit 
public et constitutionnel de l'E- 


 dénuée de fortune, 
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cosse, II. L'histoire de la Réfor- 
mation en Ecosse: Lil. L'Histoire 
de l'Ecosse depuis la Réforma- 
lion jusqu'à la mort de la reine 
Marie, 1782. L'auteur y défend 
cette princesse contre le docteur 
Robertson ét autres. 


+ V. STUART (Jacques ), 
célèbre antiquaire et architecte 
anglais, né à Londres en 1713, 
mort en 1788, soutint sa famille 
ar ses talens: 
et après la mort de sa mère, il 
consacra une partie de ce qu'il 
avoit acquis à voyager en ftalie. 
Là, lié étroitement avec l’archi- 
tecte Revelt ,ils conçurent , en 
1748, le projet d’aller visiter 
Athènes, pour en dessiner et 
en mesurer tous les monumens. 
Après l’avoir exécuté, Stnart pu- 
bla le fruit de ses recherches, 
en 3 vol. in-fol. dont le premier 
parut en 1762 , sous le titre d’An- 
tiquités d'Athènes; le second, 
dix-huit ans après en 1780, et le 
troisième en 1794. Ce sayant ou- 
vrage fit nommer son auteur | 4- 
thenien. N'est d’un usage indis- 
pensable, pour les architectes ; 
mais le texté de l'édition et la 
beauté des dessins l'ont rendu 
fort cher. Il doit renfermer 240 
planches. L'auteur, à son retour, 
en Angleterre , fut nommé inten- 
dant de l'hôpital de Greenwich , : 
et mourut quelque temps après. 
Newton lui succéda pour la 
publication et continuation de 
son ouvrage. 


VI. STUART (les }, rois d’'F- 
cosse ; l’ayez ALBANIE.... J'ACQUES, 
n°. XJ à XVII... Mare, n°. HE. 


et Rizzo. 


* VIL. STUART (Arabelle) Foy. 


Seymour. n°. Ill. 


VIII. STUART. Voyez Jac- 
ques MI, prince de Galles, 
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Charles Edouard, Louis-Philippe 


Casimir, connu sous le nom du 
prétendant , et Henri Benoit, duc 
et cardinal d’Yorck, {frère du 
dent. 


* STUBBE ( Henri), écrivain 
anglais , qui s’est acquis dans son 
temps une grande célébrité. I 
naquit en 1031 dans le comté de 
Lincoln, d’un père ministre qui , 
s'étant attaché à la secte des ana- 
baptistes, fut forcé de se retirer 
en Irlande, et perdit avec sa 
place presque tout moyen de 
subsistance ; les troubles d’Ir- 
lande ramenèrent en Angleterre 
lé jeune Stubbe et sa mère. Ce 
malheureux enfant , né avec 
d’heureuses dispositions, ne dut 
qu'a elles l'intérêt qu’il sut ins- 
pirer à ses maîtres et à sir Henri 
Vane, son protecteur. Malgré son 
humeur obstinée et revêche, il fit 
dans ses études de grands progrès, 
et parvint à obtenir la place de 
sous-bibliothécaire de la biblio- 
thèqüe de Bodley. Il ne la garda 
pas long-temps; des écrits dictés 
par lesprit de parti la lui firent 

erdre, ét il vint à Stratford-sur- 
Pate exercer la médecine, à 
Vétude de laquelle il avoit em- 
ployé quelques années. En 1661, 
al fut envoyé à la Jamaïque, avec 
le titre de médecin de S, M. dans 
cette île; mais ne pouvant en 
supporter le climat , il revint s’é- 
tablir à Warwick, où l'exercice 
de sa profession lui auroit pro- 
curé une existence honorable et 
tranquille , si son goût ét son ta- 
lent pour la dispute lui eussent 
permis de vivre en paix, Il atta- 
qua la société royale de Londres 
avec autant d'esprit que d’achar- 
nement, et consuma une partie 

de sa vie dans cette honteuse 
guerre, qui condamne à l'oubli 
es talens qu’il y déploya. Stubbe 

æut le malheur de périr en 1656, 
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en traversant une rivière entre 
Bath et Bristol. 


STUBBS ( George) , poëte an- 
glais, ministre de la paroisse 
de Gunville , dans le comté de 
Dorset , est mort dans le 
18° siècle. Il a publiéen anglais, 
Nouvelles Aventures de Téle- 
maque , el des poésies. 

STUBER , né à Philadelphie , 
d’une famille allemande qui sy 
étoit établie, se livra à l'étude de 
la médecine, et ensuite de la ju- 
risprudence ; il y acquit des suc- 
cès, et mourut jeune dans ces 
derniers temps. On a de lui 
la Continuation de la vie de 
Francklin, écrite par lui-même. 
Stuber , ami de ce physicien 
célèbre , ne lui a survécu que 
peu de temps. | 


. 


STUCK. Zoy. Barisrix. 


STUCKIUS (Jean-Guillaume), 
de Zurich, s’est acquis , à la fin 
du 16° siècle, de la réputation 
par son Traité des festins des 
anciens et de leurs sacrifices , 
Zurich 1591, in-fol., ei qui se 
trouve dans un recueil d’autres 
ouvrages sur l’antiquité, Leyde, 
1695 , deux vol. in-fol. Il y rap- 
porte la manière avec laquelle les 
Hébreux , les Chaldéens, Îes 
Grecs , les Romains , et plusieurs 
autres nations faisoient leurs re- 
pas . et les cérémonies qu'ils o0h- 
servoient les jours de fêtes dans 
leurs sacrifices. Il y a beaucoup 
de recherches dans cet ouvrage, 
L'auteur mourut en 1607. On.a 
encore de lui de savans Commen- 
taires sur Arrien. I paya ua ti- 
but d’admiration à Henri 1V, sous 
ce titre : Carolus Magnus redi- 
vivus., in-4° , 1598. C’est un pa- 
rallèle de ce prince avec le fou- 
dateur de l'empire d'Occident. 


+ STUDLY (Jean), poète an- 
glais, mort en 1587, élève de 
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l'écote de Westminster, puis du 
collége de la Trinité à Cambrid- 
ge, servit avec ‘distinction dans 
Tes armées sous le règne de la 
reine Elisabeth. Il fut'tüé au 
siége de Bréda où il commmän- 
doit sous les ordres du ‘prince 
Maurice. On lui doit une 7ra- 
duction en anglais de plüsieurs 
des Pragédies de Sénèque 


_ + SYUFA (Paulde la), abbé 
de Saint-Étienne d’Anghiari,, né 
d’une noble famille de Florence 
en 1662, et mort à Rome le 5 
mars 1741, étudia la philoso- 
phie modérneetla jurisprudence. 
L'académie florentime et celle de 
la Crusca le mirent au nombre de 
leurs. membres. Etant passé à 
Rome , il acquit l'estime de Fran- 
çcois Marie de Médicis qui le char- 
gea de diverses ‘missions de la 
plus haute importance. Ha tra- 
duit d’itahien en laun un Æ4brége 
de la vie de labienheureuse Unnt- 
dienñe, et du français en italien 
l'Art de penser , ou la Logique 
d Arnauld, ditede Port-Royal, 


+ STUKELEY ( Guillaume }, 


médecin ét célèbre antiquaire an-| 


glais, descendant d’une äncienne 
famille du comté de Lincoln , 
naquit à Holbeck en 1687. Il 
it ses études en médecine dans 
Vunivergité de Cambridge et se 
forma à la pratique de son art 
‘sous le célèbre docteur: Méad , 
“qui le recommanda à la société 
‘royale de'Londres Lorsqu'il vint y 
- exercer sa profession: Il v fut reçu 
- successivement membre du col- 
lége de médecine de la société 
“royale et de celle des ‘antiquaires 
cont il fut. secrétaire: pendant 
ivut le temps qu'il y résida, En 
1523 il y publia la Description et 
_ jistoire de la rate, -qu'l fit im- 
primer in-folo, et à laquelle iljoi- 
g ut quelques observations afa- 
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lomiqués sur un éléphant , avee 
des figures, enluminées. Il quitta 
la capitale en 1729:pour se fixer,.à 


Grantham dans le comté de Lin- 


coln, où sa réputation lui attira 
des consultations de toutes parts; 
forcé pour sa santé de faire de 
fréquens voyages, . il les fit servir 
à son goût , pour l'étude de 
l'antiquité ; et donna au pu- 
blic son Ltinerarium curiosum , 
ou Description des antiquités de 
la Grande Bretagne, en 100 
planches gravées, Londres, 1724, 
in-folio, qui fut suivi, en 172), 
d’un second volume , intitulé Zter 


Boreale et de son édition de : 


Richard Cirencester, moine de 
Westminster, auquel on doit une 


ancienne carte de lAngieterre 
sous les Romains. L’un et l’autre 


de ces ouvrages ont été réimpri- 
més après sa mort en 1776. Is 
furent suivis, en 1736, de sa 
Palæographie sacrée, in-4°, cou- 
tinuée en 1746, et de sa Palæo- 
graphie britannique, en, 1745. 


Dans ce premier ouvrage Stuke- 


ley cherche à établir que la my- 


thologie payenne dérive de l'His- 


sert. Stukeley fut un des fonda- 


toire sacrée, et que le Bacchus 
dés poètes n’est autre que le Jeho- 
Vah de l'Écriture qui a dirigé: la 
marche des Israélites dans le dé- 


teurs de la société égyptienne 


qui s'établit en 1741, sous les 
auspices du comte de Pembrôke; 


et ce savant antiquaire a enrichi 
de Mémoires curieux le recueil 


des transactions philosophiques.” 


11 éprouva ‘de bonne heüure de 
fréquentes attaques de goutte dont 


ilfut cruellement iourmenté jüs- 


Anse 1730. À cette époque , le 
octeur Rogers, de “Stamford, 
venoit d'inventer une hüile arthri- 
tique ( Oleuin arthrilicum), au 
moyen de laquelle, en s’assujé- 
tissant à un régime très-sobre et 
x la privation de toute boisson 
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‘fermentée, Stukeley parvint à re- 
couvrer la santé et le jeu de ses 
articulations. d’une manière vrai- 
ment surprenante, qui ne s’est 
point démentie jusqu’à la fin de 
ses jours. Stukeley en a rendu 
compte en 1734 dans un ou- 
vrage intitulé Traité des causes 
et de la guérison de lu goutte, 
d'aprés un phénomène nouveau, 
qui depuis a été plusieurs fois 
réimprimé. Une attaque de para- 
.Jysie enleya Stukeley à sa famille 
et à ses amis le 3 mars 1765. 


*-STULZL (Jean), médecin, 
né à Grandmont en Flandre 
vers la fin du 16° siècle, exerçca 
sa profession à Courtray. On a 
de lui , Medendli practica genera- 

. dis in tres fasciculos contracta, 
Antverpiæ, 1606, in-12. 


STUNICA (Jacques Lopez), 
docteur de l’université d’Alcala , 
a écrit contre Erasme, et contre 
les Notes de Jacques Le Fevre 
d’Etaples sur les Épîtres de saint 
Paul. Il mourut à Naples en 1530. 
On a encore de lui un Ltinera- 
rium dum Compluto Romam pro- 


ficisceretur..… Il étoit parent de. 


Diego Srunica, docteur de To- 
lède.et religieux augustin, qui 
vivoit dans lermême siècle. Celui- 
ci a. fait plusieurs ouvrages, entre 
autres un Commentaire sur Job. 


I. STUPPA ou Srovr (Pierre), 
natif de Chiavanne au pays des 
Grisons, leva en 1672 un régi- 
ment suisse de son nom au ser- 
vice de. Louis XIV, fit. avec 
distinction la guerre de. Hol- 
lande, et fut établi par le roi 
commandant dans Utrecht. Il 
se trouva à la bataille de Senef. 
Sa bravoure lui mérita le grade 
de lieutenant-général, et la charge 
de colonel du régiment des gar- 
des-suisses en 1685. Le roi l’em- 
pleya en diverses négociations en 

TUAVE, 
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Suisse , dont il s’acquitta avec 
succès. Il mourut le .6 janvier 
1701, dans la 81° année de son 
âge. Jamais Suisse ne posséda en 
même temps, en France, autant 
de régimens et de compagnies 
que Stuppa. Comme il sollicitoit 
un Jour auprès de Louis XIV 
les appointemens des officiers 
suisses, qui n’avoient pas été 
payés depuis long-temps , Lou- 
vois dit au roi: « Sire, si votre 
majesté avoit tout ce qu’elle et 
ses prédécesseurs ont donné aux 
Suisses , on pourroit paver d’ar- 
gent une chaussée de Paris à 
Bale. Cela peut être, répliqua 
Sluppa ; mais aussi si votre ma- 
jesié avoit tout le sang que les 
Suisses ont versé pour le service 
de la France, on pourroit faire 
un fleuve de sang de Paris à 
Bâle. » Le roi fit payer les Suisses, 


IT: STUPPA ( N....), compa- 
triote et proche parent du précé- 
dent , fut d’abord pasteur de 
l’église de Savoy à Londres , où 
il mérita la confiance de Crom- 
wel. 11 quitta ensuite le minis- 
tère pour les armes , devint bri- 
gadier dans lestroupes de France, 
et fut tué à la journée de Steiu- 
kerque en 1692. Il est auteur du 
livre intitulé. La Religion des 
Hollandais , 1675 , in-12, qu'il 
composa à Utrecht , pendant que 
les Français en étoient. les mai- 
tres. Jean Braun, professeur de 
Groningue , le réfuta dans sa Vé- 
ritable Religion des Hollandais , 
1675 ,in-12. Ces deux livres fi- 
rent du bruit dans le temps; ils 
sont oubliés aujourd hui. 


*I. STUPPAU (Jean-Nicolas), 
né à Pontrasin en 1542 , et mort 
à Bâle le rr août 1621, fut recu 
docteur en médecine dans cette 
dernière ville, et y succéda en 
1989 à Zwinger , professeur de 
28 
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la faculté. Voici ses ouvrages sur 
la médecine : I. Partes corporis 
humani compendiosè enarratæ, 
Basileæ , 1601 , in-4°. Il. Prole- 
gomena medica. de medicinæ 
ræstantid, etc. , ibidem, 1608 , 
in-4°. IL. Medicina theorica ex 
 Galeno et Hippocrate , ibidem , 
1614 , in-89. IV. Proloquium pro 
medicind Hippocraticé , ibidem , 
1620 , in-4°. 


II. STUPPAU ( Emmanuel), 


fils du précédent, né à Bâle en 
1587 , et mort le 30 janvier 1664, 
professa 43 ans dans l’université 
de sa ville natale. Son principal 
ouvrage est intitulé Weré aureo- 
rum aphorismorum Hippocralis 
enarrationes et commentaria , 
Basileæ , 1615 , in-8°. 

* STURIE (Renaud ), médecin 
de Soissons, vivoit dans le 15° 
siècle. Outre un traité contre les 
athées, on a de lui, In septem 
libros aphorismorum Hippocra- 
tis paraphrasis poëtica , ad illo- 
rum memoriam summe utills, 
Lugduni, 1563 , in-8°. 

1. STURM ( Jean-Christophe }), 
Sturmius néàaHippolstein en 1635, 
fut professeur de philosophie et 
de mathématiques à Altorf où 1l 
mouruten 1703. Ona delui,[. Co 
legium experimentale curiosum , 
Nuremberg , 1666 et 1701 ,in-4°. 
Il y parle de la chambre ebscure, 
de la machine pneumatique , des 
baromètres , À Apart té- 
lescopes , microscopes ; etc. On 
y voit aussi un projet de machine 
aérostatique conçue d’après la 
théorie du P. de Lana. IL. Phy- 
sica electrica sive hypothetica , 
Altorf , 1730 , 2 vol.in-4°. Il y 
examine en critique tous les sys- 
tèmes de physique anciens et 
modernes. IIT. Physicæ conci- 
liatricis conamina , Nuremberg , 
1687, in-12. IV. Praælectiones 
contra astrologiæ divinatricis 
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vanitatem , Leipsick , 1722, 2: 
vol. in-4°. VI. Mathesis enucleata 
1 vol. in-80. VI. Mathesis ju- 
venilis , 2 gros vol. in-8?. 


IT. STURM ( Léonard-Chris- 
tophe ), et non Srurki, comme 
d’autres lappellent mal-à-pro- 
pos , excelloit dans toutes les 
parties de l’architecture civile et 
militaire. Il naquit à Altorf en 
1669 , et mourut en 1719. On a 
de lui , I. Une traduction latine 
de lArchitecture curieuse de 
G; A. Bokler , Nuremberg , 
1664, in-folio. Il. Un Cours 
complet d'Architecture , imprimé 
à Augsbourg , en 16 vol. 


* III. STURM ( Maurice-Eu- 
chaire } , fils de Jean Christophe 
Sturm, né à Altorf le 28 mai 
1676 , exerça la médecine à Bibe- 
rach en Souabe. Il a laissé : Ora- 
tio de linguæ græcæ in studio. 
medico utilitate et necessitate , 


Altorffn , 1605 ,in-4°. 
* IV. STURM ( Samuel ), 


médecin , né à Luccau , dans la 
basse Lusace , et mort en 1688 , 
exerça sa profession dans sa ville 
natale , et fut recherché de toute 
la noblesse du pays. Outre plu- 
sieurs ouvrages de littérature , 
on a sur la médecine : Discursus 
medicus de medicis non medicis, 
etc., Wittebergæ , 1663, in-4°. 
Miscellanea medico-chirurgica , 
practica et forensta. 


* I. STURMIUS ( Jacques }), 
né en 1489 à Strasbourg, d’une 
ancienne et noble famille du 
pays, s'illustra par les services 
qu'il rendit à sa patrie , et mon- 
tra dans les has émineus qui 
lui furent confiés autant de pro- 
bité que de talens. Il fut député 
plusieurs fois aux diètes de l’em- 
pire , envoyé à la cour de Vienne 
et à celle d'Angleterre. Il contri- 
bua puissamment à l’établisse- 
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ment de la réforme de Luther 
dans sa patrie, etaida Sleidan 
dans son Histoire de la réforma- 
tion , par ses communications et 
ses remarques. Il mourut à 
Strasbourg le 30 octobre 1553. 


I. STURMIUS ( Jean), né à 
Sleiden près de Cologne en 1507, 
éleva une imprimerie avec Bud- 
ger Roscius , professeur en grec. 
H vint à Paris en 1529, y fit des 
leçons publiques sur les auteurs 
grecs et latins , et sur la logique. 
Êlles eurent beaucoup d’appro- 
bateurs; mais son penchant pour 
les nouvelles hérésiés lobligéa de 
se retirer à Strasbourg en 1537, 
pour y occuper une Chaire que 
les magistrats lui avoient offerte. 
I y ouvrit l’année suivante une 
école qui devint célèbre, et qui 
par ses soins obtint de l’em- 
pereur Maximilien IL , le titre 
d'académie en 1566. Il mou- 
rut le 3 mars 1589. Ce sa- 
vani, propre au travail du ca- 
binet , s’'acquitta également bien 
des négocialions et des emplois 
qu'on lui confia. Il étoit doux et 
tolérant , et fut fâché de ne pas 
trouver ce caractère parmi les 
Juthériens , dont il avoit em- 
brassé la secte. Il perdit la vue 
sur la fin de ses jours , et il sup- 
porta ce malheur avec constance. 
On a de jui, I. Linguæ latinæ 
resolvendeæ ratio , in-8°. If, D’ex- 
cellentes Notes surla Rhétorique 
d’Aristote , sur Hermogène, etc. 


+ HI. STURMIUS ou Srorms 
(Jean) , né à Malines en 1559, 
et mort le 9 mars 1650, étudia la 
philosophie et la médecine à 
Louvain, où il fut recu docteur. 
H professa quelque temps la phi- 
losophie et les mathématiques au 
collége du Lis ; puis ayant em- 
brassé l’état ecclésiastique , iloc- 
€upa jusqu’à sa mort une chaire 
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de médecine. Ses ouvrages sont , 
I. De rosd Hierichuntin& liber 
unus , in quo de ejus naturd, pro- 
prietatibus ,, motibus et causis 
disseritur , Lovanii, 1607, in-12 : 
ouvrage peu commun. Il. Theo- 
remala physices,sive philosophiæ 
naluralis , versu heroico des- 
cripta, HLovanii, 1610, in-12, 
IIT. De institutione Principum ; 
de nobilitate litéeraté , qui ont 
été réunis en un volume , sous le 
tre de Znstitutio litterata s 
Tournii , 1586 , in-4e. 


* STUSSI ( Rudolf } , de l’an- 
cienne et illustre famille de ce 
nom ; fut bourgmestre de la 
république de Zurich en 1430. 
L’empereurSigismond, qu'il avoit 
secouru dansune de ses guerres , 
Varma chevalier de sa propre 
main à son couronnement à Rome 
en 1453, et le présenta au pape 
Eugène IV. La stature héroïque 
de Stussi et sa force extraordi- 
paire répondoient à son noble 
courage. Îl étoit à la fois ferme et 
affable, éloquent , magnifique , 
plein de graces , de franchise et 
de génie : c’étoit en un mot un 
homme digne de commander. Il 
avoit déjà fait ses preuves dans 
les ambassades et dans les ar- 
mées , et soutenoit , depuis sept 
ans , avec avantage, contre les 
efforts réunis de tous les autres 
cantons, l’ancienne guerre de 
Zurich, ainsi nommée parles his- 
toriens , lorsque le 22 juillet 1443, 
ce défenseur magnanime de sa 
patrie , nouvel Horatius Coclès , 
mais moins heureux que lui , 
pour donner anx siens le temps 
de rentrer dans Zurich et empé- 
cher que cette ville ne devint la 
proie des ennemis , se plaça sur 
le pontde la Syll'près la c'apelle 
Saint-Jacques , et défendit seul , 
uné hache d’armes à la main, le 
passage de ce pont contre 400 
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confédérés. Stussi se faisoit un: 


rempart des ennemis qu'il ren- 


versoit à ses pieds; mais Luthart. 


de Merischwanden, de Lucerne, 
s'étant glissé sous le pont, sou- 
leva la planche sur laquelle com- 
battoit Stussi , et fit tomber ainsi 
ce généreux guerrier dans la Syll, 
où il fut tué à eoup de piques 
par le corps de troupes que lui 
seul avoit arrêté. On accuse les 
confédérés de l'avoir, après sa 
mort , éventré ayec sa propre 
hache d’armes , et d’avoir teint 
de son sang leurs piques , leurs 
éperons et jusqu'a leurs bottes 
ainsi que les murs d’une peute 
chapelle auprès de celle Saint- 
Jacques. La mort glorieuse de 
Stussi fut honorée’ par un décret 
du sénat, d’une statue au milieu 
d’une place publique de Zurich, 
qu'on nomme encore la Cour de 
Séussi. Sur la statue on hit cette 
inscription : 

Fortibus ad Syllam Stussi pugnator in armis 
+ Pro patria cecidit vir gererosus humi. 


— Sa fille Ursule , fut mariée au 
sénateur Frédéric de Schonen, 
qui , comme son beau-père ,. fut 
tué les armes à la main , dans la 
même guerre au combat de 
Frevenbach , deux mois avant 
lui , c’est-à-dire le 22 mai 1443. 


* STUTZ , médecin de la pe- 
tite ville de Gmund en Souabe, 
où il est mort en. 1806, s’est 
rendu célèbre par une nouvelle 
méthode de guérir le Tétanos, 
ou cet état de convulsions horri- 
bles dans lequel périssent tant de 
braves nuhitaires blessés. L’ana- 
logie d’un fait bien simple avoit 
conduit Stutz à cetie découverte 
importante. M. de Humboldt 
avoit annoncé , dans son ouvrage 
sur les nerfs, qu’en traitant la 
fibre nerveuse alternativement 
avec de l’opium et du carbonate 
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de potasse, on pouvoit la faire 
passer cinq ou six fois du plus: 
haut degré à un état’ d’asthénie 
parfaite. La Méthode de Stutz, 
qui a été employée avec le plus 
grand succès dans les. hôpitaux 
autrichiens , conâiste dans une 
application alternative et inté- 
rieure de l’opium et du carbonate 
de potasse. 


STUVEL ( Esnest ), peintre ,. 
né en 1657 à. Hambourg, mort 
en 1712 , acquit de la renommée 
par son talent à peirulre les fleurs: 
et les fruits. 


STYCKIUS. Voyez Srucxtus. 


SUAIRE (le Samt-). Foyez 
VÉRONIQUE. 


+ SUANEFELD (Herman) , 
peintre et graveur, Flamand d’o- 
rigime , né vers l’an 1620. Le 
goût qu'Herman avoit pour le 
travail lui faisoit souvent recher- 
cher la solitude , ce qui le fitsur- 
nommer l’'£Ermite : on le nomma 
aussi Herman d'Italie, à cause 
de son long séjour en cette con- 
trée. C’étoit un excellent paysa- 
giste ; il touchoit admirablement 
les arbres : son coloris est d’une 
grande fraîcheur; mais il est 
moins piquant que celui de 
Claude Le Lorram. Suanefeld 
rendoit avec une touche plus 
vraie et plus spirituelle les fi- 
gures et les animaux. 


I. SUARÈS ( François ), jé-. 
suite , né à Grenade le 5 janvier 
1548, professa avec réputation 
à Alcala, à Salamanque et à 
Rome. On l’appela ensuite à 
Coimbre en Portugal, et il y fut 
le premier professeur dethéologie. 
Il mourut à Lisbonne en 1617 
avec beaucoup. de résignation : 
« Je ne pensois pas, ditil, qu'il 
fût si doux de mourir !... Suarès 
avoit une mémoire prodigieuse ; il 
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savoit si bien par cœur tous ses ou- 
vrages , que quand on lui en ci- 
toit un passage , dans le même 
instant 1l:se trouvoit en état. d’a- 
chever et de poursuivre jusqu’à 
Ja fin du chap. ou du livre. Cepen- 
dant à peine put-il être admis dans 
la société. Il fut d’abord refusé ; 
il fit de nouvelles instances, jus- 
qu'a demander même à y entrer 
parmi les frères. Enfin on le re- 
cut , et l’on étoit encore sur le 
point dé le renvoyer , lorsqu'un 
vieux jésuite dit: « Attendons, il 
me semble que ce jeune homme 
conçoit aisément, et pense quel- 
quefois fort bien. » Nous avons de 
lui 23 vol. in-folio , imprimés à 
Lyon, à Mayence , et pour la 
dernière fois à Venise , 1748. Ils 
roulent presque tous sur la Théo- 
logie et sur la Morale. {ls sont 
écrits avec ordre et avec netteté : 
il a su fondre avec adresse dans 
ses ouvrages, presque toutes les 
différentes opinions sur chaque 
matière qu'il traitoit : sa méthode 
étoit d'ajouter ensuite ses propres 
idées aux discussions théologi- 
ques, el d'établir avec solidité son 
sentiment ; mais il surchargea trop 
souvent sa théologie de questions 
inutiles. C’est lui qui est le prin- 
cipal auteur du système du Con- 
gruisme , qui n’est dans le fond 
que celui de Molina mieux as- 
sorti à la mode et au langage des 
théologiens , et habillé d’ane ma- 


nière moins choquante, « Dans 


‘le: système de Molina, dit l’ab- 
bé Bossut, Dieu d’abord voit par 
“une prévision de simple intelli- 
geuce toutes Îles choses possi- 
bles. Il voit par une autre prévi- 
sion ; que Molina appelle Science 
moyenne , où la Science des fu- 
turs conditionnels , non - seule- 
ment tout ce qui arrivera en con- 
‘séquence de telle ou telle condi- 
üon , mais encore tout ce Œui $se- 
roit arrivé ( et qui n’arrivera pas) 
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si telle ou telle condition avoit eu 
leu. Mais tous les hommes sont 
conditionnellement munis de gra- 
ces suffisantes pour opérer leur 
salut : graces qui deviennent ef- 
ficaces ou qui demeurent sans ef- 
fet , selon le libre usage qu'ils en 
font. Lorsque Dieu veut conver- 
tir ou sauver un pécheur.,il lui ac- 
corde des graces auxquelles ‘il 
prévoit par la science moyenne 
que le pécheur consentira , et qui 
le feront persévérer dans le bien. 
Suarès fit quelques corrections 


au: système de Molina , et crut 


expliquer, par le concours simul- 
tané de Dieu et de l’homme, 
comment la grace opère infailli- 
blement son effet sans que lhom- 
me en soit moins libre d'y céder 
ou d’y résister. Mais cette asso- 
ciation de la divinité aux actes 
de notre volonté foible. et  chan- 
geante est encore un mystère 
non moins impénétrable que tous 
les autres points de la dispute, » 
Son Traité des Lois est si estimé, 
qu’il a été réimprimé en Angle- 
terre. Son livre intitulé Défense 
de la Foi catholique contre les 


erreurs de la secte d'Angleterre , 


fut entrepris par ordre de Paul V. 
Ce pontife , voyant qu’un grand 
nombre de catholiques anglais 
prétoient le serment exigé par 
Jacques Î«*, fit proposer à Suarès 
par le cardinal Caraffa , son légat 
en Espagne , de prendre la dé- 


fense de la religion. Le jésuite 


obéit, et le pape, satisfait de son, 
ouvrage, l’en remercia par un bref 


du 9 septembre 1613. Le Traité 


de Suarès est dédié aux princes 


chrétiens , et divisé en 6 livres. 
Dans le sixième il discute la for- 


mule du serment qui révoltoit 
Rome et la plus grande partie des 


catholiques. Il s’attendoit bien 
que son ouvrage ne seroit pas du 
goût du roi Jacques; aussi ne fut- 
il pas-surpris d'apprendre que ce 
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prince l’avoii fait brûler à Londres 
devant l’église de Saint-Paul. On 
dit même qu'a cette nouvelle 1l 
témoigna envier le sort de son 
livre. «Heureux, dit-1l, si je pou- 
vois sceller de mon sang les véri- 
tés que j'ai défendues avec ma 
plume.» Le roi d'Angleterre ne se 
contenta pas d’avoir condamné 
au feu , et défendu sous de grièves 
peines la Défense de la Foi, il se 
plaignit vivement au roi d'Espa- 
gne de ce qu'il souffroit dans ses 
états un écrivain assez téméraire 
pour oser sé déclarer ouverte- 
ment l’ennemi du trône et de la 
majesté des rois. Philippe HI fit 
examiner le livre de Suarès par 
des évêques et des docteurs ; et 
sur leur rapport, il écrivit à Jac- 
ques l‘ une longue lettre , où , 
après avoir justilié le jésuite, 1l 
exhortoit ce prince à rentrer dans 
la voie de la vénté que ses prédé- 
cesseurs avoient suivie pendant 
tant de siècles. L'ouvrage du jé- 
suite espagnol ne fut pas si bien 
accueilh en France : 1l fut con- 
damné à être brûlé par arrêt du 
parlement de Paris , comme con- 
ten» t des maximes séditieuses. 
Le P. Noël, jésuite ; a fait un 
Abrégé de Suarès , imprimé à 
Genève, 1732, en 2 vol. in-folio. 
J''abréviateur a orné son ouvrage 
de deux Traités: lun de Matri- 
monio, V'autre de Justitid'et Jure. 
Le P. Deschamps a écrit la Vie de 
Suarès ; elle fut imprimée à Per- 
Æpignan en 1071 ,In-4°. 


II. SUARÈS (Joseph-Marie), 
évéque de Vaison , d'une famille 
originaire d’Espagne , établie à 
Avignon , se retira à Rome chez 
le cardinal Barberin son 4mi. On 
a Ge lui , L, Une Yraduction la- 
tiné des Opuscules de sairit Nil, 
à Rome , en grec eten latin ; avec 
des notés ; en 4675 ; in-fohio. IF. 
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d'Avignon et du Comtat Venais- 
sin, 1n-4°, etc. HIT. D’Aullan, 
petit-neveu de cet évêque, et qui 
résidoit à Avignon , possédoit un 
grand nombre de An LAVE in-fol, 
manuscrits de la main de Suarès. 
Ce prélat mourut en 1678 , dans 
un âge avancé. 


SUAVIUS ( Lambert ) , habile 
graveur de Liège , florissoit dans 
le 16° siècle. On le croit com- 
munément élève de Lombart ; il 
a presque toujours été occupé à 
graver d’après ce maître. On a de 
Suavius un Recueil de 48 estam- 
pes, entre lesquelles on distin- 
gue la Résurrection de Lazare, 
les douze Apôtres, les Sibylles , 
Jésus-Christ au tombeau , sant 
Pierre et saint Jean guérissant le 
boiteux à la porte du Temple. 
Eiles sont d’un beau fun , mais un 
peu sèches. 


+ SUBERCASAUX*( Guillau- 
me )} , médecin de Bordeaux , 
mort à Dax sa patrié en 1700, 
estauteur d’une Dissertation ma- 
nuscrite en latin sur les Eaux 
minérales de Dax , citée dans la 
Biblivthèquehistorique deFrance, 
ét de deux petits ouvrages con- 
nus et très-superficiels , sous ce 
titre: Histoire d'une femme morte 
par lu piqüre d'une araignée , 
Bordeaux, 1679,in-12 ; Réflexions 
sur la nature de l'asthme , Bor- 
deaux , 1680 , in-12. 


SUBLET ( François) , seigneur 
des Noyers , baron de Dangu , 
intendant dés finances et secré- 
taire d'état, étoit fils d’un maître 
des comptes de Paris , intendant 
de la maison du cardinal de 
Joyeuse. Le cardinal de Richelieu 
l'employa dans les affaires les 
plus importantes. Après s'être s1- 
gnalé par son zèle pour le service 
de l’état, 1 se retira dans sa mai- 


Une Description latine de la ville | son de Dangu , où il mourut le 
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20 octobre 1645, à 57 ans. Ce: 


ministre aimoit les arts et les ta- 
lens. I! fonda l'imprimerie royale 
dans les galeries du Louvre, et en- 


couragea les auteurs par sa pro- 


_tection et par des récoinpenses. 
SUBLEYRAS (Pierre), pein- 


tre et graveur , né à Uzès en 1699, 
mort en 1749, prit les premiers 
élémens de peinture à l’école 
d'Antoine Rivals. Il se fit a Rome 
une si brillante réputation , que 
les princes, les cardinaux, le pape 
même voulurent avoir leurs por- 
traits de sa main. Ïl fut aussi 
chargé d’un tableau pour Saint- 
Pierre de Rome, qu’on a mis en 
mosaique dès son vivant; privi- 
lége flatteur, dont aucun autre 
artiste ne peut se vanter d’avoir 
jou. Le sujet de ce tableau re- 

résente saint Bazile célébrant 
re saints mystères, et recevant 
les dons de lPempereur Valens, 
l’appui des hérétiques, qui tombe 
évanoui dans les bras de ses gar- 
des. ( Voyez Tisazpi , sa femme, 
qui excella aussi dans la pein- 
ture ). 


. SUBLIGNY (N..), avocat au 
parlement de Paris, au 17° siè- 
cle , cultiva plus la littérature que 
la jurisprudence, et donna des 
leçons de versilication à la com- 
tesse de La Suze.Livré au goût du 
théâtre , il permit que sa fille fût 
une des danseuses de lopéra. 
Ses ouvrages sont, Î. Une Tra- 
duction des fameuses Lettres Por- 
tugaises, dont Je chevalier de 
Chamilly , revenant de Portugal , 
lui donna les originaux, qu'il ar- 
rangea. Elles respirent l'amour 
le plus ardent. (Dorat les a mises 
en vers français). El. La folle 
querelle : c’est une comédie en 

rose contre l’Andromaque de 
“rl Elle fut représentée sur 
le théâtre du palais royal on 1668. 
IIL. Quelques £crits en faveur de 
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Racine, dont il devint le pané- 
gyriste ; après en avoir été le 
Zoïle. Il avoit trouvé 400 fautes 
dans Andromaque. IV. La Fausse 
Clélie , m-12, roman médiocre. 


SUBTERMANS | Juste), pein- 
tre flamand , né à Anvers, mort 
en 1681, à l’âge de 80 ans, ac- 
quit de la célébrité par ses por- 
trai's et ses tableaux d'histoire. 
Son chef-d'œuvre se voit dans le 
palais de Florence , et représente 


l'hommage des Florentins à Fer- 


dinand II. 


SUCCA (Marie de), fille d’un 
célèbre jurisconsulte de liège, 
naquit dans cette ville en 1600, 
et $’y distingua par son érudition 


‘et ses profondes connoissances 


en mathématiques et en musique. 
Elle a publié quelques ouvrages, 
Elle mourut vers le milieu du 
17° siècle. 


+ SUCKLING (Sir John), 
poète anglais, né en 1613 à Wit- 
ham dans le comté d'Essex. On 
rapporte qu'il ne vint au monde 
que le onzième mois de la grossesse 
de sa mère.[l montra de bonneheu- 
re une grande aptitude à apprea- 
dre les langues ; al sut parler le la- 
üin à 5 ans, et à 9gil le savoitécrire, 
La suite de ses études répondit 
à ces heureuses dispositions, et 
pendant ses voyages dans l’étran- 
ger , il sut s'approprier les vertus 
et les bonnes qualités plutôt que 
les défauts des peuples qu’il visi- 
ta. De retour en Angleterre, ïl 
parut à la cour avec tout l'avan- 
tage d’un courtisan aimable, et 
aussi distingué par ses graces què 
par son esprit. Nile commerce 
des muses, ni les délices de la 
cour, me lui firent négliger. des 
qualités plus essentielles. I fit 
dans ses voyages une campagne 
sous le gran Gustave Adolphe, et 


dans l’espace d’une année se troue 
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va à trois batailles , à cinq siéges 
et à divers combats. S'il n'eut pas 
l’occasion dé signaler sa ‘valeur 
dans les guerres civiles, 1l donna 
un grand exemple de fidéhté à 
son souverain, en levant à ses 
frais un corps de cavalerie qui, 
dit-on, lui coûta 12,000 livres 
sterling, et qui ne fut point em- 
ployé. Len conçut un tel chagrin, 
qui mourut peu de temps après, 


âgé de 28 ans. Ses ouvrages con-. 


sistent en différens morceaux de 
Poésie, quelques Lettres, un 
Discours sur l'Occasion et quatre 
Comédies. Hs. ont été recueillis et 
réimprimés plusieurs fois. La 
dernière édition'est celle de Tho- 
mas Davies en 2 volumes in-80. 


I. SUE (Jean), ‘ chrurgien, 
né à la Cotte-St-Pol , vint à Paris 
dans sa jeunesse , et fut accueilli 
par Devaux;chirurgienrenommé, 
qui lui apprit son art. L'élève 
égala bientôt le. maître : sa pra- 
tique fut heureuse, son savoir 
étendu. Il apprit le latin à l’âge 
de 45 ans, pour interroger en 
celte langue les étudians en mé- 
decine. Il a publié quelques Aé- 
moires , dont Le plus remarquable 
a pour objet la correction du 
Forceps alors en usage. Il étoit 
bienfaisant et ami des pauvres, 
qui pleurèrent sa mort arrivée à 
Paris le 30 novembre 1752. 


IT. SUE { Jean-Joseph}, frère 
du précédent, né en 1710, vint 
a Paris à 19 ans, devint l'élève 
de Verdier, célébre anatomiste, 
et lui succéda dans la chaire de 
professeur d'anatomie. 11 appro- 
fondit cette science dans tous ses 
détails, et en propageala connois- 
sance parmi un grand nombre 
d'élèves. Il est mort à Pans le 
10 décembre 1792. On lui doit, 
I. Plusieurs Mémoires intéres- 
sans, insérés dans le recueil des 
savans étrangers, publié par l’a- 
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cadénrié des sciencés. L'un décrit. 


dans deux individus une trans- 
position générale des viscères, 
en sorte que ceux du côté droit 


se trouvoient à gauche ; un autre 


a pour objet examen de la struc- 
ture et des vaisseaux de la ma- 
trice ; un autre a calculé les pro- 
portions du squelette de homme, 
depuis l'enfance jusqu’à la vieil- 
lesse. IT. Traité des bandages et 
appareils , 1746, in-12.Onena 
fait une seconde édition en 1761. 
I. Abrégé d'anatomie, 1748, 
2 volumes in-12 , réimprimés en 
1774. IV. Elémens de chirurgie, 
17bb, in-$°. V. Anthropotomie 
ou Traité sur l’art d'injecter, de 
disséquer et d’embaumer ; 1759 , 
in-8°. 1] a été augmenté et pu- 
blié de nouveau en 1565. VE. Os- 
téologie , 1759, 2 ART in-fol. 
avec 51 planches. Cet ouvrage est 
une traduction de celui de Monro, 
professeur d’anatomie à Edim- 
bourg. C’est un chef-d'œuvre de 
typographie et d’exactitude dans 
le dessin. — Les neveux de Sue 
suivent avec distinction la même 
Carrière. 


* SUEND-AAGESON, le plus 
ancien historien du Danemarck, 
rédigea, vers 1187, un Abrégé 
de l'histoire de ce pays, et füt 
suivi de près par Saxon le gram- 
mairien. 


SUENKEFELD. 7. Scawenreën. 
* SUÉNON , fils d’Aggon., 


contemporain de Saxon, vivoit 
dans le 13° siècle, et écrivoit 
comme lu par le conseil d’Absa- 
lon, archevêque de Limden , 
l'Histoire du Danemarck qu'£- 
tienne Jean Stéphannis a publiée 
avee des notes à Sora, 1642, 
in-80, sous ce titre : Opuscula 
Suenonis primi Danorum histo- 
rici, Cet ouvrage est rare. 
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SUEN-TI, empereur chinois; 
régnoit dans le 14° siècle, et: se 
rendit recommandable parla sa- 
gesse de ses lots. I prit pour leur 
base le respect fiial. Une d’elles 


. ordonne à tous les gouverneurs 


de lempire de lui faire connoi- 
tre ceux qui ont témoigné une 
soumission particulière à leurs 
parens, pour quil puisse les 
récompenser. Un autre de ses 
édits dispense les enfans des cor- 
vées accoutumées , pendant tout 
le temps destiné à rendre les hon- 
neurs funèbres à leurs pères et 
mères. 


I. SUÉTONE (Caïus Sueto- 
nius Paulinus), gouverneur de 
Numidie, lan 40 avant J. C., 
‘vainquit les Maures, et conquit 
leur pays jusqu'au-dela du mont 
Atlas , ce qu'aucun autre général 
romain wavoit fait avant lui. Il 
écrivit une Relation de cette 
guerre , et commanda 20 ans 
après dans la Grande-Bretagne, 
où son courage et sa prudence 
éclatèrent également. Son mérite 
lui procura le consulat l’an 66 de 
J. C., et lui valut la confiance 
de l’empereur Othon, qui le fit 
un de ses généraux. Suétone 
ternit sa gloire, en abandonnant 
cet empereur. Il prit honteuse- 
ment la fuite le jour du combat 
décisif, et s’en fit même un mé- 
rite auprès cle Vitellius. 


* + IL: SUÉTONE (U. Sueto- 
nius Tranquilus \. Le surnom de 
Tranquillus ui venoit de son 
père , à qui on avoit donné celui 
de Lenis, qui signifie à peu-près 
la même chose. Suetonius Lenis, 
père de l'historien, étoit chevalier 
romaimetiribun de la 15° légion. 
Son fils fut fort esumé de lem- 
pereur Adrien , qui en fit son 
secrétaire. Il Set les bonnes 
graces de ce prince, pour avoir 
«manqué aux égards dus à l'impé- 
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ratrice Sabine. Le mépris qu’A- 
drién avoit pour son épouse fa, 
rendoit-triste, chagrine , d’une 
humeur diflcile ; et l’on croit que 
Suétone ne se rendit coupable 
envers cette princesse que pour 
l'avoir brusquée dans ‘ses mau- 
vaises humeurs. D’antres disent 
qu'ilétoittrop bien avec elie , et 
qu’Adrien le renvoya , parce qu'il 
soupconnoit leur ‘imtelligence.. 
Suétone se consola de la perte 
des faveurs de la cour par la 
culture des lettres. Pline lejeune, 
qui étoit héaveclui, ditque c’étoit 
un homme d’un caractère fort 
doux et d’une grande probité. 
Suétone avoit composé, E. Un 
catalogue des hommes illustres 
de. Rome ; mais cet ouvrage -est 
perdu. If. Plusieurs ouvragessur 
la Grammaire. 11. Une Fistoire 
des Rois de Rome, divisé en trois 
livres. IV. Un Livre sur les Jeux 
grecs, etc. Mais nous‘ n'avons 
de lui que la vie des douze pre- 
miers Empereurs de Rome , et 
quelques fragmens de son Cala- 
logue des illustres … grammati- 
riens. Dans son histoire de. la 
vie des douze Césars , 11 n’ob- 
serve point l’ordre des temps "al 
réduit tout à certains chefs géné- 
raux ,; et met ensemble ce qu'l 
rapporte sous chaque chef. Son 
style manque d'élégance. On lui 
reproche d’avoir donné trop de 
licence à sa plume , et d’avoir été 
aussi libre et aussi peu mesuré 
dans ses récits, que les empe- 
reurs dontil fait l'histoire l’avoient 
été dans leurs actions. Il leur 1m- 
pute même quelquefois des for- 
faits qui ne paroissent pas être 
dans la nature. Il y a plusieurs 
éditions de cet auteur. La pre- 
mière est de Rome 1640 , in-ol. 
Les meilleures sont celles des 
Variorum , 1690, 2 vol. in-8° ; 
de Leevarde ,1714 , 2 vol. in- 
4°: 3; d'Amsterdam , 1736, 2 vol. 
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in-4e ; de Leyde", 17515 2 
vol. in-8° ; celle ad usum Del- 
phini, 1684, in-4°; celle du 
Louvre , 1644, in-19 ; celle 
d'Ernesti, réimprimée avec des 
augmentations par Fréd. Aug. 
Wolff , à Leipsick4 vol. in-4°, 
3803. ‘Il existe six traductions 
françaises de Phistoire des douze 
Césars. La première de 1611, 
de Jean Baudouin, est depuis 
long-temps oubliée , quoique son 
auteur fût honoré du titre de lec- 
teur dela reine Marguerite , et 
même de celui de membrede la- 
cadémie française : Duteil en 
donna une autre en 1760 ; quoi- 
qu'un peu plus connue que la 
première , elle n’en est pas meil- 
rei La Harpe fit paroître en 
2770 une traduction deSuétone , 
én 2 vol. in-8o ; mais ce litté- 
rateur , péu versé dans la con- 
poissance des anciens, n’a fait 
preuve dans cet ouvrage ni d’éru- 
dition , ni même d’exactitude. Il 
tronqué impitoyablement son au- 
teur, dénature le sens de ses 
phrases ; et il y avoit mieux à 
dire sur cetté traduction que ce 
qu'a dit Piron dans une épi- 
gramme qu'on 5€ rappelle peut- 
être, quoiqu’elle ait bien mérité 
d'être oubliée: Cela n’eüt rien 
changé an mérite de la traduc- 
tion , si elle eût été bonne : mais 
elle est :nauvaise et peu propre 
à faire connoîtré l’auteur latin. 
La quatrième y réussit encore 
moins ; elle fat publiée en 1771, 
en 4 vol.in-8°, par M. Ophello 
le La Pause, ou plutôt de M. 
Delille , ex-oratorien , qui jugea 
a propos de se cacher sous ce 
faux nom. L'inexactitude ne peut 
guère être poussée plus loin que 
dans cette dernière. La 5° est 
de M. A. L. de La Roche, et pa- 
rut en 1807, 1 vol. in-8°. La 
6° qui partit a Paris, sous le titre 
de: Histoire des douze Césars , 
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traduite du latin de Suétone , 
sans aucun réetranchement eË 
avec des tables indicatives , des 
notes et des observations par M. 
Maurice Levesque , 2 vol. in-8°, 
a le mérite de la fidélité ; 1l ne 
s’est permi$ ni retranchement, ni 
addition. On peut cependant re- 
procher à l’auteurquelquescontre- 
sens et beaucoup de petites inexac- 
itudes de tournure et d’expres- 
sion. Le style de M. Levesque 
est en général précis et clair ; 
mais il manque de correction : 
et sil ne s’est pas souvent assez 
appliqué à rendre la tournure 
des phrases de l'original , il a 
aussi négligé quelquefois de don- 
ner aux siennes une tournure 
française. 


I. SUEUR ( Nicolas le }, en 
latin Sudorius, conseiller et en- 
suite président au parlement de 
Paris , assassiné par des voleurs 
en 1594 , dans sa 55°. année, s’est 
fait un nom parmi les savans par 
sa profonde connoissance de la 
langue grecque. Il en a donné des 
preuves , principalement dans 
son élégante traduction de Pin- 
dare en vers laüns, publiée à 
Parisen 1582, in-8° , et réim- 
primée dans l'édition de Pindare 
donnée par Prideaux à Oxford , 
en 1697 , in-fol. Le Sueur imite 
son original avec la même fidé- 
lité wun habile dessinateur 
copie les tableaux d’un grand 
maître. 


+ IT. SUEUR ( Eustache le), 
peintre, né à Paris en 1617, mort 
dans la même ville en 1655, étu- 
dia sous Simon Vouet , qu'il sur- 
passa bientôt par lexcellence de 
ses talens. Ce savant artiste n’est 
jamais sorti de son pays, cepen- 
dant ses ouvrages offrent un grand 
goût de dessin, formé sur l’an- 
tique et d’après les plus grands 
peintres italiens. Un travail ré- 
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fléchi, soutenu d’un beau génie, 
le fit atteindre au sublime de Part, 
I n’a manqué à Le Sueur, pour 
être parfait, que le pinceau de 
l’école vénitienne : son coloris au- 
roit plus de force et de vérité, 
et il auroit montré plus d’mtelli- 
gence du clair obscur. Ce peintre 
fit passer dans ses tableaux la 
noble simplicité et les graces ma- 
jestueuses qui sont le principal 
caractère de Raphaël. Ses idées 
sont élevées , son expression ad- 
mirable , ses attitudes bien con- 
trastées. Il peignoit avec une fa- 
cilité merveilleuse. On remarque 
dans ses touches une franchise et 
une fraîcheur singulières. Ses dra- 
peries sont rendues avec un grand 
art. Le Sueur avoit cette simpli- 
cité de caractère, cette candeur 
et cetie exacte probité qui don- 
nent un si grand prix aux talens 
éminens.Ses principaux ouvrages 
sont à Paris. On sait qu'il avoit 
orné le petit cloître des char- 
ireux de peintures sublimes , que 
des envieux mutilèrent. Elles re- 
présentent en, 22 tableaux qui 
sont actuellement dans la galerie 
du sénat, la Vie de Saint Bruno, 
qui devint Pohjet de son travail 
pendant trois années. On y peut 
admirer Sur-tout le sommeil du 
Saint, son refus de Ja dignité 
épiscopale, la prédication du cha- 
nome Raymond, et la mort de 
Bruno dans les solitudes de la 
Calabre. On à distingué aussi 
celui où le méme saint ést repré- 
senté faisant bâtir pour lui et 
ses EE CAES l'église de la 
grande chartreuse , près de Gre- 
noble , et les cellules où ils 
doivent oublier entièrement le 
monde. f/ordonnance est noble 
et simple, les attitudes des ou- 
vriers sont Saisies avec la der- 
mère justesse ; et ce fut le grand 
mérite du pinceau de Le Sueur 
de m'offrir ren d’exagéré, Le 


SUEU 443 
chef-d'œuvre de Le Sueur est son 
Pableau de saint Paul, prêchant 
a Ephèse: c’est un chef-d'œuvre 
de composition et d’ordonnance. 
Il se voit actuellement sous le 
n° 98 du musée Napoléon, ainsi 
que la Messe de saint Martin; 
et saint Gervais et saint Protais , 


.-amenés devant le proconsul As- 


tase. Les peintures dont il dé- 
cora trois salles de l’hôtel Lam- 
bert sont remarquables par la 
poésie qu’il y a répandue et par. 
la finesse des pensées. Cette belle 
suite, composée de 19 pièces, est 
connuèë.sous le nom de Cabinet 
des Muses , du Salon de l'Amour 
et de l'Appartement des Bains. 
Ce fut son dernier ouvrage. 
mourut âgé de 38 ans, On a gravé 
d’après ses ouvrages. Goulai son 
beau-frère, ainsi que ses trois 
autres frères, Pierre, Philippe et 
Antoine Le Sueur , et Patel avee 
Nic. Colombeél, ses élèves , lPout 
beaucoup aidé. 


IT. SUEUR ( Jean le), mi- 
nistre de léglise prétendue ré- 
formée au 17° siècle, pasteur de 
la Fcrté-sous-Jouarre en Brie, se 
distingua par ses ouvrages. On a 
de lui, 1. Un Traité de la di- 
vinité de l'Ecriture Sainte. 11. 
Une Zistoire de l'Eglise et de 
l'Empire, Amsterdam , 1750 , en 
sept vol. in-4°, et huit in-8°. 
Cette histoire, continuée par le 
ministre Pictet, est exacte, sa- 
vante , et plus impartiale que les 
autres ouvrages historiques des 
protestans. On y désireroit seu- 
lement plus de pureté dans Île 
style. 

IV. SUEUR où SEUR (Tho- 
mas le), né à Rethel en Cham- 
pagne le 1<", octobre 1705, en- 
tra dans l’ordre des minimes en 
1722 : 1l enséigna la philosophie 
et la théologie, et fut appelé à 
Rome , où 11 eut une chaire de 
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mathématiques à la Sapience ,'ét 
une autre de théologie à la Pro- 
pagande. Il alla ensuite à Parme 
concourir à l'instruction de l’in- 
fant duc, et retourna delà à 
Fome , où il mourut le 92 sep- 
tembre 1770. IL jouit constam- 
ment de Pestime des papes sous 
lesquels ‘il vécut : Benoît XIV 
Vhonora plusieurs fois de sa vi- 
site. Il eut pour associé dans tous 
ses écrits son estimable ami le 
P. Jacquier. L'amitié tendre : et 
imaltérable de ces deux savans 
fait honneur aux lettres. Tout 
fut commun:entre eux, peines, 
plaisirs, travaux, la gloire même, 
cel de tous les biens dont on 
est communément le plus jaloux. 
Chacun des deux amis fiten entier 
le Commentaire sur Newton. Us 
en comparoient ensuite les diffé- 
rens morceaux , et jugeoient à la- 
quelle des deux manières on de- 
voit donner la D éhétud ; Mais 
jamais on n’a su à qui appartenoit 
celle qui a été imprimée. Le P. Le 
Sueur r’avoit aucuneambition,du 
moins s’il en eût été capable , elle 
auroiteu pourbutlélévationdeson 
ami. Le cardinalat est un beau pro- 
blème, disoit ce dernier dans une 
assemblée nombreuse ; Le Sueur 
ajouta : Je.voudrois bien_le ré- 
soudre pour vous. À près le retour 
d’un voyage que le P. Jacquier 
fit en France M deux amis don- 
nérent sur le calcul intégral l’ou- 
vrage le plus complet qu’on eût 
encore publié, et qui renferme 
toutes les méthodes jnsqu’alors 
connues. Ce traité parut en 1748, 
in-8°, et a été réimprimé en 1765, 
par les soins du duc de Parme. 
On avertit les deux savans qu’on 
venoit de se servir de leur travail 
sans les citer : C’est une preuve 
qu’on l’atrouvéutile, répondirent- 
ils, et ils ne firent aucune récla- 
mation. On attribue partuculière- 
ment à Le Sueur des principes de 
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philosophie naturelle ; en 4 vol. 
in-12 ; ét {nstitutiones philoso- 
phicæ , ‘1760 , 5 vol. in-r2. Le P. 
Le Sueur , ne montrant nul désir 
n1 apparent , ni caché , de se met- 
tre au-dessus de ses confrères, 
dut en être beaucoup aimé , etil 
le fut en effet autant qu'il le mé- 
ritoit. Il succomba en 1770 ;, à de 
longues -infirmités. Deux jours 
avant de mourir , il paroissoit 
avoir perdu toute connoissance. 
« Me reconnoissez-vous, lui ditle 
père J'acquier, peu d'instansavant 
sa mort? — Oui, répondit le 
mourant : vous êtes celui avec 
qui je viens d'intégrer. une équa- 
üon très-difficile. » Ainsi , au mi- 
lieu de la destruction de ses or- 
ganes , il n’oublia ni l’objet de 
ses études ; ni l'ami avec qui tout 
lui futcommun. Madame d’Alei- 
gnat observe , dans une lettre 
adressée à l’auteur de lAnnée 
Littéraire , que le père Le Sueur 
n'étoit point de l’académie des 
sciences , mais simple correspon- 
dant de cette société , et que de 
Fouchi ne lui a pas rendu le tri- 
but d’éloge dû aux associés. 


* V. SUEUR ( Nicolas le) , gra- 
veur en bois , né en 1727 , s’est 
fait remarquer par diverses es- 
tampes en elair obscur. On cite 
principalement une Chute de 
Phaëton, d’après Josepin dans le 
recueil de Crozat ; plusieurs au- 
tres pieces du même ouvrage , 
d’après différens maîtres ; ainsi 
que les culs-de-lampes et grou- 
pes de fleurs qui ornent l’édition 
in-fol. des fables de La Fontaine, 
d’après Bachelier. 


* VI SUEUR(Vincent)le, 
frère da précédent , et aussi gra- 
veur en bois à Rouen, mort à 
Paris , à 75 ans , vint se perfec- 
tionner dans cette dernière ville 
chez Jean Papillon qu’il ne tarda 
pas à surpasser. Il travailloit atec 
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beaucoup de facilité; on désire- 
roit.en fui plas de correction dans 
le dessin. La France et les pays 
étrangers possèdent un grand 
nombre de ses ouvrages qui mé- 


ritent leur réputation. 
SUFFETIUS. 7, Merivs, n° II. 


SUFFOLCK ( le duc de }. F. 
Marie , n° XII. ; 


1. SUFFREN (Jean), jésuite , 
né à Salon en Provence, en 157€, 
se consacra à la direction et à la 
chaire. Sa droiture et sa piété le 
firent choisir pour confesseur de 
Marie de Médicis , qui engagea 
Louis XIE à Jui donner la même 
place auprès de lui. Dans les dis- 
putes. qui s’élevèrent entre ce 
prince et sa mère, Suffren voulut 
être concihateur, Mais il déplut 
à Püchelieu ; et n'ayant que de 
la franchise dans une cour intri- 
gante , il fut bientôt renvoyé. Il 
fut cependant toujours attaché à 
la reine , et mourut à Flessingue 
en 1641 , en passant avec elle 
de Londres à. Cologne où elle 
alloit chercher un asile. Son 4n- 
née chrétienne , 4 vol, in-4°, 
composée à la prière de saint 
François de Sales, et abrégée 
par le père Frizon , en 2 volumes 
in-12, Nancy, 1528 , est écrite 
avec onction ; et quoique le style 
de l’abréviateur soit plus correct, 
plusieurs personnes pieuses pré- 
fèrent la simplicité de Poriginal. 
Voyez l’article de Nosrrapamus , 
son compatriote. | 


+ II. SUFFREN Sarnr-TroPis 
-(le bailli de } , né en Provence 
en 1728, célèbre marin, de la 
même famille que le précédent, 
chevalier des ordres, vice-amiral, 
grand'croix de l’ordre de Malte 
et ambassadeur de ja religion en 
France, estreconnu généralement 
comme un des meilleurs officiers 


généraux de la marine francaise. 
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Il entra au service en 1743, On 
étoit alors en guerre ; 1l fit plu- 
sieurs campagnes ;, et fut fait pri- 
sonnier en 1747: Dans la guerre 
de: 1756 il étoit au combat. de 
Mahon, et fut pris une seconde 
fois en 1759 au combat de La-. 
gos, où les Anglais attaquérent 
l'escadre française sous le canon 
des forts portugais. Il comman-. 


| doit un chébec en 1565 , à la mal- 


heureuse expédition de Larrache, 
et fut nommé en 1778 pour com-. 
mander un des vaisseaux de l’es- 
cadre de l'amiral d'Estaing. Ilse 
distingua dans cette campagne, et 
peu de temps après son retour, 
en 1781 , il fut choisi pour aller, 
à la tête d’une division de Cinq 
vaisseaux, conduire des renforts 
au cap. de Bonne-Espérance, et 
se joindre à l’escadre de l'Inde. 
Dans la traversée , il rencontra 
dans le port de la Praya , à Saint- 
Jago, une des îles du cap Vert, 
une escadre anglaise envoyée pour 
s'emparer du Cap. Pour sauver 
cet étabissement , il falloit y ar- 
river avant elle. Ce motif, et peut- 
être aussi le souvenir du combat 
de Lagos,porta le bailli de Sufren 
à attaquer cetteescadre, mouillée 
sous la protection des forts por-. 
tugais , 1l la désempara , et con- 
üinuant sa route , il remplit sa 
mission ;. et les Anglais, qui ar- 
rivèrent après lui au Cap , n’osè- 
rent rien entreprendre conire cet 
établissement. Au commencement 
de 1782 , à la mort du comman- 
dant de l’escadre française dans 
l'Inde , de Suffren lui succéda, 
et déploya des talens et une ac- 
tivité extraordinaire. En sept mois 


[il hivra quatre combats à l’amiral 


Hughes , et reprit en trois jours 
le fort de Trinquemale , que les. 
Anglais avoient enlevé aux Hol- 


| Jandais. La prise de ce fort, si. 


tué sur la côte orientale.de l’île. 


de Ceylan, le. mit en possession. 
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d’un des plus beaux ports de Pu- 


pivers ; et lui assura la prépon- 
dérance dans ces parages. Ces 
succès rétablirent la réputation 
des armes francaises dans l'Inde ; 
… ils donnèrent à Hyÿder - Ali plus 
de confiance dans son alliance 
avec la France , et l’excitèrent à 
“faire de plus grands efforts contre 
Fennemi commun. Ce prince lui 
dit un jour: « Jusqu’a présent 
je métois cru un grand homme ; 
mais depuis que iu as paru sur 
cette côte, tu m'as éclipsé. » Ge- 
pendant le reversement de la 
mousson arriva , époque à la- 
quelle les vaisseaux ne peuvent 
rester à la côte de Coromandel 
sans courir les plus grands dan- 
gers. Les Anglais ga gnerent ja côte 
de Malabar et Bombay , où ils 
devoient trouver des secours de 
toule espèce : ils savoient que 
Trinquemale ne pouvoit ofliir 
aucune ressource à l’escadre frax- 
caise , et ils ne doutoient pas que 
de Suflren ne füt forcé d'aller, 
suivant lPusage ordinaire , se ravi- 
tailler à l'Ile-de-France, à 1500 
lieues du théâtre de la guerre. 
Certains alors de se trouver les 
premiers à la côte de Coromandel, 
au retour de la belle saison, ils 
espéroient recouvrer la supério- 
rité qu'ils avoient perdue. Leur 
attente fut trompée; de Sufiren 
alla hiverner à Achem , sur la 
côte occidentale de l’île de Su- 
matra ; 11 y trouva des vivres et 
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des munitions , par l'effet des me- | 


sures qu'il avoit prises d'avance , 
et, par ce moyen, il arriva à la 
côte en même temps que l’escadre 
anglaise. I lui ha , en juin 
17953, un nouveau combat dans 
lequel il conserva sa supériorilé 
accoutumée. Peu de jours après 
on reçut la nouvelle de la paix. 
Le bailli de Suflren revint en 
France en 1784. H y reçut Pac- 
eucil le plus flatteur. Le roi Pen- 


jusqu’à 
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tretint plusieurs fois en particu- 
lier. A un dîner chez les minis- 


tres, où se trouvoit d'Estaing , 
on appelloit ce dernier Général, 
d'Estaing désignant alors Suffren, 
repondit : « Voilà le seul qu'il y 
ait ici. » Une quatrième place de 
vice-amiral fut créée uniquement 
pour lui, et supprimée à sa mort ; 
et il fut nommé chevalier des or- 
dres. Au coup-d'œil le plus sûr, à 
un sang-froid im HA 

l’action , de Suftren joignoit une 
acivité singulière, des conuois- 
sances très-etendues , et une viva- 
cité d'esprit qui lui faisoit décou- 
vrir des ressources où tout autre 
que lui eût désespéré d’en trouver. 
1] jugeoitles hommes et les appré- 
cioit avec une pénétration et une 
sagacité particulière. S'il fut sé- 
vère à l’égard de quelques-uns 
des chels qui commandoient sous 
ses ordres , personne ne contesta 
le mérite des officiers qu'il choisit 
pour les remplacer et de ceux pour 
lesquels il marqua de la préfé- 
rence. I! avoit l’art de se concilier 
le cœur de ses matelots, et la con- 
fiance que leur inspiroit alloit 


jusqu’à la superstition. Ilest peut- 
être le seul anural qui ait cru 
pouvoir quitter son vaisseau au 
moment du combat, et passer sur 
une frégate pour observer et di- 
riger d’une mamière plus sûre les 
mouvemens de son armée ; sa bra- 
youre étoit trop connue pour que 
ses ennemis même se soient per- 
mis de censurer cette démarche. 
L'histoire de sa campagne dans 
les mers de PInde , par Trublet, 
ancien Capitaine de vaisseau de 
Pétat, 1 vol in-8°., est un ou- 


vrage aussi intéressant qu’instruc-: 


tif pour les officiers de la marine, 
sous plusieurs rapports ; entre 
autres , sous celui de la tactique 
navale. Le bailli de Suffren mou- 
rut en 1788, à l’âge deGr ans, 


abledans 


‘enthousiasme, et même 


. 4 
és it x a mi éticiteel sel 


Re 
bare À 
K ce 


Ü 


re LE 


L 


ne pme ee 


| 6% 


W Pa À 
DUT TES CS 


a 
h LR LOCANAZS 
RAAOUENTANTT TER 


TU: ovedenbory 


“ 
< 


R= à 
) N) Ù) 


y 


A 
au 


4 
À \\ DST 
X\1 KW 4 


TS ully | |  Surbec 
61/4 axèmileen de / “ Jean ac ue/ l2/ 


ET 


SAN 
ME de la) 


À 


{ Jean Baplrte -{ Guillaume]. 


1 Voir son arligue 


dans le uple ment 


PORTAIT NES CU 


SU GE 447 


de l’argent toutes les fois qu’il eu 
demanda. Ce ministre mourut à. 
Saint-Denys en 1152. Le roi ho- 
nora ses funérailles de sa pré- 
sence et de ses larmes. Persuadés & 
que son nom seul étoit le plus bel 


éloge , les religieux de Saint- 


SUGE 
+ SUGER , né ou à Touri en 


Beauce en 1087 , ou à Saint-De- 
nys suivant Félibien, ou dans la 
province d'Artois , à Saint-Omer, 


et sans considération ; de parens 
peu distingués , fut mis à l’âge de 


10 ans dans l’abbaye de Saint- 
Denys, où Louis , fils de France, 
depuis Louis-le- Gros, étoit élevé. 
Depuis Charlemagne l'usage s’é- 
toit maintenu de faire l'éducation 
des successeurs au trône dans le 


qui étoit alors une ville = 


séjour qui renfermoit les tom- 
beaux de leurs ancêtres. Lors- 
que ce prince fut de retour à la 
eour , il y appela Suger, qui fut 
son conseil et son guide. Adam , 
abbé de Saint-Denys , étant mort 
en 1122 , Suger obtint sa place. 
Il avoit l’ntendance de la Justice , 
et la rendoit dans son abbaye avec 
autant d’exactitude que de sévé- 
rité. Les affaires de la guerre et 
es négociations étrangères étoient 
encore dans son département ; son 
esprit actif et laborieux suffisoit à 
tout. Suger , vivant dans le siècle , 
en prit l'esprit et les manières ; il 
A ie un faste plus convenable 
à un grand seigneur qu'à un 
abbé. Mais touché par les exhor- 
tations et les vertus de saint Ber- 
uard , 1] réforma son monastère 
en 1127 , et donna le premier 
exemple de cette réforme. Les 
personnes du monde n’eurent 
plus dès-lors un si libre accès 
dans l’abbaye , et l'administra- 
tion de la justice fut transportée 
ailleurs. Suger étoit dans le des- 
sein de se renfermer entièrement 
dans son cloître, lorsque Louis 
VII , près de partür pour la Pa- 
lestine , le nomma régent du 
royaume. Les soins du ministre 
s’étendirent sur toutes les parties 
du gouvernement. il ménagea le 
trésor royal avec tant d'économie, 
que , Sans charger les peuples, 1l 
&ouva le moyen d'envoyer au roi 


Denys se contentèrent de graver 
ces mots sur son tombeau : Ci gfé 
l'ablé Suger. On a de lui des 
Lettres , une Vie de Louis-le- 
Gros , et quelques autres ouvra= 
ges. Un écrivain moderne a fait 
de saint Bernard et de Suger un, 
parallèle qui est entièrement à 
l'avantage de celui-ci. « Ces deux 
hommes avoient tous deux de 
la célébrité et du mérite. Le pre- 
mier avoit l’esprit plus brillant, 
le second l'avoit plus solide. 
L’un étoit opiniâtre et inflexi- 


ble ; la fermeté de l’autre avoit 


des bornes. 
spécialement touché des avan- 
tages de la religion ; le minis- 
tre , du bien de l’état. Saint Ber- 
nard avoit l’air, l'autorité d’ua 
homme inspiré ; Suger , les senti- 
mens et la conduite d’un homme 
de bon sens. Un sage n’a jamais 
raison auprès de la multitude, 
contre l'enthousiasme. Les décla- 
mations de l’un l’emporterent sur 
les vues de l’autre, et le zèle 
triompha de la politique. » Suger 
est peint, dans ce parallèle, sous 
ses véritablestraits ; il croyeit qu'il 
valoit mieux prévenir les maux 
que de s’exposer à chercher des 
ressources pour y remédier. Ra- 
rement on 1h voyoit former des 
projets qu’un hasard ou un évé- 
nement imprévu pussent décon- 
certer; aussi yoyoit-1l ordinaire 
ment réussir ceux qu'il formoit, 
« Son caractère circonspect et 
précautionné , dit le P. Fontenai, 
lavoit rendu fort contraire au 
projet de la croisade exposé à 
trop de risques. La volonté du 
pape lavoit emporté sur ses rai- 


Le solitaire étoit 
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sonnemens , aussi bien que sur 
ses répugnances à accepter la ré- 
gence. Mais quand une fois l’ex- 
pédition sainte eut été conclue, 


SUHM. 
ture du nord, où il resta pendant 
quatorze ans; dans le cours de 
cinquante années, depuis. 1748 
jusqu’en 1798 , il enrichit conti- 


2 


nuellement.la littérature de son 
pays, par des écrits dont l’érudi- 
tion , le goût et le jugement ren- 
dirent son nom justement célèbre 


à et que par sa qualité de régent 1l 
eut également à pourvoir au de- 

” dans et au dehors, sa haute ca- 
\ pacité fourvit et sulfit à tout. Il 


contint l’intérieur du royaume 
dans l'ordre, ménagea. au roi 
jusqu'en Asie, des remises pro- 
portionnées aux énormes dépen- 
ses que nous y faisions; et assez 
fréquemment traversé par les dé- 
mélés de théologie qui survinrent, 
ou même par de purs embarras 
de cloître, il trouva encore des 
heures de reste pour ne pas se 
dérober aux objets les plus min- 
ces.» Dom Gervaise a écritla Vie 
de Suger en 3 volumes in-12. On 
trouve dans le Pour et le Contre 
de Pabbé Prévost, tome 10, une 
Dissertation pour déterminer la 
patrie de ce ministre : on lui 
donne pour frère, dans cet ou- 
vrage, Alvise, évêque d'Arras. 


Le calice de Suger, formé de | 


Sardoine dans une monture de 
vermeil, avec un pied orné de 
médaillons en relief, représentant 
des figures de saints, fut tiré de 
l'abbaye de Saint-Denys, et porté 
dans le cabinet des médailles de 
la Bibliothèque impériale, où il 
fut volé en 1804. 


+ SUHM ( Pierre-Frédéric) , né 
à Copenhaguele 18 octobre 1728, 
consacra ses premières années à 
la jurisprudence dans l’aniversité 
de cette ville; mais bientôt 1l 
abandonna cette étude pour se 
livrer à d’autres, et particuhère- 
ment à celle de l’histoire qui loc- 
cupa dans la suite tout entier. 
Avant quitté la charge publique 
qu’il avoit acceptée en 1748, il 
entreprit, en 1721, un Voyage en 
Norwége avec Schioenning , sa- 
vant tres-connu dans la httéra- 


dans la république des lettres. À 
l’âge de 25 ans, 1l commença Pen- 
treprise de l'Histoire complète du 
Danemarck, depuis les temps les 
plus reculés, jusqu’en 1400. Les 
volumes parurent successivement 
en:1782, 1784; 1787» 1700; 1705; 
6 vol.in-4°, le 7e vol. a dû 
roître. Les ouvrages qu'on peut 
regarder comme des préliminai- 
res de sonÆistoire du Danemarck, 
sont, outre trois Traités sur le roi 


Canut-le- Grand , sur Eric-le-. 


Bon, sur Eric Emun , publiés 
dans les Essais de. Corrections 
sur l'ancienne Histoire Danoise et 
Norwégienne , par Suhm et. G. 


Schioenning, Copenhague, 1757, 


in-4o. Les suivans : Essai d'une 
Ésquisse sur l'Histoire de lPoari- 
gine des. peuples en général , 
comme une introduction. à. celle 
des peuples du nord en particu- 
lier; Copenhague, 1769 , in-4°, 
traduit en allemand, 1790, par 
Donatius, à Lubeck , in-8° ; sur 
l’'Origine la. plus ancienne des, 
peuples du nord, 1770; in-4° ; 
sur Odin et la théologie. paienne. 
dans le nord, 1971,. n-4 ; His- 
toire de l'émigration.des peuples 
du nord, 1972-1773, 2 vol. in-4°; 
Histoire critique de Danemarck 
dans les temps païens,1774-1781; 
4 vol. in-4° auxquels appartient 
r vol. in-fol., publié en 1779; 
avec 96 tables. Ce sont ces 10 v. 
qu’on peut appeler le Magasin de 
l'Histoire du nord. À cette classe, 
appartient encore l'ouvrage inti- 
tulé : Scriptores rerum danica- 
rum medii œvi, quos collegit et: 
adornavit. Jacobus. Langebeck,. 
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post ejus morlem fecit et præ-| 
Jationem adjecit P. F. Suhm , 


tom. IV, Hafniæ, 1976 ; V, 1783 ; 


VI, 1786; VII, 192, in-fol. ; | 
le tome VIII a dû paroître quel- 
que temps après dans les Mé- 


moires de la société des sciences 
de Copenhague, où l’on trouve 
une grande quantité de Traités 
historiques de Suhm. Ce savant 
lisiorien , membre de plusieurs 
sociétés savantes, en Suède , en 
Angleterre et en Allemagne, mou- 


rut à Copenhague le 9 septem- 


bre 1798. 


T. SUICER (Jean-Gaspard), né 
à Zurich en 1620, yprofessa publi- 
quement l’hébreu et le grec, et y 
mourut en 1688. On a de lui un 
Lexicon ou Trésor ecclésiasti- 
que des Pères grecs, dont la meil- 
leure édition est celle d’Amster- 


dam , 1728 , en 2 vol. in-fol. : cet: 


ouvrage utile prouve beaucoup 
de savoir, amsi que son Lexicon 
eræco - latinum, Zurich, 1683, 
in-4°. 


II. SUICER (Jean-Henri), fils 
du précédent, professeur à Zu- 
mich, puis à Heidelberg, où il 
mourut en 1705 , se fit connoître 
ar quelques productions, parmi 
selles on cite sa Chronologie 
helvétique, en latin. 


+ SUIDAS , écrivain grec , qui 
florissoit, à ce qu’on croit, sous 
lempire d’Alexis Comnène, est 
auteur d’un ZLexicon grec his- 
torique et géographique. Outre 
Vinterprétation des mots on y 
trouve encore les Vies de plu- 
sieurs savans et d’un grand nom- 
bre de princes. Ce sont des ex- 
traits qu'il a pris dans les écri- 
vains qui lavoient précédé. Sa 
compilation est faite sans choix 
et sans jugement. Quelques-uns, 
pour le justifier , ont.dit qu’on a 
beaucoup ajouté à son ouvrage , 
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et que les fautes ne sont que dans 
les additions. Quoique son Lexi- 
con ne soit pas toujours exact , il 


re laisse pas d’être important 
P P LL, 


parce qu’il renferme beaucoup 
de choses prises des anciens. La 
première édition, en grec seule- 
ment ,est de Milan, 1499, in- 
fol:; et la meilleure est celle de 
Kuster , Cambridge, 1505, en 3 
vol. in-fol., en grec et en Jatin, 
avec des notes pleines d’érudi- 
tion. Voyez sur Suidas et sur les 
sources dans lesquelles il a puisé 
pour compiler son Lexicon li. C. 
V'alckenaer ad X Theocriti Idyl- 
la; publiés par lui à Leyde, 
1773, in-8° , p. 270-300. 


+ SUINTILA ou Crinrixa , roi 
des Visigoths en Espagne, monta 
sur le trône en 621. C’étoit un 
prince brave, prudent et géné- 
reux. LesGascons, qui occupoient 
alors la Navarre, se A 
contre lui; mas 1l sut les réduire. 
L'empire grec avoit encore deux 
généraux qui commandoient dans 
une partie de l'Espagne. Suintila 
conquit le pays qui lui étoit sou- 
mis , après avoir yancu l’un des 
deux généraux par les armes , et 
corrompu l’autre par ses libéra- 
lités. Il devint ainsi seul souve- 
rain de l'Espagne , et tenta de 
rendre le trône héréditaire dans 
sa famille, en associant son fils à 
la dignité royale. Les Goths re- 
gardèrent cette association com- 
me un attentat à leur droit d’é- 
lection , et choisirent pour son 
successeur un autre de ses fils 
appelé Sisenand. Suintila voulut 
soutenir son premier choix; mais 
il s’'arma en vain. Ses troupes l’a- 
bandônnèrent ; ei a. qui 
Dagobert, roi de France , avoit 
envoyé une grande armée, fut 
couronné en 031. 


*SUISKEN(Constantin),jésuite 
de Bois-le-Duc, où il naquit en 


La 
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1714, s’est fait un nom par les 
Dissertations dont il a enrichi les 
Acta sanctorum ; collection à la- 
quelle il a travaillé assiduement 
pendant plusieurs années. Il est 


mort le 28 juin 1771. 


* SULKOCOSKI (Joséph), Po- 
lonais, premier aide-de-camp du 
général Bonaparte, et général de 
brigade au service de France, dut 
sa première éducation aux soins 
du prince Auguste Sulkocoski , 

alatin de Posen, soit qu'il fût 
ls naturel d’un frère deceprince, 
soit qu'il fût enfant légitime d’un 
de ses parens éloigné et inconnu. 
A 18 ans Sulkocoski fit la cam- 
pagne de 1792 contre les Russes, 
dans l’armée de Lithuanie, com- 
mandée successivement , après la 
défection du prince Louis de War- 
temberg, par les généraux Judyc- 
ky et Michel Zabiello. Lors de la 
malheureuse issue de cette cam- 
pagne , dont le jeune Sulkocoski 
écrivit une Relation détaillée , il 
quitta le service de sa patrie, li- 
vrée aux Russes. par l'adhésion 
du roi Stanislas aux volontés de 
Catherine , et vint en France. Le 
règne de la terreur y commençoit, 
et Sulkocoski voulant aller aux 
Indes servir sousTippoo-Saïb,ob- 
tint une commission pour M. Des- 
_corches, ci- devant envoyé de 
France en Pologne, et alors à 
Constantinople. À peine rendu 
dans cette ville, on y apprit que 
linsurrection de 1794 sous Kos- 
ciusko avoit éclaté en Pologne. 
Descorches envoya aussitôt le 
jeune Sulkocoski avec des ouver- 
tures ét des directions pour les 
insurgés ; mais celui-ci n’étoit en- 
core qu’à moilié route lorsque la 
bataille de Massourica, la prise 
et le massacre de Prague termi- 
nèrent cette révolution, et rendi- 
rent inutiles de nobles efforts, 
auxquels il w’avoit manqué que 
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des généraux instruits et de bons 
officiers pour en rendre les suites 
glorieuses et durables. Sulkocos- 
ki retourna donc à Constantino- 
ple, etrevint de laen France, d’où 
bientôt le directoire exécutif l’en- 
voya comme capitaine à l’armée 
d’italie. Le général Bonaparte 
ayant eu besoin d’emporter les 
redoutes du fort Saint- Geoïge 
près de Mantoue, le jeune Sulko- 
coski s’offrit pour l'exécution de 
cette périlleuse entreprise qui 
réussit, et développa dans cette 
occasion une intelhigence et des 
moyens qui fixèrent l'attention de 
ce général. Il le nomma son aide- 
de-camp , se l’attacha , et depuis 
lors Sulkocoski ne le quitta plus, 
le suivit dans toutes ses expédi- 
tions, et mérita son intime con- 
fiance. Il s’embarqua avecluipour 
l'Egypte, s’y disungua dans plu- 
sieurs circonstances , ainsi qu'il 
l’avoit fait en Europe, et fut blessé 
dangereusement dans différentes 
rencontres; à peine relevé de ses 
blessures, il fut tué lors de l'in- 
surrection du Caire, où ik se laissa 
trop emporter par son zèle el par 
son humanité. Pour honorer sa 
mémoire, le général Bonaparte 
appela de son nom un des forts 
du Caire. Sulkocoski ne négligea 
aucun genre d'instruction durant 
sa courte et active carrière. I 
composa différens #émotres qui 
doivent se trouver parmi les ma- 
nuscrits recueillis après sa mort; 
et il en lut un à linstitut d'E- 
gypte, qui a Été imprimé dans les 
Mémoires de cet institut. 


* SULLEAU , avocat au par- 
lement de Paris, né en Picardie et 
élevé, ainsi que Robespierre, au 
collége de Louis-le-Grand , dé- 
fendit la monarchie avec fureur. 
Ses Pamphlets contre le duc d’Or- 
léans et les jacobins, son interro- 
gatoire au châtelet, son arresta- 
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tion du 91 juillet 1701, enfin un 
voyage fait à Coblentz, l’avoient 
signalé comme un zélé contre- 
révolutionnaire. Il rassembla au 
10 août quelques royalistes , et 
marcha en patrouille à leur tête ; 
réucoutré par un parti de patrio- 
tes , il fut attaqué et massacré 


avec cinq autres, dans la cour des 
Feuillans. 


+1. SULLY(Maurice de ),natif 


_de Sully, petite ville sur la Loire, 


d’une famille obscure, fut élu 
évêque de Paris a près Pierre Lom- 
bard. Son savoir et sa piété lui 


_méritèrent celte place. Il fonda 


les abbayes de Herivaux et de 
Hermières. Ce fut lui qui jeta les 
fondemens de l’église de Notre- 
Dame de Paris > l'un des plus 
grands bâtimens qui se voient en 
France. Ce prélat, magnifique et 
libéral, mourut le rt septembre 


1106. 
TI. SULLY { Maximilien px 


Béraune, baron DE Rosni, duc 
de), maréchal de France et prin- 
Cipal ministre sous Henri IV, né 
à Rosni en 1559, d’une famille 


"illustre et connue dés le roc siècle, 


n'avoit que onze ans, lorsqu'au 
commencement de 1572 il fut 
présenté par son père à la reine 
de Navarre et à Henri. Florent 
Chrétien ,précepteurdece prince, 
donna aussi des leçons à Sully, 
qui suivit Henri à Paris. Il S'y 
trouvoit à l’époque du massacre 
de la Saint-Barthélemi. Le prin- 
cipal du collége de Bourgogne le 
Unt caché pendant trois Jours, et 
le déroba ainsi aux assassins. 
Rosni, attaché au service du jeune 
roi de Navarre, se signala dans 


plusieurs petits détachemens. Ce 


rince ayant appris qu’il se com- 
P ae PPS 
portoit avec plus de témérité que 
de prudence, lui dit : « Rosni 0 


Ce n'est pas là où je veux que 


vous hasardiez votre vie, Je loue 


| 
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votre courage; mais je désire vous 
le faire empioyer dans de: meil- 
leures occasions. » Cette OCCasion 
se présenta bientôt au siége de 
Marmande, où il commandoit un 
Corps d’arquebusiers. I! y montra 
la plus grande bravoure, Sur le 

oint d’être accablé par un nom- 
be trois fois supérieur, le roi de 
Navarre, couvert d’une simple 
cuirasse, vola à son secours et lui 
donna le temps de s'emparer du 
poste qu'il attaquoit, Eause , Mi- 
rande, Cahors furent ensuite les 
théâtres de sa valeur. En 1586, 
Rosni fut employé avec honneur 
à différens siéges ; et l'année d’a- 
près, avec six chevaux seulement, 
il défit et emmena prisonniers {0 
hommes. A la bataille de Cou- 
tras , 11 contribua à la victoire en 
faisant servir à propos l'artillerie. 
Au combat de Fosseuse, journée 
très-meurtrière, il marcha cinq 
fois à la charge , eut son cheval 
renversé sous lui et deux épées 
cassées entre ses mains. À la ba- 
taille d’Arques en 1589, Sully, à 
la tête de 200 chevaux, en altaqua 
900 des ennemis et les fit reculer. 
Il partagea à la bataille d’Ivry, 
donnée l’année d’après, les tra- 
vaux et la gloire de son maître. 
Ce bon prince ayant appris qu’il 
avoit eu deux chevaux tués sous 
lui, et qu’il avoit reçu deux bles- 
sures, se jeta à son cou et le serra 
tendrement, en lui disant Les cho- 
ses les plus touchantes et les plas 
flatteuses. « Brave soldat et vail- 
lant chevalier, j’avois eu toujours 
bonne opinion de votre courage, 
et conçu de bonnes espérances de 
VOS verlus, mais vos actions si- 
gnalées et votre modestie ont sur- 
passé mon attente. En conséquen- 
ce je veux vous embrasser des 
deux bras, en présence de ces 
princes, capitaines et grands che- 
valiers qui sont ici près de moi. » 
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moyen d'une intelligence ; il pas- 
soit dès-lors pour un des hommes 
les plus habiles de son temps 
dans l'attaque et dans la défense 
des places. La prise de Dreux en 
1599, celle de Laon en 1594, de 
La Fère en 1596, d'Amiens en 
1597, de Montmélian en 1600, 
donnèrent un nouveau lustre à sa 
réputation. Aussi habile négocia- 
teur qu’excellent guerrier, il avoit 
été envoyé dès 1583 à la cour de 
France , pour en suivre tous les 
mouvemens. 
plusieurs autres occasions , et 1l 
montra dans toutes Ja profon- 
deur du politique, léloquence de 
l’homme d'état, le sang-froid de 
la bravoure, et l’activité de l’hom- 
me de génie. En 1586 àl traita 
avec les Suisses , et en obtintune 

romesse de 20,000 hommes. En 
1599 il négocia le mariage du roi 
avec Marie de Médicis. En 1600 il 
conclut un traité avec le cardinal 
Aldobrandin , médiateur pour le 
duc de Savoie. En 1604 il termina 
en faveur du roi une contestation 
avec le pape, sur la propriété du 
pont d'Avignon. Mais ce fut sur- 
tout dans son ambassade en An- 
gleterre qu'il déploya toute la 

énétration de son esprit et toute 
ae de sa politique. La reine 
Elisabeth étant morte en 1605, 
Sully, revêtu de la qualité d’am- 
bassadeur extraordmaire , fixa 
dans le parti de Henri IV le suc- 
cesseur de cetteillustre princesse. 
De si grands services ne deimeu- 
rèrent pas sans récompense. Il 
fut nommé secrétaire d’état en 
1594, membre du conseil des fi- 
pances en 1596, surintendant des 
finances et grand-voyer de France 
en 1597 et 1995; grand-maître de 
l'artillerie en 1601, gouverneur de 
la Basulle et surintendant des 
fortifications en 1602. Béthune, 
de guerrier devenu ministre des 
finances , remédia aux briganda- 
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ges des partisans. En 1596 on le- 
voit 150 milhons sur les peuples, 
pour en faire entrer environ 30 
dans les coffres du roi. Lernou- 
veau surintendant mit un si bel 
ordre dans les affaires de son 
maître, qu'avec 35 millions de re- 
venu il acquitta 200 millions de 


dettes en dix ans, et mit en ré- 


serve 30 millions d'argent Comp- 
tant dans la Bastille. Son ardeur 
pour le travail étoit infatigable. 
Tous les jours il se levoit à quatre 
héures du matin. Les deux pre- 


mières heures étoient employées 


à lire et à expédier les mémoires 
qui étoient toujours mis sur son 
bureau; c’étoit ce qu'il appeloit 
nettoyer le tapis. À sept heures 
il se rendoit au conseil, et pas- 
soit le reste de la matinée chez le 
roi, qui lui donnoit ses ordres sur 


les différentes charges dont il étoit 


revêtu. À midi il dînoit. Après 
dîner il donnoit une audience ré- 
glée. Tout le monde y étoit ad- 
mis. Les ecclésiastiques de lune 
et de l’autre religion étoient d’a- 


bord écoutés. Les gens de village 


et autres personnes simples qui 
appréhendoient de l’'approcher 
avoient leur tour immédiatement 
après. Les qualités étoient un tatre 
pour être expédié des derniers. 
Il travailloit ensuite ordmaire- 
ment jusqu’à l’heure du souper. 
Dès qu’elle étoit venue , il faisoit 
fermer les portes : il oublioit alors 
toutes les affaires, et se hivroit 
aux doux plaisirs de la société 
avec un petit nombre d'amis. Il 
se couchoit tous les jours à dix 
heures ; mais lorsqu'un événe- 
ment imprévu avoit dérangé le 
cours ordinaire de ses occupa- 
tions, il reprenoit sur la nuit le 


temps qui lui avoit manqué dans 


la journée, Telle fut la vie qu'il 
mena pendant tout le temps de 
son ministère. Henri, dans plu- 
sieurs occasions, loua cette gran- 
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de application au travail. Un-jour 
qu'il étoit allé à larsenal où de- 
meuroit Sully, il demanda en en- 
trant où étoit ce ministre ; on lui 
répondit qu'il écrivoit dans son 
cabinet. Il se tourna vers deux de 
ses courlisans, et leur dit en 
riant : « Ne pensiez - vous pas 
qu’on alloit me dire qu'il est à la 
chasse ou avec des dames? » Et 
une autre fois il dit à Roquelaure: 
« Pour combien voudriez - vous 
mener cette vie-là ? » La table de 
ce sage ministre n’étoit ordinaire- 
ment que de dix couverts : on n’y 
servoit que les mets les plus sim- 
ples. On lui en fit souvent des re- 
proches ; il répondit toujours par 
ces paroles d’un ancien : « Si les 
conviés sont sages, il y en aura 
suffisamment pour eux; s'ils ne 
le sont pas, je me passe sans 
peine de leur compagnie. » L’a- 
vidité des courtisans fut mal sa- 
Usfaite auprès de ce ministre : ils 
l’appeloient le Négatif, et di- 
soient que le mot oui n’étoit ja- 
mais dans sa bouche. Son maître, 
aussi bon économe que lui, len 
aimoit davantage. Avant le mi- 
mistère de Sully, plusieurs gou- 
verneurs et quelques grands sei- 
gneurs levèrent des impôts à leur 
profit. Quelquefois ils le faisoient 
de leur propre autorité , d’autres 
foisen vertu desédits qu’ilsavoient 
surpris par intrigue. Le comte de 
Soissons tenta d’obtenir du roi, 
sous ladmimistration de Rosni, 
un impôt de 15 sous sur chaque 
ballot de toile qui entroit dans le 


royaume ou qui en sortoit, Sui- 


vant lui, cet impôt ne devoit se 
monter qu’à 10,000 écus, quoique 
suivant le calcul de Sully il dût 
en produire près de 300,000.Dans 
le même temps, des courtisans 
avides tourmentoient Hewri pour 
obtenir plus de vingtautres édits, 
tous à la charge du peuple. Rosni 
alloïit sortir pour faire des remon- 
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trances sur des vexations si 6dieu- 


ses, lorsqu'il vit arriver chez lui 
mademoiselle d'Entragues , alors 
marquise de Verneuil , l’une des 
maîtresses de Henri IV, laquelle 
étoit intéressée à la réussite des 
nouveaux projets, Sully ne lui ca- 
cha point combien ces tentatives 
continuelles que faisoient ceux 
qui entouroient le roi pour dé- 
pouiller le peuple le révoltoient. 
« En vérité, lui dit-elle, le roi se- 
roit bien bon sl méconitentoit 
tant de gens de qualité, unique- 
ment pour se prêter à vos idées. 
Et à qui, ajouta-t-elle, voudriez- 
vous que le roi fît du bien, si ce 
n’est à ses parens, à ses courtisans 
et à ses maîtresses? » — « Mada- 
me, vous auriez raison, répondit 
Rosni, si Le roi prenoit cet argent 
dans sa bourse; mais y a-t-il ap- 
parence qu’il veuille le prendre 
dans celle des marchands, des ar- 
üisans, des laboureurs et des pas- 
teurs? Ces gens-là qui le font vi- 
vre, et nous tous, avons assez 
d’un seul maître, et n’avons pas 
besoin de tant de courtisans, de 
princes et de maîtresses... » Si 
l’on veut connoître les vues de 
Sully pour le bonheur des états 
et de la France en partüculier 
qu’on jette les yeux sur le détail 
des causes de la ruine ou de l’af- 
foiblissementdes monarchies(Mé- 
moires, 1. 19). « Ges causes, dit-il 
à Henri IV, sont les subsides ou- 
trés , les monopoles principale- 
ment sur le blé; le négligement 
du commerce, du trafic, du la- 
bourage, des arts et métiers ; le 
grand nombre de charges, les 
Irais de ces offices , Pautorité ex- 
céssive de ceux qui les exercent; 
les frais, les longueurs et l’iniqui- 
té de la justice; l’oisiveté, le luxe, 
et tout ce qui y a rapport; la 
débauche et la corruption des 
mœurs ; la confusion des condi- 
tions; la variation dans la mon- 


46: SUCL 
noie; les guerres injustes et im- 
prudentes; le despotisme des sou- 
verains ; leur attachement aveugle 
à certaines personnes ; leur pré- 
vention en faveur de certaines 
conditions , ou de certaines pro- 
fessions ; la cupidité des ministres 
et des gens en faveur; l’avilisse- 
ment des gens de qualité; le mé- 
pris et l’oubli des gens de lettres; 
Va tolérance des méchantes cou- 
tumes , et l'infraction des bonnes 
lois ; l'attachement opiniâtre à 
des usages indiférens ou abusifs ; 
la muluplicité des édits embar- 
rassansetdes réglemens inutiles.» 
Il ajoute : « Si j’avois un principe 
à établir , ce seroit celui-ci : que 
les bonnes mœurs et les bonnes 
lois se forment réciproquement. 
Malheureusement pour nous cet 
enchaïinement précieux des unes 
et des autres ne nous devient 
sensible que lorsque nous avons 
porté au plus haut point la cor- 
ruption et les abus; en sorte que 
armi les hommes, c’est toujours 
le plus grand mal qui devient le 
principe du bien. » L'agriculture, 
qu’il protégea avec zèle, lui pa- 
roissoit bien plus digne d’être en- 
couragée que les arts de luxe. 
Ces arts ne devoient occuper, 
selon lui, que la partie la moins 
nombreuse du peuple. Ce minis- 
tre craignoit que l'appât du gain 
attaché à cés Sortes d'ouvrages 
me peuplât trop les villes aux dé- 
pens des campagnes. et n’énervât 
insensiblement ia nation. « Cette 
vie sédentaire, disoit-1l en par- 
Jant des manufactures d’étoifes, 
ne peut faire de bons seldats; la 
France n’est pas propre à telles 
babioles. » C’est pourquoi il vou- 
loit que les impôts portassent 
presque tout entiers sur le luxe. 
Fenri objectoit que ce genre de 
laxe mécontenteroit les’ grands 
seigneurs, « Ce sont, répondit 
Sully, les gens de justice, police, 
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finances , écriture et bourgeoisie, 
qui ont introduit Le luxe; 1l n’y a 
qu'eux qui crieront. Sals le font, 
il faudra les remettre à la vie de 
leurs ancêtres, qui même chan- 
celiers , premiers présidens , se- 
crétaires d’affaires et plus relevés 
financiers , n’avoient que de fort 
médiocres logis, des meubles très- 
modestes , des habillemens fort 
simples, et ne traitoient leurs pa- 
rens et amis que chacun n’appor- 
tât sa pièce sur sa table.» — « J’ai- 
merois mieux, répliqua vivement 


Henri, combattre le roi d’Espagne 


dans trois batailles rangées, que 
tous ces gens de justice, de finan- 
ces et de villes , et sur-tout leurs 
femmes et filles, que vous me jet- 
teriez. sur les bras. » Le roi, quoi- 
qu’il ne füt pas toujours du même 
avis que son ministre , connoissoit 
tout son mérite. Lorsque Sully 
fut revenu de son ambassade 
d'Angleterre, Henri IV le fit gou- 
verneur du Poitou, grand-maître 
des ports et havres de France, et 
de plus érigea la terre de Sully- 
sur- Loire en duché-pairie en 
1606. Sa faveur ne fut point ache- 
tée par des flatteries. Henri IV 
ayant eu la foiblesse de faire une 
promesse de mariage à la mar- 
quise de Verneuil, Sully, à qui ce 
prince la montra, eut le courage 
de la déchirer devant lui. « Com- 
ment, morbleu! dit le roi en co- 
lère, vous êtes donc fou ?»—«Oui, 
Sire, répondit Béthune, je suis 
fou; mais je voudrois Pêtre si 
fort , que je le fusse tout seul en 
France. » Parmi les maux que 
causa la mort de Henri IV à la 
France, un des plus grands fut la 
disgrace de ce fidèle ministre. Il 
fut obligé de se retirer de la cour 
avec un don de cent mille écus. 
Louis XIII l’y fit revenir quelques 
années après, pour lui demander 
des conseils. Les petits-maitres 
qui gouvernoient le roi voulurent 
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donner des ridicules à ce grand 
homme, qui parut avec des habits 
et des manières qui n’étoient plus 
de mode. Sully s’en apercevant, 
dit au roi : « Sire, quand votre 
père me faisoit l'honneur de me 
consulter , nous ne parlions d’af- 
fares qu'après avoir fait passer 
dans lantichambre les baladins 
et les bouffons de la cour. » En 
1634 on lui donna le bâton de 
maréchal de France , en échange 
de la charge de grand-maître de 
Partillerie, dont il se démit en 
même temps. Il mourut dans son 
château de Villebon, au Pays- 
Chartrain, le 21 décembre 1641. 
Le tombeau de Sully et de sa 
femme sevoit à Nogent-le-Rotrou, 
dans une espèce de cha pelle hexa- 
gone dans la cour de l’'Hôtel-Dieu. 
Leurs statues en marbre blanc 
ont été exécutées par B. Boudin 
en 1642. En 1784 M. Grimault, 
comte d'Orsay et de Nogent, et 
la princesse Marianne de Hohen- 
lohe Waldembourg, son épouse, 
firent graver sur un marbre leur 
épitaphe. Elle est un abrégé des 
hauts faits, des vertus du duc de 
Sully, et finit en disant qu'il passa 
les restes de sa vie dans le sein 
de sa famille, dans une douce et 
paisible tranquillité, et qu’il mou- 
rut dans son château de Villebon, 
d’où son corps a été transporté à 
Nogent-le-Rotrou dit le Béthune, 
où repose à côté de ses illustres 
cendres « très - puissante et très- 
illustre dame madame Rachel de 
Cochéflet,duchesse de Sally,son 
épouse, morte à Paris l’an 1672, à 
l’âge de 77 ans.» Sully s’étoit occu- 
pédans sa retraite à composer ses 
Mémoires , qui sont intitulés Me- 
motires des sages et royales OEco- 
nomies d'état, domestiques, poli- 
tiques et militaires de Henri-le- 
Grand. En 1658 ils furent pour la 
prenuère fois imprimés sous les 
yeux de l’auteur, en son château 
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de Sully. Cette édition n’est pas 
la plus ample, mais la plus re- 
cherchée, parce qu’elle n’a point, 
comme les suivantes, subi d’alté- 
ration. Ces Mémoires furent réim- 
primés en 1649, Rouen, 2 vol. in- 
lol. et 4 vol in-12 ; puis à Amster- 
dam en 1651, à Paris en 1662. 
Cette édition, donnée par Jean 
Le Laboureur , fut augmentée 
d’un grand nombre de pièces ; elle 
eut 4 vol. in-folio et 8 vol. in-r0. 
Il y a eu plusieurs autres édi- 
tions, notamment à Amsterdam, 
en 1723, 12 vol. petit in-12. Ces 
Mémoires, dont le titre a changé 
quelquefois, ont été mis en ordre 
et en partie rédigés par quatre 
secrétaires du duc de Sully. M. 
l’évêque de La Ravallière pense 
que ce duc lui - même les a seul 
composés ; que l'assistance des 
secrétaires a été imaginée par lui 
afin de pouvoir convenablement 
louer ses propres actions : éloge 
qui ne devoit point partur direc- 
tement de sa plume, et qu’il étoit 
plus décent de laisser faire à des 
secrélaires. Mais ce n’est qu’une 
conjecture de M. de La Ravailière, 
qui, suivant l’abbé de Longuerue, 
n’a aucune vraisemblance. Mada- 
me de Nemours, dit ce savant 
abbé, avoit vu le bonhomme M. 
de Sully; « elle disoit que sa dis- 
grace lui avoit tellement abattu 
l'esprit, qu’il n'y restoit plus rien 
du Sully si célèbre, et qu'il s’oc- 
cüupoit tout entier de son petit 
ménage de campagne. Ses secré- 
taires ont rempli de fautes les 
Mémoires qui porteut son nom, 
et qu'il n’étoit plus en état de re- 
dresser. » Les premières éditions 
de ces Mémoires’ comprennent les 
événemens qui se sont passés de- 
puis 1570 jusqu’en 1610, époque 
de la mort de Henri IV. Les ad- 
ditions faites dans l'édition don 
née en 1662 par Jean Le Labou- 
reur étendent ces Mémoires jus- 
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qu’en 1628. Les éditions qui en 
ont été faites après la mort du 
duc de Sully ont été tronquées. 
Voici ce qu’à cet égard nous ap- 
prend Guy-Patin danssaletire34°, 
tome 1 : « Cette édition (celle de 
1649), dit-il, a été fort châtrée 
par ordre de M. le prince (de 
Condé), qui en a donné 200 écus 
afin qu'on en ôtat ce qui étoit 
contre la naissance de son père. 
[F'oyez TreMouwILLE (Charlotte de 
La).] Ces Mémoires ont été pres- 
que entièrement dénaturés dans 
un ouvrage où ils ont été travestis 
sous le nom de Mémoires de 
Maximilien de Béthune, duc de 
Sully, principal ministre de Hen- 
ri-le- Grand, mis en ordre avec 
des remarques,1745,in-4°, 3 vol., 
et in-12, 8 vol. On sait que Pierre 
Mathurin, abbé de l’Ecluse-des- 
Loges, est l’auteur de cette tra- 
duction en abrégé des véritables 
Mémoires de Sully. Cet écrivain, 
neveu d'un jésuite, semble n’a- 
voir entrepris cet ouvrage que 
pour faire oublier les anciens Mé- 
moires de Sully, et faire disparoï- 
tre dans ceux quäl leur substi- 
tuoit tout ce qui étoit défavorable 
à la secte jésuitique. Aussi y a-t-il 
omis ou altéré vn grand ombre 
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de faits qui la concernent. Cest: 


ce qu’a démontré Gabnel Petit de 
Montempuis, ancien recteur de 
. l'université de Paris, dans ses Ob- 
servations sur la nouvelle édition 
des Mémoires de M. le duc de 
Sully, dans lesquelles on réctifie 
plusieurs faits concernant lhis- 
toire des jésuites sous le règne de 
Henri IV, roi de France , altérés 
dans cette nouvelle édition, La 
Haye, 1747, et Amsterdam, 1762, 
in-12. M. l’évêque: de La PRaval- 
lièré, dans le 21° vol. des Mémoi- 
res de, l'académie des belles-let- 
tres, se déclare contre les Mé- 
moires modernes du duc deSuily, 
ét cite plusieurs exemples de la 
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partialité, de l’incxactitude et de 
l'infidélité de celui qui les a rédi- 
gés. Les Mémoires originaux du 
duc de Sully sont très-curieux, et 
contiennent un grand nombre de 
faits, d’anecdotes sec: ètesque l’on 
chercheroit en vain dans d’autres 
ouvrages du même temps. Îls of- 
frent un tableau des règnes de 
Charles IX, de Henri HE, de Hen- 
ri IV, tracé par un homme d’es- 
prit, pour l'instruction des politi- 
ques et des guerriers. Béthane y 
paroît toujours à côté de Henri. 
Les amours de ce prince, la ja- 
lousie de sa femme, ses émbarras 
domestiques, les affaires publi- 
ques, tout y est peint d’une ma- 
nière intéressante. Sully rend 
compte lui-même de la manière 
dont Henri IV le peignoit à ses 
courtisans. « Quelques - uns (di- 
soit un jour ce prince) se plai- 
guent de Rosni (et quelquefois 
moi-même) qu'il est d’une hu- 
meur rude , impatiente et contre- 
disante. On l’accuse d’avoir l’es- 
prit entreprenant, de présumer 
tout de ses opinions et de ses ac- 
lions, et de rabaisser celles d’au- 
trui. Quoique je lui connoisse une 
partie de ces défauts; quoique je 
sois contraint quelquefois de lui 
tenir la main haute, quand je suis 
de mauvaise humeur, qu'il se fà- 
che ou se laisse emporter à ses 
idées , je ne laisse pas pour cela 
de l'aimer, de lui en passer beau- 
coup, de lestimer et de m’en 
bien et très - utilement servir ; 
parce que véritablement 1l aime 
ma personne , qu'il à intérêt à ce 
que je vive, et qu'il désire avec 
passion l’honneur et la grandeur 
de moi et de mon royaume. Je 
sais aussi qu'il n’a rien de malin 
dans lé cœur; qu’il a Pespnit fort 
industrieux et fort fertile en ex- 
pédiens ; qu'ilest grand ménager 
de mon bien, homme fort labo- 
rieux et diligent; qu'il essaié de 
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ve rien ignorer et de se rendre 
capable de toutes sortes d’affaires 
de paix et de guerre; qu'il écrit 
et parle assez bien, d’un style 
qui me plaît, parce qu'il sent son 
soldat et son homme d’état. En- 


fin , 1l faut que je vous avoue 


que, malgré ses bizarreries et ses 
promptitudes , je ne trouve per- 
sonne qui me console si puissam- 
ment que lui dans tous mes diffé- 
_rens chagrims. » (Mémoires de 
Sully, livre 26.) Aussi ce prince 
lui écrivoit un jour : « Mon ami, 
jacheterois votre présence de 
beaucoup ; car vous êtes le seul 
à qui j'ouvre mon cœur... [l n’y 
a ni d'amour ni de jalousie, c’est 
affaire d'état... Hâtez-vous! venez, 
venez, venez !.…, Ma femme , mes 
enfans , tout le ménage se porte 
bien ; ils vous aimeront autant 
que moi, ou je les déshériterai. » 
Sully étoit protestant, et voulut 
toujours l'être, quoiqu'il eût con- 
seillé à Henri IV de se faire ca- 
tholique. « IL est nécessaire , lui 
dit-il, que vous soyez papiste et 
que je demeure réformé. » Le 
pape lui ayant écrit une lettre qui 
commencoit par des éloges sur 
son mimstère et finissoit par le 
prier d’entrer dans la bonne voie, 
le duc lui répondit « qu’il ne ces- 
soit de son côté de prier Dieu 
pour la conversion de sa sainte- 
té. » Nous finirons cet article par 
un parallèle de Sully et de Col- 
bert , que nous somimes éloignés 
d’adopter en tout, parce que le 
mérite du dernier mmuistre y est 
injustement rabaissé; mais celui 
de Rosni y paroît dans le plus 
beau jour. « Sully, dont on ne 
parle plus, étoit bien plus grand 
Homme que ce Colbert dont on 

arle tant. Sully gouvernoïit Hen- 
ri IV; Colbert gouvernoit Louis 
XIV : mais avec cette différence 
que Henri IV examinoit les déci- 
sions de Sully, et que Louis XEV 
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croyoit en celles de Colbert; et 
cette différence est cause que le 
nom de Colbert a fait fortune... 
Sully mit un ordre admirable 
dans les finances , dans un temps 
où 1l pouvoit impunément en 
augmenter le désordre; pourvut à 
tous les besoins ; amassa 40 mil- 
lions d’argent comptant. Colbert 
eut le bonheur de suecéder à un 
homme peut-être innocent, qu'il 
fit condamner comme coupable : 
il ne pouvoit mal faire; le procès 
de Fouquet étoit un engagement 
trop fort... Colbert enrichit le 
royaume ; Sully fit plus, 1l le ra- 
cheta.…, Colbert avoit les meil- 
leures intentions du monde; mais 
peu d’étendue de génie, peu de 
connoissances , peu de goût : ses 
premiers pas furent de faux pas; 
ses premiers choix furent ridicu- 
les; ses premières entreprises fu- 
rent des fautes, et ses dernières 
des vexations. Sully avoit des in- 
tentions aussi pures, un esprit 
capable de tont embrasser, de 
tout entreprendre , de tout finir; 
une droiture sévère, clairvoyante ; 
beaucoup denettetédanslesidées, 
et malgré le feu de son ame, 
beaucoup de flegme dans ses dé- 
marches : 1l faisoit tout par lui- 
même, et pour ne pas se tromper 
dans le choix de ses confidens , 
il n’en avoit point. On doit tenir 
compte à Sully de tout le mal 
PE fit pas, tant la maltôte 
italienne introduite par Catherine 
de Médicis avoit jeté de trouble 
et de confusion dans cette partie 
de Padministration. On peut re- 
procher à Colbert tout le bien 
qu'il ne fit pas, tant il avoit de 
motifs, de lumières , de moyens 
pour en faire. Colbert n’excelloit 
que dans les finances. Sully étoit 
un homme de guerre , un homme 
de lettres; Sully étoit un Ro- 
main... Sully est le plus homme 
de bien qui se soit mêlé des fi 
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nances. Colbert est le premier 


bomme d’un esprit médiocre qui | 


ait réussi dans une science qui 
demande de grandes vues, et qui 
conduit à d'infiniment petits dé- 
tails.. Sully est un modele : sa 
gloire lui appartient, et n'appar- 
tent qu'a lu. La gloire de Col- 
bert appartient en partie à Sully.» 
Louis XVI à fait faire sa statue 
en 1777... (Foyez Corron, n° L.) 
Comime les Mémoires de Sully 
donnés par l’abbé de l’Ecluse, en 
gagnant du côté du style, ont per- 
du du côté de la fidélité : l'ab- 
bé Baudeau avoit annoncé en 
1777 une nouvelle édition du 
texte original en 12 vol. in-8o, 
avec d’abondantes notes ; mais 
ceite édition n’a pas été achevée. 
L’académie francaise a fait de 
55 

léloge de Sully le sujetide l’un 
de ses prix, qui fut remporté par 
Thomas. 


ITT. SULLY (Henri), célèbre ar- 
tiste anglais, passa en France, 
Ce fut lui qui dirigea le méridien 
de l’église de Samt-Sulpice. Le 
duc d'Orléans, régent , et le duc 
d'Aremberp, lui firent chacun une 
pension de 15000 liv. Il mourut à 
Paris le 13 octobre 1728, après 
avoir abjuré la religion anglicane. 
Hi a laissé, I. Un traité intitulé 
Description d'une horloge pour 
mesurer le temps sur mer, Paris, 
1726, in 4°. Il. Règle artificielle 
du temps, 1737, in-192. Ces deux 
ouvrages prouvent que sa main 
étoit conduite par un esprit in- 
telligent. 


LE SULPICE-APOLLINAIRE. 
Poyez Arozunaire, ne Il. 


FIL SULPICE-SEVÈRE, histo- 
rien ecclésiastique, naquità Agen, 
dans l’Aquitaine, où sa famille 
tenoit un rang assez distingué. 
Aussitôt qu'il eut fini ses études, 


il se mit dans Le barreau et y fit, 
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admirer son éloquence. Il s’en- 


gagea dans les liens du mariage ; 
mais sa femme étant morte peu 
de temps après , il pensa sérieu- 
sement à quitter le monde , quoi- 
qu'à la fleur de son âge, très- 
riche et généralement distingué. 
, F : 
Il s’'atiacha à S. Martin de Tours, 
suivit ses conseils, et futson plus 
fidèle disciple. Il adopta et défen- 
dit la doctrine des pélagiens ; 
sg D ÈUE AE 
mais 1l s’en repentit et changea 
d'opinion. On croit qu’il mourut 
P , a 5 q 7 es "$ 
vers l’an 420. Sulpice- Sévère avoit 
plusieurs terres auprès de Tou- 
louse , de Narbonne , d'Agen et 
de Tarbes. 11 se servit de ses 
grands revenus pour mettre les 
pauvres en état de travailler ; car 
étant grand ami du travail , il ne 


‘croyoit pas devoir, par un faux 


esprit de charité, entretenir la 
fainéantise. Sa piété n’excluoit ni 
la gaieté, ni la politesse, ni la 
vigueur d’une sage administra- 
tion. Il ne se déchargeoit point 
sur des intendans infidèles du 
soin de ses affaires. Il voyoit tout 
par lui-même, et n’en fut que 
plus en état de faire du bien, 
Comme il étoit prêtre, 1} distri- 
buoit à ses vassaux les secours 
spirituels et temporels. Nous lui 
sommes redevables d’un excellent 
Abrégé d'Histoire sacrée, intitulé 
Historia Sacra. Elle renferme, 
d’une manière fort concise, ce qui 
s’est passé de siècle en siècle de- 
puis la création du mondejusqu’au 
consulat de Süulicon, l’an 400 de 
J. C. Cet ouvrage a fait donner 
à Sulpice le nom'de Salluste 
chrétien ; parce qu’en l’écrivant, 
i1s’y est proposé celécrivain pour 
modèle, Il faut avouer qu'il l’éga- 
le quelquefois pour l’élégance et 
la pureté du style. On trouve dans 
son livre quelques sentimens par- 
üiculiers , tant sur l’histoire que 
sur la chronologie ; mais ces dé- 
fauts n'empéchent pas qu'il ne 


s | 
soit. regardé comme le premier 
écrivain pour les Abrégés d'His- 
toire ecclésiastique. Sleidan nous 


en a donné la suite, écrite avec 
assez d'élégance ; mais comme il 


-étoit protestant , il est très-favo- 


rable à sa secte. Sulpice. Sévère 
a encore laissé la Vie de S. Mar- 
tin, qu'il composa du vivant de 
ce prélat. On lui reproche d’avoir 
cru à de prétendus miracles , sur 
la foi de quelques bruits popu- 
laires. Les meilleures éditions de 
ses écrits sont les suivantes : El- 
ZeVir , 1035 ,in-12, cum notis Va- 
riorum ; Leyde, 1665 , in - 8°; 
—Leipsick, 1709, in-8°.—Vérone, 


17955, 2 vol. in-4° , parle P. de 


Prato , oratorien , qui l’a accom- 


Baromius et d’autres 


(2 


pagnée de notes et de sayantes 
dissertations. —Tl y en a une édi- 
üon de Bâle, 1556 , par Flaccus 
Illyricus , in-8°, rare ; et une 
version française de 1656 , in-8°, 
fort plate... Il y a eu encore S. 
SULPICE- SÉVÈRE , évêque de Bour- 
ges , mort en 591 ; et S. Suxrice 
le Débonnaire ou le Pieux , aussi 
évêque de Bourges , mort en 647. 
Il y a quelques Lettres de celui- 
ci dans la Bibliothèque des Pères. 
éditeurs 
du Martyrologe romain confon- 
dent Sulpice - Sévère, historien 
ecclésiastique ,; avec Sulpice-Sé- 
vère , évêque de Bourges. Cette 
crreur a été relevée par Benoît 
XIV , dans sa préface de l’éditien 
du Martyrologe, qu’il a donnée 
en 1749; ily démontre que le 
saint-siége n’a jamais mis le nom 
de l’historien Sulpice-Sévère dans 
le Martÿrologe. On lui rend ce- 
pendant un culte dans l’église de 
Jours , depuis un.temps immé- 
morial. 


SULPICIE, dame romaine , 
femme de Calenus , florissoit vers 
Jan go de J. C. Nous avons d’elle 
un Poëme lan contre Domitieu , 
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sur lexpulsion des philosophes. 
Elle avoit aussi composé un 
Poëme sur l’amour conjugal, 
dont nous devons regretter la 
perte , si Péloge qu’en fait Martial 
n'est poimtflatté. Son poëme con 
tre Domitien se trouve avec le Pé- 
trone d’Amsterdam,; 1677, in- 
24 , dans les Poetæ Latini mi- 
nores , Leyde, 1731, 2 volumes 
in-4°, et dans le Corpus Poe- 
tarum de Maittaire. De Sauvi- 
gny en a donné une traduction 
libre en vers français dans le 
Parnasse des Dames. Il y a une 
autre Sücricre, fille de Patercule 
et femme de Valerius Flaccus, qui 
fut déclarée d’une voix unanime 
la plus chaste de toutes les dames 
romaines , et la plus digne, se- 
lon les Livres Sibyllins , de dé- 
dier la statue de Vénus dans le 
temple de cetle déesse. 


I. SULPICIUS (Gallus), de 
lPillustre famille romaine des Sul- 
piciens, fut lé premier astrono- 
me parmi les Romains qui donna 
des raisons naturelles des éclip- 
ses du soleil et de la lune. Etant 
tribun de l’armée de Paul-Emile, 
Pan 168 avant J. C., ses lumières 
lui firent connoître que la nuit 
qui précéderoit le jour auquel 
on devoit livrer bataille à Per- 
sée , 1l arriveroit une éclipse de 
lune. Il eut peur que les soldats 
n’en lirassent un mauvaisaugure. 
Illes fitassembler avec la permis- 
sion du consul , leur expliqua 
Véclipse, et les avertit du mo- 
ment de son arrivée. Cet avis 
guérit les soldats de leur super- 
sütion, et le fit regarder comme 
un homme extraordinaire. On 
l'honora du consulat deux ans 
après, avec Marcellus, Pan 166 
avant J. C..... Servius Suzricius 
Rvrrus , excellent jurisconsulte du 


temps de Cicéron, homme re- 


commandable par sa vertu et par 
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ses autres belles qualités , et con- 
sul comme le précédent, étoit de 
la même; fanuile, Foyez aussi 
S'YLLA 


IT, SULPICIUS (Jean), sur- 
nommé Verulanus , du nom de 
Véroli , sa patrie, se fil quelque 
réputation dans le 15esiècle , par 
la culture des belles-lettres ; àl fit 
imprimer égèce , et publia le 
premier Vitruve vers 1492. On 
lui doit aussi le rétablissement, 
de la musique sur le théâtre: 


* SULTANINI ( Balthazar ), 
écrivain du 17° siècle, a publié 
le Nouveau Parloir des Moines, 
satire comique ; 1672. 


+ SULZER ( Jean-George), de 
l'académie de Berlin et autres, 
naquit en 1720 à Winterthur dans 
le canton de Zurich. II fut, dit-on, 
le plus jeune d’une famille de 
vingt-cinq enfans.Ses talens ne se 
développerent que forttard, et il 
étoit parvenu jusqu'a l’âge de seize 
ans sans qu'on ait pu soupçonner 
le goût pour létude qu'il mon- 
tra dans la suite. La métaphysi- 
que deWolfffutle premierouvrage 
qui donna l'essor à son amour 
pour la philosophie. Les conseils 
et l’exemple du célèbre Gessner 
exCitèrent son émulation , et le 
portèrent à s'appliquer avec ar- 
deur à étudier les mathémati- 
ques , la langue grecque et la lit- 
térature orientale. Il embrassa 
l’état ecclésiastique ,et se chargea 
de quelques éducations à Zurich, 
où 11 donna, dans un Ouvrage 
périodique, divers morceaux re- 
cueilhs en allemand, sous le titre 
de Considérations morales sur les 
Ouvrages de la Nature tra duisit 
ensuite en allemand les Jtinera 
Alpina de Scheuchzer , et com- 
posa dans la même langue un 
Traité sur l'éducation. En 1747 
il fat nommé professeur de ma- 
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thématiques au collége de Joa- 
chim Sthal à Berlin, et fut recu 
en 1750 à l'académie. Agrégé à la 
classe de philosophie spéculative, 


il donna dans les volumes de cette 


société d’excellens Mémoires sur 
la psychologie. Son meilleur ou- 
vrage est sa Théorie universelle 
des Beaux-Arts, qui annonce un 
penseur profond et un bon ci- 
toyen. Le duc deCourlande, vou- 
lant fonder un gymnase acadé- 
mique à Mittau, jeta les yeux sur 
lui pour en dresser le plan, et le 
chargea de trouver des sujets 

our y professer. Sulzer mourut 
fe 25 février 1779. 


* SUMMO ( Faustin) gentil- 
homme de Padoue , d’une famille 
originaire de Crémone , enseigna 
la logique sur la fin du 16: siècle. 
Il a écrit quelques ouvrages; mais 


les plus estimés sont ses Dis 
cours poétiques , imprimés à Pa- 


doue en 1600 , in-4°. I] fut l’un 
des membres les plus distingués 
de l’académie des 4nimosi et de 
celle des Ricovrati. 


* SUMMORIVA ( George ) de 
Vérone, fut d’abord professeur 
de droit , puis entra dans la car- 
rière des armes. On a de lui une 
Traduction en tercets italiens de 
toutes les Satires de Juvénal, 
Trévise , 1480 ; æt de la Batra- 
comiomachie d’Homère. Il a en- 
core composé en tercets une His- 
toire du royaume de Naples , 
Venise , 1496. 


+ SUMOROKOPF (Alexandre), 
peut être regardé , dit Coxe dans 
ses Voyages en Russie, comme 
le fondateur du théâtre rasse et 
comme l’un de ceux qui out le 
plus contribué à développer le 
goût de la poésie dans ces climats 
glacés. Il naquit d’une famille 
noble à Moscou le 14 novembre 
1727 ; etaprès avoir reçu sa pre 
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mière éducation chez ses parens, 
et fut élevé à Pétershourg au sé- 
minaire des Cadets: une applica- 
tion constante forma et développa 
son goût pour la poésie. Nourri 
de la lecture des meilleurs écri- 
vains latins et français , les pre- 
miers essais de sa muse furent 
des chansons et des poésies fugi- 
tives qui furent regardées comme 
un pronostic assuré de la réputa- 
tion qu'il s’est acquise depuis. Au 
sortir de ses études 1l fut nommé 
adjudant du comte Golowkin , et 
ensuite du comte Rosomouski ; le 
comte Iwan Shuwalof devint son 
Mécène auprès de l’impératrice 
Elizabeth, qui l’'honora de sa pro- 
tection. Son admiration pour Ra- 
cine , l’enthousiasme qu'il conçut 
pour ses ouvrages , le portèrent à 
travailler pour le théâtre, et à 
29 ans il publia sa Tragédie de 
Koref , le premier ouvrage sur le- 
quel ait été fondé le théâtre russe. 
L’impératrice voulut la faire jouer 
sur le petit théâtre de la cour, et 
les applaudissemens qu’elle y re- 
çut devinrent un puissant encou- 
ragement pour le jeune Sumo- 
rokof, qui successivement donna 
Hamlet , Aristona , Sinaf et 
Truvor, Zemira, Dimisa , Vic- 
shelaf, le. faux Démétrius et Mi- 
cislaf, Sa muse ne fut pas moins 
féconde dans le genre comique : 
Trissotin , le Juge , la Querelle 
des époux , le Tuteur , le Léga- 
taire , VEnvieux , le Tartuffe, 
de Cocu imaginaire , la Mere ri- 
vale de sa fille, la, Commère , 
les trois Frères rivaux , vinrent 
grossir le répertoire du théâtre 
russe. On lui doit encore les 
Opéras d’Alceste , de Céphale 
et Procris. Il s’attacha. dans la 
tragédie à imiter la manière de 
Racine , et ne le fit pas toujours 
avec succès ; mais ces premiers 
essais , sans doute imparfaits , 


méritent , dit l’auteur de sa Vie, 
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la même indulgence qu’obtint 
Corneille parmi les Français pour 
ses premières productions. Ses 
Comédies, pleines de gaieté, lais- 
sent à désirer que l’auteur n'ait 
pas mis à copier les mœurs 
russes la même application qu'il 
a donnée à suivre le goût des 
meilleurs écrivains étraugers. Su- 
morokof s’est également distin- 
gué par ses Chansons, ses Idyl- 
les , ses Fables, ses Satires, 
ses Elégies , sa Traduction des 
Psaumes , ses Poësies anacréon- 
tiques et ses Odes pindariques 

Supérieur à Lomonozoff dans ses 
compositions théâtrales , ilne Pa 
point égalé dans ce dernier genre, 
ajoute l’auteur de la Vie de Su- 
morokof: ses Ælégies et ses 
Idylles sont dignes de servir de’ 
modele: ses Satires sont les 
meilleures qu’on puisse citer en 
langue russe. Il excella dans ses 
Fables, oùPauteur semble égale- 
ment inspiré par les muses et 
par les graces. Il s’est également 
distingué comme prosateur dans 
sa Chronique de Moscou, dans 
son Histoire de la première in- 
surrection des Strelitz, en 1689, 
daus son Histoire de la rébellion 
de Stènko-Razin. Son style a de 
la précision et de la netteté, mais 
il est trop chargé d’ornemens qui 
n’appartiennent qu'a la poésie. 
L’impératrice Elizabeth éleva Su- 
morokof au rang de brigadier, 
le nomma directeur du théâtre, 
et lui assura une pension de 
4000 roubles. Catherine IT. le 
nomma conseiller - d'état, fui 
donna l’ordre de Sainte-Anne, 
et l’honora de la plus grande dis- 
tinction pendant le reste de ses 
jours. [L mourut à Moscou le 
ser octobre 1777, âgé de 51 ans. 
Sumorokof joigait à ses taléns les 
qualités du cœur et une extrême 
sensibilité ; entouré d’honneurs 
et comblé de gloire, 1l fut moins 


Sa vie. Impatent de Ja plus lé- 
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heureux qu'il auroit pu l'être. ; in-folio, par un prospectus im- 
La smgularité et la véhémence primé in-8° en 1720. 
de son caractère empoisonnèrent À À 
P SURE (Pierre de}, fils d’un 


notaire de Lyon , se fit religieux 
célestin. Il écrivit la ie de S. 
Pierre de Luxembourg, imprimée” 
a Avignon, et mourut à la fin du 
16° siècle, 11 fut contemporain 
d’un autre célestin, aussi fils d’un 
notaire de Lyon, nommé Fran- 
çois de Laurent, qui travailla 
avec les docteurs de Louvain à la 
traduction de la Vulgate, en 


1550. 
* SUREMAINK François- 


Alexis), né à Auxonne le 16 
juillet 1755 , fut officier de génie, 
maire d’Auxonne en 1790, et 
président de l’administration du 
district de Saint-Jean-de-Losne. 
On a de lui uu drame en 5 
actes , sous le titre de La Bonne 
Mère , qu'il composa, en 1975, 
a Saint-Lazare , où des fautes de 
jeunesse l’avoient fait renfermer. 
Un manuscrit, trouvé dans son 
porte-feuille, sur la nécessité de 
fonder un gouvernement répu- 
blicain sur d’autres bases que 
celles qui existoient en 1703, mo- 
üva son arrestation et fut cause 
de sa mort. Il fut décapité à Paris 
le 21 mai 1705. 


+ SURENA, général des Par- 
thes dans la guerre contre les Ro- 
mains commandés par Crassus, 
Pan 53 avant J. C. Suréna m’étoit 
pas un nom d'homme ; c’étoit ce- 
lui d’une dignité. Mais on n’en 
connoit point d'autre au person- 
nage dont il s’agit ici. C’étoit lui 
‘qu avoit mis Urodes, roi des 
Parthes, sur le trône. Il se signala 
sur-tout par la défaite de l’armée 
romaine commandée par Crassus. 
Il ternit sa gloire par la-perfidie 
dont il usa ‘envers le vaincu , en 
Jui demandant à s’aboucher pour 


gère contradichion , le moindre 
contretemps étoit pour lui le pire 
de tous les maux ; et sa hau- 
teur le rendit insupportable à 
tous ceux qui n’étoient pas atten- 
Ufs à ménager son amour-propre. 


SUPERVILLE ( Daniel de), 
ministre de l’église Wallone de 
Foterdam , naquit en 1657 à 
Saumur en Anjou , où il fit de 
très-bonunes études. Il étudia en- 
suite à Genève sous les plus ha- 
biles professeurs de théologie. Il 
passa en Hollande en 1685, et 
mouruta Reterdamle 9 juin 1728. 
On a de lu, I. Les Devoirs de 
l'Eglise afiligée , 1691, in-8e. 
IL. Des Sermons , in-8°, 4 vol. 
dont la septième édition est de 
1726. III. Les Vérités et les De- 
voirs de la Religion , en forme de 
Catéchisme, 1706. IV. Traité du 
vrai communmant, 1718 , etc. 
Ces différens ouvrages, quoique 
assez médiocres, sont estimés des 
protestans. 


SURÆUS. Por. Rosier. 


+ SURBECK ( Eugène - Pierre 
de), de la ville de Soleure , capi- 
taine commandant de la compa- 
goie générale des Suisses au rég1- 
inent des Gardes , servitla France 
avec autant de valeur que de zèle. 
Surbeck , homme très-instruit, 
fut reçu honoraire étranger de 
l'académie royale des inscrip- 
tions. Il mourut à Bagneux pres 
de Paris en 1741, à 65 ans. On 
a de lur, en manuscrit, une Æis- 
toire métallique des empereurs , 
depuis Jules-César jusqu’à l’em- 
pire de Constantin -le- Grand, 
dans laquelle il a répandu beau- 
coup d’érudition. Cet ouvrage fut 
annoncé devant contenir 2 vol. 


| 
| 
| 


la conclusion d’un traité de paix: 
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Il fit de grandes honnétetés à ce 
général romain, auquel il engagea 
sa parole, et l’assura que l'accord 
étoit conclu entre les deux ar- 
mées, et qu’il ne s’agissoit que de 
le mettre par écrit. Crassus le 
crut; mais peu après Suréna lui 
fit couper la tête. Il ajouta la plai- 
santerie à cette infidélité. Il entra 
en triomphe dans la Séleucie, 
disant qu'il amenoit Crassus ; il 
avoit forcé un des prisonniers à 
faire le personnage de ce général 
romain, et il fit couvrir ce faux 
Crassus de toutes sortes d'op- 
probres. Il ne jouit pas long- 
temps du plaisir de sa victoire ; 
car s'étant rendu suspect à Oro- 
des, ce prince le fit mourir. 
Suréna passoit pour un homme 
brave, pour un homme de tête, 
sage et capable de donner de 
bons conseils. 


SURENHUSIUS (Guillaume), 
auteur allemand du dernier siè- 
cle, savant dans la langue hé- 
braïque , est connu principale- 
ment par une bonne édition de la 
Mischna. Ce recueil, important 

our connoître la jurisprudence, 
Le cérémonies et les lois condi- 
tionnelles des Hébreux, est ac- 
compagné des commentaires des 
rabbins Maimonides et Barteno- 
ra, d’une version latine et des 
savantes notes de l’éditeur. I] fut 
imprimé en Hollande l'an 1608, 
en 6 tomes ou 3 vol. in-fol. 


* SURGANT où SURGAND 
( Jean-Ulric), docteur en droit, 
vivoit à la fin du 15e et au com- 
 mencement du 16° siècle. Il soi- 
gna l'édition faite à Bâle, par 
Nicolas Kesler, en 1493, de 
VHomiliarium Hieronymi, Am- 
brosii , Augustini, etc., in-folio, 
édition citée au t. 1, p. 566, 
note I. des Annales typographi- 
ques de Maittaire, qui estropie 
le nom de Surgant , en l’appelant 
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Jo. Volucus Surgaut. Nous avons 
encore de cet-auteur, Manuale 
Curatorum, imprimé à Mavence, 
par Jean Schæffer, en 1508, 
in-4°, réimprimé à Bâle, en 1574, 
mére format ; et Regimen studio- 
rum ; Bâle , 1502 , in-4c. 


SURGERÈES. Vory. ROCHE. 
cAuLT, n° VIII. 


TSURIAN (Jean-Baptiste }, 
né à Saint-Chamas en Provence 
le 20 septembre 1670, d’abord 
prêtre de lOratoire | ensuite 
évêque de Vence, prêcha deux 
avents et deux carêmes à la cour, 
et ses Sermons lui valurent la 
mitre en 1728. Retiré dans son 
petit diocèse, il n’en sortit que 
pour se rendre aux assembiées du 
clergé. Le soin de son troupeau 
fut sa seule occupation. Lorsque 
quelque paroisse se plaignoit de 
son curé, lindulgent prélat ré 
pondoit aux paysans :« Souvenez- 
vous, mes enfans, que les prêtres 
sont des hommes ; votre curé se 
corrigera , il me l’a promis. Re- 
tournez dans votre paroisse et vi- 
vez en paix. » On Jui offrit d’au- 
tres siéges que le sien : «Je ne 
quitierai point, répondit-il, une 
femme pauvre pour une femme 
riche. Il mena une vie très-fru- 
gale; et quoiqu'il possédât rn 
des évéchés les plus modiques de 
France, il laissa aux pauvres des 
épargnes considérables, à sa mort 
arrivée le 3 août 1754. Il fut de 
l'académie française en 1755 à la 
place de Coislin, et la même an- 
née il prononca à Notre-Dame de 
Paris ’'Oraison funèbre de Victor- 
Amédée, roi de Sardaigne. Surian 
étoit un homme doux et timi- 
de. Malgré cette timidité, ilmon- 
tra du courage et du patriotisme 
à l’époque de lPinvasion des Au- 
trichiens en Provence. Un efticier 
ennemi lui ayant demandé com- 


| bien il faudroit de temps à Par- 
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mée pour se rendre à Lyon :« Je 
sais, répondit-il , le temps dont 
j’aurois besoin pour faire ce voya- 
ge, mais Jignore celui qu'il fau- 
droit à une armée qui auroit des 
Français à combattre. » Le tra- 
vail d'apprendre parcœur lui coû- 
toit infiniment, et cela seul lui 
auroit fait renoncer à la prédi- 
cation, si l’espérance de parvenir 

ar ce moyen ne lavoit soutenu. 
us possédons quelques-uns de 
ses Discours (entre autres: celui 
du Petit nombre des Elus, qu 
est son chef-d'œuvre), dans le 
Xecueil des Sermons choisis pour 
les jours de Caréme, laège, 1798, 
» vol. in-12 ; et ou a imprimé en 
1778 ,in-12, son Petit-Caréme , 
préché en 1719, Son éloquence, 
dit d’Alembert, qui lui suc- 
céda à l'académie , fut touchante 
et sans art, comme la religion et 
la vérité. Il fut comparé à Mas- 
sillon, son confrère ; mais son 
style est moins pénétrant et moins 
pathétique. 


* SUR!N (Jean-Joseph}), jé- 
-suite , lun des bonus écrivains 
mystiques , que les Dilettanti 
mettent pour la conduite des 
ames au niveau du fameux jésuite 
espagnol Rodriguez, vivoit dans 
le 19° siècle. On a publié ses 
Ecrits ascétiques à Avignon, en 
» vol. in-12, et un abrégé à 
Nancy en 1798 , sous le ütre de 
Dialogues spirituels choisis, où 
la perfection chrétienne est ex- 
pliguée pour toutes sortes de per- 
sonnes , 1 vol, in-12. Le P. Surin 
s’étoit mêlé dans l'affaire des pos- 
sédés de Loudun, et il avoit 
même écrit la relation d’un de 
ses exorcismes , dans laquelle il 
assure qu'un protestant anglais 
se convertit à ja vue du succès 
«l'un de ces exorcismes. Cette re- 
lation n’a pas été imprimée ; lab- 
bé Rigaud, supérieur général des 
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carmélites de France , en avoit 
lu un manuscrit qui lui avoit été 


communiqué par un jésuite. 


* SURIREY ne S, Remy (Pierre) , 
né dans la paroisse d’Acqueville 
en Normandie, commissaire-pro- 
vincial d'artillerie , mort à Paris 
en 1716 , âgé d'environ 70 ans, 
s’est distingué par ses travaux et 

ar ses écrits. Li s’appliqua à re- 
cueillir les expériences et à per- 
fectionner les arts qui avoient 
rapport à sa profession , et reçut 
lusieurs marques dé bienveil- 
RAÉe de la part de Louis XIV. 


‘On à de lui, Recueilde Mémoires 


d'Artillerie, Paris, 1745,2 vol. 
in-4o,où il a rassemblé avec beau- 
coup de choix et d'ordre ce qui 
regarde cette importante partie 
de la tactique moderne. 


SURIUS ( Laurent), né a Lu- 
beck en 1592, étudia à Cologne 
avec Canisius , et se fit religieux 
dans la chatrireuse dé cette ville. 
Après avoir édifié son ordre par 
ses vertus , il mourut à Cologne 
en 1578, à 56 ans. On à de lui 
un grand nombre d'ouvrages. Les 
principaux sont, Î. Un Recueil 
des Conciles ,en 4 vol. im:fol. , 
Cologre, 1567. 11. Les Vies des 
Saints, en7tom.in-fol., Cologne, 
1618. L'auteur à compilé Laip* 
poman, dont il a changé l’ordre ; 
il s’est permis un arrangement 
différent ; et très-souvent en ne 
conservant pas le style dés orrgi- 
ndux , il les a surchargés d’un fa- 
tras de mensonges. II. Une Æis- 
toire de son temps, sous le nom 
de Mémoires , qui commence 
en 1544; elle a été continuée suc= 
cessivement par Isselt, Brachel , 
jusqu’en 1651; par Thulden , jus- 
qu’en 1660 ; et par Henri Brewer, 
jusqu’en 1673. C’est une suite de 


la Chronique .de Nauclerns idé 


semble que Surins ne l’a entre-, 


prise que pour démontrer la mau- 
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vaise foi de Sleidan. Sponde en 
parle en ces termes ( ad an, 1556, 
n°8 ): Quæ Sleidanus quæsitis ca- 
lumniis vel impuris derisionibus 
peccavit, ut frequentissimè fecit, 
Laurentius Surius censuris suis 
in semitlam rectam reduxit. On 
en a une Traduction française , 
1573, in-8°. L'histoire de Surius 
est trop souvent une compilation 


sans choix et sans discernement ; 


elle prouve qu'il étoit plus propre 
à ramasser des passages qu’à ar- 
ranger des faits. Cet homme, plus 
pieux qu'éclairé , travailla , selon 
Moréri , à excuser les massacres 
de la Saint-Barthelemi. 1V. Une 
excellente träduction en latin du 
Traité de la présence de Jésus- 
Christ après la consécration , de 
Gropper, sous ce titre : De veri- 
date Corporis etSanguinis Chrisri 
in Eucharistid , Cologne, 1560, 


in-4°. Il a encore traduit en latin 


les ouvrages de Thaulère, ceux 
de Rusbroch, de Stapyle,et donné 
plusieurs ouvrages de contro- 
verse. ( J’oyez Susox. ) 


11. SURUGUE (Louis), gra- 
veur parisien, né en 1636, et 
mort en 1762 , élève de Bernard 
Picard , membre de l'académie 
de péinture , s’acquit une ré- 
putation distinguée par ses ou- 
vrages. Les principaux sont, le 
Sacrifice d'Abraham , Sainte 
Margucrite , d'après Raphaël ; 
Vénus allaitant les amours , d’a- 
près Rubens ; et quelques autres, 
suivant Pierre de Cortone. 


TIL. SURUGUE (Pierre-Louis), 
fils du précédent ét son élè\e 
né à Paris en 1717, élu comme 
son père membre de l'académie 
en 1741, fut décoré 29 ans après 
du titre de chevalier romain. Re- 
commandable par ses talens et 
ses vertus, il mourut à Paris à 55 
aus. Ses plus beaux ouvrages 
sont la Nativité d'après Le Cor- 

Te XVIe 


‘léans, que Pabbé Sallier a 
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rège, la Vierge d’après LeGuide, 


et beaucoup de sujets d’après 
le célèbre Rembrant. 


+SURVILLE ( Marguerite- 
Eléonore-Clotilde dé VarLon:Cua- 
Lys de), née à Vallon , château du 
Bas-Vivarais, sur la rive gauche 
de l'Ardèche, en 1405 , eut pour 
mère Pulchérie de Fay :Collan , 


 Connue par son esprit à la cour 
| de Gaston - Phébus, comte de 


Foix et de Béarn , et qui inspira 
à sa fille le goût de la poésie et 


| de la littérature. Celle - ci, dès 


l’âge de onze ans, traduisit en 
vers une ode de Pétrarque avec 
tant de graces , que Christine de 
Lisan, après l’avoir lue, s'écria : 
«Il me faut céder à cette enfant 
tous mes droits au sceptte du 
Parnasse, » Clotilde aima Beren- 
ger de Surville, beau, bien fait, 
aimable , et l'épousa en 1421. Ce 
dernier, forcé d’aller rejoindre 
Charles VIT au Puy-en-Vélay, ne 
se Sépara point sans douleur de 
l'épouse à laquelle i! venoit de s’u- 
nir , et Clotilde célébra la sienne 
dans une héroïde datée de 1422, 
et qui est un modèle de seusibili- 
té , de graces , et d’une élégance 
de style bien extraordinaire pour 
le temps. Le poète Alain Chartier 
n'en critiqua pas moins cette 
pièce, et publia son jugement 
dans un recueil intitulé Fleurs 
de- belle rhétorique, Madame de 
Sarville y répondit par des Ron- 
deaux malins qui mirent les rieurs 
de son parti, Elle entreprit alors 
un grand poème sous le titre de 
Lygdamir, et un roman héroïque 
et pastoral appelé {e Chatel d'a- 
mour. Ni l’un ni l’autre n’ont été 
publiés. Les manuscrits même 
n'en existent plus. Les poésies 
légères de Clotilde avoient été 
admiréés par Charles, duc d'Or: 
| .Pré- 
senié comme l’un des meilleurs 
° 
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poètes du siècle où il vécut. Le, 


duc les fit connoître à la, reine, 
Margueritè d’Ecosse ; et. cette 
princesse voyant que Clotilde ne 
vouloit point céder à ses mstan- 
ces ,en quittant sa retraite du Vi- 
varais pour la cour, lui envoya 
une couronne de laurier artfi- 
cielle, surmontée de douze mar: 

uerites à boutons d’or età feuil- 
fes d'argent, avec cette devise 
faisant allusion au nom de mada- 
me de Surville : « Marguerite d’'E- 
cosse à Marguerite d’Héhcon. » 
Celle-ci mourut à plus de 90 ans, 
puisqu'elle chanta en 1493 la vic- 
toire remportée à Fornoue par 
Charles VHI. Cette pièce est di- 
gne de la jeunesse, de Malherbe, 
La date de la mort de Cloulde 
est incertaine ; on sait seulement 
qu’elle fut inhumée à Vessaux, 
dans la même tombe qui renfer- 
moit déjà les cendres. de son fils 
et de sa belle-fille, qu’elle a célé- 
brés dans ses vers. Les poésies de 
Clotilde offrent l’entrelacement 
des rimes masculines etféminines, 
règle à laquelle Marot, qui vécut 
100 ans après elle, ne se conforma 
jamäis, mais qui paroît cependant 
avoir été suivie par des poètes 
plus anciens, tels que Henri de 
Croie et Jean Monet. La naïveté, 
la vérité des sentiumens, la pro- 
priété des expressions , la liaison 
toujours naturelle des idées,beau- 
coupd’adressedanslestransitions, 
voila ce qui frappe le plus dans 
ses poésies; et l’on ne sera pas 
fâiché de trouver ici les louanges 
que Jeanne de Vallon , descen- 
dante de Clotilde, et qui vivoit 
dans le 17° siècle, leur a don- 
nées : « S'il est vrai, dit-elle , que 
le goût consiste principalement à 
ne point faire entre-choquer le 
style et le sujet , les couleurs et 
les genres; à marier avec art, 
mais sans que l’art y paroisse, 
des fleurs de tous les pays et de 
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toutes les Saisons ; à savoir quand 


il faut prendre vol, l'alenür, tour- 
noyer, s'arrêter enfin ou s'étendre, 
el sans pour ce épuiser la mine , 
extraire de l’or ou des diamans 
d’un terrain dédaigné du vulgaire; 
en un mot , avec la simple émail- 
lure des champs, simuler quel- 
quefois l'éclat et la fraîcheur des 
roses de l’antiquité ; certes, ou je 
me trompe fort, ou ce goût, tant 
de fois outragé , fut le partage de 
ma Clotilde. Elle n’a point de ces 
éclairs qui d’abord éblouissent 
d’une lueur blafarde , et ne font 
qu replonger plus tristement 

ans une obscurité profonde ; 
c’est un jour pur et doux, à pro- 
pos éclatant ; mais d’un éclat ami 
de la vue, et qui sait récréer les 
yeux sans les fatiguer.» Ses vers à 
son nouveau né sont pleins de 
charme et de grâces :1ls ont re- 
tenti dans le cœur de toutes 
les mères. Sa pièce intitulée les 
Trois plaids d’or a la plus grande 
ressemblance avec le joli conte de 
Voltaire , ayant pour titre les 
Trois manières. 1 sembleroit que 
le poète de Ferney auroit connu le 
manuscrit de Clotilde: cependant 
les poésies de celle-ci n’ont été 
publiées qu’en 1802, par M. Wan- 
derbourg, en 1 vol. in-8°, pré- 
cédé d’un discours très-bien écrit 
sur la vie et les ouvrages de Clo- 
tilde. On doit le recueil de ses pro- 
duétions à Joseph - Euenne de 
Survie, descendant de Clotilde, 
qui fit avec distinction la guerre 
de Corse et d'Amérique , émigra 
sous le règne de la terreur , rentra 
en France, ÿ fut reconnu ét fu- 
sillé au Puy-en-Vélay. Ce dernier, 
fouillant dans ses archivesen 1782, 
aidé d’un feudiste, trouva par 
hasard le manuscrit de son aïeule. 
Il l’emporta en Suisse, et s’occupa 
desa publication , qui n’a pu avoir 
lieu que quelques années après sa 
mort. Il a été réièmpriméen l'an 12, 
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(1804.) im-18. Quelques personnes 
ont révoqué en doute l’authenti- 
Cité des poésies de Clotilde, et ont 
cru y trouvér des anachronismes. 
Elle n’a pu , disent-ils, se servir 
d'expressions qui ne sont entrées 
dans notre langue que long tem ps 
apres Sa mort. 


SUSANNE, fille d’'Helcias et 
femme de Joakim , de la tribu de 
Juda , est célèbre dans l’Ecriture 
par son amour pour la chasteté. 
Elle demeuroit à Babylone avec 
son mari, qui étoit Le plus riche 
et le plus considérable de ceux 
de sa nation. Deux vieillards con- 
curent pour elle une passion cri- 
minelle , et pour la lui déclarer , 


choisirent le moment qu'elle étoit 


seule , prenant le bain dans son 
jardin. [ls l’allèrent surprendre, 
et la menacèrent de la faire con- 
damner comme adultère, si elle 
refusoit de les écouter. Susanne 
ayant jeté un grand cri , les deux 
suborneurs appelèrent les gens 
de la maisoh , et l’accusèrent de 
l'avoir surprise avec un. jeune 


homme, Susanne fut condamnée 


gomme coupable ; mais lorsqu'on 
la menoit au supplice , le jeune 
Daniel, inspiré de Dieu, dit lE- 
criture, demanda un second éxa- 
men de cette affaire. On interro- 
gea de nouveau les deux accu- 
Sateurs. Ils se contredirent dans 
leurs réponses; l'innocence triom- 
pha, etils furent condamnés par 
le peuple au même supplice au- 
quel ils avoient injustement fait 
condamnerSusanne, l’an 607 avant 
J. C. L'un des plus beaux ta- 
bleaux de Rubens est celui où il 
a réprésenté Susanne au bain, 
surprise par Les vieillards, La plus 
&rande terreur règne sur son vi- 
sage, sans qu'il perde rien de sa 
douceur et de sa beauté. Un autre 
motif d’admiration dans ce vi- 
:sage, c'est qu'iln’y a presque pas 
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d'ombre , et qu’il n’en paroît pas 
moins sortir de latoile. Les figures 
sont de grandeurnaturelle. Ce ta- 
bleau appartient au roi de Suède, 
et se trouve placé dans la salle 
d'audience. On dit que le comte 
de Kageneck, grand connoisseur 
en peinture , et ambassadeur de 
l’empereur en Suède , recevant du 
roi sa première audience, fut si 


“ravi de la beauté de ce tableau : 


que s’interrompant au milieu de 
Sa harangue , il s’écria : « Mon 
Dieu , Sire, quel superbe mor- 
Ceau vous avez [à ! » Paul Pontius 
l’a gravé en 1624. F, Lucrece, ne I, 


* SUSARION, né dans un pe- 
nt bourg de l’Attique, nommé 
Icarie , passe pour avoir été chez 
les Grecs un des premiers créa- 
teurs de l’art dramatique : 11 Sas 
socia une troupe d’acteurs, et re- 
présenta sur des tréteaux ses pre- 
mières pièces vers l’an 580 avant 
J. C. C’étoient des farces indé 
centes el satiriques , où il attaqua 
les vices et les ridicules de son 
siècle. Elles firent long-temps les 
délices des habitans de la cam- 


‘pagne. Voyez de Savantes recher- 


ches sur Susarion, dans la ré- 
ponse de Bentley à C. Boyre , 
p: 108-115 de la traduction latine. 
Bentley y rétablit la véritable le: 
con de cinq vers sur les femmes £ 
les seuls qui nous restent de ce 
poète : ils sont sur le mètre ïam- 
bique , et étoient devenus pro- 
verbe chez les Gr c5. Susarion 
lui-même y indique sa patrie un 
peu autrement qu’elle ne l’est ci- 
dessus, d’après le Voyage d’Ana- 
charsis. En voici la traduction : 
« Peuple, écoutez ce que dit le 
mégarien Susarion , fils de Phili- 
nus , Citoyen de Tripodisque: Les 
femmes sont un mal ; toutefois ï 
Ô mes compatriotes , ne croyez 
pas qu'on puisse habiter une mai- 
son exempte de mal. Se marier en 
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estun, ne pas se marier en est 
un autre. » 


* SUSIUS (Jean - Baptiste) , 
télèbre médecin et littérateur , né 
à Mirandole le 27 novembre 1519, 
d’une famille originaire de Carpi, 
étudia la médecine à Ferrare, et 
l'exerca avec succès à Venise, à 
Padoue , à Rome, et enfin à Man- 
toue. 11 cultiva la littérature lé- 
gère , et fut membre de diverses 
académies. Il est mort le 21 mai 
1583. On a de lui, 1. Trois livres 
sur l'injustice du duel, Venise, 
1555 ,in-4°. If. De sanguinis mit- 
iendi ratione , in quo ostenditur 
qudd in quibusdam hodiè medici 
contrà Hippocratis et Galeni sen- 
tentiam peccent circa  pleboto- 
miam, .Mirandole, 1558.1IL. Con- 
silia, Venise, 1561. [V. Livre sur 
la peste , Mantoue, 1576. V. Poé- 
sies diverses , Venise, 1546. 


SUSON (Henri), né vers 1500, 
d’une famille noble de Souabe, 
entra dans l’ordre de Saint-Domi- 
nique , et mourut en 1566. On a 
de lui: I. Des Méditations sur 
la Passion de Notre-Seigneur. \. 
Divers Sermons. WI. Horloge de 
la Sagesse, traduit en latin par 
Surius, sur un manuscrit allemand 
fort imparfait, Cet ouvrage, tel 
qu'il est sorti des maims de Pau- 
teur , fut imprimé dès l’an 1470 , 
et avoit été traduit en français dès 
1389, par un religieux francis- 
cain , natif de de Neuf-Château en 
Lorraine. Cette dernière version 
fat imprimée à Paris en 1495, in- 
fol., après avoir été retouchée , 
pour le style , par les chartreux 
de Paris. On en a une autre tra- 
duction, 1684, in-12, par lPabbé 
de Vienne, chanoine de la Sainte- 
Chapelle de Viviers en Brie. 

SUTCLIFFE (Matthieu), 
Sutclivius , théologien protestant 
- d'Angleterre, au commencement 
du r7*siècle, a composé plusieurs 
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Traités de controverse dictés par 
le fanatisme et l’emportement. 
On en peut juger par son livre 
anonyme touchant la conformité 
du papisme et du turcisme, Lon- 
dres, 1604. Il a encore laissé, 
T. De ver& Christi Ecclesid',Lon- 
dim, 1600 , in-4°. Il, De purga- 
torio, Hanoviæ, 1603, in-8°. [IT. 
De miss& papisticæ, Londini, 
1603, in-4°, etc. 

SUTELISTE (Matthieu) , An- 
glais, doyen d’Exeter, a publié 
plusieurs Ecrits de éologie 3 
parmi lesquels ses compatriotes 
distinguèrent un Zraité sur la 
ter ecclésiastique , Lon- 
dres, 1591,in-4°. L'auteur mou- 
rut quelque temps après la publi- 
cation de cet ouvrage. 


* SUTHOLT ( Bernard), né à 
Hamm en Westphalie vers la fin 
du 16: siècle, d’une famille calvi- 
niste, enseigna le droit à Har- 
derwyck et à Leyde. La lecture 
des ouvrages d’Isaac Casaubon 
le détermina à se déclarer catho- 
lique. [/archevêque deSaltzhourg 
lui donna une chaire de droit. 
En 1625 le duc de Juliers le fit 
son conseiller. On ignore la date 
de.sa mort. On a de lui des Dis- 
sertations sur les Instituts, dont 
une des meilleures éditions est 
d'Amsterdam , 1665. Elles sont 
estimées. Personne, au jugement 
d’'Uiric Huber, n’a appliqué plus 
sensément que lui la philosophie 
à la jurisprudence. Il publia aussi 
les raisons qui l’avoient détérmi- 
né à abjurer le calvinisme, Colo- 
one, 1022. 


SUTOR (Petrus).7.Cousrurier. 


+ SUTTON ( Thomas ), fon- 
dateur de hôpital anglais de la 
Chartreuse destiné au soulage- 
ment des pauvres et des enfans 
délaissés , né à Knaith dans le 
comté de ‘Lincoln en ‘1232 , 
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d’une ancienne famille , fut des- 
tüné d’abord au barreau. Cette 
profession s'accordant peu avec 
ses goûts, il voyagea sur le con- 
tinent dont il se rendit les princi- 
pales langues familières. Son 
pere, mort pendant son absence, 
lui avoit laissé une fortune très- 
considérable ; et a son retour il 
s'attacha en qualité de secrétaire 
au comte de Warwick et à son 
frère le comte de Leicester. Il 
dut au premier l'avantage d’être 
nommé chef de l'artillerie de 
de ce district qu'il garda toute sa 
vie. Son nom 5e trouve parmi 
ceux des chefs qui commanderent 
les 1500 hommes, qu'Elisabeth 
envoya en Ecosse pour assister 
le comte de Morton en 1573, et 
il commanda en persoune l’une 
des çinq batteries qui forcèrent 
le château d'Édimbourg à se ren- 
dre aux Angiais. Il acquit de l’é- 
vêque de Durham deux domaines, 
dont les mines de charbon fu- 
rent pour lui la source de riches- 
ses immenses. En 1580, sa for- 
tune s’élevoit déjà à 50,000 livres 
sterling (environ :,100,000 fr. ): 
son industrie et son bonheur ne 
se bornèrent pas là. Un mariage 
immensément riche et les proûts 
du commerce qu'il entreprit fi- 
rent affluer l’or dans ses coffres. Il 
n’avoit, dit-on , pas moins de 
factoreries dans l'étranger ; d’au- 
1res entreprises ajoutèrent à cette 
énorme richesse. Il fut intéressé 
dans la fourniture des vivres pour 
la marine, etcontribua à la défaite 
de la flotte invincible que Philippe 
avoit armée contre l'Angleterre , 
en épuisant la banque de Gênes 
des fonds destinés à lapprovi- 
sionner. Il fut commissaire des 
prises sous lord Charles Howard; 
et ayant lui-même armé en 
course , il s’empara d’un vais- 
seau espagnol dontla cargaison 
s’élevoit à 20,000 sterling (en- 
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viron 480,000 francs. )} Sa for- 
tune, à sa mort, montoit à 5.000 
hvres sterling de revenus en 
biens fonds, et à Go,o0o livres 
sterling de revenus en argent 
monnoyé ( en tout un million et 
demi defrancs }, revenu immense 
dont jusqu'alors aucune. fortune 
particulière n’avoit offert l'exem- 
ple. Il vécut avec magnificence ; 
mais avant perdu son épouse en 
1602 , il renonça au tumulte. du 
monde ,; diminua son domesti- 
que, se voua à mener dans sa 
retraite une vie frugale, et se 
trouvant sans enfans forma la ré- 
solution d’attacher son nom à 
quelque acte important de cha- 
rité, Dans cette vue il acquit au 
prix de 13,000 livres sterling 
{ environ 300,000 francs ) la 
Chartreuse près de Smithüeld , 
où 1l fonda l'hôpital de ce nom 
en 1011. Lorsqu'il méditoit cette 
résolution , la cour tâcha de l’en 
détourner et Lui fit offrir la pairie 
s'il vouloit nommer pour son hé- 
ritier Charles Ier, alors duc 
d’Yorck ; mais sourd à l'ambition 
et peu jaloux des honneurs, 
Sution ne changea rien à sa ré- 
solution. Il mourut le 11 novem- 
bre 1611, à Hacknevy, âgé de 79 


ans. 


II. SUTTON ( Samuel}, né à 
Alfreton , mort à Londres en 
1792, Sérvit dans sa jeunesse 
sous le duc de Murlborough; et 
ensuite établit un café à Londres. 
En 1540 il inventa une méthode 
simple de désinfecter les vais- 
seaux et de les purger de tout 
mauvais air, par des luyaux de 
communicalon avec le feu des 
cuisines. Le médecin Méad favo- 
risa cette invention, dont l'utilité 
fut surpassée par celle des veu- 
tilateurs de Hales. 


* SUVÉE ( Joseph-Benoît }, 
peinire, né à Bruges , après avoir 
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appris les premiers élémens de 
son art à l'académie de cette ville, 
se rendit à Paris en 1765 , rem- 
porta le premier prix de peinture 
emuy7r et partit pour Rome en 
1972. Il v fit plusieurs fableaux : 
la ville d’Ypres en posséde deux ; 
une Descente du Saint-Esprit, 
et une Adoration des Anges, 
que lon place au nombre de 
‘ses meilleurs ouvrages. Recu, en 
1780. membre de l’académie de 
peinture, il fut adjoint aux pro- 
fesscurs de cette académie. La 
connoissance parfaite qu'il avoit 
de la science de l’art et de toutes 
les études qui concourent au ta- 
lent d’un peintre , le rendoit par- 
üculièrement propre à l’ensei- 
-gnement. Il a fait graver plusieurs 
dessins d’anatomie que l’on 
donne aux élèves de nos acadé- 
miés , comme des modèles pro- 
pres à l’étude de cette science. 
Cependant les soins qu'il don- 
noit à l’école, ne l’empêchoient 
oint detravailler dans son ate- 
Éc ; al fit paroître plusieurs 
grandes compositions qui eurent 
du succès , entire autres , celle de 
la mort de l’'Amiral Coligni. 
L'auteur dans ce tableau en né- 
gligeant la partie principale du 
sujet , l’action, s’est seulement 
‘occupé de rendre un effet de 
nuit avec tous les avantages que 
présente à la peinture une scène 
éclairée aux flambeaux ; il a né- 
gligé la partie essenuelle , et il 
n’a point donné à sa composition 
le développement qu’une catas- 
trophe de la nature de celle qu'il 
avoit à peindre pouvoit offrir à 
‘un homme de génie. Il a totale- 
ment manqué l'attitude noble et 
l'expression sublime de Coli- 
gni qui se présente à ses assas- 
sins ; cependent le tableau a été 
envoyé aux Gobelins , pour être 
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exécuté en tapisserie. Suvée fit: 


une lésurrection pour le maître- 


SUYD : 

? ï 
autel ‘de l’église de Saint-Donat 
à Bruges, laquelle mérite d’être 
citée pour la composition. Il fut 
nommé en 1792 directeur de l’é- 
cole de Rome; mais les événe- 
mens de la révolution et la guerre 
suspendirent son départ : ce ne 
fat qu'après que l’empereur Na- 
poléon eut rendu à l'Italie sa 
tranquillité que les élèves de 
France purent se réunir à Rome, 
et que l’école put être rétablie. 
Suvée , avant son départ, vint 
revoir sa ville natale , et consa- 
cra sa reconnoissance envers l’a- 
cadémie de Bruges, en lui lais- 
sant un tableau représentant PO- 
rigine du Dessin. I se rendit à 
Rome en 1801. Les fonctions de 
directeur avoient été jusqu’à lui 
agréables et faciles : il les prit 
avec les difficultés et lesembzrras 
de tout genre , que présente une 
réorganisation et pour ainsi dire 
une création nouvelle. Mais son 
assiduité au travail, son amour 
pour son art , son zèle et son ac- 
tivité , iui firent surmonter rapi- 
dement tous les obstacles ; et 
par ses soins , l’école fut promp- 
tement établie dans la Villa Mé- 
d'cis. C’est dans ce palais des 
beaux-arts et au milieu des élèves 
qu'il y avoit réunis qu'il a terminé 
sa carrière , le 9 février 1807. 


SUWAROW. 7. Souvarow. 
* SUYDERHOEF (Jonas) ,gra- 


veur hollandais , mort vers la fin 
du 17° siècle, s’est plus attaché à 
mettre dans ses ouvrages nn effet 
pittoresque et piquant , qu’à faire 
admirer la délicatesse et la pro- 
preté de son burin. 11 a grové plu- 
sieurs portraits d’après Rubens ct 
Van Dyck; mais on estime sur- 
tout ceux qu'il nous a donnés 
d’après Franshals, bon peintre. 
Une de ses plus belles estampes 
et la plus considérable est celle 
de la Paix de Munster. Il a ‘saisi 
\ 
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adñurablement le goût de Ter- 
burg , auteur du tableau origi- 
nal , dans lequel ce peintre a re- 
présenté une soixantaine de por- 
traits de plénipotentiaires qui as- 
sistèrent à la signature de cette 
paix. 


SUZANNE. ’oyez Susanne. 
SUZON. Foyez Suson. 
* SUZARA ( Guide de), célè- 


bre jurisconsulte du 15° siècle, 
né à Suzara. , entre Reggio et 
Mantoue, professa le droit civil 
a Modène, à Padoue, à Bolo- 
gne, et à. Regvio. On a de lui 
divers Traités , savoir : De or- 
dine judicti; de judiciis et torturd: 
de testibus ; de ordine madeficio- 
TU. 


SUZE ( Henriette ne Cuarimcon 
DE CoLiGNI ,; connue sous le nom 
de la comtesse de la) jnéeà Pa- 
ris en 16:8,, étoit fille de Gaspard 
de Coligni, maréchal de France, 
et petite fille du fameux amiral de 
Coligni. Aussi aimable par son 
esprit que par sa figure , élle fut 

_mariée très-jeune à ‘Thomas Ad- 
dington , seigneur: écossais : elle 
épousa en secondes noces Gas- 
pard de:Champagne,comte de La 
Suze. Ce nouveau mariage fut 
pour elle un martyre. Le comte , 
jaloux de ce que sa figure douce, 
languissante , passionnée lui fai- 
soit trop d’adorateurs , résolut de 
la confiner dans une de ses ter- 
res. Pour faire échouer ce projet, 
la comtesse quitta la religion pro- 
testante que suivoit son mari , et 
-$e fit catholique , pour ne le voir , 
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‘donna 25,000 écus pour avoir son 
agrément, Ce fut alors qu’un plai- 
sant dit : « Que la comtesse avoit 
perdu 50,000 écus dans cette af- 
faire ; parce ‘que si elle avoit en- 
core attendu quelque temps, au 
lieu. de donner 25,600 éeus à son 
mari , elle les auroit récus dé lui 
‘pour s’en débarrasser. 5» Madame 
de La Suze, libre du joug du ma- 
riage , cultiva ses talens pour la 
poésie. Remplie d’enthousiasnie 
pour la littérature , elle négligea 
entièrement ses affaires domeésti- 
ques qui ne tardérent pas à se dé- 
ranger, mais elle régarda ce mal- 
heur en héroïne de roman, qui 
attache peu d'importance ‘aux ri- 
chesses. Un exempt , Suivi d’ar- 
chers , Vint un matin saisir ses 
meubles. Elle étoit encore au lit : 
elle fit entrer l'exempt dans. sa 
chambre pour le pricr de la lais- 
sérencore dormir deux heures 
ce qui lui fut accordé. :EHe:se 
leva à midi } s’habilla pour aller 
diuer-en ville, fit de grande excu- 
ses à l’exempt de l'avoir fait at- 
tendre, et lui dit en sortant : « Je 
vous laisse le maître chez moi. » 
Madame de La Suze plaidoit,con- 
tre madame de Châtillon. EHe la 
rencontra dans la grande salle du 
palais. Le due de La Feuilladeac- 
compagnoit cette derniére. Le 
duc voyant madame de La Suze 
suivie de Beénsérade et d’autres 
poètes , lui dit: « Madame , vous 


{ avez. pour vous la rime, et nous 


Ja raison. » Madame de La Suze 
lui repartit aussitôt : « Ce n’est 
donc pas sans rime nisans raison 
que nous plaidons. » Sa maison 


dit la reine Christine , ni dans ce | fut le rendez-vous des beaux es- 


monde , n1 dans l’autre. Ce chan- 
gement n'ayant fait qu'aigrir les 
-déux époux, la comtesse de La 
Suze obtint du parlement Ja cas- 
sation de son mariage. Comme le 
comte ne vouloit pas consentir à 
cecile Séparation ,; sa femme lui 


prits , qui la célébrèrent en vers 
et en prose. Elle mourut le 10 
mars 1673 , regardée comme une 
femme qui avoit les foiblesses de 
son sexe et tous les agréme:, 


d’un bel esprit, Elle à fait beau- 


coup d'élégies. Sa versification 
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marque quelquefois, d'harmonie 
et d’exactitude . mais elle a de 
l'élégance et de la facilité. Mont- 
laisir, et Subligm la guidèrent 
dans l’art de rimer:: elle surpassa 
ses maîtres. On a éncore d'elle 
des Madrigaux assez jolis , des 
Chansons..qu méritent le même 
éloge ; et des Odes qui leur sont 


fort inférieures. Ses OEuvres pa-: 


_rurent en 1684, en 2 vol. in-12.! 
On les réimprima avec plusieurs 
pièces de Pelisson et ME tues au- 
tres , en 1695 et en 1725 ,en 5 
vol. in-12. On connoît ces vers 
ingénieux sur Ja comtesse de La 
Suze, qu’on attribue à Fieubet ou 
au père Bouhours : 


Quaæ Dea sublimi vehitur per'inania curru ? 
An Juno, an Pallas, an Venusipsa venit ? 

Si genus inspicias, Juno ; si scripta, Minerva 
Si spectes oculos:, Mater amoris erit. 


On à essayé ainsi de les rendre 
eu notre langue. 


» 


Quelle Déesse aïnsi vers nous descend des 
Cieux ? 
Est-ce Vénus, Pallas, ou la reine des Dieux, 
Dont nous resseutons la présence P ; 
Toutes trois en vérité. 
C’est Junon par sa naissance , 
Minerve par sa science , 


Et Vénus par sa beauté. 


( Cet article sert de supplé- 
ment à celui de Couexi, n° 1 ,.qui 
se trouve incomplet. ) 


* SWALWE ( Bernard), doc- 
teur en médecine , né à Embden 
en 1623 , exerça sa profession à 
Harlingue, et fut zélé partisan du 
cartésiapisme. . On ignore l'an- 
née de sa mort. On a de'lui,, 
3. Disquisitio therapeutica gene- 
ralis | sive methodus  medendi,, 
adrecentiorum dogmata adorna- 
ta et Waleanæ methodo confor- 
mata , Amstelodami, 1657, in-12, 
Jenæe, 1077 , in-12. I. Fentriculi 
guerelæ ; 1bidem , 1664 ; in-12. 


On lui 


SWAM 

NL: Pancreas pancrene, ( plein 
de trous) sive Pancreatis et Succi 
ex eo profluentis commentum suc- 
cinctum , 1bidem , 1667 , in-12. 
Le style de cet ouvrage est badin. 
IV. Naturæ et artis instrumenta 
publica, alcali et acidum , per 
Noechmum et Palæphatum hinc 
inde ventilata et praxt medicæ 
supersStructæ præmissa ,\ibidem , 
1667 ,in-12; Francofurü , 1677, 
in-80. 


SWAMMERDAM ( Jean), cé- 
lébre anatomiste , né à Amster- 
damen 1637 , d’un apothicaire, 
reçut le bonnet de doctéur en 
médecine à Leyde en 1667. I1 
s’appliqua sur-tout à l'étude du 
corps humain et des insectes , et 
parvint à se faire un très-riche ca- 
Lot d'histoire naturelle. On lui 
doit l’idée d’injecter dans les 
vaisseaux une matière liquéfiée 
par la chaleur , et qui, acquérant 
de la solidité en se refroidissant, 
rend ces vaisseaux plus sensibles. 
doit encore l'invention 
d’un thermomètre, pour appré- 
cier le degré de chaleur dans les 
animaux. Sur. la fin de ses jours 
il donna dans les mysticités de 
La Bourignon ; alla la joindre 
dans le Holstein , vécut dans la 
retraite , et mourut en 1680. 


L’excès d'application lavoit rendu 


hypocondre. Il :étoit tellement 
iourmenté par la bile noire, qu’a 
peine daignoit:il répondre à eeux 
qui lui parloient. Quand il mon- 


_toit en chaire , souvent il restoit 


comine interdit , sans répondre 
aux objections qu’on lui faisoit. 
Peu de temps avant sa mort , il 
fut saisi d’une fureur mélancoli- 
que; et dans lun de ses acces il 
bräla tous’ses écrits. Hnfin 1l pé- 
rit desseché comme une momie , 
et conservant à peine la figure 
humaine. Les ouvrages de ce 
savant sont, [. Traité de la Res- 
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piration et de l'usage des Pou- 
mons , en latin, Leyde, 1738, 
in-4°. [[. Un autre , de fabrict 
uteri muliebris , 1679 , in-4°. 
Lil. Une istoire générale des 
‘insectes ; Utrecht , 1669, in-4°, 
en allemand; ibidem, 1685, 
in-4° , en français ; Leyde , 1755, 
/3n-4 , en latin, par Henri Chré- 
tien Henninius. Jérôme David 
Gaubius en a donné aussi une 
édition en latin : la meilleure 
édition est celle de Leyde , 1737, 
2 vol. in-folio, sous le titre de 
Biblia naturæ , sive historia in- 
sectorum iu classes certas redaë- 
£a , nec non exemplis et analo- 
mico variorum animalculorum 
examine, æneisque tabulis illus- 
trata , insertis numerosis rario- 
rum naturæ observationibus. Cet 
ouvrage, dans lequel on trouve 
l’observateur exact et laborieux, 
est divisé en quatre parties, sui- 
vant les quatre ordres de change- 
ment qu'il avoit observés parrap - 
port aux insectes. Les figures sont 
d’une grande beauté ; et jusqu'aux 
viscères des abeillés tout y est 
gravé avec la plus grande exacti- 
tude. Réaumur,qui a travaillé sur 
le même objet, a adopté les plan- 
ches de Swammerdam pour or- 
ner ses ouvrages, On trouve sa 
Vie parle célèbre Boërhaäve à la 
tête du Biblia naturæ. 


SWANEFELD(Herman), pein- 
tre flamand , né en 1620 , mort 
eu 1680, fut disciple de Gérard- 
Dow et de Claude Lorrain. Il 
excelloit à peindre les ruines et 
les lieux déserts. On le vit long- 
temps ne parcourir dans le voi- 
smage de Rome que les endroits 
escarpés et solitaires : ce qui le fit 
surnommer le Peintre - ermite. 
Ses Tableaux sont très-recher- 
chés, 


+ SWANENBARG ( Guil- | 
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né en 1581, nous a laissé Loth 
enivré par ses filles, et J.C. avec 
les disciples d'Emmaiüs, d’après 
Rubens ; le trône de la Justice , 
d’après Vytenwaël, et divers su- 
jets sur les dessins de différens 
maîtres. 


* SWANENBOURG ( Cor- 
neille de}, docteur en droit civil 
et en droit canon, né à Leyde le 
12 septembre 1574, fut instruit 
de bonne heure né les sciences; 
mais il s’'appliqua plus particuliè- 
rement à l’étude de la jurispru- 
dence , tant à Leyde qu’a Douai. 
En 1597 l’université de Leyde le 
chargead’énseigner publiquement 
le droit, et il exerça cet emploi 
pendant 33 ans. Il mourut le 12 
mai 1098. Il n’a laissé qu’un seul 
ouvrage , intitulé De Jure Ac- 
crescendi , Leyde , 16353 , in-12. 


* SWART (Eustache). C. 
Burman le met au nombre des 
savans qui ont illustré la ville 
d'Utrecht. On a de lui un où. 
vrage de philologie et de critique, 
intitulé Analectorum libri TIL, 
Leyde , 1616. 


+SWEDENBORG (Emmanuel), 
Cet enthousiaste suédois, qui a 
réussi à fonder une secte malgré 
l’extravagance de sa doctrine, 
naquit à Stockholm le 29 janvier 
1689, de l’évêque de West-Go- 
thie, et publia, à l’âge de vingt 
ans unouvrage intitulé Ludus he- 
liconius , sive Carmina miscel- 
lanea. Au retour de ses voyages 
en Angleterre, en Hollande, en 
France et en Allemagne, le roi 
Charles XII le nomma assesseur 
du collége métallique. À .cette 
époque de sa vie, les mathéma- 
tiques ainsi que la philosophie 
naturelle furent ‘exciusivement 
l’objet de ses études; et il fournit 

à Charles XII des vues utiles 


laume Van), graveur de Leyde, | pour le transport par eau de sa 
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grosse artillerie dans les endroits 
où elle ne pouvoit êtré conduite 


par terre. Il publia divers ou- 


vrages sur des sujets dé science 
et de philosophie, et sut si bien 
se conciliér la faveur de la reine, 
Ülique Eléonore, qu’elle lui 
donna, en 1719, des lettres.de 
noblesse. Il fit la revue des mines, 
et un examen approfondi des ma- 
nufactures de la Suède, et en 
1793 il compléta son grand ou- 
vrage intitulé : Opera philoso- 
phica et mineralia, qu'il fit im- 
primer sous ses yeux l’année sui- 
vante, partie à Dresde.et partie à 
Leipsick, en 3 vol. in-{olio, ornés 
de figures ; collection qui fait 
également honneur à ses connois- 
sances et à son jugement. Il avoit 
été admis dans la société des 
sciences d’Upsal, dans l’acadé- 
mie royale de Stockholm et dans 
ceile de Pétersbourg. Il étoit en 
correspondance avec la. plupart 
des savans, de l'Europe; mais le 
temps, approchoit où toutes les 
vues d’ambition du baron de 
Swedenborg devoient faire place 
à des conceptions d’un genrestout 
différent. Soit que son esprit {fût 
affoibli par une trop grande ap- 
p'icauon à l'étude , soit qu'il fût 
entraîné par sa propension à l’en- 
thousiasme, il'se crut miraculeu- 


sément appelé à révéler au monde, 


les mystères les plus cachés. « En 
1743, dit-il dans l’un de ses ou- 
vrages , il a plu au Seigneur de 
se mamifester à moi, et de m'ap- 
‘paroître personnellément pour 
ane donner la connoissance du 
monte spirituel , Ct me mettre en 
rélation avec les anges el les es- 
prits ; et ce pouvoir m'a élé con- 
“tinué jusqu'a ce jour.» Depuis 
cet instant, sa savante plume ne 
fat exercée ‘que par ses éton- 
nantes révélations. Il publia les 
traitéssuivans. EL. De cultu et amore 
“Déi, Londres, 1745, in-4°.—tIf. 


me 
a 0 
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De telluribus in mundo nostro so- 
lart , 1758. — IL. De equo albo 
in Apocalypsi, 1748.— IV. De 
nové Hierosolymé. —N. De cælo 
el inferno. — NI. Sapientia 
Evangelica de divin& providentit 
Amsterdam , 1764. — VI. fera 
Christiana religio, Amsterdam, 
1771, ét d’autres ouvrages de ce\ 
genre , qu'il fit imprimer en Hol- 
lande ét en Angleterre, et qui 
ont eu partie été traduits par ceux 


qui les adiirent. Cet homme sin- 


gulier mourut à Londres le 29 
mars 1772. Swedenborg, disent 
les auteurs de la Biographie an- 
glaise, étoit, avec la-meïlleure foi 
du monde, le plus extravagant 
des enthousiastes. Sa secte , qui 
paroît n'avoir, pendant: sa vie, 
fait aucun progres , s’est mainte- 
nant établie en Angleterre sous 
le nom de la Nouvelle Eglise de 
Jérusalem , et professe une sorte 
de christianisme modilié d’après 
l'imagination de son auteur, 
Elle reconnoît la Trinité, mais 
dans un sens qui n’est celui d'au- 
cune autre église chrétienne: elle 


‘adopte l'unité avec une interpré- 
P 


tation particulière aussi, et pré- 
tend que le sens spirituel de PE- 
criture n’a été bienconnu que lors- 
qu'ila été révélé à Swedenborg.La 
communication continuelle entre 
les hommes et les esprits est un 
des principaux points de sa doc- 
trine, qui ne mériteroit guère 
d’être relevée , si beaucoup de 
gens ne la regardoient comme le 
résultit d’une inspiration réelle. 
Il est bien singulier, ajoutent-ils 
encore, que de pareilles illusions 
s'accréditent dans un temps où 
la vraie foi s’affoiblit ét est ébran- 
lée , non seulement sans motifs, 
mais en dépit de la raison même. 
Il a paru,ilya 4 ans, à Copen- 
hague, un ouvrage qui eut beau- 
coup de débit; c'est une fie de 
l'assesseur Swedenborg : elle est 
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enrichie de plusieurs fragmens 
de ses écrits, et d’une analyse de 
sou système, On y voit que Swe- 
denborg , il y a plus de 5o ans, 
avoit déja publié des considéra- 
tions sur le crâne humain, qui 
sont aujourd’hui renouvelées par 
le docteur Gall. Voici les propres 
paroles de Swedenborg sur cette 
matière : « Tout individu ap= 
porte en naissant un penchant au 
mal : on le corrige ou même on 
Je détruit par léducation, d’a- 
bord par les châtimens , ensuite 
par les bons exemples. Ce but 
atleit , votre élève aura un crâne 
honvète et vertueux. Mais si vous 
ne vous opposez pas fortement 
au: développement du principe 
vicieux , votre enfant n’aura Jja- 
mais qu'un mauvais crâne. La 
cause de la forme différente du 
érâne, en ces deux cas , est la 
suivante : Les facultés principales 
de l’homme , la volonté et lin- 
telligence ont leur siége dans le 
cerveau ; les désirs passagers ex- 
citent la volonté , et les idées ac- 
cidentelles éveillent l'intelligence. 
Ces diverses impressions , à pro- 
portion de leur violence, élar- 
gissent plus ou moins les organes 
qu’elles affectent dans le cer- 
veau et influent sur la forme 
des parties correspondantes du 
crane. » 


-SWEERTS ( Emmanuel), né 
à Sevenbergen , près de Breda, 
cultiva un grand nombre de fleurs 
et de plantes étrangères, fit des- 
siner ce qu'il avoit de plus rare en 
ce genre, eten composa un Re- 
cueil qu'il ivtitula Florilegium, 
Franciort , 1612, 2 vol. in-fol. : 
Amsterdam , 1647. Ce Recueil, 


formé de planches bien gravées , | 


contient la déscription en latin, 
ailémandetfrançais, de cequ’eiles 
représentent. ( #7. Menran, no If. 


“I, SWERT 


(Francois), Swer- 


| 


À 
} 


| 


| 
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lius, né à Anvers en 1267, et 
mort dans la même ville en 1629, 
fut en relation avec presque tous 
les savans de son temps. Il 
étoit versé dans l’histoire belgi- 
que , les antiquités romaines, la 
littérature , et donna un grand 
nombre d'ouvrages , dont les plus 
connus sont, |. Rerum Beloica- 
run Annales, 1620, m-folio. 
IL. Athenæ Belgicæ, Anvers, 
1628 , in-folio. III. Narrationes 
historica in Deorum , Dearumque 
Capita ex antiquis numismati- 
bus , Anvers, 1602,1in-4° ; et dans 
les Antiquités grecques de Gro- 
novius. Ces têtes sont au nombre 


de 59. 


* IL SWERT ou Swrerrius (Ro- 
bert) , frère du précédent, né à 
Anvers Île 4 août 1570 , se fit jé- 
suite etenseigna dans les colléges 
de sa société la poésie et-la ré- 
thorique à Courtrai, à Bruges et 
à Douai. Il fut ensuite chargé de 
Padministration d'une cure à Bois- 
le-Duc. Après avoir exercé le mi- 
mistère de la prédication pendant 
plusieurs années , il revint à An- 
vers sa patrie, où 1l devint cha- 
none et pasteur de l’église cathé- 
drale. Il mourut dans cette ville 
eu 1647. On a de Jui , I. Cumu- 
lus mendaciorum Francisci Lans - 
bergii , munistri Roterodamo- 
Batavi; à Anvers. Cet ouvrage 
esten flamand. I. De Fide hæ- 
reticis servand& , adversus Da- 
nielem Plancium , Anvers , 1611, 
in-8°. 


* SWERS. (Isaac), né à Ni- 
mégue en 1622, rendit de nom- 
breux et brillans services à la 
marine hollandaise , et mourut 
pour sa paire, décoré du grade 
de vice-amiral en 1693. On voit 
dans la vieille église d’Amster- 
dam un superbe monument érigé 
à sa mémoire, avec une belle 
épitaphe latine par Francius. 
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Dans la même année , deux jours | étoit parente de madame Temple, 


plutôt (savoir le 4 août), étoit 
mort David Swers, aussi conhbal- 
tant pour la patrie. 


* SWEVENZEEL (Philippe), 
jésuite, d'une noble famille de 
Bruges , étoit versé dans les lan- 
gues grecque et latine. On lui 
doit une Traduction du grec en 
latin de lapplication du psaume 
VI , par Anastase le Sinaite. Cet 
écrit se trouve dans le tome 3 des 
Lectiones Antiquæ de Canisius. 
Swevenzeel a donné aussi en fla- 
mand un Zraité du vrai chemin 
qui conduit à la vraie piété, An- 
vers , 1605. Ce jésuite mourut à 
Courtrai le 15 jmillet 1615 , âgé 


de 44 ans. | 
* SWEYNHEIM (Conrad), im- 


primeur à Rome, mort en 1470. 
Le premier livre imprimé qui 

orte son nom, est le Polybe, 
daté du 31 décembre 1473. Il 
s’est occupé de la manière de 
graver sur métal les cartes géo- 
graphiques , et il a droit à l’hon- 
neur de cette invention ; mais le 
Ptolémée , orné de ses cartes au 
nombre de 27, ne parut, à Rome 
qu'en 1478. Il fut achevé par 
Arnold Buckinck. 


SWIETEN. Voyez 


SWIETEN. 


+ I. SWIFT (Jonathan), sur- 
nommé le Rabelais d'Angleterre, 
naquit à Dublin le 30 décembre 
1667, d’une bonne fanulle. Les 
liaisons de sa mère avec le che- 
valier Temple ont fait concevoir 
quelques doutes sur la légitimité 
de sa naissance. On prétend que 
Swift lui-même n’a pas peu con- 
tribné à accréditer ce soupçon, 
ne doutant pas qu'il ne füt plus 
glorieux d’être fils naturel de Ju- 
piter que le fils légitime de Phi- 
hppe. Mais ces soupçons étoient 


Vax- 


saus fondement. La mère de Swift.f 


et le chevalier voyoit quelquefois 
son alliée; voila tout ce qu'il y 
a de vrai dans ce conte. Swift 
prit ses grades à Oxford, où Tem- 
ple fournissoit aux frais de son 
éducation. Ce seigneur, ayant re- 
noncé aux affaires publiques, 
s’étoit retiré dans une de ses ter- 
res, où il recevoit souvent les 
visites du roi Guillaume. Le jeu- 
ne Swift eut des occasions fré- 
quentes de converser avec ce 
prince. Le roi lui offrit une place 
de capitaine de cavalerie, qu’il 
refusa pour embrasser lPétat ec- 
clésiastique. 11 obtint un bénéfice 
en Irlande , à la recommandation 
du chevalier Temple; ‘mais il se 
lassa bientôt d’une place qui l’é- 
loignoit de l'Angleterre à laquelle 
il étoit attaché , et qui le privoit 
de ses sociétés ordinaires. Il rési- 
gna son bénéfice à un ami, et vint 
retrouver son protecteur. Swift 
emplova tout le temps qu'il pas- 
sa avec lui à cultiver l'esprit ét 
les talens d’une jeune personne, 
qu'il a célébrée dans ses ouvra- 

res, sous le nom de Stella. 
C'étoit la fille de lintendant du 
chevalier, qui devint la femme 
du docteur, quoique leur maria- 
ge ait toujours été caché : Por- 
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gueil de Swift lempêcha d’avouer 
pour son épouse la fille d’un do- 
mestique. Îl conunua même de 
vivre avec elle après son maria- 


ge comme auparavant, et il ne 


parut rien dans leur conduite , 
qui fût au - delà des bornes d’un 
amour platonique. Stella ne s’ac- 
commoda point de ce genre de vie, 
qui la plongea dans une noire 
mélancolie, et mourut la vicume 
d’un sort aussi cruel que bizarre. 


 Long-temps avant la mort de sa 


femme, Swift avoit perdu son 
rotécteur. Privé de tout secours 
du côté de la fortune, il vint à 
Londres solliciter une nouvelie 
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prébende. Il présenta une requête 
au roi Guillaume; mais ce prince 
avoit oublié le docteur. C’est au 
mauvais succès de cette démarche 
qu'il faut attribuer laigreur ré- 
pandue dans toûs les ouvrages 
de Swift contre les rois et les 
Courtisans. Il obtint pourtant 
quelque temps après plusieurs 
bénéfices, entre autres, le doyen- 
né de Saint-Patrice en Irlande, 
qui lui valoit près de 30,000 liv. 
de rente. Obligé de retourner en 
province, il fit de l'étude saprin- 
cipale occupation. En 1755 ül 
fut attaqué d’une fièvre violente, 

ui eut pour lui des suites très- 
fâcheuses. Sa mémoire s’affoiblit ; 
un noir chagrin s'empara de 
son ame; il devint de jour en 
jour d’une humeur plus difficile, 
et tomba enfin dans un triste dé- 
lire. I traîna le reste de sa vie 
dans cet état déplorable, Il eut 
cependant des momens heureux: 
quelque temps avant sa mort, il 
mit à profit ces instans de raison 
pour faire son testament, par le- 
quelil laissa une partie de son bien 
pour la fondation d’un hôpital de 
fous de toute espèce , fondation 
qu'il croyoit très-utile aux trois 
royaumes de la Grande-Bretagne. 
Il n’avoit pas une grande idée de 
Ja raison humaine : il définissoit 
Yhomme, non animal rationale, 
mais rationis capax. Il mourut 
le 29 octobre 1745. Swift étoit un 
homme capricieux et inconstant : 
sa fierté étoit extrême, et son 
‘humeur indomptable. Il recher- 
‘choit l’amitié ei Le commerce des 
grands , et se plaisoit à converser 
avec les gens du petit peuple. 
Durant ses voyages, qu’il faisoit 
‘presque toujours à pied, il lo- 
geoit dans les plus minces au- 
Hier , mangeoïit avec les valets 
d’écurie , les vVoituriers et les 
gens de cette sorte. Il étoit d’une 
‘extrême franchise , aimable dans 
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ses politesses, sincère dans ses 
amitiés , et sans déguisement 
dans ses haines. 11 eut pour amis 
les pie grands hommes de son 
siècle. Ilétoitsur-tout étroitement 
lié avec lé comte d'Oxford { Foy. 
Parwezz.), le vicomte de Bolymg- 
brocke et le célèbre Pope. Les 
femmes, particulièrement celles 
qui se piquoient de bel-esprit, 
recherchèrent son amitié. Il avoit 
sar elles un pouvoir étonnant; 
Sa maison étoit une espèce d’aca- 
dénne de femmes, qui l’écoutoient 
depuis le matin jusqu’au soir. IL 
étoit caustique avec les hommes, 
et même en les prêchant. I y a 
quatre sortes d'orgueil , disoit-il 
dans un de ses serons, l’orgueil 
de. la naissance, celui de la for- 
tune, celui de la figure, celui de 
l'esprit. Je vous parlerai des trois 
premiers ; quant au dernier, il 
n'y a personne parmi vous à qui 
on puisse reprocher un vice st 
condamnable, Un procureur lui 
ayant demandé si le clergé et le 
diable étoient en procès , qui ga- 
gneroitP Le diable , répondit-il, 
parce qu'il s’est assuré de tous 
les gens de robe. Son principe, 
en matière de politique, étoit 
celui de Cicéron : L’intérét et le 
bonheur du peuple est la première 
de toutes les lois. Il répétoit sou- 
vent cette belle maxime : « Tout 
sage qui refuse des conseils, tout 
grand quine protége pas les ta- 
lens, tout riche qui n’est pas libé- 
ral, tout pauvre qui fuit le tra- 
vail, sont dés membres imutiles 
et dangereux pour la société. » 
Le docteur Swift a laissé un grand 
nombre d’'Écrits en vers et en 
prose, recueillis en 1762 , à Lon- 
dres en 9 volumes in-8°, L’ouvra- 
ge le plus long'et le plus estimé 
qu'il ait fait en vers , est un poè- 
me,intitulé : Cadenuset Vanessa, 
C'est l’histoire de ses amours, ou, 
pour mieux dire, de son indiffé- 
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rence pour une femme qui lai: 
ma. Son véritable nom étoit Es- 
ther Vanhomrigh. Elle étoit fille 
d’un négociant d’A msterdam qui 
s'étoit enrichi en Angleterre. 
Après la mort de son père, Va- 
nessa alla s’établir en Hollande, 
où l'ambition de passer pour bel- 
esprit Ini fit rechercher ke société 
du docteur, qui, insensible à sa 
passion , la jeta dans une mélan- 
colie dont elle mourut. Il y adans 
cette production , ainsi que dans 
ses-autres Poésies , de l’imagina- 
tion, des vers heureux ;, trop d’é- 
carts éttrop peu de correction. 
Ses ouvrages en prose les plus 
connus sont, I. Les Voyages de 
Gulliver , à Lilliput, à Brogdin- 
gnac ,à Laput, etc. , 2 volumes 
im-12. Ce livre neaf et original 
dans son geure, offre aàa-la-fois 
‘une fiction soutenue et des con- 


tes puérils, des allégories plai- | 
sanies et des allusions insipides, | 
es ironies fines et des plaisante- 


ries grossières, une morale sen- 
sée et des gravelures; enfin, une 
critique pleme de sel, des ré- 
flexions plates et des redites en- 
nuyeuses. L'abbé des Fontaines, 
traducteur de cet ouvrage , l’a un 
peu corrigé. il. Le Conte du 
Tonneau, assez mal traduit en 
français par: Van - Éffen ; c’est 
une histoire allégorique et sati- 
rique , où, sousle nom de Pierre, 
qui désigne le Pape, de Martin , 
qui représente Luther, et de Jean, 
qui signifie Calvin, il déclare la 
guerre à la religion catholique, 
au luthéramsme et au calvinisme. 
On ne peut nier que sa plaisante- 
rie n'ait de la force; mais il la 
poussée souvent au-delà des bor- 
nes , S'appesantissant sur des dé- 
tails puérils, indécens et même 
odieux ; entin, ne sachant jamais 
s'arrêter au véritable point. On 
ne peut montrer plus d'esprit et 
moins de goût. Ce qu'il y a de 
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plus singulier , c’est qu’il réanit 
une précision de style admirable, 
avec une extrême prolixité d'i- 
dées. IT. Le Grand Mystère, ou 
l'Art de méditer sur la garde- 
robe, avec des Pensées hardies sur 
les études, la grammaire, la rhé- 
torique,et la poétique, par G. - L. 
Sage , La Haye, 1729 ,in-8°. IV. 
Productions d'esprit, contenant 
tout ce que les artset les sciences 
ont ide rare et de merveilleux ;, 
Paris , 17936, 2 vol. in-12 , avec 
des notes. V. La Guerre des 
livres , ouvrage aussi traduit en 
français , qu’on trouve à la suite 
du Conte du Tonneau. Il dut sa 
naissance à une dispute qui S’é- 
leva vers la fin du dernier siècle , 
entre Wootton et le chevalier 
Temple , au sujet des anciens. 
Cette pièce ingénieuse est écrite 
daus un style héroï-comique. Le 
docteur Swift y doune la palme 
au chevalier Temple, son protec- 
teur et son ami. Il y a des vides 
qui interrompent souvent la nar- 
ration ; mais en général Le style de 
cette production est excellent ; et 
elle contient des choses extrême- 
mentamusantes.Touslesouvrages 
précédens ont ététraduits en fran- 
çais, Ceux que nous ayons en an- 
glais consistent en différens 
écrits de morale et de politique. 
Le plus célèbre est un recueil in- 
titulé : Lettres du drapier. Voici 
ce qui donna lieu à cette feuille 
périodique : Le roi d'Angleterre 
avoit accordé à Guillaume Wood 
des lettres-patentes qui s’autori- 
soient à fabriquer, pendant qua- 
torze ans , une certaine monnoie 
pour l’usage de l'Irlande. Swift 
tit voir au peuple l'abus qu'il y 
auroit à recevoir les nouvelles es- 
pèces. Un murmure s’éleva par- 
mi ses compatriotes ; les esprits 
s’échaufferent : on déclama avec 


force contre le gouvernement, et 


l’on ne prévint la révolte qu’en 
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supprimant cette monnoie. Swift 
devint dès-lors l’idole du peuple ; 
on célébra sa fête ; son portrait 
fut exposé dans les rues de Du- 
blin. Les pauvres lui eurent une 
obligation plusessentielle : il éta- 
blit pour leur soulagement une 
banque, où , sans caution , sans 
gages, sans sûreté, Sans intérêts 
quelconques ; on prêtoit à tout 
homme ou femme dubas peuple, 
ayant quelque métier ou quelque 
talent ; jusqu’à la concurence de 
10 iv. sterling. Par-là il leur ou- 
vrit un nouveau moyen d'éviter 
la fainéantise , et de faire valoir 
une louable industrie. On trou- 
vera un pertraït bien plus étendu 
da Rabelais d'Angleterre , dans 
les Lettres Historiques et Philo- 
logiques du comte d’Orreri , sur 
la Vie et les Ouvrages de Swift , 
pour servir de supplément au 
Spectateur moderne de Stéele , 
in-12, 1753; livre traduit de l’an- 
glais par Lacombe d'Avignon. 
Mais be faut pas adopter tous 
les jugemens du comte d’Orreri 
sur son héros. Il prétend , par 
exemple, qu’à bien des égards, 
où trouveroit une grande ressem- 
-blance entre Horace et le poëte 
anglais. « Tous deux, ditil: se 
sontégalement distingués par leur 
“esprit et par leur caractère. L'un 
“et l’autre ont répandu dans leurs 
“écrits une gaieté singulière. Ho- 
-race est plus délicat, ‘plus élé- 
gant , et plaît même dans ses Sa- 
üres les moins travaillées, Swiit, 
.-au contraire ; prend plaisir à cap- 
tiver le lecteur. La différence 
qu'il y a entre leur caractère 
semble être une suite de leur dif- 
férente fortune. Le docteur Swift, 
né ambitieux , se nourrissoit de 
-projets vastes, mais chimériques, 
et fut trompé dans tous. Horace, 
‘content du bien médiocre qüe lui 
‘avoient laissé ses pères!, se fit des 


amis , mérita les largesses et les 


TL. Un Traité des contrats 
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bonnés graces d’Anguste. Tous 
deux ont fait les délices de ceux 
qui les voyoient. Tous deux mo- 
dérés et un peu épicuriens, Ho- 
race eut sa Lidie ; Swift, sa Fa- 
nessa; Horace, son Mécène et son 
Agrippa; Swift, son Oxford et 
son Bolymgbrocke ; Horace, son 
Virgile ; et Swift ; son Pope. » 
Nous ne doutons pas, dit le Jour. 
nal des savans, octobre 1753, que 
nos lecteurs ne soient trés-Surpris 
de ce parallèle, après la péinture 
que l’auteur nous a donnée du 
caractère de Swift ; et nous som- 
mes très-éloignés de l’adopter. 
S'il y a quelque ressemblance 
entre les deux écrivains qui en 
sont l’objet , il ÿ a tant de diffé- 
rence , que nous pensons qu’on 
ne se Seroit jamais attendu de 
voir mettre à côté des graces 
d'Horace la rudesse indompta- 
ble du caractère, les plaisante- 
ries basses et mordantes du doc- 
teur anglais. Quelques critiques 
sont étonnés aussi que Voltaire 
l'ait mis au-dessus de notre Ra- 
belais ; ils prétendent qu'il est 


plus sec, et qu'il n’en à pas la 
naïveté originale. — Toutes les! 


OEuvres de Swift ont été recueil- 
lies à Londres , 1755, 22 vol. 
in-8o, ( Voy. Prior et Vezzyv.) 


IT SWIFT ( Dean }, parent 


da précédent, mort en 1783 , à 
‘Worcester , a publié aussi quel- 


ques ouvrages, ehtre autres un 
Essai sur la vie et les écrits de 
Jonathan Swift. 


*SWINBURNE (Henri), né 
à Yorck, mort dans cette ville 
en 1020, bachelier en droit, pro- 
cureur de l’archevêché, et en 
suite juge des prérogatives de 
la cour, à Yorck. On à delui, 
L.Un Traité abrégédes testarnens 
et des dernières volontés, in-4°, 

de 


mariage , in-4°+ 
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+ SWINDEN ( Tobie) , théolo- 
gien de l'Eglise d'Angleterre, 
mort en 1720, fut vicaire de 
_ Cuxtonan, comté de Kent. Il 
est connu par un livre curieux , 
intitulé Recherches sur la na- 
ture et sur le lieu du feu de l’en- 
fer ,in-8, 1714, dans lequel il 
s'efforce de prouver que le soleil 
est levéritable Tartare. On donna 
après la mort de l’auteur, en 1727, 
une seconde édition de l’ouvrage, 
avec un appendix, et Bion la 
traduit en français , in-8° , Ams- 
terdam , 1728. Swinden a donné 
encore quelques autres ouvrages 
peu connus en france. 


* SWINNOCK (George), mi- 
nistre non - conformiste, né à 
Maidstone au comté de Kent, 
mort dans cette même ville en 
1673, maître-ès-arts. Swianock 
fut curé du Grand-Kymbels, au 
comté de Buckingham ; mais cette 
cure lui fut dtée pour nou-confor- 
mité. Cet auteur a composé plu- 
sicurs ouvrages , Ï. Un livre très- 
curieux , intitulé la Vocation de 
lomme chrétien, 3 vol. in-4°. 
{I, Le Ciel et l'Enfer en abrégé, 
in-4e. III. La porié du salut ou- 
verte , iu-4° ; et quelques autres 
écrits. 


SWINTON (Jean), néen 1705, 
mort en 1777 , fut d’abord chape- 
Jain de la factorerie anglaise à Li- 
vourne , el ensuite archiviste de 
l'université d'Oxford. C’est Pun 
des auteurs de l'Histoire univer- 
selle publiée en Angleterre. Il a 
donné , en outre, un grand nom- 
bre de Dissertations sur l’histoire 
et les antiquités de sa patrie. 


SYAGRIA , dame lyonnaise, 
fille d’un personnage consulaire, 
s’illustra dans sa patrie au 5° siè- 
cle, par ses lummères et sa piété. 
les poètes et Les historiens de son 
temps en ont {ail l'éloge. 


SYDE 

* SYBRECHT ( Jean), peintre 
de paysage ,; né à Anvers en 
1650 , futélevé par son pére. Imi- 
tateur exact de ja nature dans ses 
ouvrages , il vint dans sa jeunesse 
visiter les environs et lesrives du 
Rhin , et en dessina les sites les 
plus agréables. Il consacra à cette 
occupation la plus grande. partie 
de sa vie : aussi ses dessins sont- 


‘ils plus recherchés que ses ta- 


bleaux. Le duc de Buckingham , 
s'étant arrêté à Anvers au retour 
de son ambassade en France, fut 
si charmé des ouvrages de ce 
maître , qu'il lengagea à passer 
en Angleterre où il séjourna quel- 
que temps. Il peignoit admira- 
blement bien les bestiaux de toute 
espèce qu'il avoit soin d’intro- 
duire dans sés paysages. Il mou- 


rut à Londres en 1709. 


+ 1. SYDENHAM (Thomas) , 
Pun des plus célèbres médecins 
de l'Angleterre, né en 1024, à 
Windford-Eagle , dans le comté 
de Dorset , d’un gentilhomme de 
cette province , entra.en 1642 à 
l'université d'Oxford pour y ter- 
miner ses études. La guerre ci- 


-vile ayant éclaté cette même an- 


née , ‘Sydenham , que ses opi- 
nions attachoïient au parti répu- 
blicain , ne voulut pas prendre 
les armes comme les autres étu- 
dians ‘pour la défense du roi , et 


Œuitta Oxford où Charles 1° en- 


etenoit une garnison. Il vint à 
Londres, y fit la connoissance du 
docteur Th. Cox , médecin célè- 


bre , et d’après ses conseils se hi- 
> p 


vra entièrement à l’étude de la 
médecine. De retour à Oxford , 
lorsque la garnison de cette ville 
se fut rendue au parlement , il 
s’y fit recevoir bachelier en 1648. 
Ce fut à Cambridge qu'il prit le 
degré de docteur. Sydenham 
exerça son art à Londres avec le 
succes le plus éclatant, depuss 
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1661 jusqu’à sa mort qui arriva en 
1689. C’étoit l’homme le plus ex- 
périmenté de son temps, et l’ob- 
servateur le plus curieux et le plus 
exact des démarches de la na- 
ture. Il se contentoit de l’observer 
sans vouloir la deviner d’après 
des idées systématiques ; et lors- 
que la maladie n’exigeoit pas de 
secours prompts , il savoit atten- 
dre. Il sembloit s'être fait une loi 
d'adopter dans sa pratique une 
méthode diamétralement opposée 
à celle que suivoient alors la plu- 
part des médecins. Il se distingua 
Sur-tout par l’usage ;des rafrai- 
chissans dans le traitement de la 
petite-vérole , par celui du quin- 
quina , après l’aecès, dans les fiè- 
vres intérnntlentes , et par son 
laudanum. C'est ainsi qu'il s’ac- 
quit la reputation du praticien Le 
pie expérimenté et le plus ha- 
bile qui eût encore paru. On a 
recueilli les ouvrages de Syde- 
nham , Genève , 1716 , 2 vol. 
in-4° , sous le titre d'Overa me- 
dica : ils sont tous estimés. Son 
Traité de la Goutte jouit d’une 
réputation particulière : personne 
n'avoit plus que lui le droit d’é- 
crire sur cette maladie, car elle 
fit le tourment de sa vieillesse. 
Pour grossir cette collection , on 
ya faitentrerun grand nombre de 
Traités de différens auteurs fort 
bons en eux-mêmes , mais infé- 
rieurs à ceux de Sydenham, Sa 
Praxis medica, imprimée sépa- 
rément à Leipsick, 1695 , 2 vol. 
in-8° , et traduite en français par 
Sault, 1774, in-8° , est géné- 


ralement estimée. Sydenham avoit 


si peu d'estime pour la science 
médicale , telle que la présen- 
toient encore la plupart des au- 
teurs, qu’on assure qu’un homme 
de sa profession lui ayant deman- 
dé quel livre il devoit consulter 

our se former à la pratique, il 
[a répondit : « Lisez Don Qui- 
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chotte , c’est un fort hon livre, je 
le lis actuellement.» Ratcliffe, mé- 
decin fameux qui vivoit à peu 
pres dans le mêine temps , disoit 
ordinairement que quand il vien- 
droit à mourir,1l laisseroit tout le 
secret de la médecine sur une de- 
mi feuille dé papier. 

IE. SYDENHAM (Floyer) , né 
en 1710, étudia à Oxford et S'y 
rendit célèbre dans la connois- 
sance de la langue grecque. Il a 
traduit les œuvres de Platon. Son 


savoir ne le tira pas de l’indigen- 


ce : arrêté pour dettes contractées 
chez uu traiteur qui le nourris- 
soit, 1l mourut en prison en 1788. 
Le triste sort de Sydenham a 
donné lieu en Angleterre à une 
fondation en faveur des gens de 
lettres réduits à la dernière indi- 
gence. 


+ SYDER (Daniel), peintre, né 
à Vienne en Autriche en 1647, 
alla de bonne heure à Venise étu- 
dier sous Carlo Lothi. Malgré ses 

rogrès rapides, il ne-se dissimu- 
# pas qu'il lui restoit encore 
beaucoup à acquérir. Il se rendit 
à Rome chez Carle Maratte, qui, 
en récompensé de son applica- 
tion au travail, le fit connoître au 
duc de Savoie. Ce prince l’attira 
à sa cour, l’anoblit et le décora 
de son ordre. 1l retourna au bout 
de quelque temps à Rome , où il 
fit les deux tableaux de /a Cène 
et de la chute de la manne, que 
lon admire encore aujourd’hui 
dans l’église de Saint-Philippe de 
Néri. Le prince de Savoie ke rap 
pela auprès de lui, et voulut être 
peint de sa main. Ur jour que, 
s’occupant de ce travail , il avoit 
oublié son appui-mäin, le duc 
lui offrit sa canne , qui étoit gar- 
nie de diamans d’un grand prix, 
et ne voulut jamais que Syder la 
lui rendit. Cet artiste mourut à 
Rome en 1699. Son dessin cor- 


: rect, son coloris vigoureux lont 


“fait placer parmi les meilleurs 
peintres de son temps. 


. SYGALLE (Lanfranc), gentil- 
homme génois, fut envoyé en 
ambassade par ses compatriotes 
auprès de Dana comte. de 
Provence. Ce prince fit avec les 
Génois un traité qui les mit à 
couvert de leurs ennemis : c'est à 
l'esprit insinuant de Sygalle que 
Gênes dut ce traité. Ce négocia- 
teur écrivit beaucoup en langue 
provençale; on cite de lui diver- 
ses Poésies en l'honneur de Ber- 
trande Cibo, sa maîtresse, et un 
Poëme adressé à plusieurs princes 


‘pour les exhorter au recouvre-: 


‘ment de la Terre-Sainte. Il fut 
‘massacré par des brigands en re- 
tournant à Gênes. 


. SYLBURG (Frédéric), né en 
1546 près de Marpurg dans le 
Tandgraviat de Hesse, mort à 
Heidelberg en 1596, hâta la fin 
‘de sa carrière par ses travaux et 
ses longues veilles. {1 s’attacha à 
revoir et à corriger les anciens au- 
teurs grecs et latins que Wechel 
et Commelin mettoient au jour. 
On loue la correction des édi- 
tions auxquelles il a travaillé. I] 
eut grande part au Trésor de la 
langue grecque de Henri Etienne. 
On a de lui des Poéstes grecques 
et quelques autres ouvrages dans 
lésquels on remarque beaucoup 
d’érudition et de jugement. On 
estime sur-tout sa Grammaire 
grecque et son Etymologicon 
magnum ; 1994, in-folo. Foyez 
Brisson , n° ill. 


SYLLA ( Lucius - Cornelius}, 
dictateur romain , de l’ancienne 
famille des Scipions, naquit, dit 
Salluste, dans un temps où le 
peu de mérite de son père et de 
quelques - uns de ses ancètres 
avoit presque cfacé le lustre de 


0 


- 
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la branche dont il étoit. Quoiqu'il 
eût reçu une excellente éduca- 


‘uon, sa jeunesse fut très-déré- 


glée. Il aima le théâtre, le vin et 
les femmes. Cette dernière pas- 
sion ne lui fut pas inutile; caril 
s’éleva par la faveur de Nicopolis, 
riche courtisane, qui le fit son 
héritier. Ce legs,joint aux grandes 
richesses que lui laissa sa belle- 
mère,le mit en état de figurer 
parmi les chevaliers romains. Il fit 
ses premières armes en Afrique, 
vers J’an 107 avant J. C., sous 
Marius, qui l’employa en diffé- 
rentes rencontres. {l l’envoya con- 


tre les Marses, nouvel essaim de 


Germains. Sylla n’employa contre 
eux que l’éloquence : il leur per- 
suada, d’embrasser Le parti de 
Rome. Cette nouvelle gloire ac-. 
quise par Sylla fit peut-être écla- 
ter des-lors la jalousie de Marius. 
Il est certain du moins qu'ils se 
séparèrent , et que Sylla servoit 
dès l’année suivante sous le con- 
sul Catullus , qui fut donné pour 
collégue à Marius dans son cin- 


‘quième cousulat, lan ror avant 


J. G. Cependant Sylla battit les 
Samnites en campagne, et les 
força deux fois en deux différens 
temps. Il mit lui-même le prix à 
ses victoires, demanda la préture 
et l’obtint. Strabon, père de Pom- 
pée, prétendoit que Sylla avoit 
acheté cette dignité , et le lui re- 
procha un jour que celui-ci le 
menaçoit d’user contre lui du pou- 
voir de sa charge. « Vous parlez 
juste, lui répliqua-t-1l en riant ; 
votre charge est bien à vous, 
puisque vous Pavez achetée. » 
(Plutarque attribue ce bon mot à 
César.) Sylla, après avoir passé à 
Rome la première anuée de sa 
préture , fut chargé du gouverne- 
ment de la province d'Asie, et il 
eut la glorieuse commission de 
remettre sur le trône de Cappa- 


_doce Ariobarzane , élu roi par la 
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mâtion du consentement des Ro- 
mains. Le roi de Pont, le fameux 
Mithridate-Eupator, avoit fait pé- 
rir par des assassinats ou par des 
empoisonnemens tous les princes 
de la famille royale de Cappado- 
ce, et avoit mis sur le trône un de 
ses fils, sous la tutelle de Gordius, 
l’un des seigneurs de sa cour. Ge 
fut ce Gordius que Sylla eut à 


combattre. Une seule bataille dé--« 


cida l'affaire. Avant de quitter 
PAsie, le préteur romain recut 
une ambassade du roi des Par- 
thes , qui demandoit à faire al- 
lance avec la république. Il se 
comporta en cette occasion avec 
tant de noblesse et de hauteur, 
qu’un des assistans s’écria : « Quel 
homme! c’est sans doute le maître 
de univers, ou il le sera bientôt. » 
Sylla se signala encore contre les 
Samnites : 1} prit Boviane , ville 
forte , où se tenoit l’assemblée 
générale de la nation. Il termina 
par cet exploit la plus glorieuse 
campagne qu'il eût encore faite, 
ou peut-être la plus heureuse: car 
il convenoit lui-même que la for- 
tune eut toujours plus de part à 
ses succès que la prudence et la 
conduite. Il aimoit à s'entendre 
appeler l’heureux Sylla. Ses ex- 
ploits lui valurent le consulat l’an 
88 avant J. C. Le commandement 
de l’armée contrée Mithridate lui 
fut donné l’année d’après. Ma- 
rius, dévoré par l’envie et lPambi- 
ton, fit ôter le commandement 
au nouveau général. Sylla mar- 
che alors à Rome à la tête de ses 
légions , se rend maître de la ré- 
publique, fait mourir Sulpicius 
qui étoit l’auteur de la loi portée 
contre Jui, et oblige Marius à 
sortir de Rome. Après quil eut 
mis le calme dans sa patrie et 
qu'il se fut vengé de ses ennemis, 
il passa dans la Grèce l’an 86 
avant J. C., et résolut de prendre 
Athèues et Le Pyrée tout à la fois. 


la 
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La somme qu’on lui avoit fournie 
ne suffisant point, il se fit appor- 
ter les trésors des temples, même 
celui de Delphes. T1 écrivit aux 
amphictions assemblés dans cette 
ville que l'or offert aux dieux se- 
roit bien mieux entre ses mains ; 
et que s’il étoit obligé de s’en ser- 
vir, il en rendroit la valeur après 
uerre. En recevant ces trésors 
il dit d’un ton moqueur « qu'il 
ne pouvoit douter de la victoire, 
puisque les dieux soudoyoient 
ses troupes. » Une famine afireuse 
obligea bientôt les Athéniens à 
demander grace. Leurs députés, 


ou plutôt ceux d’Aristion qui s’é- 


toit emparé de l’auiorité, vinrent 


|haranguer Sylla. Is parlèrent 


avec emphase de Thésée, de Co- 
drus, des victoires de Marathon 


et de Salamanque. « Allez, leur 


répondit-il, grands harangueurs ! 
gardez ces beaux discours pour 
vos écoles. Je ne suis point ici 
pour apprendre votre histoire, 


| mais pour châtier des rebelles. » 


Le bois lui ayant manqué à cause 
de la grande consommation qu'il 
en faisoit pour ses machines de 


| guerre, 1l n’épargna pas les bois 


sacrés. Il coupa même les belles 
allées de l'Académie et celles du 
Lycée. Enfin Athènes fut prise 
d'assaut et livrée au pillage. Le 
vainqueur, prêt à la raser, se rap- 
pela la gloire de ses anciens hé- 
ros, « ét pardonna, dit-il, aux vi- 
vanseñ considération des morts.» 


Archeläüs, l’un des meilleurs gé- 


néraux de Mithridate, fut con- 
traint d'abandonner le Pyrée; on 
y mit le feu. Deux victoires com= 
plètes remportées ensuite par Syl- 
la , lune à Cheronée, Pautre à 
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Orchomène, ruinèrent toutes les : 


espérances de l'ennemi. Il avoit 
été près de perdre la seconde ba- 
taille : ses troupes fuyoient; 1 
accourut, descendit de cheval 


saisit une enseigne , et affrontant 
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le. danger : « 11 n’est glorieux de ! sant à Murena le commandement 


mourir ici, s’écria-t-1l; vous au- 
tres, si l’on vous demande où vous 
avez abandonné votre général, 
vous répondrez : à Orchomène. » 
Ce reproché ranima les Romarvs. 
Tandis qu'il faisoit triompher la 
république dans la Grèce, on ra- 
soit sa maison à Rome, on confis- 
quoit ses biens, eton le déclaroit 
ennemi de la patrie. Cependant 
1l poursuivoit ses conquêles, tra- 
versoit l’Hellespont, et forçoit Mi- 
thridate à lui demander la paix. 
Le général Archelaüs vint traiter 
avec lui de la part de ce prince, 
et lui promit de l'argent, des 
vaisseaux et destroupes, s’il vou- 
loit abandonner l’Asie pour aller 
accabler ses ennemis à Rome. 
Sylla, sans répondre à cette pro- 
position, l’engagea de quitter le 
parti de Mithridate, de se faire 
roi à sa place en devenant lallié 
des Romains, et de lui hvrer ac- 
tuellement tous les vaisseaux qu’il 
avoit en sa puissance Comme Ar- 
chelaüs paroissoit, détester cette 
horrible trahison, Svila conti- 
nuant lui dit : « Archelaüs , toi 
qui es Cappadocien , et esclave 
ou si tu veux l’ami d’un roi bar- 
bare, tu ne peux seulement en- 
tendre une proposition honteuse ; 
et à moi, général des Romains, à 
moi Sylla, tu oses me proposer 
une trahison, comme si tu n’étois 
pas cet Archelaüs qui a pris la 
fuite à Cheronée avec une poignée 
d'hommes , reste malheureux de 
120 mille combattans, et qui t'es 
tenu deux jours caché dans les 
marais d'Orchomène, content de 
rendre la Béotie inaccessible par 
les monceaux de morts que tu y 
as laissés. » Archelaüs, humilié 


par cette réponse , demanda de : 


nouveau la paix, dont le traité 
. fut tout à l'avantage des Romains, 
Dès. que cette importante négo- 
cation fut terminée, Sylla, lais- 


| 


dans PAsie, reprit avec son armée 
le chemin de Rome. IL fut joint 
dans la Campanie par plusieurs 
personnages qui aveient été pros- 
crits ; et à leur exemple Cueïus 
Poinpeius , connu depuis sous le 


trouver avec trois légions dans la 
Marche d’Ancône. Malgré ce se- 
cours, ses adversaires lui étoient 
| supérienrs en forces ; il eut re- 


| 
nom de Grand-Pompée, vint le 


cours à la ruse et aux intrigues. Il 


les fit consentir à une suspension 
d'armes , à la faveur de laquelle 
il gagna, par des émissaires se- 


_crets, un grand nombre de sol- 


dats ennenus. C’est à cette occa- 
sion que le consul Carbon, qi 
marchoit contre lui, disoit « que 
dans le seul Sylla il avoit à com- 
battre un hon et un renard; mais 
qu'il craïgnoit bien plus le renard 
que le lion. » I baitit ensuite le 
jeune Marius, le força de s’enfer- 
mer daus Préneste,où il l’assiégea 
sur-le- champ. Après avoir bien 
établi ses postes autour de la 
ville, il marcha vers Rome avec 
un détachement. Il y entra sans 
opposition, et borna sa vengeance 
à faire vendre publiquement les 
biens de ceux qui avoient pris la 
fuite. 1 retourna devant Préneste 
et s’en reudit maître. La ville fut 
livrée au pillage; et peu de Ro- 
mains du parti de Marius échap- 
pèrent à la cruauté du vainqueur. 
Sylla ayant amsidompté tous ses 
ennemis, entra dans Rome à la 
tète de ses troupes, et prit solen- 
rellement Le surnom d’Heureux , 
Felix : « titre qu'il eût porté plus 
justement, dit Velleïus, s'il eût 
cessé de vivre le jour qu'il acheva 
de vaincre. » Le reste de sa viene 
fut plus qu'un tissu d’injustices 
et de cruautés. El fit massacrer 
dans le cirque de Rome six. ou 
sept mille prisonniers de guerre, 
auxquels il avoit promus la vie. Le 


\ 
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sénat étoit alors assemblé dans le 
temple de Bellore , qui donnoit 
sur le cirque. Les sénateurs 
ayant paru extrémement émus 
Jorsqu'ils entendirent les cris d’u- 
ne 81 grande quantité de mou- 
ras, 1{ leur dit sans s’'émouvoir: 
« N'y faites point attention, pères 
conscripts , c’est un petit nombre 
de rebelles qu’on châtie par mon 
ordre. » Ce carnage devint le si- 
gnal des meurtres dont la ville fut 
remplie les jours suivans. Dans 
cetie désolation générale , un 
jeune sénateur nommé Cuïus Me- 
tellus fut assez hardi pour oser 
demander à Sylla , en plein sénat, 
quel terme il mettroit aux jnfor- 
tunes de ses concitoyens ? » Nous 
ne demandons point , lui dit-il, 
que tu pardennes à ceux que tu 
as résolu de faire mourir; mais 
délivre -nous d’une incertitude 
pire que la mort, et du moins 
apprends-nous ceux que tu veux 
sauver.» Sylla, sans paroître s’of 
fenser de ce discours, répondit 
qu'il n’avoit point encore déter- 
miné le nombre de ceux à qui il 
devoit faire grace. « Fais - roùs 
connoître du moins, ajouta un 
autre sénateur, qui sont ceux que 
tu as condamnés. » Sylla repartit 
froidement « qu'il le feroit; » et 
c'est ainsi que fut annoncée cette 
horrible proscription qui fait en- 
core aujourd’hui frémir lhuma- 
nité. Tous les jours on affichoit 
les noms de ceux qu’il avoit dé- 
voués à la mort. Rome et toutes 
les provinces d'Italie furent rem- 
plies de meurtres et de carnage. 
On récompensoit l’esclave qui ap- 
portoit la tête de son maître, le 
fils qui présentoit celle de son 
père. Catihra se distingua dans 
éette boucherie : aprés avoir tué 
son frère , 1l se chargea du sup- 
plice de M. Marius Gratianus, 
auquel il fit arracher les yeux, 
couper Îles mains et la langue, 
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briser les os des cuisses , et dont 
il trancha ensuité lui - mêime la 
tête. Pour récompense il eut le 
commandement des soldats gau- 
lois , qui étoient presque toujours 
chargés de ces cruelles exécu- 
tions. On fait monter à 4700 le 
nombre de ceux qui périrent par 
cette proscriplion ; et ce grand 
uombre ne doit pas surprendre, 
puisque pour être condamné à la 
mort il suffisoit d’avoir déplu à 
Sylla ou à quelqu'un de ses amis, 
ou même d’êtré riche. Plutarque 
rapporte qu’un certain Q. Aure- 
lius, qui n’avoit jamais pris part 
aux affaires, ayant aperçu son 
hoin sur la liste fatale, s’écria : 
« Ah! malhéureux! c’est ma terre 
d'Albe qui me proscrit! » et à 
quelques pas de là il fut assassiné. 
Le barbare Sylla s'étant fait dé- 
clarer dictateur perpétuel, parut 
dans la place avec le plus terrible 
appareil, établit de nouvelles lois, 
en abrogea d'anciennes, et chan- 
gea selon son gré la forme du goi- 
vernement. Quelque temps après 
il renouvela la paix avec Mithri- 
date, donna le titre de Grand à 
Pompée , puis se dépouilla de la 
dictature. Un jeune homme ayant 
eu la hardiesse de l’accabler d’in- 
jures, comme il descendoit de la 
tribune aux harangues , il se cou- 
tenta de dire à ses amis qui len- 
vironnoient : « Voila un jeune 
homme qui empêchera qu'un au- 
tre qui se trouvera dans une place 
semblable à la mienne ne songe 
à la quitter. » Il se retira ensuite 
dans une maison de campagne à 
Pouzzole, où il se plongea dans 
les plus infâmes débauches. Ce 
goût pour les plaisirs, loin da- 
doucir sa cruauté , le rendit sou- 
vent plus cruel encore. Péndant 
uné fêle somptueuse qu'il avoit 
dounée au peuple romain, sa 
femme s'étant trouvée malade à 
l'extrémité, il se hâta de la répu- 
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dier et de la faire transporter 
ailleurs avant qu’elle expirût, 
quoiqu'il eût paru l’aimer beau- 
coup. Il ne vouloit ni troubler 
ar sa mort la joie des festins pu- 

hes , ni être distrait lui-même de 
ses plaisirs. C’est Plutarque qui 
rapporte ce trait révoltant. Le 
même historien dit que son regard 
étoit terrible: et que la couleur 
de son visage le rendoit encore 
plus affreux. Il étoit tout couvert 
de boutons rouges parsemés de 
blanc, ce qui fit dire à un plai- 
sant d'Athènes que « c’étoit une 
mûre saupoudrée de farine. » Cet 
homme extraordinaire mourul 
d’une maladie pédiculaire l’an 78 
avant J. C., âgé de 60 ans. Pres- 
End toujours maître de lui-même, 
1l sut se livrer aux voluptés et 
s’en arracher avec la même faci- 
lié, parce qu'il aimoit encore 
plus la gloire que le plaisir. Na- 
turellement insinuant, persuagif, 
éloquent , 1l chercha dans sa jeu- 
nesse à plaire à tout le monde. 
Modeste dans ses discours s’il par- 
loit de lui-même , il étoit pro- 
digue delouanges pour lesautres, 
et même d'argent. Familier avec 
les simples soldats , il en prenoit 
les manières, buvoit avec eux, les 
railloit et souffroit d’en êtreraillé; 
mais hors de la table, il étoit sé- 
rieux, acuf, vigilant, d’une dissi- 
mulalion profonde et impénétra- 
ble même aux compagnons de 
ses débauches. Cet homme si 
courageux ajoutoit foi aux devins, 
aux astrologues et aux songes. Il 
écrivoit dans ses Mémoires, deux 
jours avant sa mort, qu'il venoit 
d’être averti en songe qu'il alloit 
rejoimdreincessamment son épou- 
se Métella. La chose n’étoit pas 
difficile à prévoir dans l'état où 
Slétoit; mais 11 hâta sa mort de 
quelques jours, en se Jivrant à 
un excès de colère. « Amsi cet 
1omme sapguinaire jusqu'au der- 
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mier instant de sa vie, dit le pré- 
sident de Brosses, mourut dans 
son lit, comme le plus paisible 
des citoyens. Il est jusqu’à présent 
Île seul entre les mortels qui ait 
osé s’attribuer le nom d'Heureux, 
si peu convenable à la condition 
humaine, et sur-tout aux passions 


 féroces dont son ame fut agitée. 


Aussi doux , aussi modéré avant 
de vaincre qu’il futensuite cruel 
et vindicatif, il fit détester la 
justice de sa cause par l’inhuma- 
mité de sa victoire. IL fut, dit 
Cicéror , un maître consommé 
dans trois vices, la dénauche, l’a- 
vidité et lacruauté. Ni l’indigence 
dans sa jeunesse, n1 le déclin de 
âge , ne purent mettre de frein 
a ses déréglemens ; 1l viola sans 
ménagement ses propres lois, 
qu'il fasoit observer aux autres 
par le fer et le feu. En même 
temps qu'il publioit des ordon- 
nances sur la continence et la fru- 
galité , il se plongeoit publique- 
ment dans la dissolution. Cepen- 
dant il a eu ce bonheur, au-delà 
du tombeau , d’être le seul des 
méchans en qui l'éclat des gran- 
des actions ait surpassé la haine 
de ses affreuses cruautés. Né dans 
le sein de la pauvreté , il ne tint 
pas sa fortune de Pillustre nom 
qu'il portoit; il dut tout à ses 
talens. Nul ne l’a surpassé dans 
la gloire des armes.Grand homme 
de guerre , grand homme d'état ; 
terrible dans ses menaces , mais 
fidèle en ses promesses , »l fut 
d'autant plus inexorable, qu'il 
étoit toujours sans colère comme 
sans pitié ; il sacrifia tout , jus- 
qu’à ses amis, à la dignité des 
lois , et força ses concitoyens à 
être meilleurs que lui. En un mot, 
Sylla fut extrême dans ses vices 
comme dans ses vertus; on ne 

eut trop le louer , ni assez l’ab- 
Rate Il ordonna en mourant 
qu’on écrivit sur son tombeau, 
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< que jamais personne ne l’avoit : 


égalé à faire du bien à ses amis 
et du mal à ses ennemis» On 
peut juger, par ces dernières pa- 
roles, du genre des passions qui 
, Jagitoient ; et de lespèce de 
gloire à laquelle il aspiroit. Cene 
fut qu'après les avoir pleinement 
assouvies qu'il fut enfin rassasié 
jusqu’au dégoût, du pouvoir et 
de la domination. Ge fut lui qui, 
à la prise d'Athènes , recouvra 
les livres d’Aristote. ‘ 


1. SYLVA ( Béatrix de }), d’une 
famille illustre , fut élevée en 
Portugal, sa patrie, auprès de 
l’infante Elisabeth. Cette prin- 
cesse ayant épousé en 1447 Jean 
IL, roi de Castille , mena avec 
elle Béatrix de Sylva.… Les char- 
mes de son esprit, de sa figure 
et de son caractère , ayant fait 
une vive impression sur tous les 
cœurs , les ERA de la cour , dé- 
vorées par l'envie ; la calomnie- 
rent auprès de la reine , qui la fit 
€mprisonner. Son innocence fut 
reconnue ; on la mit en liberté, 
et on lui fit à la cour des offres 
avantageuses , qu’elle refusa , 
pour se retirer chez les religieu- 
ses de $St.-Dominique de Tolède. 
Elle fonda l’ordre de la Concep- 
tion en 1484 , et termina sa vie 
quelque temps après, pleurée des 
pauvres dont elle étoit la mère, 
et de ses filles dont elle étoit le 
modèle. : 


* IT. SYLVA ( le comte Doxar), 
né à Milan le 4 juillet 1690, étu- 
dia chez les jésuites de sa patrie, 
et chez les PP. Somasques à 
Rome. De retour à Milan , il se 
perfectionna dans les belles-let- 
res, et se livra spécialement à 
l’étade de l’histoire. IL exécute, 
de concert avec le comte Charles 
Archinti, l’histoire générale , 
projetée par limmortel Muratori. 
Un lui doit des matériaux qu'il 


Le 
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communiqua au P. Beretta pour 
la Dissertation sur la géographie 
italienne moderne et des Ré- 
flexions sur la bulle de Paschal 
Ier. Il étoit profondément instruit 
sur la botanique , la physique , 
l'optique , l’astronomie , la mé- 
canique , la médecine et l’anato- 
mie. $a mémoire prodigieuse , sa 
facilité à s’énoncer , le rendirent 
un parfait modèle d’érudition. Il 
mourut le 2 juin 1779. 


IT. SYLVA. 7. Sixva... Esour. 


et VELASQUEZ. 


I. SYLVAIN (Myth.), dieu des 
forêts. On le représente un ra- 
meau de cyprès à la main , mo- 
nument de ses amours et de ses 
regrets pour la nymphe Cypa- 
ris , ou selon d’autres, pour un 
jeune homme de son nom qu’A- 
pollon changea en cyprès. On 
confond souvent Sylvain avec le 
dieu Pan et le dieu Faune. Chez 
les Romains il n’y avoit que les 
hommes qui pussent sacrifier à 
Sylvain, On ne lui offroit d’abord 
que du lait; mais dans la suite 
on lui immola un cochon. 


II. SYLYAIN. Voyez SiLvaiN 
(Flavius Silvanus). 

SYLVEIRA (Jean de), carme 
de Lisbonne , d’une famille no- 
ble , eut des emplois considéra- 
bles dans son ordre. Il mourut 
dans sa patrie en 1687 , à 82 ans. 
On a de lui des Opuscules et des 
Commentaires sur les Evangiles, 
Venise; 1791, 10 vol. }/et"sur 
lApocalypse, un vol. , qui ne 
sont proprement que de longues 
compilations. 

* SYLVESTER ( Joshua), 
traducteur anglais des Poésies de 
Duabartas, né en Angleterre en 
15635 , mourut à Middelbourg en 
Hollande en 1618. Indépendam- 
ment de sa traduclion de du Du- 
bartas qu'il dédia au roi Jacques , 
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il éraduisit les quatrains de Pi- 


brac et plusieurs autres poésies 
françaises , ainsi que quelques où: 
vrages de Fracastor. Ïl publia une 
Satire assez plaisante contre lu- 
sage du tabac, apparemment dans 
la vue de se rendre agréable à 
Jacques I quienavoit une grande 
aversion. Sylvester vécut et mou- 
rut pauvre. Aussi un de ses amis 
et de ses admirateurs disoit 
que l’Angleterre lui avoit four- 
ni un berceau et refusé une bière. 


* I. SYLVESTRE (Matthieu), 
théologien non - conformiste , 
mort en 1708, obtint la cure de 
Gunnbery au comté de Lincoln, 
qui lui fut ôtée en 1662. Il a 
publié l’Histoire de la vie et du 
temps de M. Baxter, in-fol. ; et 
plusieurs sérmons. 


IT, SYLVESTRE. Voyez Sir- 


VESTRE. 
SYLVIA. Voy. Rara-Syivia. 
SYLVIO. Foy. Boccone. 

1. SYLVIUS , ou pu Bots, 


( François ) né à Braine-le-comte 
dans le Hainaut en 1581, cha- 
nine de Douay, professa pen- 
dant plus de trente ans la DE 
logie dans cette ville, où il mou- 
rut en 1649. On a de lui des 
Commentaires sur la Somme de 
saint Thomas , et d’autres savans 
Ouvrages , imprimés à Anvers, 
1698 , en 6 vol. in-fol. On y 
trouve plus de savoir que de pré- 
cision ; mais comme les matières 
y.sont bien développées , les 
théologiens les estiment d'autant 
plus qu’ils deviennent rares. 


IT. SYLVIUS (François), 
professeur d’éloquence , et prin- 
cipal du collége de Tournai à 
Paris , étoit du village de Le- 
villy près d'Amiens, {l mourut 
vers 1530 , après avoir travaillé 
avec zèle à bannir des colléses 
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la barbarie, et à y introduire 
les belles - lettres et l'usage du 
bon latin. Ses soins ne furent 
pas perdus, et la littérature de 
son siècle doit le compter parmi 
ses bienfaiteurs. On a de fi un . 
ouvrage intitulé Progymnasma- 
lum in artem oratoriam Fran- 
cisci Sylvi Ambriani , viri eru- 
ditione rectd et judicio acuto in- 
signis , Centuriæ tres ; où plu- 
tôt c’est le titre que donna Alexan- 
dre Scot , surnommé l’Ecossais , 
à l’Abrégé qu'il eu fit depuis, 
en un vol. in-8°. 


HT. SYLVIUS (Jacqués), 
frère du precédent, et célèbre 
médecin , mourut en 1555, à 

7 ans, avec la réputation d’un 

omme habile dans les langues 
grecque et latine, dans les ma-. 
thématiques et dans l’anatomie. 
Son avarice étoit extrême. II fai- 
soit un bruit horrible lorsque 
quelqu'un de ses écoliers man- 
quoit à lui donner le teston qu’il 
faisoit payer par mois. Il fut une 
fois si irrité de ce qu’un d’eux 
né lui avoit pas payé son mois, 
qu'il jura qu'il ne féroit plus de 
lecons, si les autres ne le chas- 
soient ou ne lobligeoient au 
payement. IL vivoit au reste de 
la manière la plus mesquine, ne 
dôonnoit que du pain sec à ses 
gens, et passoit tout l’hiver sans 
feu. Deux choses lui servoient de 
remède contre le froid. Il jouoit 
au ballon ; et portoit une grosse 
Lûche sur ses épaules du bas de 


| Sa maison jusqu'au grenier ; il 


disoit que la chaleur qu'il ga- 
gnoil à cet exercice étoit plus 
utile à sa santé que ceile du feu. 
Uu de ses disciples mit ce disti- 
que de Buchanan sur sa porte, le 
jour même de sa mort: 


Sylvius hic situs esr, gratis qui nil dedie 
unquam : 
Mortuus, er gratis quod legis ista, dolét. 
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On a de lui divers ouvrages , im- 
rimés à Cologne en 1630, in- 

ol sous le titre d'Opera medica, 
Jam demüm sex partes digesta , 
castigala et indicibus necessariis 

_instructa. Parmi les Traités qui 
composent ce vol., on doit distin- 
guer la Pharmacopée, traduite sé- 
parément en français parCaille,et 
imprimée à Lyon en 1574.Baumé, 
bon juge en cette matière , en 
faisoit beauconp de cas. 


IV. SYLVIUS ( Lambert ), ou 
Vanpen Bosén, ou pu Bois , écri- 
vain hollandais, né vers l’an 1610 
à Dordrecht, mort vers l'an 1688, 
a donné uu grand nombre d'ou- 
vrages, assez seu estimés: ils sont 
tous en langue flamande. Les 
ponpers sont ,[, T'hédtre des 
ommes illustres , etc. Amster- 
dam , 1660, 2 volumes in-4o. 
II. Jistoire de hotre Temps, 
depuis 1667 jusqu’en 1687, Ams- 
terdam. C’est une continuation 
de lPHistoire de Léon-Van-Aitze- 
ma, mais inférieure À celle - ci. 
Bernard Costerus , protestant, a 
relevé bien des fautes de Sylvius, 
qui décèlent l’homme crédule , 
plein de passion et même de ma- 
hignité, III. La Vie des Héros 
qui se sont distingués sur la 
mer, in-4°, avec figures. Il a 
encore publié quantité de Tra- 
gédies , Pièces de vers, etc. 


V. SYLVIUS ( Francois De 
Le Bo), né à Hanau dans la 
Vétéravie, en 1614 x» pratiqua 
la médecine avec succès en Hol- 
lande, et enseigna cette science 
à Leyde. La circulation du sang, 
publiée par Guillaume Harvée , 
faisoit alors beaucoup de bruit: 
Sylvius la démontra le premier 
dans cette université, par des 
preuves incontestables. Il mii en 
réputation , par ses lecons et ses 
expériences , la chimie, qui avoit 
été négligée jusqu'alors , et mou- 
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rut à La Haye le 14 movémbre 
1672. On a une collection de ses 
OEuvres, Amst. Elzevir, 1679, 
in-4° ; et Venise , 1708 , im-fol. 


SYMBACE, gendre du famenx 
Bardas,conspira contre son beau- 
père avec Basile fe Macédonien 
en 866.(7.Banpas.)Basile avoit sé- 
duit Symbace, en lui faisant es- 
pérer qu'il seroit fait César des 
que l’empereur Michel ne seroit 
plus gouverné par Bardas. Mais 
Symbace se voyant frustré decette 
espérance , se ligua avec George 
Pégane, maître de l& milice, se 
mit à la tête d’une troupe de mé- 
contens , el ravagea les campa- 
gnes voisines de Constantinople , 
lorsqu'on se préparoit à faire la 
moisson. Cette révolte tourna 
contre son auteur. Sa petite trou- 
pe fut dissipée, et il fut arrêté 
par un soldat, envoyé à Cons- 
tantinople, où Michel lui fit cre- 
ver les yeux. On l’exposa dans a 
lace du Milion, avec une tasse 
a la main, dans laquelle les pas- 
sans mettoient leur aumône par 
dérision. {)n l’encensa avec un 
encensoir de terre. Pégane fut ar- 
rêté en même temps , et après 
qu’il eut subi à-peu-près la même 
punition que Symbace, on les 
renvoya chez eux , et l'on se con- 
tenta de les ÿ faire garder étroi- 
tements 


+I.SYMMAQUE, natif de Sar- 
daigne, monta sur la chaire de 
Saint-Pierre après le pape Anas- 
tase II, le 22 novembre 408. Le 
patrice Festus fit élire, quelque. 
temps après , l’archiprêtre Lau- 
rent, dont 1l croyoit disposer 
plus facilement qne de Symma- 
que, partisan zélé du concile de 
Chalcédoine. Ceschisme futéteint 
par Théodoric, roi des Goths, 
gquiprononcça en faveur de Symma- 
que , lequel fut aussi reconnu par 
les évêques pour pape légitime, 
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et déclaré dans un concile, inno- 
cent des crimes dont 1l étoit ac- 
eusé. L’empereur Anastase s'étant 
déclaré contre le concile de Chal- 
cédoine, le pontife romain lança 
sur lui les foudres ecclésiasti- 
ques. Symmaque mourut en 514, 
après avoir fait bâtir plusieurs 
églises. C’étoit un homme austère 
etinflexible. Son zèle ne fut pas 
toujours éclairé, nrais sa vertu 
fat sans tache. Nous avons de lui 
onze Epilres dans le recueil de 
D. Constant, et divers Décrets. 


IT. SYMMAQUE,, écrivain du 
11° siècle, étoit samaritain. Il se 
fitjmf, puis chrétien, et adopta 
ensuite les. opinions des ébio- 
nites. 1] ne nous reste que des 
fragmens de la version grecque 
qu'il avoit faite de la Bible. 


IT. SYMMAQUE ( Quintus 
Aurclius Avianus), préfet de 
Rome, et consul en 391, fit écla- 
ier beaucoup de zèle pour le ré- 
tablissement du paganisme et de 
Fautel de la victoire. Il trouva un 

issant adversaire dans saintAm- 
Fe , et fut banni de Rome par 
Fempereur Théodose-le-Grand. 
Hi nous reste de lui dix livres 
d’Epitres , Leyde, 1653, in-12, 
qui ne contiennent rien d'impor- 
tant, mais dans lesquelles on 
trouve des preuves, de som élo- 
quenec et de sa probité, 


IV.SYMMAQUE. F.Tatonontc. 
SYMPHOSIUS.7.Amararrusif. 


+ SYNCELLE (George), étoit. 


syncelle de Taraise , patriarche 
de Constantinople, vers l’an 792, 
c’est-à-dire, qu'il occupoit lofice 
de cet homme qu'on plaçoit au- 
près du patriarche pour être té- 
mom de ses actions, Ce fut de 
celle charge qu'il tra son nom. 
€’étoit un moine. Il a donné une 
Cluonograplie , que le P. Goar a 
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publiée en grec et en latin , 1652, 
in-folio. Cet ouvrage est impor- 
tant pour la connoissance des dy- 
nasties d'Egypte. Il a suivi Jules : 
Africain et Eusebe, mais avec des 
différences , sur lesquelles il faut 
consulter son sayant éditeur. La 
bibliothèque impériale possèdeun 
exemplaire de qu Chronographie 
de Syncelle , dont les marges sont 
chargées de toutes les variantes: 
qu'ofirent les manuscrits de\ce 
riche dépôt. Elles ont été recueil- 
lies avec soin par M. Parquoi, : 
premier employé aux manuscrits, 
qu prépare une nouvelle édition 
e cetimportant chronologiste. 


SYNCLÉTIQUE (sainte), 
vierge d'Alexandrie en Egypte, 
morte à 83 ans, fut inaîtresse de 
beaucoup de vierges consacrées à 
Dieu. Regardée par les femmes 
comme saint Antoine par les 
hommes, elle devint le modeéle 
de son sexe dans la pratique des 
mortifications et dans la souf- - 
france des maux. Sa Vie a été tra- 
duite par Arnauld d’Andilly,dans 
le second volume de ses Vies des 
Pères du Désert. Quelques-uns , 
dit Baillet, sont tentés de pren- 
dre cette Vie pour une simple 
exhortation à h vertu , cachée’ 
sous les apparences d’une his- 
toire. Cependant l'Eglise célé- 
brant sa fête le 5 janvier : 1l est à 
croire qu’elle a existé,quoique son 
historien ait pu mettre, sous son 
nom , bien des choses qui appar- 
tenoient à d’autres saintes. 


I. SYNESIUS , philosophe pla- 
tonicien. Ou ignore le temps où 
il vivoit, Li nous reste de lui irois 
Traités de philosophie naturelle, 
avec les figures de Nicolas Fla- 
mel, Paris, 1612, in-4°; et un 
De Somniis ; imprimé avec les 
écrits de Jamblique, autre philo- : 
sophe platonicien, Venise, 1497; 
in-{61. 


ee 
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+ IT. SYNÉSIUS fut disciple 
de la fameuse Hypacie d’Alexan- 
drie. Les fidèles, touchés de la 
régularité de ses mœurs , l’enga- 
gérent à embrasser le christia- 
nisme. Député à Constantinople 
en 400 , 1} présenta son livre de 
la Royauté à l'empereur Arca- 
dius , qui le reçut favorablement. 
On léleya dix ans après sur le 
trône épiscopal de Ptolémaïde. 
Il n'accepta cette dignité qu'avec 
beaucoup de répugnance. Elle 
lui paroïssoit contraire à la vie 
philosophique qu’il avoit menée, 
et iln’étoit pas encore convainçu 
de tous les dogmes de la religion 
chrétienne. Dans une lettre à son 
frère , qui se trouve à l'article 
J.-C. dans l'Encyclopédie de Pa- 
ris, in-fol. «Symmaque propose, 
dit Fleury, sa femme comme le 
premier obStacle à son ordina- 
tion. Il en ajoute d’autres sur la 
doctrine. Ïl est difficile, dit:l, 
pour ne pas dire impossible, 
d’ébranler les vérités qui sont en- 
trées dans l’esprit par une vraie 
démonstration, et vous savez que 
la philosophie en a plusieurs, 
qui ne s'accordent pas avec cette 
doctrine s1 fameuse (il veut dire 
la chrétienne). En effet, je ne 
croirai jamais que l’ame soit pro- 
düite après le corps. Je ne dirai 
jamais que le monde doive périr 
en tout ou en partie. Je crois que 
la résurrection dont on parle tant 
est un mystère caché; et je suis 
bien éloigné de convenir des opi- 
nions du vulgaire. Il marque en- 
suite la peine qu'il auroit jt. quit- 
ter la chasse; mais enfin il se sou- 
met et se rapporte de tout au ju- 
gement de Théophile. Cette pro- 
testation de Synésius a fait dire à 
quelques historiens qu'il avoit 
été baptisé et ordonné évêque, 
quoiqu'il ne crût pas la résurrec- 
tion ; mais il ne Le dit pas : il pa- 
roit seulement qu'il y eutendoit 
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quelque mystère, peut-être la 

métempsycose des platoniciens, 

ou la résurrection des origénistes 

dans une autre chair. Quoi qu'il 

en soil, 1l faut croire que Théo-. 
phile et les évêques d'Égypte s’as- 

surèrent de sa docilité et de sa 

foi dans les points essentiels , 

avant que de Îui imposer les 

mains, et que son mérite extraor- 

dinaire, joint à la nécessité des 

temps et des lieux, les oblige 

de se dispenser de la rigueur des 

règles. » (Histoire ecclésiastique, 

Liv. 22, n°. 41). Synésius, de- 

venu évêque, eut les vertus d’un 

apôtre et l'humanité d’un philo- 

sophe. il célébra un concile, et 

soulagea les indigens. Nous avons 

de lu: 155 Epitres , des Homélies 

et plusieurs autres ouvrages, dont 
la meilleure édition est celle du 

P. Petau, 1633, in-fol. , en grec 

et en latin, avec des notes. On y 
trouve beaucoup de philosophie 

païenne, de l'élégance, de la no- 
blesse et de la pureté. On ignore 
l’année de sa mort. 


+ SYNGE (Edouard), pieux. 
et savant archevêque de Tuam en 
en Irlande, né en 1659 à Inis- 
honane, finit, dans l’université 
de Dublin, ses études commen- 
cées dans celle d'Oxford. Il fut 
élevé au siége épiscopal de Ra- 
phoe en 1714; et son grand zèle 
our Ja succession de la maison 
d’Hanovre le fit nommer bientôt 
archevèque de Tuam en 1716; il 
y mourut en 1741. On a de ce 
prélat plusieurs Traités de piété, 
réimprimés plusieurs fois séparé- 
ment ,; et recueillis en 4 volumes 
iu-12., On a remarqué qu'il fut 
fils et neveu de deux évêques, et 
que deux de ses fils ont été revêtus 
de la même dignité, l’un nommé 
Edouard.a occupé le siége d’El- 
phin, et l’autre, Nicolas, celui 
de Killaloe. 
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SYNPOSIUS. C'est sous ce. 


nom qu'on trouve des énigmes 
latines dans le Corpus Poetarum 
de Maittaire.Quelques-uns croient 
que ce nom, qui en grec signifie 
banquet,vient de ce que ces énig- 
mes furent proposées dans un 
banquet. 


SYPHAX , roi d’une partie de 
la Numidie, prit le parti des Ro- 
mains contre les Carthaginoïs 
au commencement de la seconde 
guerre punique.Mais ayantépousé 
dans la suite Sophomsbe, fille 
d'Asdrudal , elle lengagea à 
quitter Rome pour Carthage. Ma- 
simissa , à qui cette princesse avoil 
été promise , se joignit à Lœlius, 
général romain , et lui hivra ba- 
taille près de Cirtha , l'an 901 


avant J. GC. Syphax fut vaincu, 


fait prisonmer, et conduit à Sci- 
pion, quile mena en triomphe à 
Rome. Ce malheureux prince , 
ne pouvant survivre à son infor- 
tune, se laissa mourir de faim 
dans sa prison. Les Romains don- 
nèrent à Masimissa une partie des 
états de son ennemi. 


SYRÈNES. Voy. Smènes et 


PARTHENOPE, 


+SYRIEN, Syrianus, so- 
phiste d'Alexandrie vers l'an 476, 
avoitcomposé , [. Quatre Livres 
sur la république de Platon. I. 
Sept Livres sur la république 
d'Athènes. IT. Des Commentai- 
res sur Homère. Tous les ouvra- 
ges de Syriam ou Syrien ne sont 
pas perdus. Bagolini a publié une 
traduction latine de son Com- 
mentaire sur les 11°, 19° et 15° ii- 
vres des Métaphysiques d’Aris- 
tote; le texte original mériteroit de 
voir le jour. La bibliothèque im- 
périale de France en possède deux 
imanuscrits , cotés n° 1893 et 
1894. Celui-ci est revu par une 


main habile; l’un et Pautre sont 
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terminés par un éclaircissement 
sur la providence. On s’aperçoit, 
en fisant le Commentaire de Sy- 
rien , qu'il ramène tout à Orphée, 
à Pythagore, à Platon, et qu’il 
regarde Piotin, Jamblique, com- 
me les véritables interprètes de 
ces philosophes. 


SYRINX, nymphe aimée du 
Dieu Pan. Voyez Pan. 


SYRIQUE. #. Mecics , n° III. 
SYROËS. 7, Cnosroëis, n° II 


vers la fin. 


. SYRUS (Publius). Voyez Pu- 


BLIUS SYRUS. 


® SYSIGAMBIS, mère de Da- 
rius , dernier roi de Perse, fit 
voir, à la mort d’Alexandre-le- 
Grand , combien la reconnois- 
sance et la magnanimäté ont de for- 
ce sur les belles ames. Elle avoit 
supporté la mort de Darius son 
fils; mais elle ne put survivre à 
celle du conquérant macédonien, 
et mourut de douleur après lui. 


* SZLASZKY-TOMKA (Jean), 
né à l'olku-Falva, dans le comté 
de Turocz en Hongrie, d’une fa- 
mille noble, se distingua dans 
les sciences à Tene , et fut recteur 
du collége à Raiab, où il mourut 
vers lan 1760. On a de fui, FL 
Liber derituexplorandeæ veritatis 


per judicium férri candentis , 


Preshourg , 1740, in-folio , avec 
des notes. IT. Zntroductio in or- 
bis Mobierni geographiam, Pres- 
bourg, 1748, iu-8°. IL. Cons- 
pectus introductionts in notitiam 
regnt Hungariæ geographican , 
historicam. politicam et chrono- 
logicam, Presbourg , 1739. | 


* SZEGEDI (Jean-Baptiste), 
té lan 1699, d’une noble et an- 
cienne famille dans le comté 
d'Eisenstadt en Hongrie, se ft 
jésuite, euseigna avec distinc- 
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tion les hautes sciences , fat rec- 
teur de plusieurs colléges , rem- 
plitles fonctions de missivunaire, 
devint aumônier - général des 
troupes, et mourut à Tirnaw le 
8 décembre 1760. Son affabilité , 
la candeur de ses mœurs et ses 
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(Ulustralus , cum notis, Tiruaw, 
1723, iu-80. 

SZLEGEDIN, Foy. Zrcenix. 

* SZENTIVANY (Martin), jé- 
suite hollandais, né daus le vil- 
lage de Szentivany, où son père 


talens l'ont fait regretter. Il étoit | étoit seigneur, en 1635 , s’est dis- 


sur-tout versé dans le droit de sa 


tingué par l'étendue de ses con- 


patrie ; ses momens de loisir | noissances, et expliqua, pendant 


étoient consacrés à ce genre d’é- 
tude , et lui ont fait publier , I. 
Tripartilum juris Hungarici tiro- 
cinium, Tirnaw, 1754, in-2. 
IL. Synopsis titulorum juris Hun- 
garici, notis Juridicis, historicis, 
chronologicis illustrata, 1734, 


plusieurs années, la langue hé- 
braïque à Vienne et à Tirnaw ; il 
enseigna ensuite avec une égale 
réputation, la philosophie et la 
théologie, et mourut le 29 mars 
1705 .On a de lui 3 vol. in-4, 
intitulés. Miscellanea curiosa , 


in-8°. Il. Decreta et vitæ re- | recueil plein de recherches sur la 


gum lungarice qui Transilvaniam 


physique et sur d’autres sciences. 


Possiderunt , cum notis , Colos- | Ïl à donné encore un grand nom- 


war, 1743, in-8°. IV. Werbotzius 


bre d’Opuscules. 
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T'aparix (N...), acteur re- 
nommé du 16° siècle, jonoit, sur 
les tréteaux de Paris , des parades 
qui devinrent nos premières piè- 
ces dramatiques. Il s’étoit associé 
avec un céiebre opérateur du 
temps, nommé Mondor.On aras- 
semblé les titreset les sujets deses 
farces, en 1625 , Paris, sus le titre 


de Recueil général des OŒuvres et 


Fantaisies de T'abarin. La noce 
de quelques-uns des titres pent 
donner une idée de l'esprit et du 
goût du temps. «Quel est le pre- 
mier créé de l’homme ou de la 
barhe? En quelle partie du corps 
la peau est-elle plus dure? Qui 
sont ceux qui sont les plus cour- 
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tois ? Quels sont les meilleurs pal- 
freniers ? Qui sont ceux qui ne se 
servent puint de gants en hiver P 
Pourquoi on fend les marrons en 
les mettant au feu? etc. , etc. » 


* TABARY (Jean-François- 
Denis ), libraire , né à Saint- 
Quentin, mort en l’année 1756, 
a publié des Notes historiques, 
critiques et politiques sur les Es- 
sais sur la noblesse de France, 
par le comte de Boulainvilliers, 
Amsterdam (Rouen ), 1732, 
in - 8°. 


.*.J, TABERNA -MONTANUS 
(Jacques-Théodore), né,à Berg- 


+ 
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zabern en Alsace , recu doc- 
teur en médecine à Paris, fut 
premier médecin de lélecteur Pa- 
latin, et se fixa à Heidelberg, où 
il mourut en 1590. 11 publia , en 
allemand , un recueil de trois 
milles plantes ; qui fut imprimé à 
Francfort en 2 vol. in-fol., ainsi 
qu'un autre euvrage sur les bains 
et les eaux minérales, 1584, 
1 vol. in-8°. 


TI. TABERNA, ou TAvEeRNE, 
(Jean-Bapüste),néà Lilleen 1622, 
se fit jésuite en 1640, enseigna 
long-temps la philosophie et Ia 
ihéclogie. La ville de Douay ayant 
été afigée d’une épidémie meur- 
trière en 1686, Taberna prodi- 
gua ses soins aux malades, et fut 
la victime de sa charité. On a de 
lui , Synopsis theologiæ prac- 
ticæ, 3 vol. in-12 ; excellent abré- 
gé de théologie morale, bien écrit, 
clair, précis, éloigné des deux 
extrêmes, du relàchement et de 
la rigidité. 


TABOR (Jean-Othon), né à 
Bautzen en Lusace en 1604, 
voyagea en France et s’y fit con- 
noître par son  érudition. Les 
guerres d'Allemagne ayant réduit 
en cendres sa patrie, où il exer- 
coit la charge d’avocat et de syn- 
dic dela ville, ilse retira en 1650, 
à Giessen, où il fut conseiller du 
ländgrave de Hesse-Darmstad , et 
en 1667 à Francfort. Il mourut en 
1674. Ses divers Ouvrages sur le 
Droit ont été publiés en 1688 , 
en 2 vol. in-folio. Praschius son 
gendre a écrit sa Vie, qui fut celle 
d’un bon citoyen et d’un savant 
appliqué. 


TABOUET ou Tasoué (Julien), 


en latin Tabloetius , né à Châte-. 


pai dans le Maine , devint procu- 
reur - général ‘dans le sénat de 
Chambéry. Sa conduite équivo- 
que lui valut une mercuriale de 
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la part du premier président Pay- 
mond Pélisson , qui la Jui fit par 
ordre de sa compagnie. Pour s’en 
venger , Tabeuet s’avisa d’accu- 
ser le premier président de mal- 
versations.Pelisson fut condamné 
à une peine infamante ( à l’amen- 
de honorable et à lamende bur 
sale), parle parlement de Dijon 
en 1552. Mais ayant obtenu que 
sou procès seroit revu , il fut ab- 
sous en 1556, et son accusateur 
condamné à la peine qu'il avoit 
subie. IL fut depuis mis au pilori 
et banni. Ïl mourut en 1562. On a 
de lui, I. Sabaudiæe principum 
genealogia , versibus et latiali 
dialecto digesta , traduite en 
français ,en prose et en vers , par 
Pierre Tredehan. IL. Une Histoire 
de France dans le même goût, 
imprimée avec l'ouvrage précé- 
dent en 1560 , in-40. 


I TABOUREAU pes Réaux 
(N.), fils du grand-maiître des 
eaux et forêts du Lyonnais, fat 
d’abord conseiller au parlement 
de Panis, et ensuite intendant de 
cette province qu'il admimistra 
pendant 10 ans avec sagesse et 
équité. Louis XVI le nomma con- 
trôleur-général. Il garda peu de. 
temps.cette place , qui ne contri- 
bua en rien à sa fortune , et mou- 
rut conseiller d’état le 50 mai 
1782. 


+ II TABOUREAU ( Louis- 
Philippe de Vicreparour), frère 
du précédent , né en 1719 , com- 
mandeur de l’ordre royal de St.- 
Louis , lieutenant-général , ins- 
pecteur-général du corps royal” 
de génie, mort à Besons le 9 
septembre 1781 , entra au ser- 
vice à l’âge de 15 ans, et ne tarda 
pas à se faire distinguer. Dès 
l'année suivante, de simple vo- 


‘lontaire dans lartillerie , il de- 


vint oilicier , et servit au siége de 
Tortonne en qualité d'aide de 
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amp de d'Affri. Blessé au siége 
de Calorne, il se trouva à la ba- 
taille de Parme où il eut un che- 
val tué sous lui. D’Affri le recom- 
manda sur le champ de bataille 
au duc du Maine pour lui faire 
“obtenir la croix de Saint-Louis. 
‘Faveur singulière , il n’avoit que 
15 ans. A la paix de 1756 il fut 
envoyé à l’école de Besançon 
où il acheva de se perfectionner 
dans son métier, 11 fut employé 
avec succès dans la guerre de 
1740. I parvint , malgré le grand 
feu des ennemis, à établir des 
batteries devant l’île de Reynac.Le 
maréchal de Schemetom étoit ve- 
nu au siége de Fribourg. Un jour 
qu’il visitoit la tranchée , Villepa- 
tour luientendant dire en mauvais 
français que l'artillerie de France 
ne tiroit pas si bien qu’il se l’étoit 
imaginé , lui dit: « Vous ne voyez 
pas apparemment bien ; il saute 
aussitôtsurle revers de latranchée 
et lui propose de lui expliquer 
lés directions. Le maréchal monte 
malgré le danger et l'opposition 
de ceux qni l’accompagnoient, 
dont aucun ne le suivit. Les batte- 
ries üirèrent. Il trouva qu’elles 
battoient bien les objets sur les- 
quels elles étoient dirigées; mais 
conune les ennemis ripostoient, 
il essuya trois coups de canon 
qui le couvrirent de terre. Le ma- 
réchal proposa de revoir une se- 
coude décharge , même riposte 
des ennemis qui fut encore mieux 
pointée. Le vent dun boulet dé- 
rangea sa perruque qu'il redressa 
avec beaucoup de sang-froid, En 
1756, Villepatour s’embarqua sur 
la Formidable pour aller secou- 
ritr Louisbourg , où il fit des pro- 
diges de valeur. Il montra les 
mêmes talens à Minorque, à Cas- 
sel, à Folingausen , où il reçut 
un coup de canon dans le bras. 
Les maréchaux de Richelieu , de 


Broglie, de Soubise, de Belle-Isle 
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vouloient l'avoir avec eux , consi- 
dérant Villepatour comme la sau- 
vegarde et le rempart destroupes, 
et la terreur des ennemis: ilresta 
chef de brigade jusqu’en 1768, 
qu'il fut nommé inspecteur en Al- 
sace , et successivement en Pro- 
vence , à l’école de La Fère, eu 
Languedoc, etc. Le célèbre ar- 
ülleur, couvert de gloire et de 
blessures , a été universellement 
regrelté , sur - tout par le corps 
royal d'artillerie, La Place Ini 
a fait l’épitaphe suivante gravée 
sur son tombeau : 


Aux Mines de Villepatour. 


Cher à la France, aux siens, à son prince, à 
l’armée , 
Ci-yit qui mérita toute sa renommée. 


I TABOUROT (Jean) cha- 
noine et official de Langres, a pu- 
blié le Calendrier des bergers, 
1988 , in-8° ; et la Méthode pour 
apprendre toutes sortes de danses, 
1589, in-4° (lun et l’autre sous le 
nom de Thoinot Arbeau), qui 
sont encore recherchés. Il mou- 
rat en 1595; 1l étoit oncle du 
Suivant, 


+ IL. TABOUROT (Etienne), 
plus connu sous le nom de sieur 
Des Accords. procureur du roi 
au bailliage de Dijon, né en 1549, 
est connu par quelques ouvrages 
singuliers. Le moius mauvais est 
celui qui est intitulé Bigarrures 
el Touches du seigneur Des Ac- 
cords ; dont on a plusieurs édi- 
üons , une entre autres avec les 
Apophthegmes de Goulard et les 
Escraigues Dijonoises , à Paris , 
in -12. Îl enfanta cette pro- 
ducton à l’âge de dix - huit 
ans ; mais il la revit et laugmenta 
en ayant plus de 35. Son ouvrage 
réimprimé plusieurs fois, entre 
autres en 1002 , 1n-12 , renferme 
des règles sur les différentes ma- 
nières de plaisanter, el même sur 
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Fes calembourgs. Il a eu part à la 
Syvatrisie ou Recueil confus, par 
Jean Desplanches, Dijon , 1579, 
in-8°. Cet auteur mourut en 1590, 
à l'âge de 41 aus. 


+ TACCA ( Pierre-Jacques) , 
célèbre sculpteur italien , né à 
{'arare , et mort à Florence en 
1640 , élève de Jean de Bologne, 
égala son maître. IL voyagea en 
Espague, en France , et laissa sur 
son passage des morceaux qui 
prouvent sa supériorité daos sou 
art. On lui doit la Statue de la 
reine Jeanne d'Autriche, et celle 
de Ferdinand HE, grand-duc de 
Toscane, qui se voit à Livourne ; 
les quatre Esclaves en bronze qui 
«écorent le port de cette ville , et 
enfin la fameuse Statue équestre 
«te Philippe IV, à Madrid. Ce 
deemer ouvrage passe pour son 
chel-d’œuvre. L'attitude quila su 
donner au cheval prouve com- 
bién cet artiste avoit de harciesse 
et de génie. 11 l'a vepréseuté au 
#roment où il se cabre , de sorte 
que les deux pieds de derrière 
le l'animal soutiennent le poids 
énorme de 18 nulliers. Jean de 
Bologne avoit commencé le che- 
val qui devoit supporter la statue 
de Ferdinand, grand-duc de Tos- 
eane ; mais ce prince étant mort, 
ainsi que le sculpteur, Côme I 
chargea Tacca de fiuir le cheval, 
et l’envoya ensuite en don à Ma- 
rie de Médicis. Le vaisseau qui 
fe portoit échoua près da Havre ; 
il resta plus d'un an dans la mer 
d'où il fut retiré en 1613. Dupré 
fut chargé par la reine d’exécu- 
ter la statue de Henri IV placée 
sur ce cheval, et qui a décoré le 
Pont-Neuf , à Paris , depuis 1635 
jusqu'aux momens de fureur de 
Fa révolution française. Son fils, 
uommé Ferdinand , se distingua 
aussi dans la sculpture. I fit la 
Statue co!ossale de Ferdinand Ir, 


oo 
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et exécuta plusieurs morceaux es- 
timés en relief et en roude bosse. 


* TACCOLI(lecomte Nicolas), 
né à Reggio en Lombardie le 22 
mars 1690 , publia l'Histoire de 
sa Famille en 1742, et travailla 
aux Mémoires historiques de 
Reggio , Parme , 1748, et Carpi, 
1769. L'ouvrage seroit meilleur si 
l’auteur y avoit mis plus d'ordre; 
il est cependant recherché pour 
les cartes géographiques. 


* TACCONTI (Gaëtan) , méde- 
cin de Bologne , né en décembre 
1689 , se fit adnurer dans sa pa- 
trie par sou savoir , et obtmt du 
sénat une chaire publique de phi- 
losophie. En 1727, il passa à celle 
d'anatomie; puis s'étant consacré 
uniquement à la pratique ,1l fut 
nommé chirurgien de l'hôpital de 
Sainte-Marie ce la Mort. Il ter- 
mina sa carrière le 3 juin 1772. 
On a de lui, L. De raris quibusdam 
hepatis , aliorumque viscerum af-. 
| fectibus observationes , Bologne, 


ques, 1754. I. De gangrerus 
Bononiæ visis , Bologne , 1757. 


TACFARINAS , chef d'armée 
contre les Romains en Afrique , 
au temps de Tibère , étoit Nu- 
mide de natiou. Il servit d’abord 
dans les troupes auxiliaires des 
Romaius ; ayant déserté , il as- 
seimbla une bande de vagabonds 
et de brigands , et se mit à faire 
des courses qui lui réussirent. el 


devint chef des Muzulains , na-.. 


tion puissante proche les déserts 
d'Afrique , et se ligua avec les 
Maures du voisinage. Ceux - ci 
étoient commandés par Mazippa , 
et formérent un camp volant qui 
portoit le‘fer, le feu et la terreur 
de tous côtés, pendant que Tac- 
farinas , avec l'élite des troupes , 
campoit à la mamière des Ro- 


11740 , 1. De crani et ossium. 
fracturis , Bologne , 1991 , Luc- 
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mains , et accoutumoit ses gens à | 


la discipline militaire, Les Cini- 
thiens , autre nation considéra- 
‘ble, entrérent dans les mêmes in- 
térêts. Furius Camillus , procon- 
sul d'Afrique , averti de ces mou- 
_vemens , marcha contre lui et le 


Tacfarinas renouvela ses brigan- 
dages quelque temps après : 1l as- 
Siégea même un château où De- 
crius commandoit, et défit la gar- 
nison qui étoit sortie pour se Lo 
tre en rase campagne. Decrius 
remplit les devoirs d’un guerrier 
tres - brave et très -expérimenté. 
Les blessures qu’il avoit recues , 
dont l’une lui avoit crevé un œil, 
ne l’empêéchèrent pas de faire tête 
‘ à l'ennemi ; mais ses soldats ayant 
pris la fuite , il perdit la bataille 
et la vie. Sa mort fut vengée par 
Apronius, successeur de Camille 
dans le proconsulat d'Afrique. Ce 
général , à la tête de 500 vétérans, 
chassa l’ennemi de devant la ville 
de Thala qu'il assiégeoit. Junius 
Blesus , successeur d’Apromius, 
remporta aussi divers avantages 
Sur Tacfarinas , qui avoit changé 
sa méthode de faire la guerre, et 
ne faisoit plus que des courses à 
la manière des Numides. Ce der- 
mer , sans être abattu par ses dé- 
faites réitérées , envoya un am- 
bassadeur à l’empereur pour lui 
demander des terres qu'il pro- 
mettoit de cultiver en paix. Loin 
de lui accorder sa demande , Ble- 
sus reçut ordre de le poursuivre 
plus vigoureusement. Aprèsavoir 
tenté vainement de le réduire, 
il céda cette gloire au proconsul 
Dolabella. Ce nouveau général 
lui livra bientôt bataille; le bri- 
gand y fut vaincu , et mourut les 
armes à la main. 


TACHARD ( Gui), jésuite 
français , suivit en qualité de mis- 
sionnaire le chevalier de Chau- 

Te. AVI 


vainquit, l’an 17 de Jésus-Ch 
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montet l’abbé de Choisi, am- 
bassadeurs à Siam. 11 revint en 
Europe en 1688 , retourna dans 
l'Inde, et mourut à Bengale d’une 
maladie contagieuse, vers l'an 
1694. Ses deux Voyages à Siam, 
en 2 vol., Paris, 1686 et 1689 , 
réimprimés à Amsterdam en 2 
vol. in-19, 1900, sont moins es- 
timés que la Relation de La Lou- 
bère, publiée à Paris, 1691, 2 
vol. in-12. Les Mémoires de  elui- 
ci, moins agréables pour le style 
(dit l'abbé de Marsy, Histoire 
Moderne, tomelIl, page 358), 
que ceux de l’abhé de Choïsi et 
du Père Tachard, l’emportent 
infiniment du côté de l’ordre, de 
l'exactitude, du choix des ma- 
tières , et de la solidité des ré- 
flexions. Choisi est superficiel, 
Tachard est flatteur. L'un et l’au- 
tre sont d’une crédulité excessi- 
ve. Le Jésuite sur-tout, flatté 
des honneurs extraordinaires qu’il 
reçut à Siam, se laissa tromper 
par les exagérations artificieuses 
de Constance, qui ne cherchait 
qu’à en imposer aux Français par 
une ostentation de magnificence. 


Tachard , élevé dans un collége , 


écrivoit en professeur de rhéto- 
rique qui n’avoit pas oublié l’am- 
phfication. On lui fit voir une 
cinquantaine d’éléphans , et on 
n’eul pas de peine à lui persuader 
que le roi en entretenoit au moins 
vingt mille dans le reste du royau- 
me. Le ministre lui montra rapi- 
dement le trésor du prince , etlui 
fit croire qu’il contenoit des amas 
d'or, d'argent et de pierreries, Il 
le conduisit dans les plus helles 
pagodes, lui fit voir des idolés 
colossales bien dorées , etsoutint 
hardiment qu’elles étoient d’or 
massif , etc. Le chevalier de For- 
bin fait voir dans ses Mémoires, 
combien les trop crédules Ta- 
chard et Choisi ont trompé le pu- 
blic par leurs récits. : 
( V2 
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# TACFHELLO / Barthélemi), | transporter à Versailles ; ce qui 
jurisconsulte,philosophe et poète, ; n’a pas été exécuté. 


né à Arco, sur les frontières. 1 
du Tyrol, vers le milieu du 16° TACHON ( Dom Christophe) A 
siècle, voyagea dans Flialie, | béuédictin de Saint-Sever au dio- 
: 1e CAC T ge nes L : 
étudia le droit à Pérouse , et re- | CESE d’Aire, mort en 1603 , cul- 
DURE üya le talent de la chaire avec 


vint dans sa patrie, où il exerça ‘ À ! Ave 
| P , 5 | succès. On a de lui un livre inti- 


uelque temps la profession d’a- L 1 1 
SU Il it uv l’état ecclé- | tulé: De la suinteté et des devoirs 
JUL ER + ps PP dicaleur évangélique 
astique, et en 1598 il futnommé d'un prédicaleur que; 
RAS TRE ON 9 avec l'Art de bien précher , et 


chanoine de sa ville natale, où re à 
il mourut en 1628. Il a publié | #2€ courte Méthode pour caté- 
chiser,in-12. Cetouvrage ne ren- 


I. Lettres à divers princes et f Fa } ; 
cardinaux , etc. Trente, 1655. | “erme. que des préceptes iort 
communs. 


11. L’Amarante, paslorale , Vé- | 
TACHOS ou Tacuvs , roi d’'E- 


rone , 1608. LIT. Les Jeux de l'4- 
mour et du Hasard. Venise, 1614. | gypte du temps d’Artaxercès- 
OUchus , défendit ce royaume 


IV. Poésies diverses. 
contre les Perses qui songeoient à 
+ TACHENIUS ox TAKEN | Pattaquer de nouveau, malgré 


(Othon), médecin du 17° siè- | Jes mauvais succès de leurs pre- 
cle , né à Herfor d'en Westphalie > | miers efforts. 11 obtint des Lacé- 
prit le bonnet de docteur à Pa- | Jénoniens un corps detroupes, 
doue , et se fixa a Venise. Il em-} Commandé par Agésilas qui le 
brassa la doctrine chimique » Et! trahit d’une manière indigne. Ta- 
défendit avec chaleur ce système | chos ayant donné à Chabrias, 
funeste. Ilen a répandu les prin- | A{hénien , le commandement de 
cipes dans tousses ouvrages, dont | l’armée , etu’ayant laissé à Agé- 
voici les principaux : ippocra- | iijas que celui des troupes auxi- 
Les chimicus, etc, Venetus, 1676, | Jiaires , celui-ci profita de la ré- 
in-12. Tractatus de morborum | ;ojie de Nectanébus , avec lequel 
principe, Osnabrugi, 1678, in-12. | ;] $e lioua. Le roi d'Egypte fut 
Clavis medicinæ  Hippocraticæ. obligé de sortir de son royaume : 
Francofurti, 1609 , in 12. et on ne sait pas trop ce que 


devint ce malheureux prince. 
D: : DE LAS ; 
TACHERON (Pierre) , pein- Athénée donne une cause sin- 
tre sur verre , fut LéRpnRe dans gulière au ressentiment d’Agési- 
son art dans le 17° siècle. Ses 


DE * |'Jas. Il prétend que Tachos, le 
principaux ouvrages sont les vi- voyant de petite taille, lui appli- 
traux pemis en. grisaille du ci- ‘qua la fable de la montagne 
devant cloître des Minimes à Sois- qui accouche d’une souris; et 
sons , et ceux de la salle de l'Ar- | à u’Agésilas en colère lui répon- 
quebuse dans la même ville, Ces dis: Vous éprouverez un jour que” 
derniers, représentent plusieurs LE ve le 
métamorphoses d’Ovide. Autour à BE 
de chaque panneau règne une + 1. TACITE (C. Cornélius 
frise ornée de fleurs supérieure- | Tacitus ) , historien latin , n'étoit 
ment coloriées. Louis XIV , en | point .de l’ancienne fanulle des 
passant à Soissons en 1663, ad- | Cornéliens,mais d’uneanutre beau- 
ira long-temps cet ouvrage , et | coup, plus nouvelle. Il étoit, à 
témoigna quelque désir de le faire | çe que conjecture Tillemont , fils 
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d'un chevalier romain , qui avoit | courtisan délié sans bassesse , et 
été intendant de la Belgique. Il! même avec dignité , sembloit fait 
naquit à la fin de l'empire de | pour vivre sous le gouvernement 
Claude, ow'au commencement 
de celui de’ Néron. Vespasien , | Pami d’un priuce tel que Trajan; 
qui vit en lui une ame forte et | l’autre, républicain sans aigreur 
un génie élevé , le prit en affec- | et sans imprudence , avoit droit 
| 
| 


fondé par Auguste, et pour être 


tion ,et commença de l’élever aux | à l'estime des bons princes ; mais 
dignités. Tite et Domitien eurent | il auroit été mieux encore sous 
toujours beaucoup d’estime pour | l’ancien gouvernement : il eut 
Jui. Ayant été fait consul l'an 97 | besoin, si je ne me trompe, de 
de J. C. , à la place de Virginius | prendre sur lui-même pour se 
Rufus, sous Nerva , il prononcça | façonner au nouveau , et ce dut 
le panégyrique de son illustre | être l'ouvrage de toute sa vie. 
prédécesseur. La fortune , tou- | Pline aimoit passionnément la 
Jours propice à Virginius (-dit | vertu, lui prodiguoit l’encens 
Pline le jeune) gardoit pour der- | par-tout où il croyoit la trouver ; 
nière faveur un aussiexcellent ora- | et peut-être il la voyoit quelque- 
teur à un aussi excellent homme. | fois où elle n’étoit pas : il louoit 
Facite avoit plaidé plusieurs fois, | avec une profusion qui pouvoit 
et fait adnurer son éloquence. | rendre problématique son discer- 
Chargé de la cause des Africains | nement qu sa sincérité. Il mettoit 
contre Marius Priscus, procou- | dans ses préventions les plus 
sul d'Afrique, 1 le fit condamner. | injustes une sorte de modéra- 
+ Pline le jeune et lui étoient|tion et d'équité : témoin la 
étroitement liés. « Leur amitié (dit | demi-justice qu'il rend aux chré- 
. l'abbé de La Bletterie) avoit pour | tiens , en reconnoissant la pureté. 
base la conformité de principes et | de leurs mœurs , tandis qu’il les 
de mœurs. Comme dans l’essen- | regarde comme des malheureux, 
tiel ils se ressembloient parfaite- | aveuglés par une folle supersti- 
ment , d'assez grandes différences | tion, Tacite haïssoit fortement le 
sur tout le reste ne servoientqu’à | vice. Il distribuvit les louanges 
rendre leur amitié plus piquante | avec économie, et toujours en 
et plus utile. On saisit facilement | connoissance de cause. L’horreur 
le caractère de Pline , qui nous a | qu'il avoit de la flatterie et du 
laissé un volume de Lettres. Nous | mensonge le poussoit vers les 
sommes moins au fait de Tacite, | excès opposés. On voit combien 
dont nous n’avons que des ouvra- | ces deux amis étoient nécessaires 
ges d’apparat ; mais autant qu’on | l’un à l’autre. Peut-être que, sans 
peut connoître lun et deviner | la douceur de Pline, Tacite ne 
Do la probité de Pline étoit | se seroit pas préservé d’une phi- 
plus douce , plus liante, assaison- | losophie sauvage, de eette haine 
née de tout ce qur'fait les délices | des gris qu’il reprochoit aux 
du commerce ; celle de Tacite | chrétiens ; sans le caractère mâle 
étoit plus franche, plus naturelle, | de Tacite, la bonté d’ame de 
sans apprêt, en un mot, vrai- | Pline auroit pu dégénérer en 
ment romaine. Le premier, par | complaisance outrée , en adula- 
ses qualités aimables, pagnoit tous | tion, en fadeur. [ls avoient tous 
les cœurs ; le second les subju- | deux l'esprit vif, solide et juste, 
guoït par la force de son mérite, | l’imagination féconde, le sentui- 
par l’ascendant de sa vertu. L'un, | ment délicat. Rien de la surface 
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des objets n’échappoit à Pline , 1 pereurs ; mais de vingt-huit ans 
rien de leur intérieur à l’œil per- | que cette Histoire contenoit (de- 
çant de Tacite. L'un avoit en | puis lan 69 jusqu’en 96), il ne 
. artave le brillant , l’aménité » | nous reste que l’année 69 et une 
te graces légères ; il savoit même | partie de 70. IV. Ses Annales; 


se donner , au besoin, de l’élé- 
vation et de la force : mais c’étoit 
un état violent pour lui; bientôt 
5l retomboit dans les fleurs. L’au- 
tre, plem d'une vigueur soute- 
nue, joignoit à la chaleur des 
idées , à l'énergie de l'expression, 
à la vivacité des images , un sens 
exquis, une suréminence de rai- 
son.» De leur temps on ne nom- 
moit guère l’un sans penser à 
l'autre. Tacite s'étant trouvé aux 
spectacles du cirque près d’un 
chevalier romain avec lequel il 
eut une conversation savante et 
diversifiée , le chevalier qui ne le 
reconnoissoit point, lui demanda 
s'il étoit de l'Italie ou de quel- 
que autre province de l'empire ? 
Tacite lui répondit : « Vous me 
connoissez, et j'en ai l'obligation 
aux lettres. Aussitôt le chevalier 
répartit : « Vous êtes Tacite ou 
Pline». Nous avons de Taaite, 
T. Un Traité des mœurs des Ger- 
mains. 1 loue les mœurs de ces 

euples ; mais comme Horace 
chantoit celles des barbares, rom- 
més Gètes : Vun et l’autre ( dit 
Voltaire) ignoroïent ce qu'ils 
louoient, et vouloient seulement 
faire la satire de Rome ; cepen- 
dant ce que d’autres auteurs nous 
ont appris des Germains donne 
lieu decroirequ’à plusieurs égards 
le tableau de Tacite , quoique 
éembelli, est d'apres nature, IL. La 
Pie de Cn. Julius Agricola dont 
3l avoit épousé la filie l'an 77 ou 
58 de J. GC. Cette production: est 
un des morceaux les plus beaux 
et des plus précieux de lantr- 
quité. Les gens de 
courtisans, les magistrats y peu- 
vent tronver d’excelientes ins- 
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elles renfermoient l'Histoire des 
quatre empereurs , Tibère, Cali- 
gula, Claude, Néron. Il ne nous 
reste que l'Histoire du premier et 
du dernier, à-peu-près entière ; 
tout Caligula est perdu , et nous 
n'avons que la fin de Claude. On 
a trouvé les cinq prenuers livres 
des Annales dans l’abbaye de 
Corwey en Angleterre. L’empe- 
reur Tacite, qui se faisoit hon- 
neur de descendre de la fanulle 
de lhistorien , ordonna qu’on mit 
ses ouvrages dans toutes les bi- 
bliothèques, et qu’on en fit tous 
les ans dix copies aux dépens du 
public, afin qu’elles fussent plus 
correctes. Cette sage précaution 
n’a pu néanmoins nous conserver . 
en entier un ouvrage si digne de 
passer à la postérité. Tacite est, 
sans comparaison, le plus grand 
des historiens aux yeux d’un phi- 
losophe. Il a peint les hommes 
avec beaucoup d'énergie, de fi- 
nesse et de vérité ; les événemens 
touchans, d’une manière pathé- 
üque , et la vertu, avec autant de 
sentiment que de goût. Il possède, 
dans un haut degré , la véritable 
éloquence, le talent de dire sim- 
plement de grandes choses. On 
doit le regarder comme un des 
meilleurs maîtres de morale, par 
la triste, mais uüle connoissance 
des hommes, qu’on peut acquérir 
dans la lecture de ses ouvrages. 
« Si l’on demande, dit Thomas, 


| quia le mieux peint les vices et 


| 
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les crimes, et qui inspire mieux 
l'indignation et le mépris pour 
ceux qui ont fait le malheur des 
hommes? je dirai: c’est Tacite. 
Qui donne un plus saint respect 
pour la vertu malheureuse, et la 


wuctions. Ml. Histoire des Em-| représente d’une mamière plus 
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auguste, ou dans les fers où sous 
les coups d’un bourreau? c’est 
Tacite. Qui a le mieux flétriles 
affianchis etles esclaves, et tous 
ceux qui rampoient, flattoient, 
pilloient et corrompoient la cour 
des empereurs? c’est encore Ta- 
cite.Qu’on me désigne un homme 
qui aitjamais donné un caractère 
plus imposant à l’histoire , un:air 
re terrible à la postérité. Phi- 
ippe IT, Henri VIII et Louis XI 
m’auroient jamais dû voir Tacite 
dans une bibliothèque sans une 
espèce d’effroi. Si de la partie 
morale nous passons à celle du 
génie, quel homme a dessiné plus 
fortemeut les caractères ? qui est 
descendu plus avant dans les pro- 
_fondeurs de la pelitique? qui a 
mieux tiré de grands résultats des 
plus petits événemens? quia mieux 
fait à chaque ligne, dans l’his- 
toire d’un homme, l’histoire de 
l'esprit humain et de tous les siè- 
cles? qui a mieux surpris la bas- 
sesse quise cache et qui s’envelop- 

e? qui a mieux démêlé, dans tous 
se genres de crainte tous les 
genres de courage , tous les se- 
crets des passions, tous les motifs 
des discours, tous les contrastes 
entre les sentimens et les actions, 
tous les mouvemens que lame 
‘se dissimule ? qui a mieux trouvé 
le mélange bizarre des vertus et 
des vices , et l'assemblage dés 
qualités différentes et quelquefois 
contraires ? » On l’accuse d’avoir 
peint trop en mal la-nature hu- 
maine, c'est-à-dire, de l'avoir 
‘peut-être trop étudiée et trop con- 
nue. On l’accuse encore d’être 
obscur ; ce qui signifie seulement 
qu'il n’a pas écrit pour la multi- 
_tude.On luireprocheenfin d’avoir 
le style trop concis, comme si le 
plus grand mérite d’un écrivain 
n'étoit pas de dire beaucoup en 
peu de mots. S'il peint en racour- 
€, ses lraits en récompense sont 
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d'autant plus vifs et plus frap- 
pans. Tacite se flattoit d’avoir 
écrit sans haine et sans préven- 
tion , Sine ir et studio. I con- 
noissoit tous les écueils que ren- 
contre un historien, et croyoit 
les avoir évités. 11 remarque lui- 
même, en parlant des Histoires 
de Tibère, de Caïus , de Claude, 
de Néron; que , soit qu’elles eus- 
sentété écrites de leur vivant, 
ou peu de temps après leur 
mort , la fausseté y régnoit éga- 
lement ; parceque la erainte avoit 
dicté les unes, et la haine les 
autres.« On blesse, dit-ilailleurs;, 
la vérité de deux manières : par 
la fureur de louer les puissans 
pour leur plaire , et parle plaisir 
secret d’en dire du mal pour se 
venger. De tels historiens , ou 
flatteurs où ennemis déclarés, 
ménagent fort peu l’estime de la 
postérité. On est choqué d’une 
basse flatterie , parce qu’elle sent 
la servitude ; mais on ouyre vo- 
lontiers ses oreilles à la médi- 
sance , dont la malignité se cou- 
vre d’un air de liberté » Tacite 
promet de se préserver de ces 
deux excès, et assure seslecteurs 
d’ufe fidélité à l'épreuve de toute 
séduction. Le règne de Tibère 
passe pour un chef-d'œuvre de 
politique , et pour le chef-d’œu- 
vre de Tacite. Le reste de son 
Histoire pouvoit être composé 
par un autre que lui ; et Rome ne 
manquoit pas de déclamatèurs 
pour peindre au naturel les vices 
de Caligula, la stupidité de 
Claude, et les cruautés de Néron; 
mais , pour écrire la vie d’un 
prince aussi artilicieux que Ti- 
bère , il falloit un historien 
comme Tacite, qui püt démas- 
quer les fausses vertus, démêler 
les intrigues , assigner les canses 
de événemens, et discerner {a 
réalité des apparences. On peut 
reprocher cependant à cet histo- 
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rien si yrai d’avoir ve trop 
lég rement les préjugés de sa na- 
tion contre les Juifs et les Chré- 
tieus. Il prétend que les premiers 
adoroient une tête d’âne, parce 
que se trouvant pressés d’une 
soif excessive dans les déserts 
de-lArabie , après avoir été 
chassés de l'Egypte, ils n’avoient 


trouvé de l’eau que par le moyen 


de quelques ânes sauvages qui 
leur imdiquèrent la source où ils 
alloient se désaltérer. Cette fable 
grossière étoit tellement accré- 
ditée, que Plutarque et quel- 
ques auteurs païens la citent 
comme une vérité. Les Chrétiens 
étant confondus par les Romains 
avec les Juifs, passèrent aussi 
pour aderer une idole sous la 
forme d’un homme avec des oreil- 
les et les pieds d’un âne. C’est 
ainsi , selon Tertullien , que l’ob- 
jet de leur culte étoit représenté 
dans un tableau exposé à Rome 
sous l’empire de Sévère,, avec 
cette inscripuon : le Dieu des 
Chrétiens ongle d’äne. Tacite ne 
parle pas de cette calomnie des 
Paiens ; mais il peut y avoir donné 
lieu par ce qu'il dit des Juifs. 
Plusieurs auteurs ont traduit ou 
commenté cet historien. 1l yen a 
uve traduction française par d’A- 
blancourt et: une par Guerin 
(Foyez Guen, n° VL.), chacune 
en 3 vol. in-12 : l’une et l’auire 
sont peu estimées. Celle qu'à 
faite Amelot n’est recommanda- 
ble que par les connoissances po- 
litiques qu'il a étalées dans ses 
longues Notes; elles est en 6 vol., 
auxquels on a ajouté une Suite en 
4 vol. L'abbé de La Bletterie a tra- 
duit les Mæurs des Germains , la 
Vie d’Agricola , 2 vol. in-12, et 
les six premiers livres des Anna- 
les, 3 vol. in-12 ; leP. Dotteville 
a traduit le reste en 4 vol. in-12. 
L'auteur a pris pour modèle 
d’Alembert ; qui a traduit divers 
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morceaux fle Tacite en 2 vol. in- 
12..... Quoique cette version ne 
rende pas toute la force et l’é- 
nergie de l'original, elle étoit. 
prélérée à toutes les autres , par- 
ce qu’elle étoit la plus Édèle, 
avant- celle de Dureau de La 
Malle , qui est sans contredit la 
meilleure, (Foyez son article. 
Foy. encore Rousseau, n°IIl, à la 
fin.) Nous avons plusieurs édi- 
tions de Tacite. La première est 
de Venise, 1468 , m-foho. Juste- 
Lipse en a donné une 1n-folio à 
Anvers, 1585 : Gronovius , une 
en 2 vol. in-8°, à Amsterdam, 
1672 , que l’on appelle des a- 
riorum. On préfére celle de Ryc- 
kius , où le texte est plus exact, 
en 2 vol. in-8°, à Leyde, 1687. 
Elzevir , en 1654, en a donné 
une aussi fort estimée. On fait 
cas encore de celle ad usum Del- 
phini, 1682 et 1687, 4 vol. in-4° ; 
et celle d’Utrecht, 1721, 2 vol. 
in-4°. Celle qui parut en 1760 , 


in-12,3 vol. , que nous devons 


à Lallemant, est exacte. ( Foyez 
aussi Lacarry. )} Il à paru à 
Paris , en 1771, un Tacite en 
4 vol. in-4°; et 1776 , 7 vol. 
1n-12, dont le titre est : C. Cor-. 
nelii Taciti Opera, recognovit , 
emendavit, Supplementis explevit 
Notis, Dissertationibus, Tabulis 
geographicis illustravit Gabriel 
Brottier. (Voy. l’article BROTTIER., 
n° [.) C’est une des meilleures 
éditions qu’on ait données de cet 
auteur. Dans Pédition de 1776, 
i0-8°, l'éditeur a retranché beau- 
coup de choses de lin-4° ; mais il 
en a mis de nouvelles qui ne 
sont pas dans celui-ci ; en sorte 

w’il faut avoir les deux. Ober- 
lin a soigné une excellente édi- 
tion de Tacite, à Leipsick , chez 
Weidman. Fous ses ouvrages ont 
été traduits en anglais, et Gordon 
ya joint ses Discours politiques 
qu'on ne lit qu'avec peine , lant 
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son style estdur et affecté. Tacite | dé ces distributions dé vin et dé 


a trouvé un mterprète plus élé- 
Era ;» préférable dans Murphy 
ont l'ouvrage publié en 1703, 
en 4 vol. re , à obtenu l'appro- 
bation en On connoît qua- 
tre traductions auglaises de Ta- 
cite , celle de Greenway et de sir 
Henri Saville , sous lé règné d’E- 
lisabeth ; cellé de Dryden , celle 
de Gordon et celle de Murphy. 


I TACITE (M. Claudius ), 
empereur romain , élu par le 
sénat, en la place d’Aurélien, le 


25 septembre de l'an 275 , après 


un interrègne d’environ 7 mois. 
IL se donna tout entier à l’admi- 
nistration de la justice et au gou- 
vernement de l’état ; et dans 
l’une comme dans l’autre de ces 
fonctions al sattira l'approba- 
tion générale. La justice, exempte 
de corruption , se rendoit selon 
le droit de chacun ; et afin quele 
cours en füt toujours égal, il 
 dressa de sages constitutions. 
Les mauvaises coutumes furent 
abolies , les lieux de prostitution 
condamnés , et les bains publics 
exactement fermés après le cou- 
cher du soleil. Tacite ne se ré- 
gloit que sur les conseils du sé- 
nat, et jamais empereur ne lui 
laissa plus d'autorité. Ce corps 
ayant refusé le consulat qu’il de- 
maudoit pour Florien son frère, 
1l dit : « Il est à croire que le sé- 
pat arun meilleur choix à faire: » 
H ne voulut jamais permettre à 
Pinpératrice l'usage des diamans 
et défendit à qui que ce fût de 
porter des habits brodés d’or. Il 
donua le premier ’exémplé de: la 
modestie. Avec cütié simplicité 
pour lui-mêine ; ilmontra de la 
bbéralité et de la magmificence 
daws les dépenses publiques. Il 


préféroit néanmoins les bienfaits’ 


durablesauxlargesses passagères; 
à peine pui-on citer delui une seule 
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viande usitées chez les Romains. 
Mais il fit abattre $a maison pour 
constriure en la place, à ses frais, 
des bains publics. I céda' au tem- 
ple du Capitole, pour l’éntretien 
et la réparation des bâtiméns, les 
biens qu’il possédoit en Maurita - 
nie. 11 consacra aux repas de re- 
ligion qui se célébroient dans les 
temples tout ce qu'il avoit d’ar- 
genterie dans son buffet, tandis 
qu'il étoit particulier. I employa 
à payer ce qui étoit dû aux sol- 
dats les sommes d'argent qui se 
trouvèrent dans ses coffres lors- 
qu’il fut placé sur le trône. Mais 
j'ai peine à croire, dit Crevier, 
qu'il ait abandonné à la républi- 
que Son patrimoine , qui étoitim- 
ménse, ét dont le revenu, si 
nous en croyons Vopiscus , mon- 
toit à 35 millions. Ce sacrifice 
auroit réduit ses héritiers à la mi- 
sère, si l’empire ne se fût pas 
perpétué dans sa famille... 11 
aimoit lés léttres. Mais sa journée 
étant trop remplie par ses affairés, 
il prénoit sur les nuits pour les 
cultiver ; et il n’en passa jamais 
aucune sans en donner quelqne 
parte à lire ét à écrire. La litté- 
rature ne l’avoit cépendant pas 
guéri de la superstition. fl s’abs- 
teñoit de toute étude le second. 
jour de chaque mois, qui etoit 
marqué comme malheureux dans 
les calendriers romains. Au com- 
meñcemeént de son règne, les 
barbares se jetérent , lorsqu'on 
y pensoit Le moins, sur les terres 
de l'empire; mais ils en sortirent 
très-pr'omptement, soit qu'ils y 
fussent forcés, soit qu'ils eussent 
été payés pour s’én' retirer. Le 4° 
où le 5e mois de lPavénement de 
Tacite au trône impérial, il en- 
treprit de’ porter la guerre chez 
lés Perses etchez les Scythes asia- 
tiques ; etil'étoit déja à Tarse en 
Gilicie, quand'il fut attaqué de: 
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la fièvre , ou plutôt assassiné par 
ses soldats qui lui ôtèrent la vie. 
Plusieurs historiens ne lui don- 
nent qu'environ six mois de règne. 
Crevier lui fait tenir le sceptre 
impérial deux cents jours. ( Foy. 
Tacire, n° I.) 

* TACKIUS (Jean), médecin, 


né en 1617 à Wetzlar, et mort le 
30 août 1675 , enseigna la méde- 


cine et léloquence à Giessen. Il a 


soutenu le système chimique, 
comme on le voit par les ouvra- 
ges swvans J. Chrysogonia 
animalis et mineralis, Darmsta- 
dit, 1664, in-4°. IT. Triplex pha- 
sis sophicus, solis orlu impeditus, 
etc. , Francofurti , 1673 , in-4°. 


+ TA CONNET (Toussaint- 
Gaspard), né à Paris en 1750, 
d’un menuisier, quitta la bouti- 
que de son père pour le Parnasse. 
IL établit le sien au cabaret. Etant 
entré dans la troupe des histrions 
de la foire , il fut à la fois acteur 
et poète. On l’appela le Molière 
des boulevards. Il fit pour le 
spectacle de Nicolet un grand 
nombre de Parodies, de Farces 
et de Parades , dont on peut voir 
la liste dans la France litéraire. 
Parmi ses nombreuses produc- 
tons, destinées à l’amusement du 
peuple, les honnêtes gens voient 
avec quelque plaisir les A4veux 
indiscrets, le Baiser donné et 
rendu. Ses héros étoient des Sa- 
vetiers, des lvrognes, des Commè- 
res, des Barbouilleurs, des Egril- 
lards; ét 11 mettoit dans ses pièces 
et les mêmes charges et la même 
gaité que dans son jeu. Il mourut 
à Paris à l’hôpital de la Charité, 
le 29 décembre 1774, des suites 
de ses débauches. Lorsqu'il vou- 
loit marquer son dédain pour 
quelqu'un, il disoit ordinaire- 
ment: Je le méprise comme un 
verre d'eau. On prétend que le 
vin accéléra sa mort, Artaud de 
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Montpellier a bien voulu publier 


‘en 1775, des Mémoires sur la vie 


et les ouvrages de Taconnet. 


TACQUET (André), jésuite 
d'Anvers, mort en 1660, se dis- 
tingua dans les mathématiques, 
et donna un bon 7raite d’astro- 
nomie. Ses ouvrages, imprimés 
en un vol. in-fol. a Anvers, en 
1669 et 1707 , ont été recherchés. 
autrefois, et ne seroient point 
inutiles aujourd’hui. 


TADDA (Francois), sculpteur 
de Florence , florissoit au milieu 
du r4° siècle. Cosme de Médicis, 
grand-duc de Toscane, lhonora 
de sa protection et de son estime: 
Ce sculpteur, trouvant plusieurs 
morceaux de porphyre parmi des 
pièces de vieux marbre, voulut 
en composer un bassin de fon- 
taine , qui parut être d’une seule _” 
pierre. Il fit, dit-on, distilier 
certaines herbes , dont il tira une 
eau qui avoit tant de vertu , qu’en 
y trempant plusieurs morceaux 
détachés , elle les unissoit et leur 
donnoit une dureté extraordi- 
naire. Il répéta cet essai plusieurs 
fois avec un égal succès; mais 
son secret fut enterré avec lui. 


* TADINO (Gabriel), cheva- 
lier de l’ordre de Saïnt-Jean de 
Jérusalem, prieur de Barlette, 
conseiller et général de lartille- 
rie de l’empereur Charles V;, na-. 
quit vers 1480 à Marüinengo dans 
le Bergamasque. Dès son enfance 
il montra d’heureuses disposi- 
tions pour les sciences les plus: 
sublimes. Il s’appliqua d’abord à 
ia médecine , profession assez 
avantageuse dans ce temps-là; 
mais entraîné par son inchuation 
pour l’architecture civile et mili- 
taire, 1l Pétudia sous un bôn in- 
gémieur français, et fit des pro- 
grès si rapides, qu'a loccasion: 
de la ligue offensive contre sa ré-. 
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publique , signée le 10 décembre 
1508 à Cambrai, il résolut de 
combattre sous les étendards de 
son prince. Îl partit en qualité de 
Capitaine d'infanterie , et donna 
par-lout des preuves de sa valeur. 
On admira son talent dans la 
place de surintendant - général 
des forüfications et de l'artillerie 
de l’île de Candie; et il rendit de 
grands services à la religion, et 
aux chevaliers de Jérusalem , qui 
le mirent au rang de leurs mem- 
bres en 1522. On lui doit l.4r4 
de découvrir les mines. De même 
que le célèbre Colleoni, son con- 
Citoyen, il mit le premier les ca- 
nons en campagne. Tadino fut 
un des plus vaillans défenseurs 
de la ville de Rhodes ; et par ses 
soins , cette place n’auroit jamais 
-été prise, sans la trahison de 
quelques citoyens. On lui donna 
la riche commanderie de Saint- 
Etienne , à Bari dans le royaume 
de Naples. Il passa en 1523 au 
service de l’empereur Charles V, 
qui l’emmena dans Île royaume 
de Castille pour les affaires de sa 
couronne , et le nonima général 
en chef de son artillerie. Depuis 
ce moment 1l suivit le prince dans 
toutes les guerres qu'il eut à sou- 
tenir , et finit par se retirer à Mar- 
ünengo avec une forte pension. 
Cependant la république de Ve- 
nise l'ayant appelé à son secours 
contre les Tures , il lui rendit 
encore des services signalés, et 
mourut dans la capitale de cet 
état en 1545. Jean-Baptiste Gal- 
lizioti, son concitoyen, a publié 
à Bergame, en 1783, des Mé- 
moires sur sa vie. 


* TADINUS (Alexandre ), mé- 


decin, né à Milan le 16 juillet 


1603, et mort le 16 novembre 
1661, étudia la philosophie et 
l'astronomie, Sa patrie, à laquelle 
il rendit des services importans 
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pendant la peste de 1630, lenom- 
ma membre du conseil de santé, 
et préfet des archives du collége. 
Son principal ouvrage est : Com- 
pendium de venerandi collegii 
physicorum Mediolanensium. an- 
EE , êtc., Medioiani, 1645, 
ESS 


* TAEGUIS ( Barthélemi), né 
à Milan en 1550, fut l’un des cé- 
lèbres docteurs en droit de sa pa- 
trie. On le nomma jurisconsulte 
du collége de Milan, et vicaire 
général de l’état. Il entretint cor- 
respondance avec plusieurs per- 
sonnages considérables , tels que 
le cardinal Moron, qui lui donna 
le gouvernement d’une partie de 
l'ile de Saint-Jules. On à de lui, 
L. Tractatus criminalis. 1. Y Offt- 
cieux, dialogue. IL. Lettres. 1N. 
lExil , etc. 


l 

TAFFT (André), peintre, na- 
tif de Florence, mort en 1294, 
âgé de 81 ans, apprit son art de 
quelques peintres grecs, que le 
sénat de Venise avoit mandés. IL 
s’appliqua sur-tout à la mosaï- 
que, sorte de peinture dont le 
secret lui fut montré par Apollo- 
nius, un de ces artistes grecs. 
Taffi travailla de concert avec lui 
dans léglise de Saint-Jean de 
Florence , à représenter plusieurs 
histoires de la Bible. On admi- 
roit sur-tout un Christ, de la 
hauteur de sept coudées, compo- 
sé avec un grand soin par Taffh. 
On reproche à ce peintre d’avoir 
été plus sensible au profit qu’à 
l'honneur qu’il retira de ce beau 
morceau de peinture, et d’avoir 
depuis précipité son travail par 
avidité pour le gain, 


* TAFFIN (Pierre), jésuite, 
né à Saint-Omer en 1598, mort 
à Tulle le 8 mai 1650, étoit ins- 
truit des usages des Romains, 
comme 1l paroît par le Traité 
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qu'il a publié sous le titre : De 
veterum Romanorum anno secu- 
lari, Tournai, 1641 ,in-4°; Trai- 
té inséré dans le 8° tome des An- 
üiquités romaines de Grævius. 


* TAFURI (Jean-Bernardin), 
né le premier septembre 1695, 
d’uve famille noble de Nardo 
dans la province d’Otrante, après 
avoir fait d’excellentes études, 
passa sa vie à composer divers 
ouvrages précieux. [Il mourut à 
Naples vers 1760. Ses principaux 
ouvrages sont, !. Une Série chro- 
nologique des écrivains nés à 
Naples, Naples, 1754, in-4e. 
IE. De l'origine et de l'ancienneté 
de la ville de Nardo, II. Notices 
sur Ange de Constance, etc. 


* TAGAULT (Jean), méde- 
cm, né en Picardie, mort en 
1545, exercça sa profession à Pa- 


ris, et devint doyen de sa compa- 


gnie. On a de lui , I, Commenta- 
ritun de purgantibus medicamen- 
tis libri duo, Parisis, 1537, in-4°. 
Hi. De chirurgicd institutione li- 
bri quinque, Parisiis, in-folio. 
HE. Hetaphrasis in Guidonem de 
Cauliaco, ibidem, 1545, in-8°. 


TAGEREAU (Vincent), avo- 
cat au parlement de Paris au 17° 
siècle, éteit Angevin. On a de 
lu, I. Un Traité contre le con- 
grés, imprimé à Paris en 1611, 
m-8, sous ce titre : Discours de 
l'impuissance de l'homme et de la 
Jemme. L'auteur y prouve que le 
congrès est déshonnête , impos- 
sible à exécuter , et empêche plu- 
tôt de connoître la vérité, qu’il 
ne sert à la découvrir. Cet usage 
ridicule et honteux fut aboli en 
1677, sur un plaidoyer de: La- 
moignon, alors avocat-vénéral. 
Il. Le vrai praticien français, 
in-8», 


 TAGLIACOTTI (Gaspard), 
professeur en médecine’et en clu- 


TAGL 


rurgie dans l’université de Bolo- 
gne sa patrie, mort dans cette 
ville en 1599, à 64 ans , s’est 
rendu fameux par un livre où il 
enseigne la manière de réparer 
les défants des narines, dés oreil- 
les et des lèvres, dans le cas de 
mutilation ou de difformité de 
ces parties. Mais Mauget croit 
que tout ce qu'il dit sur cétte 
matière, quelqu’ingénieux qu'il 
soit, n’a jamais pu exister que 
dans la théorie , et que lui-même 
ne l’avoit point pratiqué. Quoi 
qu'il en soit, Tagliacotti rap- 
porte des exemples de nez per- 
dus rétablis par son art. Sa sta- 
tue , dans la salle d'anatomie de 
Bologne , le représente un nez à 
la main. Son Traité, plein de 
choses curieuses , divisé en deux 
livres, et accompagné de figures, 
parut à Francfort en 1598 , in-8e, 
sur l’édition fuite à Venise lan- 
née précédente, 1597, m-folio, 
sous ce litre : De Curtorum chi- 
rurgid per insitionem. Un nom- 
mé Verduin a renouvelé l’idée de 
Tagliacotti, dans son livre , de 
noi € artuum décurtandorum ra- 
tione | Amsterdam , 1666 , in-8°. 


* LL TAGLIAZUCCHI ( Té- 
rôme ) , de Modène, naquit le 22 
novem. 1674. À près avoir achevé 
ses études et recu la prétrise , il 
devint secrétaire du duc Rinaldi, 
son souverain; puis maître de 
poésie italienne et de langue grec- 
que au collége des nobles. IL 
exerça cet emploi jusqu’en 1723. 
En 1729 il fut appelé à Turin 
pour y professer l’éloquence , et 
revint dans sa patrie, où 1l mou- 
rut le 1 mai 17951. On a de lui, 
I. Un volume de Prose et de Poé- 
sites toscanes ; Turin, 17955. IT. 
Recueil de prose et de vers à l'u- 


sage des écoles royales , Turin, 


1749 , 2 vol. in-8°. 


* H, TAGLIAZUCCHI ( Jean- 
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Pierre), de Modène, neveu du 
précédent , né en 1716, apprit de 
son oncle les belles-lettres, et le 
suivit à Turin. Le cardinal Acco- 
ramboni le nomma son gentil- 
homme d’honneur. Après la mort 
de cette éminence , Tagliazucchi 
fut maître de chambre du comte 
Grassi, puis du comte Bentivo- 
glo , tous deux ambassadeurs de 
Bologne au saint siége. Il par- 
courut successivement les princi- 

ales cours d'Europe, fat poète 
me théâtre impérial de Vienne en 
1750, et obtint le même emploi 
auprès du roi Auguste à Dresde, 
du roi de Prusse, et du duc de 
Wirtemberg. De retour a Modène, 
il fut nommé par le duc Fran- 
çois III podestat de Reggio, et 
mourut dix-huit mois après être 
‘entréen fonction en 1768. Outre 
les Drames qu'il fit représenter 
dans diverses cours , on £ de lui, 
I. Deux Discours, l'un sur l’eau, 
l'autre sur le vin, Turin, 19735. 
II. La Primevère, Potsdam, 1755. 


+ TAHUREAU { Jacques), né 
au Mans vers 1527, fit quelques 
campagnes avant de se marier. 
T1 n’étoit encore fixé à aucunétat, 
quand il mourut en 1555. Ses Poë- 
sies furent imprimées à Paris en 
1974 , in-8°. Ses Dialogues facé- 
tieux , 1566, in-8°, prouvent que 
l'auteur avoit de la gaieté dans le 
caractere et du naturel dans l’es- 
prit; mais ses vérs sont très-peu 
de chose. IE lui est échappé une 
johe épigramme : 


Ne t’ébahis point si Néree 

Vend si cher maintenant l'amour: 
Flle veut avoir la rusée, 

De quoi l’acheter à son tour. 


* TAI-TSONG, empereur de 
la Chine, vivoit au commence- 
ment du 7° siècle de l’ère chré- 
tienne. Il apporta sur le trône les 
qualités les. plus estimables. 11 
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étoit doux, affable, populaire. 
Protecteur des sciences , 1l éta- 
blit âans son palais une acadé- 
mie des premiers savans de la 
Chine. Il forma aussi une école 
pour les armes , et assistoit lui- 
même aux exercices, confondu 
avec ses soldats. Un de ses mi- 
nistres lui ayant observé qu’ilcou- 
roit quelque risque : « Je me re- 
garde comme leur père, dit-il ; 
qu'ai-je à craindre au mieu de 
mes enfans ? 

* TAILLADE p’Herviciers, 
mort en 1776 , a {raduit en prose 
eten vers, avec des notes, les 
Satires de Perse , ainsi que deux 
Satires de Juvénal, 1796, in-8°. Il 
a laissé une Traduction d'Horace 
en manuscrit. Onignore l’époque 
de la naissance ei de la mort de 
ce traducteur. 


* TAILLANDIER ( Charles- 
Louis), né à Arras en 1705, fut 
reçu dans la congrégation de 
Saint-Maur. Placé ensuite dans 
la maison des Blancs-Manteaux, 
il fit publiquement l'éloge d’un de 
ses confrères qui s’étoit dévoué à 
la secte de saint Médard ; ce qui 
le rendit suspect à tous les catho- 
liques. Cependant la congréga- 
tion s'étant chargée de l'Histoire 
de Bretagne , il y fut employé 
avec dom Morier. Celui-ci Ai 
d’abord trois volumes in-folio de 
Pièces pour servir à l’histoire de 
Bretagne , imprimées à Paris en 
1742 ; 1744, 1746; et le premier 
volume de l'Histoire ecclésiasti- 
ue et civile de Bretagne en 1750. 
Taillandier donna le second en 
1756. Ilest aussi l'éditeur du Die- 
tionnaire bas-breton, dont à fit 
la préface. [1 trouva moyen d’oh- 
tenir de riches bénéfices , protégé 
par M: de Bonneguise, évêque 
d'Arras. Il mourut en 1786. 

TAILLARD (N.), mu- 
sicien renommé par son talent 
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sur la flûte. Son exécution étoit de Rembrandt ; il fait admirer 


vive, brillante et animée. Dès 
Pâge de 12 aus, il fut écouté avec 
plaisir par plusieurs souverains. 
On lui doit une Afethode pour 
guider les compositeurs, des Duo, 
des Trio , et treize Recueils d’a- 
riettes. Il mourut à Paris le 3 
mars 1702. 


* TAILLASSON (J. J.), pein- 
tre d'Histoire, mort à Paris en 
1809, fut élève de Vien. Son ta- 


bleau de Rodogune fit sa réputa- 


Uüon; ce tableau est estimé : il 
paroît seulementqu'il laisse quel- 
que chose à désirer pour le co- 
loris. Celui d'Olympias fait le 
plus grand plaisir; celui d’Æéro 
et de Léandre , qui est au corps 
législatif , passe généralement 
pour un des meilleurs de 
Taillasson. Cet artiste étoit très- 
laborieux ; 1l a laissé un grand 
nombre douvrages. Il savoit don- 
ner une expression juste à ses 
têtes ; son dessin est correct, mais 
son pinceau manque de cette har- 
diesse qui fait ressortir la com- 
posilion. Taillascon n’est pas seu- 
lement connu comme peintre, 
mais aussi comme littérateur et 
cornme poète. 11] a donné d’ex- 
cellentes observations sur un 
grand nombre d'anciens peintres, 
qu: ont d’abord été insérées dans 
le Moniteur et dans le Journal 
des arts ; il les a ensuite recueil- 
hes dans un volume in-8°, pré- 
cieux pour les artistes, utile aux 
amateurs. ilasu, dans ses noti- 
ces , réumr l'esprit d'observation 
à l'élégance du siyle, en faisant 
ressortir les -randes beautés de 
Fécole d'ltalie. Il a cependant 
prouvé qu'il savoit aussi rendre 
justice aux grands talens de l’é- 
cule flamande. Il s’exprime en 
poëte lorsqu'il parle de Van Huy- 
Sum, et sent toute la force du 
coloris de Rubens, de Van-Dyck, 


Teniers, Van-Ostade; Ruisdael 
et Paul Potter lui paroissent ini- 
mitables. Il a donné aussi un Re- 
cueil de ses poésies , Paris et Ve- 
uise, 1785 , in-4°, dans lequel on 
htavec intérêt son Poème sur les 
Dangers des règles dans les arts. 
Son Elégie sur la Nuit esi ce 
qu’il a fait de mieux. 


TAILLE (Jean ef Jacques de 
la ), poètes dramatiques fran- 
çais , étoient deux frères qui na- 
quirent à Bondaroi dans la Beau- 
ce, près de Pithiviers , d’une fa- 
mille ancienne et noble : Jean en 
1956, et Jacques en 1542. Le 
premier s’appliqua d’abord au 
droit; la lecture de Ronsard et 
de du Bellai lui fit bientôt aban- 
donner les lois pour les muses. 
Il'inspira son goût à son frère , 
qui, avant l’âge de 20 ans , com- 
posa cinq Tragédies et d’autres 
poësies ; 11 mourut de la peste en 
en 1562. Jean, le frère aîné, prit 
le parti des armes. Il se trouva à 
la bataille de Dreux , et fut dan- 
gereusement blessé au visage à 
celle d’Arnai-le-Duc. Au retour 
du combat, le roi de Navarre, 
depuis Henri IV, courut l’em- 
brasser, et le remit à ses chirur- 
giens pour être pansé. Il mourut 
en 1608. On a de lui, I. Des 7ra- 
gédies , des Comédies, des Elé- 
gies et d’autres poésies, impri- 
imées avec celles de son frère Jac- 
ques en 1573 et 1574, 2 volum. 
in-8v. Il, Une Géomance, 1574, 
LL Les Singeries de la Ligue, 
1595 , in-8°, ou dans la Satire 
Menippéé. IV. Discours des duels. 
1607, in-12. Le guerrier valoit 
mieux en lui que le poète et le 
prosateur. 


TAILLEMONT ( Claude de), 
néà Lyon, vivoiten 1594. I a 
fail des Odes, des Epigrammes ; 


1" 
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et un Discours sur les Champs- 
Elysées. 


TAILLEPIED. ( Noël }, reli- 
gieux de St-François , né à Pon- 
toise , mort en 1589 , fut lecteur 
en théologie et prédicateur. On 
a de lui, L. Une Traductionfran- 
çaise des Vies de Luther, de Car- 

ostade et de Pierre Martyr, in-8o. 

IL. Un Traité de l'apparition des 
esprits , 1602, in-12. IT. Un 
Recueil sur les antiquités de la 
ville de Rouen ,in-8° ; c’est son 
meilleur ouvrage. IV. L'Histoire 
des Druides, Paris, 1585 , in-8° ; 
livre savant, rare et recherché. 


TAILLEVENT. 7. Micuavurr. 
TAILLEURS . ({ Les frères ). 


Voyez Bucus. 


*TAION ( Tao ou Taco), 
évêque de Saragosse, a publié 
un Abrégé de la doctrine théo- 
logique, sous le titre de Cinq 
livres de sentences ; cen’est qu’une 
misérable compilation des écrits 
de St. Augustin et de St. Gré- 
goire , dit le Grand. Cet ouvrage 
fit cependant tant de brut dans ce 
siècle ignorant, que les autres 
évêques appelèrent son auteur Le 
vrai sel de la terre, et une lu- 
mière divine envoyée pour éclai- 
rer le monde, 


TAISAND ( Pierre}, avocat et 


Dijon, sa patrie, puis trésorier de 
France en la généralité de Bourgo- 
gne, naquit en 1644, et mourut 
en 1715. Ses meilleurs ouvrages 
sont,l. Les Vies des plus celcbres 
Jurisconsulles ,publiés par Claude 
TaïsanD, son fils. La plus ample 
édition de cet ouvrage est celle de 
1997 ,in-4°. Il. Aisloire du droit 
romain , in-12. Ii. Coutume gé- 
nérale de Bourgogne avec un 
Commentaire, 1098 , in-fol. 


TAISNIER (Jean), en latin, 
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Taisnerius, né à Athen 1509, fut 
précepteur des pages de l’'empe- 
reur Charles-Quint, et suivit cet 
empereur dans l’expédition de 
Tunis. Mais cet emploi gênant 
son goût pour le travail étés ta- 
lens agréables , il alla se fixer à 
Cologne, où il fut maître de mu- 
sique de la chapelle de l'électeur. 
Il passoit pour un habile chiro- 
mancien, On a de lui, Opus ma- 
thematicum , Cologne , 1562, in- 
fohio. @est dans cet ouvrage 
qu'on trouve sa Chiromancie et 
son Astrologie judiciaire. 


T. T'AIX (Jean , seigneur de }, 
d’une famille noble de Touraine, 
fut grand-maître de l'artillerie, et 
premier colonel-général de lin- 
fanterie française en 1544, épo- 
que de l'institution de cette char- 
ge. I perdit dans la suite celle de 
grand-maître de l’artillerie, que 
sa bravoure à'la bataille de Céri- 
soles et d’autres exploits. lui 
avoient méritée , pour avoir tenu 
quelques propos indiscrets sur la 
duchesse de Valentinois et le ma- 
réchal de Brissac. Il fut tué dans 
Ja iranchée au siége de Hesdin , 


en 1553. 
IT. T'ATX (Guillaume de rs 


chanoïine et doyen de l’église de 
Troyes en Champagne, et abbé 


| de Basse-Fontaine, naquit au 
jurisconsulte au parlement de 


château de Fresnay près de Chà- 
teaudun en 1532, de la famille 
du précédent, et mourut en 1599. 
Il a donné une Relation curieuse 
et intéressante de ce qu s’est 
passé aux états de Blois en 1576, 
qu'on trouve dans les Mélanges 
de Camusat; et une autre de 
deux assemblées du clergé, où 
1l avoit assisté comme député : 
celle-ci parut à. Paris en 1625 . 
in-40. 


TALARU (Amédée de), né 
dans le Forez, devint archevêque 
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“de Lyon en 1415. L’anti-pape 
Félix le fit cardinal; mais latta- 
chement d’Amédée deTalaru pour 
le pape Eugène IV l’empècha 
de prendre ce titre. Il reçut Char- 
les VII à Lyon ea 1434 , et mou- 
rut le 11 février 1443. On lui 
doit quelques Lettres latines sur 
le concile de Bâle. Son oncle, 
Jean de Tazaru , avoit été aussi 
archevêque de Lyon en 1376. 


+ TALBERT (François-Xavier), 
mé à Besancon en 1725, d’un 
père conseiller au parlement de 
Franche-Comté, fut l’aîné de ses 
fiis. 1l abandonna les fonctions 
de la magisirature auxquelles 
il étoit destiné, pour embrasser 
Fétat ecclésiastique. Nommé cha- 
noine de la métropole de sa pa- 
trie, ilse distingua bientôt par 
son esprit et ses talens pour la 
chaire. On lentendit à la cour 
de Stanislas à Lunéville, à celle 
de Versailles, et en 1777 àl paria- 
gea à Paris, avec le père Ebsée , 
la station de Saint Sulpice. Les 
lauriers académiques vinrentalors 
s'unir sur son front aux palmes 
sacrées. L’évêque Marbœuf lui fit 
une espèce de reproche de cette 
moisson de couronnes profanes. 
« Monseigneur , lui répondit Tal- 
bert , quand j'ai eu besoin de 25 


louis, j'ai mieux aimé tirer une: 


lettre de change sur une acadé- 
mie que de les emprunter. » — 
« M. l'abbé, dit alors le prélat, 
il n’est pas donné à tout le monde 
de se procurer de largent avec de 
semblables. effets ; » et quelques 
jours apres il le nomma à un 
bénéfice. Sur la fin de 1791, la re- 
connoissance Le détermina à suivre 
un de ses amis en ltalie ; il y con- 
put la princesse de Nassau, qui 
Femmena dans ses terres de Po- 
Jogne , où elle le combla de bien- 
faits : il mourut le 4 juin 1805 , à 


U 


TU 
de Pabbé Talbert sont , 1. Dis- 
cours sur la source de l'inégalité 
parmi les hommes: | fut cou- 
ronné à Dijon en 1755.11, Pané: 
grrique de Saint Louis, 1779 ; 


38-12. If. Les Eloges de Bonnet, 


de Montaigne . du cardinal d’ Am- 
boise , du chancelier de l Hopital, 
de Philippe régent de France , de 
Boileau, obtinrent les prix des 
académies de Dijon, de Rouen, 
de Villefranche, de Toulouse et 
de Bordeaux. Il remporta encore 
ceux des académies de Pau et 
d'Amiens , par des pièces de poé- 
site inütulées Stances sur l'indus= 
trie; et d'autres sw les avantages 
de l’adversité. 


I. TALBOT (Jean), comte de 
Shrewsbury et de Waterford , 
d’une ‘illustre maison d’Angle- 
terre , or:ginaire de Normandie , 
et connue des le 12° siècle, donna 
les premières marques de valeur 
à l’époque de la réduction de 
l’{rlande sous l’obéissance du roi 
Henri V , qui le fit gouverneur de 
cette île. 11 se signala ensuite en 
France , où il avoit passé en 1417 ; 
avec l’armée anglaise. El reprit la 
ville d'Alençon en 1428 ; puis 
Pontoise et Laval. Il commandoit 
ausiége d’Orleans, avec les comtes 
de Suitolk et d’Escalet ; mais la 
pucelle les obligea de le lever. 
Talbot continua de se distinguer 
jusqu’à ce qu'il fut fait prisonnier 
à la bataille du Patay en Beauce. 
Après sa délivrance , il emporta 
d'assaut Beaumont-sur-Oise, et 
rendit de grands services au roi 
d'Angleterre , qui le fit maréchal 
de France en 1441. Deux ans. 
après , ce prince l’envoya en qua- 
lité d’ambassadeur, pour traiter 
de la paixavec ie roi CharlesViIl; il 
remplit sa commission avéc beau- 
coùp d'intelligence. a Guienne 
ayant tenté de se détacher du 


. Lemberg en Gallicie. Les écrits | parti de lAvgieterre , 1 prit Bor- 


x 
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deaux avec plusieurs autres villes, 
et rétablit les affaires des Anglais; 
mais élant accouru vers la ville de 
Castillon , pour en faire lever le 
siège aux Français, il fut tué dans 


une bataille le 17 juillet 1453. 1] 


avoitprié, quelquesmomensavent 
d’expirer , un de ses fils qui étoit 
à ses côtés, de se retirer. Je meurs 
en combattant pour ma patrie, 
lui ditil, vivez pour la servir. 
Mais le jeune homme, acharné 
contre les ennemis, tomba bientôt 
sous leurs coups. Les Anglais ap. 
peloient Talbot leur Achille. C’é- 
toit le plus grand général qu'ils 
eussent alors. Les armes n’étoient 
pas son seul talent ; il savoit né- 
gocier aussi bien que combattre. 
Une piété sincère rehaussoit sa 
gloire ; et cette piété étoit accom- 
pagnée de toutes les vertus s0- 
ciales : il fut sujet fidèle, ami 
sincère, ennemi généreux, etc. 


IT. TALBOT ( Pierre ), né en 
Irlande en 1620 , se disoit d’une 
branche de lillustre maison de 
Talbot. Il devint aumônier de la 
reine Catherine de Portugal , 
femme de Charles II, roi d'An- 
gleterre. Son zèle pour la religion 
catholique le porta à quitter Îa 
Cour et à repasser en Irlande , où 
il travailla si utilement pour l’E- 


glise, que le pape Clément IX le 


fit archevêque de Dublin. Arrêté 
et renfermé par les protestans 
dans une étroite prison , 1l y mou- 
rut vers 1682. On a de lui , [. De 
naturd fidei et hæresis , in-8°. II. 
Politicorum catechismus , in-4e. 
IT. Tractaius de religione et re- 
gimine , in 4°. IV. Histoire des 
Iconoclastes , Paris, 1674, in-£o, 
et d’autres ouvrages. 


TE, TALBOT ( Richard), duc 
de Tyrconel , frère du précédent, 
se trouva dès l’âge de 15 ans à 
une bataille, où il resta trois jours 
parmi les morts. Après la mort 
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| de Cromwel, il s’attacha à Charles 


IL , roi d'Angleterre , et fut laissé 
vice-roi d’irlande par Jacques 
IL, lorsque ce dernier passa en 
France. Talbot s'opposa à Guil- 
laume prince d'Orange, et se pré- 
paroit à donner bataille, lorsqu'il 
mourut en 1692. Son oraison fu- 
nébre prononcée à Paris par l’abbé 
Anselme, et publiée in-4°, donne 
une grande idée de sa valenr et 
de son zèle pour la religion catho- 
lique , et pour les Stuarts. Voyez 
Courrizz. 


* IV. TALBOT (Charles), 
comte, etensuite duc de Shresws- 
bury , descendant du précédent, 
né en 1660 , mort à Londres en 
1717 Sans postérité, fut un des 
premiers moteurs de la révolution 
en Angleterre , et depuis i)devint 
duc , chambellan, vice-roi d’Ir- 
lande , et grand-trésorier. 


* V. TALBOT ou Tasor 
(Robert), chévalier anglais. Cet 
homme célèbre, qui le premier 
apprit aux François à tirer du 
quinquina tous les avantages que 
ce médicament permet , quand 
on s’en sert avec méthode, 
vint en France, en 1679, où 
ayant guéri le dauphin d’une fiè- 
vre quarte très-opiniâtre par le 
moyen du quinquina , il acquit 
une si grande réputation , que le 
roi lui acheta son secret, et le 
rendit public. Ce remède qu’on 
nommoit alors le remède anglais, 
consistoit en une infusion de quin- 
quina dans du vin. Il parut vers 
ce temps-là un petit traité intitulé 
Remède anglais pour les fièvres, 
On ignore si Talbot étoit méde- 
cin; mais 1l a écrit un MER sur 
la fièvre , qui a paru en anglais à 
Londres, 1672 , in-8° , sous le 


titre de Pyretologia or a rational 


account 0f the cause and cure of 
agnes with their sings, 
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XI. TALBOT ( Guillaume), 


de la même maison que les pré- 
.cédens , mais d’une branche pro- 
destante établie en Angleterre, 
inort en 1730 , avoit été successi- 
vement évêque d'Oxford ; puis 
de Sarisbury, et enfin de Durham. 
On a de fui un volume de ser- 
mons , et quelques autres écrits 
qui n’ont qu’un mérite médiocre. 


VIE TALBOT ( Charles ), fils 
du précédent, et lord grand chan- 
celier d'Angleterre , naquit en 
1686, et mourut en 1736, après 
avoir montré beaucoup de talent 
pour les affaires d'état et pour la 
politique. 


TALESTRIS. 7. Tuaaresrris. 
I. TALEYRAND ( Elie de), 


gonnu sous ie nom de cardinal 
de Périgord, étoit fils d’Archam- 
baud, comte de Périgord, et de 
Brumissinde de Foin , d’une mai- 
son illustre, qui tenoit par ses 
alliances à plusieurs souverains 
de l'Europe. Le roi de France 
Charles V, appeloit le cardinal 
de Périgord son cousin; et ce 
prélat avoit une sœur mariée à 
Jean, duc de Gravina , huitième 
fils de Charles le boiteux ; roi de 
Sicile et grand-père de Charles 
de Duras , qui posséda la même 
couronne que lui avoit donnée la 
reine Jeanne première. Tous ces 
princes descendus en ligne di- 
recte de Charles, frère de saint 
Louis, étoient de la maison de 
France. Elie de Taleyrand, né 
vers 1301, d’une famille bien 
alliée, dut parvenir de boune 
heure aux premières dignités dé 
lPEglise. Evêque de Limoges à 
2/..ans , 1l fut transféré à Auxerre 
298, et fait cardinal à 30 , c'esi- 
à-dire, en 1551. Depuis cette 
époque , il parut dans toutes les 
grandés affaires de son temps. Il 
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se rendit en 1556 dans le camp 


du roi Jean, et dans celui du 

prince de Galles, pour empêcher 

la bataille de Poitiers ; mais il n’y 

put réussir. Le roi Jean ayant été 
fait prisonnier dans cite funeste 

journée , le cardinal de Périgord 

passa en Angleterre pour négo- 

cier sa délivrance. De retour en 

France, ce prélat s’occupa de 
bonnes œuvres, et mourut en 

1564 à Avignon , laissant un nom 

respecté. 


II. TALEYRAND 7. Crarais. 
* TALHATARN, célèbre barde 


gaulois , qui florissoit au sixième 
siècle , a composé une prière qui 
devint la formule générale des 
bardes dans leurs assemblées. 
Enfin Talihaiarn se fit ermite 
et fut regardé comme un saint 
personnage. 


TALLARD, (Camille »’Hos- 
ruN, comie de}, maréchal de 
France, naquit le 14 février 1652, 
de Roger d'Hostun, marquis de 
La Baume, et de Catherine de 
Bonne, fille et unique héritière 
de Bonne d’Auriac, vicomte de 
Tallard, en Dauphiné. Sa fa- 
mille remontoit au 14° siècle. Il 
eut , à l’âge de 16 ans, le régi- 
ment royal des cravates, à la 
ière duquel il se signala pendant. 
dix ans. Il suivit Louis XIV en 
Hollande, l'an 1672. Turenne lui 
confia , en 1674 , le corps de ba- 
taille de son armée , au combat 
de Mulhausen et de Turkeim. 
Après s’être distingué en diverses 
occasions , il fut élevé au grade 
de lieutenant-général en 160%. Il 
fat envoyé lan 1697, en qualité 
d’ambassadeur en Angleterre, où 
il conclut le traité de pariage 
pour la succession de Charles 1F. 
La guerre s'étant rallumée, il 
commanda sur le Rhin en 1702. 
Le bâton de maréchal de France 
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Jui fut accordé l’année d’après. 11 
prit le vieux Brisach, sous les or- 
dres du duc de Bourgogne, et mit 
le siége devant Landau. Les impé- 
riaux, commandés par le prince 
de Hesse-Cassel , étant venus l’at- 
taquer dans ses lignes ( le 14 no- 
vembre 1703), il alla au-devant 
d’eux, les joignit sur les bords du 
Spirback, les attaqua lai baïon- 
nette au bout du fusil, les battitet 
obtint tous les trophées qui sui- 
vent la victoire la plus décidée. 
Son caractère avantageux lui fit 
gâter une action si brillante par 
une lettre hyperbolique. « Nous 
avons pris plus de drapeaux et d’é- 
tendards, écrivoit-il à Louis XIV, 
que Votre Majesté n'a perdu de 
soldats, » La prise de Landau fat 
le fruit de cette victoire. Le ma- 
réchal de Tallard fut envoyé en 
1704, avec un corps d'environ 
30,000 hommes, pour s'opposer 
à Marlborough, et se joindre à 
l'électeur de Bavière. Les deux 
armées se rencontrèrent à-peu- 
près dans les mêmes campagnes 
où le maréchal de Villars avoit 
remporté une victoire un an au- 
paravant, c’est-à-dire, dans la 
plaine d’Hochstet. Le général an- 
glais , auquel s’étoit joint le 
prince Eugène, eut tout l'honneur 
de cette journée. Le maréchal de 
Tallard conrant pour rallier quel- 
ques escadrons, la foiblesse de 
sa vue lui fit prendre un corps 
ennemi pour un corps de nos 
troupes ; 1l fut fait prisonnier ét 
mené au général anglais , qui 
n’oublia rien pour le consoler. 
Le maréchal, fatigué de tous les 
lieux communs qu’on lui débitoit 
sur l’inconstance de la fortune A 
dit à Marlborough , avec une 
impatience très-déplacée : « Tout 
cela n’empéche pas que votre 
prosdeur n'ait battu les plus 


raves troupes du monde. — J’es- : 


pére , répliqua milord , que votre 
Te XVIe 
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grandeur exCeptera celles qui les 
ont battues, » Le maréchal de 
Tallard ( dit l'abbé de Saint 
Pierre ) commit une faute con- 
Sidérable en dégarnissant son 
corps de bataille pour fortifier 
sa droite. La raison qu’il donna 
pour se justifier, c’est qu’on n’a- 
voit jamais perdu de bataille par 
le centre d’une armée. « Il est 
vrai, lui répoudit-on ; mais c’est 
qu’on ne s’étoit pas encore avisé 
de dégarnir le centre... Tallard 
fut conduit en Angleterre , où il 
fut prisonnier pendant sept ans. 
Louis XIV le consola de son 
malheur, en le nommant, l’année 
même de sa détention, gouver= 
neur de la Franche-Comté. Son 
séjour en Angleterre ue fut pas 
inutile à sa patrie. Il servit beau- 
coup la France , en détachant la 
reine Anne du parti des alliés, 
et en faisant rappeler Marlbo- 
rough. De retour à Paris en 1712, 
il fut créé duc. En 1726 il fut 
nominé secrétaire d'état. Il mou- 
rut le 3 mars 1728. Le maréchal 
de Tallard avoit des lumières. L’a- 
cadémie des sciences se l’étoit 
associé en 1723. Sa présomption 
ternit la gloire qu'il auroit pu re- 
tirer de lardeur de son courage et 
del’activité de son caractère. L/ab- 
bé deSt.-Pierre le peint commeun 
bon courtisan,commeunespritfin, 
et comme un homme très-ambi- 
tieux et très-inquiet. Ileutun fils , 
Marie-Joseph de Hostun , duc 
de Tazrarp, dont le duché fut éri- 
gé en pairie en 1715 , et dont l’é- 
pouse , Marie-Isabelle -Gabrielle 
de Rouan , née en 1699 , succéda 
à son aïeule madame de Vanta- 
dour dans la charge de gouver- 
nante des enfans de France. 


I. TALLEMANT (François), 
abbé du Val-Chrétien , prieur de 
Saint-Irenée de Lyon et l’un des 
quarante de l'académie française , 
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né à La Rochelle vers 1620, fut au- 


mônier du roi pendant vingt- 
quatre ans, et ensuite dela dau- 
phine, à laquelle il plut par son 
amour pour Îles belles-lettres. Il 
mourut sous-doyen de l'académie 
française le 6 mai 1000 0470 
ans. L'abbé Tallemant possédoit 
les langues mortes et vivantes , 

‘mais il écrivoit avec beaucoup de 
négligence dans la sienne. Nous 

avons de lui, I. Une Traduction 

française des Vies des Hommes il- 
lustres de Plutarque, en 8 vol. in- 
12. Sectraducteur du français d’A- 
myot (suivant l'expression de Boi- 

leau }, il n'offre dans cetle ver- 
sion ni fidélité ; ni élégance. Louis 
XIV, qui avoit quitté Amyot pour 

la lire , en revint bientôt à ce naïf 
écrivain. La version de Tallemant 

fut imprimée sept fois du vivaut 

de l’auteur ; tant il est vrai que 

le débit d’un livre n’en prouve pas 

toujours le mérite. Il. Une TZra- 

duction de l'Histoire de Venise, 

du procurateur Nanni, 1682, 

en 4 vol.in-12 , qui vaut mieux 
que la précédente. 


II. TALLEMANT ( Paul ), pa- 
rent du précédent , né à Paris le 
18 juin 1642, devint membre ‘de 
Pacadémie française et secrétaire 
de celle des inscriptions. Le grand 
Colbert lui obtint des pensions 
ét des bénéfices : il eut beaucoup 
de part à l'Histoire de Louis XIV 

ar les médailles. On a encore 
de lui des Harangues et des Dis- 
cours qui ne sont pas des chefs- 
d'œuvre d’éloquence ; et un Foya- 
ge de l'Ile d'Amour, 1663, in-12, 
qui esi un peu insipide. Ses au- 
tres ouvrages en prose qui n’ont 

oint encore vu le jour sont dus 
Réflexions sur la Rhétorique d’A- 
ristote ; une Traduction du Canti- 
que des Cantiques , réduite en {or- 
me dramatique sur lesidées etcom- 
mentaires de Bossuet; les Descrip- 
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tions. de toutes les maisons roya= 
les, faites par ordre du roi. {l mou- 
rut le 350 juillet 1712. Sa société 
étoit douce et aisée ; 1] sut se faire 
des amis et les conserver. Il plai- 
soit par sa gaîté , ses saillies et ses 
impr'omplu. 

TALLIS (Thomas), musicien 
anglais, mort en 1585 , devint 
maitre de la chapelle d'Edouard 
VI ,et de Marie reine d’Angle- 
terre. On lui doit le Chant de la 
liturgie et de beaucoup d’an- 
tiennes que l’on chante Es VE 
glise anglaise. Il a publié avec 
Bird, autre musicien , un Recueil 
d’Hymnes. 


TALLOT (Louis), né à 
Troyes ,et mort dans cette vile 
le 13 janvier 1777 , est auteur des 
Lettres sur le Manuel à l’usage 
du diocèse de Chartres , et d’un 
Examen du livre intitulé : Dieuet 
l'Homme , 1772 , in-8°. 


* TALMONT(A.Ph. pe La 
TrEMOUILLE , prince de), rentra en 
France après avoir émigré, se Jeta 
dans la conjuration de La Roua- 
rie , fut arrêté et emprisonné à 
Anvers , s’évada et joignit les 
Vendéens en avril 1705. Il se 
trouva ensuite au siége deNantes, 
y eut un cheval tué sous lui , fut 
nommé membre du conseil mili- 
taire , et fait officier général com- 
mandant l'artillerie. Dès-lors 1l 
aspira, malgré son peu de talens, 
au commandement en chef, et 
insista en septembre de la même 
année pour faire passer la Loire 
à une partie des forces royalistes. 
Comme il possédoit de grandes 
terres sur la rive droite de ce 
fleuve , il espéroit en sy ren- 
dant acquérir plus de prépon- 
dérance. Le soulèvement de la 
Bretagne, et le besoin de s’em- 
parer d'un port pour recevoir 
des secours de l'étranger , furent 
d’ailleurs les prétextes dont on 
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colora cette entreprise , qui .de- 
vint la première cause de la dé- 
cadence de la Vendée. Le pas- 
sage de la Loire s’effectua avec 
succès ; Talmont fut nommé à 
Varades général de la cavalerie 
royale ; il montra beaucoup de 
bravoure à la bataille de Laval, 
et prit ensuite , ayec le chevalier 
de Fleuriot , le commandement 
de la colonne qui se porta sous 
Vitré , se replia ensuite sur l’ar- 
mée royale qui remporta plusieurs 
avantagés , et s’accrut prodigieu- 
sement , sur-tout en gens inutiles 
qui ne firent qu’entraver ses mou- 
vemens; mais après avoir échoué 
devant Granville, après avoir tenu 
une marche incertaine qui déno- 
toit le vague du plan adopté par 
ceux qui avoient provoqué cetle 
expédition, elle marcha sur An- 
gers , rétroÿrada ensuite vers le 
Mans, où à la suite d’un combat 
sanglant de vingt-quatre heures 
elle fut complètement battue. 
. Tandis que le jeune Laroche-Jac- 
quelin , secondé par Fleuriot , 
employoit sa bravoure et ses ta- 
lens à s'assurer une partie des 
fuyards qu'il reconduisoit dans la 
Vendée , Talmont, qu’on avoit 
d’abord cru mort , fut arrêté le 4 
Janvier 1794 , errant , déguisé en 
paysan dans les environs de La- 
val et de Fougères , accompagné 
seulement d'un domestique et 
de Bouzon , ex-procureur-géné- 
ral-syndic du département du 
Calvados ; tous trois furent sur- 
pris par la garde nationale de Ja 
Bazouge , et conduits devant Le gé- 
néral Beaufort qui commandoit à 
Fougères. La fille de l'aubergiste 
de Saint-Jacques s’écria en l’a- 
vercevant : « C’est le prince de 
Ki ont. « On assure que cet élan 
de la jeune personne fut l’expres- 
sion de la reconnoissance pour ce 
prince qui lui avoit sauvé la vie, 


ainsi qu'a son père, « Oui , dit-il 


» 


| 
| 
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à Beaufort ; oui, je suis le prince 
de Talmont. Soixante-huit com- 
bats contre les républicains ne 
m'ont jamais inspiré la moindre 
frayeur. Je suis prince, seigneur 


| de Laval et de Vitré; je devois 


servir mon roi,et je ferai voir: 
per ma mort qne j’étois digne de 
défendre le trône. » Il demanda 
par grace le trépas le plus prompt. 

Mais le bruit de son arrestation 

étant parvenu à la convention, 

ceux de ses commissaires qui 

étoient en mission dans la Breta- 

gne se le disputèrent. Conduit 

à Rennes dans l'espoir d'en tirer 

des aveux, on le retint pendant 

deux mois dansiles cachots de 

cette ville. Sa tête ayant été de- 

mandée à la convention , on le 

transféra à Vitré, ensuite à Laval,, 
où il fut exécuté devant la prin- 

cipale entrée de son château. La 

perte de ses forces physiques n’a- 

voit point affoibli son courage. Sa 

tête et celle de son intendant An- 

jubault furent mises sur des pi- 

ques et exposées au-dessus de la 

porte du château de Laval. C’est 

dans la personne de ce prince qu’a 

fin: l'illustre maison de La Vré- 
mouille , l’une des premières de 
l’Europe. 


+ L TALON (Omer), avocat- 
général au parlement de Paris, 
d’une famille distinguée dans la 
robe , en soutint la gloire par son 
intégrité autant que par ses ta- 
lens. Il mourut le 29 décembre 
1652 à 57 ans, regardé comme 
l’oracle du barreau, et respecté 
même de ses ennemis. En mou- 
rant il répéta par trois fois à son 
fils ces paroles : « Mon fils , Dieu 
te fasse homme de bien ! » Cette 
bénédiction a fait long-temps la 
seule richesse de sa famille. On 
a de lui 8 vol. in-12 de Hémoires 
sur différentes affaires quis’étoient 
présentées au parlement pendant 
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les oubles de la Fronde. Is 


commencent à l'an 1630 ,et fi- 
nissent en juin 1652. Le cardinal 
de Retz, dans ses Mémoires , don- 
ne une grande idée de l’éloquence 
de ce magistrat. On lui attribue 
V'Opposition de la Doctrine du 
concile de Trente aux vérités 
de l'Evangile , 1688 , 1n-12. 


II. TALON ( Denis), fils du 
précédent , lui succéda dans la 
charge d’avocat- général. IL fut 
digue de son père , et se signala 
par les mêmes vertus et les mêmes 
talens. Il mourut en 1608 , prési- 
dent à mortier. Nous avons de lui 


quelques Pièces imprimées avec 


les Mémoires de son père qu'elles 


ne déparent point. Le Traité de’ 


l'autorité des Rois dans le -gou- 
vernement de l'Eglise, qu’onlui 
attribue ; n’est point de lui. Ce 
Traité est de Roland LeVayer de 
Boutigni, mortintendant de Sois- 
sons en 1685. 


III. TALON {Nicolas), jé- 


suite, a publiéen 1641 lesOEuvres 


de saint Francois de Sales , 2 vol. 
in-fol., revuesavee des réflexions 
ascétiques;etune Histoire Sainte, 
1655 , 4 vol. in-fol. Le mérite de 
l'édition, mais non celui de l’ou- 
vrage , peut le faire rechercher. 


* TALPA (Pierre) , docteur en 
médecine au 16°: siècle,né dans la 
Frise , s’attacha principalement à 
décréditer les charlatans, et prou- 
va que lexpérience ne suffit pas 
pour guider les médecins dans le 


choix des médicamens. Il a écrit | 


à ce sujet ÆExilium empirico- 
rum brevi elegit, satyrico sale 
condit&. descriptum , Leovar- 
diæ , 1579 , in-8. 


Pernix. 


TAM (François Verner ), 
peintre ;né à Hambourg en 1658, 
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mort à Vienne en 1724 , excella 
dans Part de peindre les ani- 
maux , et sur-tout les fleurs et les 
fruits. Son génie souple et facile 
lui fit adopter divers genres; tan- 
tôtil serapprocha de celui de Car- 
lo Fiori,tantôt de celui de Van 

Huysum. Ses tableaux sont finis 
quoique légèrement jetés ; ils sont 
précieux , rares et à très-haut 
prix dans les ventes. 


TAMAYO ( Martin }), soldat 
espagnol , servoit en Allemagne 
dans l’armée de l’empereur Char- 
les-Quint, Pan 1546, Il se rendit 
célèbre par une action de bra- 
voure et par la sédition dont :1l 
pensa être la cause innocente. 
l’armée de l’empereur , plus foi- 
ble que celle des protestans com- 
mandée par le landgrave de Hes- 
se, étoit campée en présence des 
ennemis, près d’Ingolstadt; ûn 
rebelle d’une taille de géant , et 
qui se croyoit le héros de son 
siècle, s’avancoit chaque jour en- 
tre les deux camps , armé d’une 
hallebarde , et provoquoit au 
combat les plus braves des impé- 
riaux. ChodesOual fit faire des 
défenses , sous peine de la vie, 
à tous les siens d’accepter le défi. 
Ce fanfaron revenoit tous les 
jours , et s’approchant du quartier 
des Espagnols, leur reprochoit 
leur lâcheté dans les termes les 

lus injurieux. Tamayo , simple 
ARE UEAR dans un régiment de sa. 


nation, ne put souffrir l’insolence 


de ce nouveau Goliath. 1l prit 
la hallebarde d’un de ses cama- 
rades , et se laissant couler le 
long des retranchemens , il alla 
l’attaquer , et sans avoir été 
blessé , lui porta un cou» de 
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jeta sur le carreau. Il prit ensuite 
lesabre de ce malheureux, dont il 
lui coupa la tête , et Papporta 
dans le camp. Il fut la présenter 


TAMB 


à sa majesté , et se jetant à ses 
pieds , il lui demanda la vie. 
Charles-Quint la lui refusa, mal- 
gré les prières des principaux of- 
 ficiers de l’armée ; mais voyant 
les troupes espagnoles prêtes à 
en venir aux dermières extrémités 
pour qu’on leur rendit leur illus- 
ire camarade, il le remit entre 
les mains du duc d’Albe, qui lui 


accorda sa grace. 


I. TAMBURINTI , et en français, 
Tamsourin ( Thomas), naquit en 
Sicile, d’une famille illustre , Se 
fit jésuite , exerça divers emplois 
dans cette compagnie , et mourut 
vers 1675. Ses ouvrages, qui 
roulent tous sur la Théologie 
morale |; ont élé recueillis à 
Lyon , 1659, in-fol. Il y explique 
le Décalogue et les Sacremens. 
Beaucoup de théologiens y ont 
trouvé des propositions répréhen- 
sibles ; et Le parlement de Paris 
les a supprimés le 6 mars 1762. 


* IT, TAMBURINI ( Ascagne), 
moine de Val- Ombrosa, né 
en 1586 à Maradi dans la Roma- 
gne , fut professeur de théolo- 
gie , prédicateur et abbé-général 
de la congrégation. Il mourut à 
Pupoli en Toscane en 1666. Nous 
avons delui, De jure abbatum et 
abbatissarum, Lyon 1656; 4 vol. 
in-folio, II. De jure abbatissarum 
el monialium , sive praxis guber- 
nandi moniales , Lyon , 1668. Il 
a laissé un ouvrage inédit, in- 
titulé : De ordinibus militaribus 
elequestribus. 


* IT. TAMBURINI (Michel- 
Ange), 14° général de la com- 
pagme des jésuites , naquit à Mo- 
dène le 27 septembre 1648. Après 
avoir achevé ses études, 1l occupa 
plusieurs chaires, gouverna quel- 
ques colléges, et fut enfin élevé à 
la dignité suprême le 31 janvier 
1706 ; il mourut dans la maison 
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professe de Rome sur la fin de 
février 1730. 


+ TAMERLAN, appelé par les 
siens Zeimur-Lene ou Teimur-le- 
Boiteux , étoit fiis d’un berger , 


suivant les uns , et issu du sang 


royal, suivant les autres. Il na 
quit en 1335 dans la vilie de 
Kesch , territoire de l’ancienne 
Sogdiane , où les Grecs: pénétrè- 
rent autrefois sous Alexandre , 
et où ils fondèrent des colonies, 
Son courage éclata de bonne 
heure. Sa première conquête fut 
celle de Baik, capitale du Khora 
San , sur les frontières de ia Pér- 
se. De là il alla se rendre maître 
de la province de Candahar. Il 
subjugua toute l’ancienne Perse, 
et retonrnant sur ses. pas pour 
soumettre les peuples de la Tran- 
soxane , 1l prit Bagdad. Lorsque 
la valeur ne suffisoit point à Ta- 
merlan pour seconder ses pre- 
jets , 1l faisoit, à l'exemple des 
plus grands capitaines de lanti- 
quité , parler le ciel en sa faveur. 
Il suscitoit à propos un de ces 
hommes puissans en paroles, qu’il 
avoit àses gages, pour représenter 
à ses suiels leurs devoirs. Lors- 
qu'après la prise de Bagdad :il 
eut entrepris la canquête des In- 
des, les soldats fatigués refusoient 
de le suivre ; tout d’un coup s’é- 
lève au milieu d'eux un enthou- 
siaste , qui reproche fortement à 
Tamerlan la foiblesse avec la 
uelle 1l cède aux cris des sol: 
Le : il peint en même temps 
avec des couleurs si vives lahonte 
et le danger de la fuite; il exagère 
tellement lindiscipline et la là. 
cheté des Indiens ; il promet en- 
fin avec tant de confiance une 
victoire facile et décisive, qu’aus- 
sitôt les Tartares, comme sils 
eussent entendu la voix d’un 
Dica , paroissent d’autres hom- 
mes. {ls demandent avec des eris 
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redoublés qu’on les mène sur- 
le-champ à l'ennemi, afin d’ef- 
facer dans son sang l'ignommie 
dont ils venoient de se couvrir en 
se soulevant. L'empereur profite 


habilement du succès de son stra- # 


tagème , et sans laisser refroidir 
Jardeur de ses troupes , les con- 
duit à l'ennemi , s'ouvre le pas- 
sage des Indes, et s'empare de 
Delhi, qui en étoit la capitale. 
Vainqueur des Indes , il se jette 
sur la Syrie et prend Damas. Il 
revole à Bagdad , qui vouloit se- 
eouer le joug , illalivre au pillage 
et au glaive. On dit qu'il y périt 
plus de 800 mille habitans ; elle 
fut entièrement détruite. Les vil- 
les de ces contrées étoient aisé- 
ment rasées, et se rcbâtissoient 
de même; elles n’étoient que de 
briques séchées au soleil. Ge fut 
au milieu du cours de ces victoi- 
res que l’empereur grec, qui ne 
trouvoit aucun secours chez les 
chrétiens, s’adressa au héros 
tartare. Cinq princes mahomé- 
tans que Bajuzet avoit dépossé- 
dés vers les rives du Pont-Euxin, 
imploroient daus le même temps 
son secours. L'amerlan fut sensi- 
ble à ce concours d’ambassa- 
deurs ; mais il ne les recut pas 
également. Ennemi déclaré du 
nom chrétien et admirateur de 
Bajazet, ilne voulut le combattre 
qu'après lui avoir envoyé des dé- 
putés, pour le sommer d’aban- 
donner le siége de Constantimo- 
ple, etde rendre justice aux prin- 
ces musulmans dépossédés. Le 
fier Bajazet reçut ces propositions 
avec colère et avec mépris. Fa- 
merlan, furieux de son côté , se 
prépara à marcher contre lui. 
À près avoir traversé l'Arménie , 
il prit la ville d’Arcingue, et fit 
passer au fil de l'épée les häabi- 
inns et les soldats. De lai alla 
sommer la garnison de Sébaste 


de se rendre; mais celle ville À 
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n'ayant point déféré à la som- 


mation, et ayant été prise de 
force, il permit de massacrer 
iont , à la réserve des prinicipaux 
citoyens qu'il ordonna de lu 
amener pour les punir comme les 
premiers auteurs de la résistance. 
On commença par leur her la 
tête aux cuisses; ensuite on les 
jeta dans une fosse profonde , 
quon ferma de poutres et de 
planches , recouvertes par-dessus 
de terre, afin qu'ils soufrissent 
plus long-temps dans cet afireux 
abîme , et qu'ils sentissent toutes 
les horreurs du désespoir et dela 
mort. Après avoir rasé Sébaste ;: 
il s'avança vers Damas et Alep 
qu'il traita de la même manière , 
enlevant des richesses infinies, et 
emmenant une multitude innom- 
brable decaptifs. Ayant demandé 
inutilement au sultan d'Egypte 
de lui abandonner la Syrie et la 
Palestine, il s’en empara à main 
armée. Il entra ensuite dans l'E- 
gypte, porta ses armes victo- 
rieuses Jusqu'à Memphis, alors 
nommée Alcaïr où le Caire, dont 
iltira des trésors ininenses. Ce- 
pendant il s'approchoit de Baja- 
zet : les deux héros se rencon- 
trèrent dans les plaines d’An- 
cyre en Phrygie , lan 1402. On 
livre la bataille, qui dure trois 
jours, et Bajazet est vaincu et 
fait prisonnier. . Le vainqueur 
l'ayant envisagé attentiveinent , 
dit à ses soldats : « Est-ce là ce 
Bajazet qui vous a. insultés ? 
— Qui, répondit le captif ; c’est 
moi ; etil vous sied mal d’outra- 
ger ceux que la fortune a humi- 
liés. » On prétend que Tamerlan, 
voyant à ses pieds Bajazet son 
prisonnier , dit : « IL faut bien 
que ces empires , pour lesquels 
nous versons tant de sang , soient 
en eux - mêmes et devant Dieu 


bien peu de chose, puisqu'il les 
donne à un vilain borgne comme 
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toi, et à un misérable hoiteux 
comme moi. » Il ‘ya des histo- 
rieus qui prétendent que Tamer- 
lan lui reprocha son orgueil, sa 
présomption et sa cruauté : « Ne 
 devois-tu pas savoir , lui dit-il, 
qu'iln’y a que les enfans des in- 
fortunés qui osent s'opposer à 
notre invincible puissance ? » 
D'autres écrivains disent au con: 
traire que T'amerlan le recut fort 
honnêtement ; qu'il le conduisit 
dans sa propre tente ; qu'il le fit 
manger avec lur, et que pour je 
consoler , il ne l’entretiut que des 
vicissitudes et de linconstance de 
_ la fortune. Onajoute qu’il lui en- 
voya un équipage de chasse, soit 
par un motif de compassion, soit 
peut-être par une sorte de mé- 
pris, et que le fier Tartare fut 
bien aise de. lui faire sentir qu'il 
le croyoit plus propre à Ja suite 
d’une meute de chiens courans , 
qu'a la tête d’une grande armée. 
C'est au moins l'explication que 
Bajazet donra lui-même à ce 
présent mystérieux de son en- 
nenn. Ce malheureux prince n’é- 
tant pas maïire de son ressenti- 
ment , et plein d’un chagrin fa- 
rouche: « Dites à Tamerlan, ré- 
pondit-il fièrement à celui qui 
éloit venu de sa part, « qu’il ne 
s’est pas trompé en m'invitant à 
un exercice qui a toujours fait 


le plaisir des souverains , et qui : 


convient mieux à Bajazet, né du 
grand Amurat, fils d'Orcan, qu’à 
ur aventuri r comme lui , et-à 
un chef de brigands... » Tamer- 
lan revint bientôt à son carac- 
titre ; irrité d’une réponse si in- 
jurieuse , il commanda sur-le- 
champ qu'on mît Bajazet saus 
selle sur quelque vieux cheval de 
ceux qui servoient à porter le ba- 
gage, et que dans cet état on 
l'exposät dans le camp aux mépris 
et aux railleries de ses soldats ; 
ce qui fut exécuté aussitôt : et au 
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retour on raména le malheureux 
Bajazet devant son vainqueur. 
( Vertot, Hist. de Malthe, Liv. 
vi. ) Tamerlan lui ayant demandé 
comment 131 lPauroit traité si la 
fortune lui avoit été favorable ? 
« Je vous aurois enfermé , lui ré- 
pondit-il, dans une cage de fer ; 
et aussitôt il le condamna à la 
même peine, si l’on en croit les 
annales turques. Les auteurs 
arabes prétendent que ce prince 
se faisoit verser à boire par lé- 
pouse de Bajazet-à demi-nue :fet 
c'est ce qui a donné lieu à la fable 
reçue, que les sultans ne se ma- 
rièrent plus depuis cet outrage. 
Il est difficile, dit Voltaire, de 
concilier le cage de fer et lPaf- 
front brutal fait a la femme de 
Bajazet, avec la générosité que 
les Turcs attribuent à Tamerlan. 
Is rapportent que le vainqueur , 
élant entré dans Burse , capitale 
des états turcs asiatiques, écri- 
vit à Soliman, fils de Bajazet, 
une lettre qui eût fait honneur 
à Alexandre. Je veux oublier ; 
( dit Tamerlan dans cette lettre } 
que J'ai été l'ennemi de Bajazet ; 
Je servirai de” père à ses enfans, 
pourvu qu'ils attendent les effets 
de ma clémence. Mes conqué- 
tes me suffisent , et de nouvelles 
faveurs de l’inconstante fortune 
ve me tentent point.» Les Turcs 
disent encore que Tamerlan n’é- 
tant pas écoulé de Soliman , dé- 
c'ara sultan un autre fils de Ba- 
jazet , et lui dit : « Reçois l’héri- 
tage de ton père; une ame royale 
sait conquérir les royaumes et 
les rendre. » Les historiens orien- 
taux , ainsi que les nôtres, met- 
tent souvent dans la bouche des 
hommes célèbres des paroles 
qu'ils n’ont jamais prononcées. 
Quoi qu'il en soit, on voit bientôt 
après Famerlan piller la Phrysie, 
llonie , la Bithynie. Il repassa 
ensuite PEuphrate , et retourna 
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duns Samarkande , qu'il regar- 
doit comme la capitale de ses 
vastes états. Ce fut dans cette 
ville qu'il reçut l'hommage de 
lusieurs princes de l’Asieet l’am- 
eue de plusieurs souverains. 
Non-seulement l’empereur grec, 
Manuel Paléologue , y envoya 
ses ambassadeurs , maisil en vint 
de la part de Henri III, roi de 
Casülle. I y donna une de ces 
fêtes qui ressemblent à celles des 
premiers rois de Perse. Tous les 
ordrès de l’état, tous les artisans 
Dassèrent en revue, chacun avec 
LE marques de sa profession. Il 
inaria-ious ses petits-fils et tou- 
tes ses petites-filles le même jour. 
Enfin , résolu d'aller faire la con- 
quête de la Chine , 1l mourut le 
1 avril 1405, à Otrar dans le 
T'urquestan , après avoir régné 
56 ans. S'il fut plus heureux par 
sa Jongue vie et par le bonheur 
de ses descendans , qu’Alexandre 
auquel Îles Orientaux le compa- 
rent , 1l fut fort inférieur au Ma- 
cédonien , en ce qu’il naquit chez 
une mation barbare, et qu’il dé- 
truisit beaucoup de villes, comme 
Gengiskam , sans en bâur. Je ne 
crois point d’ailleurs, dit Fhis- 
lorien déjà cité, que Tamerlan 
fût d’un naturel plus violent 
qu'Alexandre. Un fameux poèie 
persaz , étant dans le même bain 
que lui avec plusieurs courtisans, 
et jouant à un jeu d'esprit qui 
consistoit à estimer en argent ce 
que valoit chacun d’eux : « Je 
vous estime trente aspres , dit-il 
au grand-kan. — La serviette dont 
je m'essuielesvaut,réponditlemo- 
narque.—Maise’estaussiencomp- 
tantla servieite,repartitHomédi. » 
Peut-être qu’un prince qui lais- 
soit prendre ces innocentes liber- 


tés n’avoit pas un fonds de na-' 


turel entièrement féroce : mais 
on se familiarise avec les petits, 
et l'on égorge les autres._Il di- 
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soit ordinairement qu’un monar- 
que n’étoit jamais en sûreté si 


le pied de son trône ne nageoit 


dans le sang.» Ses fils partagè- 
rent entre eux ses conquêtes. 
Nous avons une Histoire de Ta- 
merlan , composée en persan par 
un auteur contemporain , et tra- 
duite par Petis de La Croix, 
1722 , en 4 tomes in-12..( Foy. 
Brumoy.) Il y en a une autre 
traduite par Vattier, Il existe en- 
core une Histoire de Tamerlan 
écrite en espagnol par un des 
trois ambassadeurs que lui en- 
voya Henri IIL, roi de Cas- 
lle, en 1403, laquelle, pu- 
bliée à Séville en 1582, in-folio, 
est fort rare. L’impératrice de 
Russie a fait présent , le 17 mai 
1980 , au roi de Pologne, d’un 
parchemin très-fin, d’environ 
cinq pieds de long , sur une lar- 
geur. proportionnée , où ce fa- 
meux empereur d'Asie, qui se 
faisoit appeler le Fils de Dieu , 
écrivit de sa main en langue arabe 
l'Histoire de sa Vie. Les {nstituts 
politiques et militaires de Tamer- 
lan , écrits par lui- même en Mo- 
gol , et traduits en français sur 
la version persane d'Ahou-Ta- 
leb-Al-Hosscini, ( version pu- 
bliée à Oxford en 1783. ) avec la 
vie de ce conquérant , d’après les 
meilleurs auteurs orientaux, des 
notes, et des tables historiques , 

éographiques, etc., ont été pu- 

liés à Paris, par L. Langles, 
officier des maréchaux de France, 
1987 ,en 1 vol. in-8°, de 525 pag. 
orné d'un portrait de Timur et 
de plans de bataille. Le nom de 
Tamerlan n’a long-temps présenté 
à l'esprit que l’idée d’un brigand , 
qui parcourt le monde et le dé- 
vaste. La lecture des instituts 
nous prouve que Ce monarque , 
si terrible à la tête de ses arinées , 
regardoit avec raison la justice , 
la sagesse et la science comme 
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des moyens plus sûrs que les ar- 
mes pour s'attacher ses sujets. 
Son historien le caractérise en di- 
sant qu'il étoit à la fois le fléau 
de ses ennemis , l’idole de ses 
soldats et le père de ses peuples. 


TANAQUETIUS. Foyez Tno- 


MASIus, n° I. 


… :® 

TANAQUILLE , appelée aussi 
Cécilie, femme de Tarquin l’An- 
cien , née à Tarquinie , ville de 
Toscane , fut mariée à Lucumon, 
fils d’un homme qui s’étoit réfu- 
gré dans cette ville, après avoir 
été chassé de Corinthe sa patrie. 
Les deux époux, dévorés l’un et 
Pautre d’une ambition égale, 
allèrent tenter fortune à Rome. 
Lucumon y prit le nom de Tar- 
quin. 11 gagna l'estime et l'amitié 
des Romains, et s’insinua telle- 
ment dans les bonnes graces du 
roi, qu'il fut revètu des plus 
grands emplois, et qu’il devint 
roi lui-même. Ce prince ayant 
été assassiné la 38° année de son 
règne , Tanaquille fit tomber la 
couronne sur Servius Tuilius son 
gendre. Elle l’aida dans l’admi- 
nistration des affaires , et fut son 
conseil , aimsi qu’elle avoit été 
celui de son époux. La mémoire 
de cette femme illustre fut en si 
grande vénération dans Rome 
pendant plusieurs siècles , qu’on 
y conservoit pr Nsnt les 
ouvrages qu'elle avoit filés, sa 
ceinture , et une robe royale 

u’elle avoit faite pour Servius 
J'ulhus. Cest elle qui fit la pre- 
imière de ces tuniques tissues , 
que l’on donnoit aux jeunes gens, 
quaud ils se défaisoient de la pré- 
texie pour prendre la robe virile, 
el de celles dont on revêtoit les 
filles qui se marioient. 


* I TANARA ( le cardinal 
Alexandre ) , né d'une ancienne 


i 
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et noble famille de Bologne le 
14 octobre 1680 , fut quelques 
années auditeur de Rote , puis 
élu cardinal par Benoît XIV. 11 
mourut à Rome le 29 avril 1764. 
On a de lui : Sacræ rolæ ro- 
manæ decisiones , Rome , 1746, 
in-folio. 


* IT. TANARA ( Vincent) , de 
Bologne , florissoit daus le 178 
siècle. 11 embrassa la profession 
des armes , et se disüngua dans 
plusieurs expéditions sous les 
princes italiens et étrangers. Il 
est mort dans sa patrie vers 1660. 
Nous avons de Be , l'Economie 
de la ville, Bologne, 1644, in-£e. 


TANCHELIN ou Tancurz- 
ME , né à Anvers dans le 19e sié- 
cle, prêcha publiquement dans 
les Pays-Bas et dans la Hollan- 
de que les Sacremens de l'Eglise 
étoient des abominations; que les 
prêtres, les évêques et le pape 
inème n’étoient rien, et n’avoient 
rien de plus que les laïques; que 
l'Eglise n’étoit renferméeque dans 
ses disciples , et qu’il ne falloit 

as payer la dixme. Il gagna d’a- 
bia les femmes , et par elles 1 
séduisit les hommes. Il avoit tel- 
lement fasciné les esprits, qu'il 
abusoit des filles en présence de 
leurs mères, et des femmes en 
présence de leurs maris. Bien loin 
que les uns et les autres le trou- 
vassent mauvais, 1ls se croyoreut 
tous honorés de l’amour du pré- 
tendu prophète. Tanchelin prè- 
cha d’abord dans les ténebres et 
dans l’intérieur des maisons. Mais 
dès qu'il eut formé un certain 
nombre de prosélytes , il parut 
en public , escorté de 300e hom- 
mes armés qui le suivoient par- 
tout. Il marchoit avec la magniti- 
cence d’un roi, et 1l se servoit de 
son fanatisme même pour subve- 
ir à ses dépenses. Un jour qual 
préchoit à une yraude foule de 
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peuple, 1l fit placer à côté de lui 
un tableau de la Vierge, et en 
meltant sa main sur celie de Pi- 
mage, il dit : « Vierge Marie , je 
vous prends aujourd’hui pour 
mon épouse. » Puis se tournant 
vers le peuple : « Voilà , dit-il,que 
jai épousé la Sainte Vierge ; c’est 
à vous à fournir aux frais des 
fiançailles et des noces. » En mé- 
me temps il fit placer à côté de 
l’image deux troncs, l’un à droite 
et Fautre à gauche :« Que les 
homtnes, dit-il, mettent dans l’un 
cc qu'ils veulent me donner et les 
femmes dans l’autre ; je verrai le- 
quel des deux sexes a le plus d’a- 
raitié pour moi et mon épouse. » 
Les femmes s’arrachèrent jusqu’à 
leurs colliers et leurs pendans 
«loreilles pour les lui donner. Cet 
enthousiaste, d’ane espèce singu- 
hère, fit de grands progrès dans 
Ja Zélande , à Utrecht et dans 
plusieurs villes de Flandre , sur- 
out à Anvers, malgré le zèle de 
saint Norbert. il s'avisa d’aller à 
Rome en habit de moine, pré- 
chant par-tout sa doctrine ; mais 
a son retour il fut mis en pri- 
son par l’ordre de Frédéric, ar- 
chevéque de Cologne. Il s’é- 
chappa, et un prêtre crut faire 
uue bonne œuvre de lui donner 
la mort en 1125. Son hérésie ne 
mourut pas avec lui. 


I. TANCRÈDE pe HavTeviLtE, 
seigneur normand , vassal de 
Robert, duc de Normandie , se 
voyant chargé d’uné grande fa- 
mille, avec peu de biens , envoya 
plusieurs de ses fils , entre autres 
Guiscard et Roger, tenter fortune 
en Italie. [ls prirent Palerme en 
1070, et se rendirent maîtres de 
fa Sicile, où leurs descendans ré- 
gnèrent dans la suite avec gloire. 


( Foy. Raouz IV.) 


n 


II. TANCRÈDE, roi deSicile, 
bätard de Roger. (7. Henri IV.) 


N 
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IT. TANCRÈDE, archidiacre 


de Bologne au 13° siècle, est au- 
teur d’une Collection de canons. 
Ciron l’a publiée avec des notes 
utiles. 


IV.TANCRÈDE, prétendu 
duc de Rohan, fut porté jeune 
ea Hollande par un capitaine, qui 
le donna à un paysan. On en 
eut si peu de soin, que, mane 
quant de tout , ïl fut sur Le point 
d'apprendre un métier. Mais en 
1645, Marguerite de Béthune, du- 
chesse de Rohan, voulant déshé- 
riter sa fille, qui s’étoit mariée 
malgré elle à Henri Chabot, re- 
connut Tancrède pour son fils. 
Le soi-disant due ie Rohan vint 
à Paris, où le parlement le dé- 
clara supposé, par un célèbre 
arrèt rendu en 1646. Cet impos- 
teur, fut tué fort jeune en 1649, 
d’un coup de pistolet, pendant 
la guerre civile de Paris ; il avoit 
donné des marques singulières 
de bravoure. 


* TANDEAU ( Francois-Bru- 
no), docteur de Sorbonne , mort 
le 50 mars 1771, est auteur d’une 
Leitre de M....., maître en chi- 
rurgie sur l'Histoire naturelle de 
l'ame, 1745 , m-12, et d’une autre 
sur les Pensées philosophiques , 
1749, in-12. 

* TANDLER (Tobie) , docteur 
en. médecine , né à Dresde en 
1571, et mort à Wittemberg le 
5 août 1617, occupa dans cette 
ville une chaire de mathématique, 
puis obtint celle de botanique et 
d'anatomie. On a de lui, 1. De 
hirudinum usu , scarificatione 


| felicits adhibend&, etc. Witte- 


bergæ, 1610, 1in-4°. 11. Disserta- 
tiones physico-medicæ de spectris 
de fascino, de melancholit, etc., 
1bid., 1613, in-8°. 


+ TANEVOT ( Alexandre }, 


ancien premier Commis des finan- 


Î 
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res, né à Versailles en 1691, 
et mourut à Paris en 1775, cul- 
tva les lettres au milieu de lem- 
‘barras des affaires. Ses ouvrages, 
3 vol. in-12 , recueillis en 1766, 
consistent en deux tragédies 
non représentées, et qui nau- 
roient guère fait d’effet au théà- 
tre, quoiqu’elles offrent des ti- 
rades bien versifiées. L'une est 
intitulée , Séthos ; l’autre, Adam 
et Eve. On trouve encore dans 
son Recueil des Fables, des 
Contes, des Epitres, des Chan- 
sons , etc. Son mérite principal 
est la pureté et la douceur du 
style, qui dégénère quelquefois 
en foiblesse. Quoiqu'il eüt oc- 
cupé des places qui enrichissent , 
il ne laissa précisément que ce 
qu'il falloit pour payer ses dettes 
et pour récompenser ses domes- 
tiques. Plus il avoit eu de facilité 
d'obtenir des graces, plus il s'é- 
toit tenu en garde contre la capi- 
dité qui porte à les demander. Il 
avoit été censeur royal, associé 
aux académies de Nanci et des 
arcades de Rome. 


TANFIELD (Elisabeth), sa- 
vante Anglaise, d’une famille il- 
lustre , fut un prodige d’érudi- 
tion. Elle savoit l’hébreu, le grec, 
le latin et le français. Elle mourut 
à Londres en 1659, à l’âge de 
6v ans, après avoir publié quel- 
ques ouvrages. 


* TANJÉ (Pierre), graveur, 
mort en 1760 à Amsterdam, est 
counu avantageusement par un 
grand nombre d’estampes, dont 
les meilleures sont un Christ 
mort; plusieurs enfans dansant 


prés de lautel de l'Amour, d’a-: 


près lAlbane; Tarquin et Lu- 


crèce, d’après. Luca Jordano ; 


la Chasteté de Joseph, sur les 
dessins de Carle Cignani. 


* TANKE ( Joachim) , docteur 
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en médecine et professeur d’ara- 
tomie chirurgicale à Leipsick,étoit 
de Perleberg, près Brandebourg, 
et mourut le 17 novembre 1609. 
Il a laissé De phlegmone ex Ga- 
leno, Lipsiæ, 1608 ,in-4°. Promp- 
tuarium alchymiæ , n1d., 1610, 
in-8°, et d’autres ouvrages. 


TANNEGUY pu Cuarez. Woy. 


Carrez, n° Let II. 


TI. TANNER {Adam}, jésuite 
d'inspruck, enseigna la théologie 
à Ingolstadt et à Vienne en Au- 
triche. Son savoir lui procura la 
place de chancelier de l’université 
de Prague; mais l’air de cette 
ville étant contraire à sa santé, 
il résolut de retourner dans sa 
patrie. Il mourut en chemin le 
25 mai 1652, à 60 ans. On a de 
lui , I. Une Relation de la dispute 
de Ratisbonne en 1601, à laquelle 
il s’étoit trouvé, Munich, 1602, 
in-fol. IL. Et un grand nombre 
d’autres Ouvrages en latin et en 
allemand , parmi lesquels on dis- 
üngue son Astrologia sacra , \n- 
golstadt , 1621, in-fol. Il prétend 
montrer dans cet ouvrage comi- 
ment un chrétien peut juger par 
les astres des choses cachées. 
Tanner étoit un savant laborieux 
et ardent. 


IL. TANNER {Mathias} , né à 
Pilsen en Bohème en 1650, se 
fit jésuite en 1646, enseigna les 
belles-letires , la philosophie , la 
théologie et lEcriture - sante, 
et fut envoyé à Rome en qua- 
lité de procureur en 1672. On 
a de lui, I. Cruentum Christi 
sacrificium incruento missæ Sa- 
crificio explicatum, Prague, 1669. 
Il. Contra omnes impie agentes 


ïn locis sacris , en laun, et en- 


suite en bohémien. IfT. Sacietas 
Jesu usque ad sanguinis et vitæ 


profusionem militans , Prague , 


1675 , in-folio , avec de belles 
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figures. C’est l’histoire des reli- 
gieux de sou ordre qui ont souf- 
fert pour la foi; elle est écrite 


avec élégance et pureté. IV. His- 


lorta societatis Jesu , sive vitæ et 
gesta præclara patrum societa- 
ts , etc., Prague , 1694, in-fol. , 
avec figures, écrite avec la même 
élégance. 


HT. TANNER ( Thomas }), 
évêque d’Asaph en Angleterre , 
étoit né en 1674; et mourut en 
1755. Une profonde érudition , 
une critique sage , un esprit judi- 
cieux , distinguent ses écrits. Les 
deux principaux sont, Bibliothe- 
ca Pritanrico-Hibernica , 1741 ; 
et Notitia monastica anglica, 
1744 , in-folio. 


TANNERIE (Christophe Le 
Crerc de la ), né à Bordeanx ; 
catholique outré, recueillit au 
milieu du 16° siècle les chansons 
faites coutreles calvinistes. Ceux- 
ci prirent leur revanche, et pu- 
bliérent aussi leurs recueils. 


TANQUELIN. Voyez Taw- 


CHELIN. 


+ TANSILLO { Louis}, né à 
Nole vers lan 1510, s’attacha de 
bonne heure à la maison de To- 
lède. Il passa une grande partie 
de sa vie auprès de D. Pierre de 
Tolède , marquis de Villatranca, 
qu fut long-temps vice-roi de 
Naples , et de D. Garcias de To- 
lède , général des galères du 
même royaume. On ignore l’an- 
née de sa mort. Scipion Am- 
miralo dit qu'il étoit juge de 
Gaïette en 1569, que sa santé 
alors éloit très-foible , et qu'il 
mourut peu «le temps après. l'an- 
sillo acquit très-jeune la réputa- 
ton d’excellent poëte ; mais 
ayant fait un ouvrage où , en tra- 
cant le tableau des plaisirs et de 
la licence quirégnoient pendant 
les venda:.365 dans les campagnes 


| 


{ 
| 
| 
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de Nole, il blessoit les bonnes 
mœurs , lInquisition mit à l’In- 
dex toutes ses Poésies, Le Poème 
qui occasionna cet anathème. 
avoit paru sous le titre de il Fen- 
demialore ( le F. endangeur |), 
Naples , 1534 , et Venise, 1549 , 
in-{0., Il est en rima ottava , et 
contient environ 160 stances. Ce 
fat pour réparer en quelque sorte 
sa faute, qu'il fit depuis un 
poème intitulé le Lagrime di 
San Pietro, ou les Larmes de 
saint Pierre. Ce poème a été 
donné en français par Malherbe, 
et en espagnol par Jean Gedendo 
et par Damien Alvarès. Le pape 
Paul IV, auquel Tansillo pré- 
senta cet ouvrage ; avec une re- 
quête pour le prier de faire lever 
la condamnation prononcée con- 
tre ses autres productions , les fit 
tirer de l’Index , et n’y laissa que 
le Vendangeur. On doit à Tan- 
sillo un autre Poème , intitulé Z/ 
Podere , qui a été publié pour la 
première fois à Turin en 1769, 
deux siècles après la mort de 
l'auteur, et qui a été inséré de 
nouveau dans le recueil des 
poètes agricoles, imprimé à Luc- 
ques , 1785, 2 vol in-8e, Nous 
avons encore de Tansillo des 
Comédies , des Sonnets , des 
Chansons, des Stances, etc. , 
genre de poésie où il a tellement 
réussi, que plusieurs prétendent 
qu’tl a surpassé Pétrarque. Mais 
ce n’est pas le sentiment des 
gens de goût. Tansillo est plein 
de concelti, et de ces pointes 
qu'on reproche avec raison aux 
poètes italiens modernes. Quoi 
qu'il en soit , on a réuni ses Poé- 
sies diverses ; à Bologne , 1711, 
in-12, , 


TANTALE ( Mythol. }, fils de 
Jupiter et d’une nymphe appelée 


Plota, étoit roi de Phrygie et se- 
lon quelques-uns de Corinthe.: IL 
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enleva Ganymède , pour se ven- 
ger de Tros , qui ne l’avoit point 
appelé à la première solennité 
qu'on fit à Troie. Pour éprouver 
les Dieux, qui vinrent un jour 
chez lui , il leur servit à souper 
les membres de son fils Pelops 
(foyez ce mot.) , et Jupiter con- 
damna ce barbare à une faim et à 
une soif perpétuelles. Mercure 
l’enchaîna , et l’enfonça jusqu’au 
menton au milieu d’un lac des 
enfers , dont l’eau se retiroit 
lorsqu'il en vouloit boire. 11 

laça auprès de sa bouche une 
MRC dhaces de fruit , laquelle 
se retiroit aussi lorsqu'il vouloit 
en manger. — Il y eut un autre 
T'ANTALE » à qui Clytemnestre 
avoit été promise en mariage , 
ou même mariée savant qu’elle 
épousät Agamemnon. 


+ TANUCCI { Bernard , mar- 
quis de ), principal ministre du 
royaume de Naples, naquit en 
1098 , à Stia village de Toscane, 

e parens pauvres qui l’envoyè- 
rent faire son cours de droit à 
l'université de Pise, Son amour 
pour le travail et son esprit natu- 
rel l’y eurent bientôt fait remar- 
quer , et le grand-duc Gaston le 
nomma quelque temps après 
professeur pour remplir la chaire 
de jurisprudence dans la même 
université. Le jeune Tanucci fut 
présenté à don Carlos , infant 
d’Espagne , qui venoit recueillir 
en Italie le brillant héritage de la 
maison de Médicis ; il lui plut 
par l’agrément de son entretien. 
À cette époque un soldat espa- 
gnol, coupable d’un assassinat 
prémédité , se réfugia dans une 
église et en fut retiré pour être 
livré à la justice. La cour de 
Rome réclama le soldat et l’exer- 
cice du droit d'asile : Tanucci , 
dans un opuscule écrit avec cha- 
leur , soutint celui de la souvyerai- 
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neté , et prétendit que le meur- 
trier ne pouvoit être soustrait à la 
rigueur des lois. La cour de 
Rome fit censurer Tanucci et con- 
damner son ecrit ; mais don 
Carlos l’avoit la , approuvé , et 
bientôt après il devint la cause 
de la fortune éclatante de son 
auteur. À peine l'infant d’Espa- 
gne fut-il parvenu au trône de 
Naples, que voulant réunir aux 
Espagnols qui l'avoient accom- 
pagné dans ses nouveaux états , 
et qui formoient son conseil , un 
ministre qui connût les lois et les 
usages de l’ftalie , il fit choix de 
Tanucci , et lui donna une con- 
fiance entière, Celui-ci vit sa fa- 
veur s’accroître d'année er année; 
il passa successivement de la 
place de conseiller d’état à celle . 
de surintendant général des pos- 
tes , et enfin de premier ministre, 
Don Carlos quitta Naples en 
1799 , pour aller prendre pos- 
session du royaume d’Espagne ; 
mais 1] mit, avant de partir , Ta- 
nucci à la tête de la régence éta- 
blie pour gouverner celui des 
deux Siciles , durant la minorité 
de son fils Ferdinand IV. Pen. 
dant 5o ans, ce chef de l’admi- 
nistration napolitaine ne vit au- 
cun nuage obscurcir son pouvoir 
f1 la bienveillance des monar- 
ques dont il dirigea les conseils. 
Son ministère fut glorieux : on 
lui a cependant reproché d’avoir 
mis trop de passion à dépouiller 
la cour de Rome des priviléges 
dont elle jouissoit à Naples, et 
d’avoir toujours cherché à venger, 
étant mimistre, lacensure essuyée 
par le professeur de Pise. ‘En 
effet , il resserra dans les bornes 
les plus étroites la juridiction de 
la nonciature. Sans avoir recours 
à l'autorité pontificale , 1l réunit 


| des évêchés et supprima’78 mo- 


nastères en Sicile, Îl fit nommer 


| à l’archevêché de Naples sans le 
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concours. du pape, et força Pie 
VE, par la crainte d’un schisme 
éclatant, à donner l'institution 
canonique à l’évêque de Potenza. 
Il contribua enfin de toute son 
influence à hâter la suppression 
de l'hommage annuel de la ha- 
quenée blanche, établi par Char- 
les d'Anjou en faveur du saint- 
siége ; suppression qui a eu lieu 
AE temps après la retraite 
de Tanucci du ministère. Il le 
quitta en 1777, et mourut le 29 
avril 17983. Tanucei fut un pro- 
tecteur éclairé des sciences; ce 
fut lui qui fit entreprendre les 
fouilles de Pompéia et d'Hercu- 
lanum. Il ne négligea jamais les 
intérêts de son souverain pour 
les siens propres. Duclos en parle 
dans son Voyage d'Italie, et se 
loue de l’accueil qu'il lui fit. « Je 
le crois , dit-il, un honnête hom- 
me , avec les meilleures inten- 
tions ; mais je doute fort qu'il ait 
les talens du ministère. Il pour- 
roit bien n'être qu’un légiste , et 
l'expérience prouye que ceux qui 
n’ont chargé et occupé leur es- 
prit que du positif des lois, sont 
de tous les hommes les moins 
propres au gouvernement. » Il le 
blâme sur-tout de la mauvaise 
éducation qu'il avoit fait donner 
au roi de Naples , dont le prince 
de Saint-Nicandre , l’homme le 

lus borné de la cour, avoit été 
fe gouverneur, Duclos juge peut- 
être Tanucc1 avec trop de sévérité; 
mais certains philosophes l’ont 
trop exalté , en écrivant qu’il avoit 
été l’un des plus grands ministres 
- du siècle dernier. 


* I. TANZI (Charles-Antoine}, 
bon poète et liitérateur du 18° 
siècle , mort à Milan sa patrie, le 
18 mai 1762, a laissé beaucoup 
ue Poésies , un petit ouvrage sur 
les Chüteaux en Espagne, et 


quelques Lettres publiées à Man- 


toue en 1760. 


T APP. 

* IT. TANZI ( Anselme }), autre, 
Milanais, chanoine régulier du. 
15° siècle, a fait une 7raduction: 
de Boëtus , et d’autres ouvrages. 


TAPHIUS ou Taraus, fils de 
Neptune et d’Hippothoé, fut chef 
d’une troupe de brigands avec 
lesquels 1l alla s'établir dans une 
île qu'il appela Taphiuse , de son 
nom. 


FAPPEN ( Silvestre ), mimis- 
tre protestant, né à Hildesheim 
‘en 1670 , mort en 1747, est au- 
teur de divers Ecrits eu alle- 
mand sur la Théologie, la Horale 
et l'Histoire. Le plus connu est 
une petite Géographie en vers la- 
tins, sous le titre de Poëta geo- 
graphus. 


: * TAPPTA (Charles ), de Lan- 
ciano dans PAbruzze , originaire 
de Salamanque , fut conseiller 
royal en 1597, et régent du grand 
conseil d’italie, à Madnid, en 
1622 ; il mourut en 1644. On a 
de lui , I. Commentaria ad Rubr. 
de constilut. principum , Naples, 
1586. Il. De Repetitione, Venise, 
1608 , in-folio. ITT. Tractatus de 
rebus religiosis, Naples, 1594, 
in-folio. 1V. Jus regni Neapol- 
tani, 7 vol. in-fol. , 1605. V. De- 
cisiones italiæ senalus , Naples, 
1626 , in-fol. VI. De præstanuit 
regalis. cancellariæ , Naples, 
1032 , in-4°. 


* TAPPIUS ( Jacques ), mé- 
decin , né à Hildesheim en 1605, 
mort le 10 octobre 1680 , étudia 
à Helmstadt, et y occupa une 
chaire avec tant de succes, que 
le duc de Brunswick le nomma 
son premier médecin. On a de 
lui , Oratio de tabaco ejusque 
hodierno abusu , WMelmstadu , 
1653, in-4°. Dissertationes de 
principum , sive Sensuum inler- 
norum , functionum læsionibus , 


® à 
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earumque causis et curationi- 
bus , ibidem, 1676, in-4°, On lui 
doit encore une Dissertation sur 
les rits sacrés et profanes qui 
étoient en usage chez les anciens 
\à la naissance de leurs enfans. 


TARAISE, fils d’un des prin- 
Cipaux magistrats de Constantino- 
ple , fut élevé à la dignité de con- 
sul, puis choisi pour être premier 
secrétaire d'état, sous le règne de 
Constantin et d'Irène, qui le fi- 
rent ensuite élire patriarche de 
Constantinople en 984. Il n’ac- 
cepia cette place qu'a condition 
qu'on assembleroit un concile yé- 
néral contre les Iconoclastes. En 
“effet, après avoir écrit au pape 
Adrien, il fit célébrer le denxième 
concile général de Nicée, l’an 
787, en faveur des saintes 1ma- 
ges. Il étoit la lumière de son 
clergé, lorsqu'il mourut en 806. 
Nous avons de lui, dans la co!- 
lection des Conciles, une Epitre 
écrite au pape Adrien. | 


TARANTICS ( Lucius), phi- 
losophe ami de Cicéron, s’adonna 
à lastrologie, et fut surnommé le 
prince des astrologues. Il tira 
F'horoscope de Romulus et de la 
ville de Rome. 


 * TARAQUE (saint), de Cili- 
cie, souffrit le martyre au 4° siè- 
cle, sous la persécution de Dio- 
clétien et de Maximien, pouravoir 
condamné hautement l’idolâtrie 
et professé la foi de Jésus-Christ. 
On a les actes de son martyre, 
ürés des registres publics. 


| TARAUDET. V’oy. FLassans. 


TARAVAL (N.), professeur 
de l'académie de peinture. et sur- 
Anspecteur de la manufacture des 
Gobelins, est mort à Paris à la fin 
de 178, L'un de ses meilleurs ta- 
bleaux a été un Sacrifice de Noë, 
exposé au salon de 1783. 
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É TARBÉ( C. ), négociaut, né 
a Sens, alla s'établir à Rouen, 
devint officier municipal de cette 
ville, où il joussoit de l'estime 
publique et d’une grande répu- 
tahion d’habileté ; nommé en sép- 
tembre 1791 député du dépar- 
tement de la Seine-Inférieure à 
la législature, il se monira un 
des plus zélés défenseurs de la 
constitution monarchique ; en ro- 
vembre et décembre il parla 
plusieurs fois sur les troubles de 
St.-Domingue , et combattit les 
discours de Brissot et de sa fac- 
üon, contre les colons; le 30 
janvier 1792 il s’opposa à une 
loi tyrannique sur les passe-ports : 
en avril 1l fut élu secrétaire. 
vota pour faire accorder au roi 
6 millions qu'il demandoit pour 
dépenses secrètes , et combattit 
le plan de Péthion pour laforma- 
tion d’un corps composé d'anciens 
gardes -françaises et des vain- 
queurs de la bastille ; 1l vota le 
29 mai contre le licenciement de: 
la garde du roi, repoussa le 4 
juin les dénonciations de Chabot 
contre le comité autrichien; se 
prononca vivement entre les dé- 
putés Grauge-Neuve et Jouneau : 
demanda qu'au heu de rendre un 
décret particulier contre ce der- 
nier , l’assemblée généralisât l’ar- 
ticle « de manière qu'a chaque 
soufflet querecevroitun député...» 
Ces mots, qui choquèrent vive- 
ment le part jacohin, causèrent 
un tumulte affreux dans la salle, 
et Tarbé fut à la fin condamné 
à huit jours d’arrèêts. Ayant sur- 
vécu aux orages révolutionnai- 
res , 1 fut nommé en mars 1797 
au conseil des Cinq-Cents par 
le départementde l'Yonne; il s’é- 
leva le 30 mai contre les agens 
du directoire dans les colonies, 
et notamment contre Santhonax, 
qu’il accusa d’être le bourreau de: 
blancs et l’incendiaire de leurs pre 
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pee ; attaqna les lois rendues ! Rigaud. Ses ouvrages les plus re- 


épuis cinq ans sur les colonies, 
et les qualifia d’infdmes ; inculpa 
Marec , ancien rapporteur du co- 
mité de marine, fut interrompu 
par de violens murmures , réfuté 
par Thibaudeau , et obligé de ré- 
tracter ce qu'il avoit dit d’insul- 
sultant contre Marec et contre les 
lois rendues ; néanmoins il obtint 
le rapport du décret qui autori- 
soit le directoire à envoyer des 
agens à St.-Domingue et ailleurs. 
Il montra le même courage contre 
les auteurs de la révolution du 
18 fructidor ( 4 septembre 1797), 
fut d’abord compris sur la liste 
des déportés, et rayé ensuite ; 
mais son élection fut annullée ; 
depuis lors il renonça aux fonc- 
tons publiques , se livra exclusi- 
vement au commerce , Et mourut 
à Cadix vers la fin de 1804, à 
Tage de 47 ans. 


* TARCAGNOTA (Jean), 
célèbre historien du 16° siècle, 
étoit deGaiëte ; mais d’une famille 
origiaaire de la Morée. IL habita 
Corfou, Raguse , et enfin PItalie. 
On a de lui : I. L'Histoire du 
monde, depuis sa création jus- 
qu'en 1513, 7 vol. in-4°. 1[. Tra- 
duction de Galien et de quelques 
opuscules de Plutarque. IEl. Sur 
la ville de Naples , avec une his- 
toire abrégée de ses rois , et des 
objets les plus remarquables 
qu'elle renferme. 


I. TARDIEU ( Nicolas-Henri ), 
graveur parisien, né en 1674, mort 
en 1749, fut un des meilleurs 
élèves de G. Audran. Sous la 
direction de cé maître , habile :l 
grava Îles petites batuilles. d’A- 
lexandre, et y ajouta celle de 
Porus qui n’est pas dans la suite 
des grandes batailles exécutées 
par Audran. Son morceau de ré- 
ception à l’académie en 1913 fut 
le portrait du duc d’Antin, d’après 


marquables sontune Magdeleine, 
d’après Bertin; le plafond de la 
pale du Palais-Royal, les tom- 
eaux des hommes illustres d’An- 
gleterre, le sacre de Louis XV. 


* Il. TARDIEU (Jacques-Ni- 
colas) , fils du précédent , a sou- 
tenu d’une manière brillante la 
réputation de son père. Ses meil- 
leurs morceaux sont l’Apparition 
de J. C. à la Vierge , d’après Le 
Guide ; les Misères de la guerre, 
et le Déjeuner flamand, tous 
deux sur les dessins de Paul Té- 
niers, et un grand nombre de 
portraits. — On connoît aussi 
avantageusement Pierre-Francois 
Tarpreu , Cousin-germain de Jac- 
ques : son Jugement de Péris , 
d’après Rubens, ainsi que Persée 
et Andromède , sont estimés des 
connoisseurs. 


TARDIF (Guillaume), en 
laun Turdivus , originaire du 
Puy-en-Vélay, professeur en bel- 


| lettres er en éloquence au collége 


de Navarre , et lecteur de Charles 
VII, a vécu jusqu’à La fin du 15° 
siècle. 11 s’est fait connoître par 
plusieurs ouvrages, dont le plus 
curieux est un Traité de la Chasse, 
sous ce tütre : l’4rt de la Faul- 
connerie et déduyt des chiens de 
chasse, réimprimé en 1567, avec 
celui de Jean Francières. La pre- 
mièére édition est sans date. La 


dermière est celle de Paris en 


1628 , in-4° , avec figures, 


* TARDY (Jean), et non pas 
Tarnin, docteur en médecine, 
exerçoit cette profession à Tour- 
non sa patrie à la fin du 16° 
gècle ét au commencement du 
17°. Il est auteur de l’ouvrage 
suivant sur les cheveux et sur la 
barbe : I. Joannis Tardiri Tur- 
nonensis doctoris medici et phi- 


losophi disquisitio physiologica 


TARG 
de Pilis , Tournon , 1609, in-8°, 


Cet ouvrage est dédié à Juste 
Henri de Tournon, comte de 


Rossilhon. Il. Histoire naturelle î 


de la fontaine qui brile près de 


. Grenoble , avec la recherche de | 


ses causes et principes , el ample 
Traité sur ses feux souterrains 3 
Tournon 1618 , in-12, On a du 
même auteur plusieurs Disserta- 
lions physiologiques, une entre 
autres sur une naissance tardive, 
qui a été réimprimée à la suite 
‘une consultation du célèbre mé- 
decin Bouvard. | 


* II. TARDY (Claude), mé- 
decin du 17° siècle, né près de 
Langres, recut le bonnet de doc- 
teur à Paris en 1645 , et s’y fixa. 
On a delui ,I. Zn Librum Hip- 
pocralis de virginum morbis , 
Parisiis, 1648 , in-4e, TL. Traité 


de lecoulement du sang d'un. 


homme dans les veines d'un autre 
et de ses utilités, Paris, 1667 , 
in-4°. INT. Lettre à M. Le Breton, 
touchant la transfusion ; Paris, 
1668 , iu-4°. Il publia aussi en 
-1057 une Traduction francaise, 
où Traité de Galien, sur la forma- 
tion du fœtus , qui déplut beau- 
coup à la faculté, parce qu’eile ne 
-vouloit pas que les onvrages des 
grands maîtres fussent à la portée 
-du vulgaire. Tardy fit peu de cas 
-de son improbation, car il en 
donna bientôt une autre dans le 
même genre. 


TARENTE (Louis, prince de). 


F. Louis, n° xxix, ef JEANNE ne vi. 


+ TARGE (J.-B.) , professeur 
de mathématiques , a publié un 
grand nombre d'ouvrages histo- 
riques, dont plusieurs sont tra- 
duits de A eo Ces derniers 
sont l’Aistoire d'Angleterre de 
Smollet, en 19 vol. in-12 ; celle 
de la guerre de linde, depuis 

LÉ à? PUEM 


DAME ‘ES 
: 1745 , en 2 vol, in-19 ; l’Abrégé 
| chronologique des découvertes 
| faites par lés Européens, traduit 
de Barrow, en 12 vol. in-12. 


d’une Histoire d'Angleterre. de- 
puis le traité d’Aix-la-Chapelle 
jusqu’en 1763, en 5 vol. in-19; 
d’üné autre sur l’avénement de 
la maison de Bourbon au trône 
d'Espagne, 1972, 6 vol. in-194 
enfin , d’uné Æistoire générale 
-dTtalie , depuis la décadence de 
l'empire romain jusqu’à nos jours, 
1774, 4 vol. in-12. Targe aima 
le travail et vécut solitaire au ini- 
lieu des livrés. Son style est trop 
diffus ; mais il expose les faits 
avec exactitude. On désireroit 
dans sa narration plus de cha- 
leur, et dans ses portraits des 
couleurs plus vives. 1l est mort à 
Orléans en 1788. 


| Targe est parhculiérement auteur 
| 
Î 


*TARGET (Guy-Jean-Bap- 
tiste), avocat au parlement de 
Paris, conseiller au conseil sou- 
verain de Bouillon , l’uu des qua- 
rante de l'académie française, 
membre de l'institut et de Ia lé- 
gion d'honneur, né à Paris, Le 
17 décembre 1735, passoit avant 
là révolution pour un des meii- 
leurs avocats de cette ville, Plu- 
sieurs écrits et diflérens mémoires 
qu'il avoit publiés sur diverses 
mâtieres , avoient augmenté sa 
Célébrité ; parmi ces preductions 
sorties de sa plume, on distin- 
guoit , L. Lettre d’un homme à 
un autre homme, sur l'extinction 
de l'ancien parlement , et la créa- 
tion du nouveau, Paris , Lil, 

«in-12 de 16 pages. ‘« Je ne sais 
si vous connoisséz ja litre d’un 
homme à un homme, écrivoit 
Mirabeau à Champfort, le meil- 
leur des écrits polémiques qui 
parurent au temps de Maupeou:; 
cela est de hui. (T'arget.) » Cette 
lettre avoit été précédée de huit 

34 
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autres qui parurenten une seule 
fois. I. Réflexions sur la desti- 
tution de l’universalité des of- 
fices du parlement de Paris , par 
voie de suppression ; Paris , 1776, 
in-12, de 32 pages. LT. Obser- 
vations sur le commerce des 
grains , faites en décembre 1769, 
Amsterdam et Paris, 1776, in-12. 
Le mémoire quil avoit rédigé 
pour le cardinal de Rohan, dans 
‘Ja fameuse affaire du collier, lui 
fit cependant peu d'honneur , à 
cause de sa diffusion. Les écrits 
qu'il fit paroître au commence- 
ment de la révolution , en faveur 
de la double représentation du 
tiers-état , engagérent cet ordre à 
le nommer député de la prévôté 
de Paris aux états-généraux : pen- 
dant les premières séances, il ob- 
ünt quelque influence; mais il ne 
tarda pas à la perdre, et prouva, 
par son exemple, la différence 
qui existe entre avocat qui plaide 
au barreau , et l’orateur qui parle 
à la tribune des législateurs. Il 
entra alors au comité de constitu- 
tion , et y travailla à la rédaction 
de l'acte constitutionnel , ce qui 
prêta à une foule de plaisanteries 
que le parti royaliste lança contre 
Jui, parni lesquelles on remar- 
que les Couches de Target, pe- 
tte facétie qui le couvrit de ri- 
dicule. Il parut très-peu à la tri- 
bune, et n’y parla, pour aimsi 
dire, que pour y présenter des 
rapports au nom du comité de 


‘constitution. Le 20 juin 1789 il 


fut un des premiers à appuyer la 
ir ae du serment du Jeu de 
’aume, et vota pour qu’on an- 


A ÉD 
nonçât au peuple « que l'intens 


ion de Passemblée étoit de pour- 
suivre les conspirateurs , tels que 
Bezeuval et autres. » Le 28 août 
il fit déclarer le gouvernement 
monarchique, se prouonça le re. 
septembre en faveur de la sanc- 
tion à accorder au roi, vota la 
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ermanence et lunité dun corps 
ne fit décréter, le 21 o€- 
tobre , l'établissement de la loi 
martiale, pour réprimer les at- 
troupemens. Elu secrétaire le 26, 


il fitordonner la suppression des 


parlemens ; à cette époque il 
muluiplia les rapports sur des 


objets constitutionnels. Le 22 dé- 


cembre ; il s’opposa à ce qu’on 
rédigeât une loi sur la hberté de 
la presse , prétendant que les in- 
térêts de, parti pourroient ‘en al- 
térer les principales dispositions; 
il fut nommé président le 16 jan- 
vier 1790. Ce fut aussi lui qui fit 
régler le cérémonial de la fédé- 
ration du 14 juillet , et qui donna 
lecture du procès-verbal de la 
clôture de la session de lassem- 
blée nationale. Au moment de 
son procès, Louis XVI l’avoit 
demandé pour un de ses défen- 
seurs; mais il refusa'ce périlleux 
honneur , eten donna les raisons 
dans la lettre suivante : « Je n’ai 
pas pu me charger de la défense 
de Louis XVI, et plaider pour 


lui à la convention nationale ; 


plus l'affaire est graude, solen- 


nelle , imposante , plus il n’étoit 
impossible d’y répondre par mes 
efforts ; et plus j’aurois eu tort de 
m'y engager. Ceux qui me con- 
noissent savent que je n’ai jamais 
menti. Ceux qui sont liés parti- 
culièrement avec moi sont ins- 
truits de l’époque et des progrès 
de cet état de souffrance habi- 
tuelle, produit par quarante ans 
de travaux, et qui, à présent, 
me rend incapable de tout eftort 
soutenu. Ils savent aussi que Ja 
puissance et la force n’ont jamais 
arrêté mon zèle, tant que j'ai pu 
disposer de toutes mes facultés. 


Mais je puis faire paisiblement 


chez moi quelques réflexions sur 
le procès dont la confiance de 
Louis XVI me proposoit la dé- 
fense, et tout ce que je peux, je 
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le dois. On s'étonne qu'ayant fait 
a Constitution je sois républi- 
Cain; je n’ai pas fait la constitu- 
Uüon, quoi qu’on en ait dit dans 
un pamphlet assez gai, où l’on 
ne se piquoit pas beauconp de 
vérité. J'ai travaillé à la consti- 
tulion avec des collégues qui va- 
loiert mieux, que moi, el nous 
l'avons préparée ensemble : quant 
à la révision , il nous a été ad- 
joint un nombre égal de collabo- 
rateurs; et pour le dire en pas- 
sant, je n’y vois pas un article 
ajouté en faveur de l'autorité 
royale, beaucoup pour la borner, 
notamment ceux de la déchéance, 
Tous les autres étoient décrétés 
aux mois de septembre et d’oc- 
tobre 1789, dans la première 
Jeunessé de l'assemblée. Je suis 
républicain, parce que telle est 
la volonté générale; parce que la 
Convention nationale l’a décrété ; 
parce que je lai juré; et certes 
tous les défenseurs de Louis XVI 
sont des républicains , je n’en 
doute pas. 11 ne s’agit donc pas 
ici de système de gouvernement, 
mais de la justice à rendre à un 
homme ; cet homme étoit roi, il 
ne l’est plus, on l’accuse, J’avois 
toujours pensé que la liberté du- 
râble du peuple dans le gou- 
vernement monarchique tenoit 
beaucoup à l'inviolabilité du chet; 
il falloit, j'en étois persuadé, 
que, pour que tous les citoyens 
fussent égaux et libres sous la 
loi, il y eût un bras de fer qui 
montrât la loi, et des agens res- 
ponsables qui la fisseat exécuter. 


Je n’insiste plus sur cette idée 


philosophique , Eu qu la 
Convention nationale a décrété 
que Louis seroit jugé par elle- 
même. Mais, à la place d’un ju- 
gement, il ne faut pas un acie de 
politique ; quelques - uns :osent 
dire qu'il est important que Louis 
disparoisse ; je ne Le crois pas, 
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moi; je crois tout le contraire. 
Louis est celui sur qui la royauté 
s’est éyanouie comme un songe. 
n’y aura plus de rois en France, 
cela me paroit démontré; mais 
Si, par impossible, cette idée 
pouvoit renaître un jour, il se- 
roit important que Louis fût là, 
et que par son existence 1l épou- 
vantät les fambitieux de sa race. 
Mais sortons de la politique , caril 
s’agit de Jugement. On oppose des 
faits à Louis; j'ai ditet je répéterai 
que je n’ai point d'avis sur les 
faits, et que c’est l’affaire de 
ceux qui sont aujourd'hui ses 
défenseurs de les discuter, mais 
voici ce que je dis: on ne peut 
pas l'accuser de faits antérieurs 
au 14 septembre 1791, jour de 
l'acceptation de la constitution ; 
car, dès que vous lui ôtez l'in- 
violabilité de roi, vous lui devez 
Pamnistie de citoyen. Je ne sais 
aucune réponse à cela: Quant aux 
faits postérieurs , les défenseurs 
y répondront par le rapproche- 
ment des circonstances et des 
pièces; mais il me suifira de dire 
deux choses ; lune, que vous 
voulez où punir sans fruit le pré- 
tendu crime de Louis, ou pré- 
server la société de crimes sem- 
blables, Je ne connois pas la jus- 
tice qui veñge , mais bien la jus- 
tice qui prévient les crimes. La 
vengeance n’est rien qu'un jour 
d’agitation sans effet; le châti- 
ment qui prévient les crimes est 
au contraire le salut de la chose 
publique. Considérez Louis élevé 
comme tous les rois, environné 
d’adulateurs pendant 38 antées ; 
supposez que, même depuis la 
constitution acceptée , entouré de 
gens qu’on appeloit ses servi- 
teurs, et qui ne savoient ce que 
c'est que d’être citoyens; suppo- 
sez , dis-je, que Louis se füt 
laissé aller à de vaines espérances 
qui lui présentoient le rêve de son 
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ancienne autorité; condamnez 
ses abominables conseillers, mais 
ménagez celui qui fut leur dupe, 
car je vous ai prouvé ci-dessus 
que l'intérêt public est de le con- 
server ; et heureusement il est 
juste en même temps d’épargner 
la dupe et de punir les fripons. 
Des fripons , il y en aura tou- 
jours : châtiez-les ; des. rois, 1l 
n'y en aura plus : cela seul dé- 
cide ce que la convention doit 
faire. Le dernier des crimes pos- 
sibles ne sera jamais puni par 
une loi raisonnable. J’ajouterai 
encore : Dès que la convention 
nationale veut faire fonction de 
juge , ce que je n’examime pas, 
qu’elle soit juge; mais on ne peut 
pas être en même temps juge 
d’un individu et. administrateur 
sonverain, Le mélange de ces 
deux qualités conduit le juge à 
prendre et à exercer toute la puis- 
sance d’un administrateur indé- 
pendant; et rien n’ést pire que 
cette réunion des pouvoirs. Si la 
convention n’est pas, juge, elle 
ne peut pas juger; si elle l'est, 
il y a une règle , non pas seule- 
ment positive et arbitraire , mais 
naturelle, mais éternelle, qui.dé: 
fend au juge de prononcer sur 
une affaire dans laquelle, avant 
le. jugement, il a déclaré son 
avis. Je prie la convention na- 
tionale d'examiner, dans une pro- 
fonde impartialité, s’il n’y a pas 
quelques-uns de ses membres qui 
se trouvent dans ce cas-là. J’in- 
siste sur la nécessié d’écarter les 
fonctions d'administrateur ; jy 
insiste d'autant plus, que, selon 
moi, il n’y a pas d’administra- 
teur intelligent qui ne reconnût 
très-utile la conservation du seul 
personnage qui, ayant la préten- 
tion d’être roi, ne pourra jamais 
y revenir. Jene dirai rien de lo- 
pinion d’un: membre qui vouloit 
qu'on le condamnât parce quil 
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étoit roi. Sans doute, la répu- 
blique étant consacrée par la vo- 
lonté générale, quant ce seroit 
une erreur des peuples de vou- 
loir un roi, je ne concevrai ja- 
mais qu'on ait le droit de punir 
les rois des erreurs du peuple. 
Ajoutons que c’est un sephisme 
de dire que le mouyement du 10 
août a été consacré par la volonté 
générale, et est devenu depuisune 
insurrection de la France en- 
üère,qui décide la question contre 
Louis XVI. L'insurrection a dé- 
cidé , quoi ? l'abolition de la 
royauté ! mais un peuple peut 
vouloir qu’il n’y ait plus de rot , 
sans qu’on puisse en conclure 
que le roi qui étoit alors fût cou- 
pable ; voilà ce que l'insurrection 
n'a nullement décidé. Tel est, 
indépendamment de la discussion 
des faits, le plan qui me paroît 
le plus convenable, Je ne me sens 
point en état de le remplir des 
développemens qu'il exige, et d'y 
porter la chaleur et la. vie ; ce 
fut un devoir à moi de le décla- 
rer et de m'abstemr. » Pendant 
le régime de la terreur, Target 
fut secrétaire du eomité révolu- 
tionnaire de sa section, et ren- 
dit davs cette fonction des ser- 
vices a beaucoup de citoyens. I 
entra en 1800 au tribunal de cas- 
sation jusqu’en 1806. Il est mort 
dans la commune de Morlières , 
le 7 septembre 1809 , âgé de 74 
aus. Outre les écrits que nous 
avons déjà cités de lui, on. lui 
doit encore des Mémoires dans 
plusieurs causes célèbres, entre 
autres dans celles d Allot et de la 
Rosière de Salency in-4°; Dis- 
cours prononcé à sa réception.& 
l'académie francaise, 1789, in-4°. 
Esprit des cahiers présentés 
aux Etats-Généraux en 1789 ; 
3 vol. in-8°. 


* L.. TARGIONL { Cyprien-An- 
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tonin) , illustre médecin, né à 


Florence le 12 août 1672, fit ses 


cours de belles-lettres dans sa! 


patrie , et passa ensuite à Pise : 
où il étudia la médecine. 1 cul- 
tiva l'étude del’histoirenaturelle : 
et fut le premier qui recueillit à 
Florence un cabinet particulier de 
ce geure , auquel 1l joignit un 
grand nombre d'instrumens de 


mathématiques et de phvsique. 
On lui doit encore des Observa- 


tions météorologiques très-exac- 
tes. Il mourut le 28 avril 1748. 


+ IL TARGIONI ou Tozzern 
(Jean) , médecin célèbre , veveu 
du précédent, né à Florence le 
11 Septembre 1922 , fit ses études 


avec distinction dans l’université | 
de Pise et se lia dès l’âge de 19: 


ans avec le célèbre botaniste Mi- 
cheli, qui devint son protecteur 
et son ami , et auquel il succéda 
dans la direction du jardin et 
dans la chaire de botanique. A 
cette époque il fut adnus dans 
académie des apathistes, mem- 
bre du collége 4 nrédeciné , et 
peu de temps après, médecin 
fiscal (attaché aux cours de jus- 
tice, pour donner son avis sur 
les morts subites, sur celles oc- 
casionnées par le poison, par 
des accidens où des maladies 
inconnues ). On le chargea, avec 
le docteur Cocchi , du catalogue, 
commencé par Magliabecchi, de 
la bibliothèque de Florence , 
composée de 40,000 volumes im- 
primés et d'environ 1, roovolumes 
manuscrits, C’est à ce travail que 
nous devons les cinq volumes de 
lettres des hommes célèbres, 
dont il a recueilli les extraits dans 
le cours de cette vaste opération. 
Tozzetti a voit hérité de. l’herbier 
de Micheli, et acquis x sa mort 
son cabinet d'histoire naturelle, 
A ce double titre ,1l étoit appelé 
à donuer la suite des ouvrages de 
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son-prédécesseur,dont une partie 
étoit déja gravée avec beaucoup, 
de soin. I'avoit commencé à rem- 
plir-cette tâche , mais sur un plau 
différent , pour ne point confon- 
dre Les zoophytes et les kerato- 
phytes que Micheli avoit classés 
parmi les plantes ; et al avoit for- 
mé deux divisions de la secoude 
partie des nova plantarum gene- 
ra , dont l’une devoiteontenir les 
algues, les fucuset les conserves ; 
et la suivante , es zoophytes. La 
première de ces deux divisions 


| n’a été achevée que huit jours 


avantla mort de Tozzetti, arrivée 
en 1780. Il fut correspondant de 
la société royale de médecine à 
Paris , membre de l'académie 
della Crusca , de celle des Cu- 
rieux de la nature , et d’une foule 
d’autres sociétés savantes ou lit- 
téraires., M. Maiti a recueil le 
catalogue de ses ouvrages im- 
pronés , parimi lesquels on distin- 
ge une thèse depræstantid etusu 
plantarum in medicind, Pisis, 
1794, an-fol. ; et ses Notiziede- 
gli aggrandimenti delle scienze 
physiche accadutiin Toscana nel 
Corso di ann 6o nel secolo 17° ; 
lirenze , 1780 , 4 vol. in-4°. T'oz- 
zeti possédoit un cabinet d’his- 
toire naturelle considérable; ren- 
fermant les minéraux et les fes- 
siles de la Toscane , les zoophy- 
tes et l’herbier de Michel ; et 
dans lequel on remarquoit une 
collection ;des échantillons de 
tous les bois de l’île d'Amboyne, 
faite par ordre de Rumphius. 


*TARIKABDALLAH ou Arix- 
crerR , général des Sarrasins , vi- 
voit au commencement du 8°. 
siècle. Muza , gouverneur d’A- 
frique , lui confia la conduite de 
l’armée sarrasine, destinée à con- 
quérir l'Espagne. Tarik , secondé 
par la trahison du comte Julien, 
qui commandoit à la Ceuta, pour 
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les Visigoths d’Espagne ( Voyez 
Jun, n° VIII), se rendit maître 
de cette ville , dont celui-ci ou- 
vrit les portes, débarqua en 711 
avec son armée, sur les côtes 
d'Espagneet à Gibraltar. On croit 
que le nom de ce chef a servi à 
composer celui de cette monta- 
gne, qu'on appeloit Gebel, et 
que de Gebel et Tarik s’est 
formé le nom Gibraltar. Rodri- 
gue , roi des Visigoths en Ks- 
pegne , à la nouvelle de la des- 
cénte des Sarrasins , rassembla 
une armée de go ou 100 mille 
bommes. Tarik reçut , bientôt 
après son debarquement, un nou- 
veaü rentort de Sarrasins, auquel 
se réumirent des chrétiens mé- 
contens et un grand nombre d’A- 
fricains. Il s’avanca vers Tolede, 
qui capitula. Oppa, évêque de 
cette ville, étoit d'imteiligence 
avec le général musulman. En 
&12 Tarik hivra bataille au roi Ro- 
drigue, à Xerès , près de Cadix. 
File dura quatre jours , et fut dé- 
cisive. Tarik , qui avoit vu périr 
16 mille hommes de ses troupes, 
dit à celles qui restoient : « Mes 
frères , Pennemi est devant nous, 
la mer est par derrière, où pour- 
riez-vous vous retirer? Suivez 


votre général ; j'ai résolu de mou- 


rir oi de fouler aux pieds le roi 
des fiomans ». ( C’est amsi que 
cet Arabe nommoit le roi des Vi- 
sigoths d'Espagne.) Le fils et le 
fière de Witiza , que Rodrigue 
avoit détrôné, étojent entrés dans 
la conspiration du comte Julien ; 
ils sbandonnèrent l’armée du roi, 
qni bientôt fut mise en déroute. 
Rodrigue , épouvanté , descendit 
da char d'ivoire où 1l étoit fas- 
tueusement placé, monta sur un 
de ses meilleurs coursiers , et se 
nova, en fuyant, dans les eaux du 
Peetis ou du Gaadalquivir. Après 
ce succès ; Tarik fit attaquer Cor- 
doue par un de ses détachemens. 


qq to jo qe 


Un autre fut soumettre la côte de 
la Bœtique. Lui-même il traversa 
la Sierra-Morena et parut sous 
les murs de lolède, qui capi- 
tula. De là il se porta vers le 
nord de l'Espagne , soumit les 
pays connus depuis sous lesnoms 
de royaumes de Castille et de 
Léon. Rien ne résista à ses armes 
triomphantes. La ville maritime 
de Gijon fut, au-delà des mon- 
tagnes des Asturies , le terme de 
ses exploits. Il avoit rapidement 
parcouru en vainqueur l’espace 
qui se trouve entre le rocher de 
Gibraltar et la baie de Biscaye. 
Musa , instruit de ces rapides 
succès , donna des éloges à Tarik ; 
mais bientôt il en devint jaloux 
( Voyez Musa ). Il arrive en Es- 
pagne, Tarik fut au-devant de 
lui, le recut entre Merida et To- 
lède , et le conduisit au plais du 
roi des Visisoths. Tarik fut ca- 
lomnié, emprisonné , insulté et 
fustigé par l’ordre et par la main 
de Musa , et malgré cet outrage 
publie , il obéit avec soumission 
à l’ordre de ce supérieur cruel, 
qui le chargea de réduire la pro- 
vince de Taragone. Tarik fut 
vengé de linjuste traitement qu'il 
avoit reçu ; ses amis agirent au- 


près du calife, et la conr de 


Damas blâma a conduite de 
Musa ; il y fut mandé , et on lui 
infligea le même châtiment qu'il 
avoit fait subir à Tarik : on fit de 
plus périr son fils, et lui-même 
mourut de douleur. Tarik eut 
aussi à se plaindre de la cour 
de Damas. On oublia ses services 
et on lui permit de se mêler dans 
la foule des esclaves. Un ‘auteur 
arabe, Le visir du premier abdal- 
rahman , calife d'Espagne, a com- 
posé un poème sur les exploits 
de Tarik. 


TARIN ( Pierre), médeein, né 
à Courtenai , mort en 17061, est 


CAR 


connu par des Ælémens de Phy- 
stologie, ou Traité de la struc- 
ture, des usages et des différentes 
parties du corps humain , traduit 
du latin de Haller, 1792 , in-8°. 
On a encore de lui, L. 4dver- 
saria anatomica ; 1750, in-4°, 
avec figures. Il n’y parle que du 
cerveau et du cervelet. IL. Diction- 
naire anatomique , 1793. in-4°. 
Il est suivi d’une Bibliothèque 
anatomique et physiologique. La 
partie bibliographiqueest extraite 
de l’ouvrge de Haller, intitulé 
Methodus studii medici. I. Os- 
téographie , Paris, 1753, in-4o, 
avec fig. Ce n’est qu’une compila- 
tion. IV. Anthropotomie, ou l'Art 
de disséquer, 1550 ,2 vol. in-192. 
M. Portal en parle avec éloge. 
V. Desmographie , ou Traité des 
ligamens du corps humain, in-8°, 
17252. C’est une traduction du la- 
un de Weilthbrecht , professeur en 
médecine à Pétersbourg. VI. Ob- 
Servations de médecine et de chi- 
rurgie, 17958 , 3 vol. in-12 : elles 
sont extraites de différens auteurs. 
VI. Myographie, ou Description 
des Museles, 1953, in-4° , avec 
dés figures copiées d’Albinus , 
mais mal rendues. VIII. Les ar- 
ticles d'anatomie dans lEncyclo- 
pédie , et le Discours qui y est 
inséré sur l’origine et les progrès 
de cette partie de la médecine. 


TARISSE ( Dom Jean-Gré- 
goire) , né en 1575, à Pierre- 
Rue près de Cessenon , petite 
ville du Bas-Languedoc, 1 le 
premier général de la congréga- 
üon de Saint-Maur, qu'il gou- 
verna depuis 1650 jusqu’en 1648, 
année de sa mort. On a de lui des 
Avis aux supérieurs de sa con- 
grégation , in-12, 1632. Ils sont 
d'autant plus judicieux , que l’au- 
teur avoit connu le fort et le foi- 
ble de son ordre. I l'éclaira par 
ses lumières , et l’édifia par ses 
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exemples. Rien n’égala son zèle 

our rétablir les études. Il eut 
pes de part à la publica- 
tion des Consttutions de la con- 
grégation, imprimées par son or- 
dre en 1645. 


TARLATTI. Voyez BHMEy 
TARLETON ( Richard }), ac- 


teur anglais, mort en 1589 , fut 
amené à Londres par Robert, 
comte de Leicester , et s’y fit ap- . 
Plan par son rare talent. On 
ui doit un drame dans les mœurs 
du temps, intitulé Les sept Pé- 
chés mortels. 


TARPA (Spurius Metius ou 
Mæcius) , critique à Rome du 
temps de Jules - César et d’Au- 
guste , avoit son tribunal dans le 
temple d’Apollon. On ne repré- 
sentoit aucune pièce de théâtre 
qui n’eût été approuvée de Tarpa 
ou dé lun de ses collégues : il en 
avoit quatre. Les connoisseurs 
n’étoient pas toujours satisfaits 
de son jugement , et les auteurs 
encore moins. Cicéron et Horace 
en font cependant une mention 
honorable. 


TARPÉIA , fille de Tarpeius , 
gouvérneur du capitole sous Ro- 
mulus, livra cette place à Tatius , 
général des Sabins, à condition 
que ses soldats lui donneroient ce 
qu'ils portoient à leur bras gau- 
che , désignant par-!à leurs bra- 
celets d’or. Mais Tatius , maître 
de la forteresse, jeta sur Tarpeïa 
ses bracelets et son bouclier qu'il 
avoit au bras gauche; et ayant été 
imité par ses soldats, elle fut 
accabiée sous le poids des bou- 
cliers, l’an 746 avantJésus-Christ. 
Elle fut enterrée sur ce mont, 
qui, de son nom, fut appelé 
mont Tarpéien. M fut encore des- . 
né au supplice de ceux qui 


étoient coupables de trahison ou. 


i de faux iémoiguage, On les pré- 
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cipitoit du haut de la roche Tar- 
péienne. 


FE. TARQUIN l'Ancien , roi des 
Romains , monta sur le trône 
après le roi Ancus Martius, Pan 
615 ayant Jésus-Christ. M étoit 
originaire de Grèce , mais né en 
Etrurie dans la ville de Tarqui- 
nium d’où 1l pril son nom. (Yoyez 
Dewasare, n° Il.) Une grande am- 
binen , soutenue par d'immenses 
richesses, l’avoit conduit à Rome. 
I se distingua tellement sous le 
règne d'Aucus Martius, qu’on le 
jugea digne de devenir son suc- 
cesseur. (in remarque que Far- 
quin fat le premier qui introduisit 
dans Rome la coutume de de- 
mander les charges , et de faire 
des démarches publiques pour Les 
obtenir, Pour se faire des créatu- 
res et récompenser ceux qui l’a- 
voient servi en cette occasion , 1l 
créa cent nouveaux sénateurs. Il 
les choisit parmi les fanulles plé- 
bsennes : et par celte raison ils 
furent nommés sénateurs du se- 
cond ordre, Patresm:norum gen- 
tium , afin de les distinguer de 
ceux de l’ancienne créatio : qu’on 
nommoit sénaleurs da premier 
ordre, Patres majorum gentium ; 
mais 1ls étoient parfaitement 
égaux en autorité. Après s'être 
signalé par ces établissemens , il 
se dishingua contre les Eatins et 
les Sabins sur lesquels 1! rémporta 


une grande victoire aux bords de 


l’'Anio: un stratagème la lui pro- 
cura. Les Sabins avoient derrière 
eux nn pont de bois par lequel ils 
troient leur subsistance , et qui 
favorisoit leur rétraite. Tarquin 
fit mettre le feu, pendant là ba- 
taillé, à une grande quantité de 
bois qu'il fit jeter dans la rivière, 
et qui : portée contre le pont, le 
mit bientôt en flammes. Les Sa- 
bins effrayés voulurent prévenir 
Sa ruine ; mais le plus grand 
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nombre se noya. Plusieurs antres 
avantages Îur procurèrent trois 
triomphes. 11 profita du loisir de 
la parx pour fare reconstruire 
magnifiquement les murs de Ro- 
mé. Îl environna la place publi- 
que de galeries, et Porna de tem- 
ples et de salles destinées aux 
tribanaux de justice et aux écoles 
publiques. Rome, dans ses temps 
les plus fastueux, ne trouva guère 
que des sujets d’admiration dans 
ces ouvrages. Pline, qui vivoit 
800 ans apres Tarquin , ne parle 
qu'avec étonnement de la beauté 
des aqueducs souterrains qu'il fit 
construire. Il introduisit aussi la 
coutume des faisceaux de verges 
qu’on hoît autour des haches des 
magistrats, les robes des rois et 
dés augures , les chaires d'ivoire 
des sénateurs , avec les anneaux 
et les ornemens des chevaliers 
et des enfans des familles nobles. 
il fut assassiné par les deux fils 
d’Ancus Martius , l'an 573 avant 
J. C. , à 80 ans. Voyez Tawa- 
QUILLE. , 


+ 1. TARQUIN {le Superbe , 
parent du précédent , épousa 
Fallia , file du roi Servius Tul- 
lus. La soif de régner lui fit ôter 
la ie à son beau-père, Pan 533 
avant Jésus-Christ. 11 s’empara 
du trône par violence et sans au- 
cune forme d'élection. Il se défit, 
sous divers prétextes , de ja plus 
grande partie des sénateurs et des 
riches citoyens. Son orgueïl et sa 
cruauté Hi firent donner le nom 
de Superbe. 1} s’appuya de Pal- 
liance des Latins par le mariage de 
sa fille avec Manilius, le plus con- 
sidérable d’éntreeux. Onrenouve- 
la Les traités faits avec ces peuples. 


|'Farquin signala son règne par la 


construction da temple de Jupiter, 
dont Farquin PAncien avoit jelé 
les fondemens. ( #7. AMALTHÉE. } 


IX étoit situé sur un mont ou 
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colline. Dans le temps qu'on y | prince qui est oppfimé par un 


\ 


travailloit, les ouvriers trouvè- 
rent la tête d’un certain Tolus, 
encore teinte de sang : ce qui 
fit donner le nom de Capitole 
:( Caput Tol ) à tout l'éditice. 
Les dépenses de Tarquin ayant 
épuisé le trésor publie et la pa- 
tence du peuple, il se flatta que 
la guerre feroit cesser les mui- 
mures. 11 la déclara aux Ratules, 
IL étoit occuné au siége d’Ardée , 
capitale du pays, lorsque la vio- 
lence que fit Sextus à Lucrèce 
souleva les Romains. 11s fermèrent 
les portes de leur ville, renver- 
sèrent le trône l'an 5og avant J. C. 
Chassés dela ville, Farquin et ses 
enfans cherchérent à intéresser 
à leur cause les princes voisins, 
et conservèrent au sein de Rome 
même des partisans disposés à les 
rétablir, Des jeunes gens , accou- 
tumés aux jouissances du luxe, 
regretloient les graces et les plai- 
sirs de la cour , et redoutoient 
l’austérité des mœurs républi- 
caines. Ils entraînèrent le fils de 
Brutus même , qui les sacrifia à la 
patrie. (Voyez Brurus.) Tarquin, 
ayant perdu l’espérance de réussir 
par ses agens secrets, implora des 
Secours auprès de Porsenna, roi 
de Clusium dans l’Etrurie ; mais 
les armes de ce prince furentinu- 
tiles au monartjue détrôné. Après 
une guerre de 13 ans, la paix fut 
conclue , et Tarquin se vit aban- 
donné de tous ceux qui lavoient 
secouru. Ïl seroit mort errant et 
vagabond , si Aristodème , prince 
de Cumes dans la Campame , ne 
l'eût enfin recu chez lui. Il mou- 
rut bientôt après , âgé de go.ans. 
Il en avoit régné 24. Les histo- 
riens ont beaucoup déprimé Tar- 
quin ; mais on ne peut nier que 
ce ne fût un prince habile, qui 
augmenta son pouvoir par ses 
victoires. « Malheur (dit Montes- 
quieu) à la réputation de iout 


parti qui devient le dominant! » 


HT. TARQUIN COLLATIN , 


Voyez CozLarinus. 


TARRAGUA ( Gabriel de), 
médecin espagnol, mort profes: 
seur de médecine à Bordeaux 
au milieu du 16° siècie , exerça 
long - temps: son art dans cette 
ville. Ce qu'on appeloit alors mé- 
decine étoit un amas de prin- 
cipes abstraits sur la nature , 
mêlé de pratiques astrologiques et 
de formules inintelligibles, Les 


des préjugés et du mauvais goût 
de son temps. Ils sont écrits en 
latin barbare, et ne roulent que 
sur la doctrine physiologique d’A- 
vicenne. Ils sont extrêmement 
rares. Gessner, qui seul en a 
parlé, ne cite que celui qui a pour 
tre : Figura rerum naturalium , 
non naturalium et contra natu- 
ram ,in-folio , sans date ni lieu 
d'impression. Les autres livres de 
Tarragua sont imprimés en ca- 
ractères gothiques. Ils sont inti- 
tulés , L. Compendium eorum que 
super arte techni Galeni et apho- 
rismis Hippocratis scribuntur , 
Bordeaux , 1524, petit in-fol. 11. 
Commentaria G. de Tarragua 
supér ea de regimine quod com- 
menditur ab Avicenne, Bordeaux, 
1534 , iu-fol. I. Repertorium 
scientiæ theoricæ et practicæ, ex 
doctis antiquorum fideliter ex- 


1536 , in-folio. C’est uu de ses 
meilleurs ouvrages. 


TARRAKANOFF (N. prin- 
cesse de) née du mariage clan- 
destin d'Elisabeth , impératrice 
de Russie, et d’Alexis Rozou- 
moffski, fut enlevée à l’âge de 
douze ans , en 1767, par le prince 
Radziwill. Irrité des procédés 
despotiques avec lesquels Cathe- 


ouvrages de Targua se ressentent . 


tractum commentariis, Bordeaux, 
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rine IF anéantissoit les droits des 
Polonais , ce prince erut effrayer 
celte souveraine , en lui présen- 
tant un Jour cette concurrente au 
trône. La jeune Tarrakanoîïf fut 
coudaite x Rome , où Radziwilk, 
appelé par les troubles de sa pa- | 
tue, fut forcé de labandonner 
sons la garde d’une seule gouver- 
nante. Alexis Orloff, feignant le 
p usgrandinécontientementcontre 
Catherine, se présenta à la prin- 
cesse ; #k Ini che sa main,et des 
secours pour opérer en sa faveur | 
uné révolution en Russie. Des | 
propositions si brillantes l’ébloui- | 
rent ; sa candeur, son innocence 
ne pouvoient soupconner la per- 
fidie, Trompée par une fausse 
cérémonie , elle crut épouser Or- 
loff Ce ravisseur la conduisit 
bientôt à Pise, puis à Livourne : 
la, sous le prétexte de lui donner 
le spectacle d’une fête navale , 
Orloif la fit entrer dans un vais- 
sean, au bruit des instrumens et | 
des salves d'artillerie ; mais à | 
peine y fut-elle parvenue, que 
ses mains furent chargées de 
chraîves, qu’on la descendit à fond 
de cale , et que le navire fit voile 
pour Pétersbourg. Tarrakauoff y 
fut anssitôt étroitement renfer- 
mée dans la forteresse. En dé- 
cembre 1777 un vent furieux 
ayant fait retluer la Baltique dans 
a Newa, qui baignoit les murs de 
la prison , les eaux de cette rivière 
s’élevérent subitement de dix pieds 
et noyérent la jeune princesse, qui 
ue reeut aucluin secours. 


* E. TARSE (Paul de), de Con- 
yersano , abbé de Saint-Antoine, 
et membre de l’académie des oi- 
sis de Naples, vivoit dans le 
37° siècle. I a publié, Astorta- 
rum Cupersanensium libri 3. Les 
Troubles de la ville et du royau- 


me de Naples en 1647: 
*IE. FARSE( Galéas de}, élé- 


| 
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gant poète italien, gé d’une il- 
lustre famille de Cosenza , passa 
tranquillement sa vie dans son 
château de Belmont en Calabre, 
s'occupant de littérature et de 
poésie. Son talent ne fut eonnu 
qu'après sa mort, qui arriva vers 
1530. Ses opuscules furent pu- 
bliés en 1617, puis en 1758 à 
Padoue. 


 TARTAGLITA où  TarrTArea 
Nicolas), mathématicien de Bres- 
cia dans j'État de Venise, mort 
fort vieux en 1557 , passoit pour 
un des plus grands géomèires de 
son temps. Nous avons de Jui 
une version italienne dEuclide , 
avec des commentaires, Venise, 
1545 , iu-folo ; un Traité des 
nombres et des mesures , et 
d’autres ouvrages imprimés en 
3 vol. in-4°., 1606. Il s’est fait 
un nom par lirvention de la 
méthode de résoudre les équa- 
ions cubiques, que Pon nd ES 
ordinairement à Cardan. C'est 
aussi le premier auteur qui a 
éerit expressément sur la théorie 
da mouvement des bombes et 
des boulets : sujet qu'il examine 
dans sa Nova scienua ; impri- 
mée à Venise en 1537; et dans 
ses Quesiti ed inventioni diverse, 
Vemise,1546. Foyez Carvan, ne I. 


* TART A GLINIE { Hippo- 
lyte ), de Modène , l’un des meïl- 
leurs professeurs de musique du 
16° siècle | fut protégé du cardi- 
nal Alexandre Farnèse, qui lui fit 
obtenir le droit de bourgeoisie à 
Rome. Il mourut ‘en 1580, à 41 
ans On croit qu'il ramena le pre- 
mier le chant avec des chœurs. 
On lui doit des motets à quatre 
et à six voix , Rome , 1574. 


. TARTAGNI (Alexandre), ju- 
risconsulte , surnommé d'Amolx, 
k parce qu'il étoit nauf de cette 
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ville , enseigna le droit à Bologne 
et à Ferrare avec tant de réputa- 
tion , qu’on le nomma le monar- 
que du &roit et le père des juris- 
consultes. On a de ln des com- 
-Mmentaires sur les Clémentines et 
sur le Sexte , et d’autres ouvrages 
dont il ya eu plusieurs éditions. 
Ce jurisconsulte mourut à Bo- 
logne en 1587 , à 55 ans. 


*TARTARINI (Floride),né le 13 
janvier 1680 , d’une noble famille 
de Castello en Ombrie , se rendit 
àa Rome dès son enfance, et fut 
ensuite page et gentilhomme de 
D. Phibppe Colonne. I] entra au 
service du cardinal Ottoboni avec 
le même titre , et le conserva 
jusqu'a sa mort, arrivée le 26 jan- 
vier 1720. Îl avoit entrepris une 
Traduction de Claudien, Deraptu 
Proserpinæ, en octaves ; mais :l 
n'eut pas le temps de lachever. 


* I. TARTAROTTI (Jacques), 
né à Roveredo Île 25 février 1708, 
d’une famille distinguée , fit ses 
études dans sa patrie, etembrassa 
Ja profession de notaire. Passionné 
pour la littérature latine et ita- 
lienne , il conçut Île projet d’é- 
crire l’histoire civile, ecclésias- 
tique et littéraire de Roveredo: 
mais il ne trouva pas les secours 
nécessaires, pour l’exécuter. [I 
mourut dans sa ville natale le 18 
Mai 1797. On a de lui, I. Essai 
sur la Bibliothèque Tyrolienne , 
Roveredo , 1733, Venise 
11. Recueil d'Inscriptions antiques 
à Val-Lagarina , etc. | 


* IT. TARTAROTTI (Jérôme), 
bon littérateur , frère du précé- 
dent , né à Roveredo le 2 janvier 
1706 , fit ses premières études 
dans sa patrie, apprit la phlo- 
sophie et la théologie à Padoue, 
demeura quelque temps à Vérone, 
où1lse lia avec plusienrs hommes 
célèbres , entre autres avec le 


on 177 7 
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marquis Maffei. Il fut demandé 
par un ministre d’Inspruck pour 
enseigner la logique à son fils, 
mais 1| ne resta dans cette ville que 
peu de temps, et obtint la pre- 
mière chaire qaise trouva vacante 
à Turin. [| mourut le 16 mai 1767. 
Ses principaux ouvrages sont , I. 
Dissertatio de origine Ecclesiæ 
Tridentinæ ,Venise, 1745.11. De 
versione Rufiniand, Trente, 1748. 
IT. Origine de l'Eglise d’Aquilée, 
Milan , 1759. IV. Raisonrement 
sur la poésie lyriquè toscane , 
Roveredo , 1728. V. Poésies di- 
versées, Roveredo, 1785, in-4°, etc. 


TTARTERON (Jérôme), jésuite 
de Paris, mort dans cette ville 
le 12 juin 1720 , à 95 ans, pro- 
fessa au collége de Louis-le Grand 
avec distinction, [Il est auteur, 
I. D'une 7raduction française 
des OEuvres d'Horace, dont la 
meilleure édition est celle d’Ams- 
terdam en 1710, 2 vol. in-r2. 
If. D'une Traduction des Satires 
de Perse et de Juvenal, dont la 
dernière édition est celle de 1752, 
in-i2. Le père Tarteron à sup- 
primé les gravelures qui se trou- 
vent dans jes auteurs qu’il a tra- 
duits. Ses traductions sont tom- 
bées dans l'oubli : on en a fait de 
meilleures depuis qu’elles ont 
paru. 


TARTINI ( Joseph), l’un des 
plus grands musiciens du 18° 
siècle , naquit au, mois d’avril 
1092, à Pirano en Istrie. Après 
différentes aventures , qui prou- 
voient une jeunesse bouillante, 
il se livra toutentier à la musique 


vers l'an 1914. Il. y fit des pro- 


res étonnans, En 1721 1l fut mis 


a la tête de la musique de Saint- 
Antoine de Padoue. Son nom étoit 
très-célèbre en Europe , lorsqu'il 
mourut en février 1770. On a de 
lui , 1. Des Sonates , publiées en 
1754 el 1745 , et reçues avec 
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transport par tous les maîtres de | £4se , Rome, 1783. II. Lettres ' 


Part. 11. Un Traité de Musique , 
smprimé en 1754 , dans lequel 
on trouve un système qui fait 
aatant d'honneur à son savoir 
dans la théorie de la musique, 
que celui de la basse fondamen- 
tale. en fait à Piilustre Rameau. 


T. TARUFFT ( Emile}, peintre 
Bolonuis , né en 1652, mort en 
1694 ; se distingua dans le 
paysage qu'il ornoit de scènes 
vives etanimées. 


-* I. TARUFFI ( Joseph-An- 
toime ), de Bologne , l’un des 
meilleurs poètes latins du 18° 
siècle , né en 1722, fit ses études 
chez les jésuites , et se livra dès 
sa jeunesse à la théologie ; mais 
son pere l’oi hgea de se consacrer 
à la jurisprudence. Il fut reçu 
docteur en 1739, et envoyé à 
Rome pour se perfectionner. 
Après la mort de son pére , il re: 
vint à ses premières inclinations, 
et cultiva sur-tout Le style épisto- 
laure. Le cardinal Visconti, nonce 


Sit pour secrétaire , et n'eut qu'à 
se louer de son talent. Li le fit 
romüer auditeur et chancelier 
de la nonciature. Après la mort 
de Clément XIV, se voyant. 
obligé de revenir à Rome, il 
laissa en sa place à Vienne, Ta- 
ruiñ , jusqu'a la nomination 
d'un nouveau nonce. Ii le rap-! 
pela dès lors auprès de lui, et 
TFarufli mena une vie tranquille, 
au sein de létude, jusqu’à sa 
mort , arrivée le 20 avril 1986. Il 
fut bon orateur, poète élégant, 
écrivain plem de goût, de sim- 
plicité, et d’érudition ; enfin on 
ie régarda comme le plus beau 
génie de l'Italie après Métastase. 
Ses principaux ouvrages sont. 


| 

| 

| 
apostolique en Pologne, le choi- 


et Poésies posthumes. 


* TASKER ( Guillaume), théo-- 
logien et poète anglais , né au 
Dévonshire , mort:en 1800 , curé 
d’Iddesleigh: Ses principaux ou- 
vrages sont, 1. Une Traduction 
en vers anglais des Odes de Pin- 
dare et d'Horace, 3 vol. in-8°. 
IT. Une Ode au génie guerrier de 
lt Grande-Bretagne. WI. Leitre 
sur la physiognomie. 


+ TASMAN ( Abel }, partit en 
1642 de l'Eie de France, alors en 
la possession des Hollandais , et 
rommée 1sle Maurice , expédié 
par le général Van Diemen. Il 
dirigea d'abord sa courseau sud, 
jusqu'à la hauteur des îles Saint- 
Paul et Amsterdam ; de là gou- 
vernant au sud-est , il fitle tour 
de a pointe méridionale de 
cette partie du globe qui porte sur 
lés cartes les nonts de Carpen- 
täria , pays de Diemen, nouveile 
Hollaude. 1 découvrit la nouvelle 
Zéla de , aujourd'hui possédée 
par les Angiais , et l'on peut dire 
en général que sou voyage ré- 
pandit beaucoup de jour sur la 
géographie et la navigation de 
ces contrées lointaines, 


* TASSARD ( Pierre-Joseph), 


| peintre domicilié à Bruxelles , a 
| gravé à l’eau forte plusieurs es- 


É. Un Recueil de Poésies , Rome, | 


1771: II. Eloge de l'abbé Hétas- 


tampes estimées : où cile entre 
autres la Femme adultère, et Jo- 
nas jeté dans les flots, d’après 
Rubens , ainsi que le Wartyre de 
saint Laurent, et le Départ de 
Vénus pour la chasse. 


*[. TASSE (le),Omodeo Tasso, 
gentilhomme de Bergame , ari- 
ginare de Cornello , florissoit 
vers 1990. On lui doit linven- 
tion , où plutôt le renouvelle- 
ment des postes , puisque les an- 
ciens avcient des courriers régu- 


TASS 
liers. L'Htalie , l'Allemagne et 
l'Espagne , récompenserent ce 
bienfait public, ea donnant à 
plusienrs de sa famille la direc- 
Lon générale des postes. 


+ IL TASSE (le), Torquato 
Tasso, poëte italien, né à Sor- 
rento, ville du royaume de Na- 
“ples, lé 11 mars 1544, composa 
des vers n'étant encore âgé que 
de 7 ans. Le père du Tasse étoit 
attaché en qualité de secrétaire au 
prince de Salerne, San-Severino, 
qui, s'étant chargé de représenter 
à Charles-Quint l'injustice du 
vice-roi de Naples, lequel vouloit 
établir linquisition dans le royau- 
me, fut obligé de prendre la 
fuite. Bernardo Tasso (c'était le 
nom de son père (voyez Tasse, 
n°[V) suivit ce prince, et fut con- 
damné à mort comme lui. La mé- 
me sentence fut prononcée contre 
son fils, quoiqu'il n’eût que neuf 
ans, et 1ls n'échappèrent au sup- 
plice que par la fuite. L'enfant 
poète fit des vers sur sa disgrace, 
dans lesquels il se compare au 
jeune Ascagne fuyant avec Enée. 
Rome fut leur premier asile. Le 
jeune Tasso fut envoyé ensuite à 
Padoue étudier le droit. Il reçut 
même ses degrés en philosophie 
et en théologie. Mais entraîné par 
impulsion irrésistible du génie, 
à l’âge de 17 ans il fit son poëme 
de Renaud, qui fut comme je pré- 
curseur de sa Jérusalem. H com- 
mença ce dernier ouvrage à lPâge 
de 22 ans. Enfin il alla se mettre 
en 1565 sous la protection d’Ai- 
fonse, duc de Ferrare, Ce prince 
le logea dans son palais et le mit 
par ses libéralités en état de n’a- 
voir d'autre soin que celui de 
s'entretenir avec les muses. Il 
pensa même à le marier avanta- 
geusement , eL1l ut en'fit faire ja 
proposition par son secrétaire in- 
time qui éloit un vieux garcon, me 
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Tasse répondit à celui: ci comme 


Epictète avoit répondu autrefois 
à l'un de ses amis : « Je me ma 
rierai lorsque vous me donnerez 
une de vos fiMes, » Le pape Gré- 


‘goireXITI ayant envoyé en France 


en 1572 lé Cardinal Louis de Fer- 
rare , frère du duc , en qualité de 
légat, Le Tasse ly accompagna : 
il fut reçu du roi Charles IX avec 
les distinctious dues à son mérite, 
De retour éu Italie, il devint, 
à la cour de Ferrare, amoureux 
de la sœur du duc. Cette passion, 
jointe aux mauvais traitemens 
qu'il reçut dans cetie cour, fut la 
source de l’humeur mélancolique 
qui le consuma pendant vingt an- 
nées. Le reste de sa vie ne fut 
plus qu’une chaîne de calamités 
et d’'humiliations. Persécuté par 
les ennemis que lui suscitoient 
ses ialens; plaint mais négligé 
par ceux qu’il appeloit ses amis, 
il souffrit l'exil, la pauvreté, la 
faim même ; et ce qui devoit ajou- 
ter ua poids insupportablé à tant 
de a HENpNS a calomnie l’atta- 
qua et l’opprima. I s'enfuit de 
Ferrare. Il alla, couvert de hail- 
lons , depuis Ferrare jusqu'à Sor- 
rento dans le royaume de Naples, 
trouver une sœur qu'il y avoit. Il 
est faux qu'il n’en obtint aucun 
secours , comme le prétend Vol- 
taire. Le P. Nicéron, micux ins- 
fuit, dit que sa sœur le recut 
avec toute Ja joie et toute la ten- 
dresse imaginables , et il passa 
tout un été avec elle. Mais le désir 
de retourner à Ferrare le tour- 
mentoit toujours. Il y alla de 
nouveau. Le duc le croyant ma- 
laide, lexhorta à ne plus penser 
qu'à une vie douce, et à la jouis- 
sance de la tranquillité qu’il vou- 
loit lui procurer. Son cœur tou- 
jours passionné éloignoit le cal- 
ine que le prince lui promettoit. 
Un jour, au milieu de sa cour, il 
Est sulsi tout-a-Coup d’un accès 
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de sa folie amoureuse, 1l se jette 
au cou de la princesse Eléonore, 
sœur du duc, et l’embrasse avec 
transport. Alfonse se tournant de 
sang - froid vers ses courtisans : 
« Quel dommage, leur dit:l,qu’un 

si grand homme soit devenu fou! 
Qu'on le transporte à l’hôpital et 
qu’on le soigne. »(Cette anecdote 
est ürée de Muratori.) En effet, il 

Je fit enfermer dans lhôpital de 
Sainte-Anne, où la solitude et sa 
détention forcée le jetèrent dans 
des maladies violentes et longues, 
qui lui étérent quelquefois Pusage 
de la raison. Il prétendit un jour 
avoir été guéri par le secours de 
la Vierge et de sainte Scholasti- 
que, qui lui apparurent dans un 
grand accès de fièvre. Sa liberté 
lui fut rendue au commencement 


de 1586, à la prière du duc Vin-- 


cent de Gonzague. Pour comble 
d’infortune, sa réputation poéti- 
que avoit été attaquée de tous 
côtés. Le nombre de ses ennemis 
éclipsa pour ün temps sa gloire: 
il fut presque regardé comme un 
mauvais poète. Enfin, après vingt 
années , l’envie fut lasse de Pop- 
‘primer : son méritesurmonta tout. 
Las de la vie orageuse qu'il avoit 
menée à la cour des princes, il 
avoit été chercher le repos à Na- 
ples. Il y étoit heureux, lorsqu'il 
fut appelé à Rome par le pape 
Clément VIT, qui, dans une con- 
grégation de cardinaux, avoit ré- 
solu de lu donner la couronne 
de laurier et les honneurs du 
triomphe. Le Tasse fuireçu à un 
mille de Rome par les deux car- 
_dinaux neveux, ét par un grand 
nombre de prélats et d'hommes 
de toutes conditions. On le con- 
duisit à l'audience du pape : « Je 
désire, lui dit le pontufe, que 
vous honoriez la couronne de lau- 
rier qui a honoré jusqu'ici tous 
- ceux qui l'ont portée. » Les deux 


gardinaux Aluüobrandius, neveux £ 
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du pape, qui aimoient ét admi- 
roient Le Tasse, se chargèrent 
de l’appareildece couronnement. 
(Voyez Pérraarque.) Il devoit se 
faire au-Capitole. Le Tasse tom- 
ba malade dans le temps de ces 
préparatifs, et, comme si la for- 
tune avoit voulu le tromper jus- 
qu’au dernier moment, 1l mourut 


la veille du jour destiné à la cé 


rémonie , le 15 avril 1595. Jamais 
poële n’a été aussi indulgent et 
aussi honnête dans ja société. Peu 
satisfait ordinairement des pro- 
ductions de son esprit, il étoit 
toujours content de son état, lors 
mème qu'il manquoit de tout. il 
s’abandonnoit entiè-ment à la 
Providence, et se faisoit un scru- 
pule de recevoir ou de garder ce 
qui ne lui étoit pas absolument 
nécessaire, Il fut d’ailleurs bon 
parent et bon ami. On l’enterra 
sans pompe, comme 1l Pavoit dé- 
siré. Mais le cardinal Bevilaqua 
lui fit ensuite élever un monument 
dans l’église du monastère où 1l 
étoit mort. Ses principaux ouvra- 
ges sout, I. La Jérusalem déli- 
vrée, dont M. Lebrun vous a 
donné une traduction élégante et 
animée qui a fait oublier celle de 
Mirabaud. ( Foy. Muraraun.) Le 
premier traducteur fut Jean Bau- 
doin. M. Baour-Lormian’a tradui- 
te en vers. Ge poëme offre autant 
d'intérêt que de grandeur; il est 
parfaitement bien conduit ; pres- 
que tout y estlié avec art.Ce poète 
fait passer le lecteur des alarmes 
de la guerre aux délices de l’a- 
mour , et de la peinture des vo- 
luptés il le ramène aux combats. 
Son style est par-tout clair, élé- 
gant; et lorsque son sujet déman- 
de de l'élévation, on est étonné 
comment la mollesse de la langue 
italienne prend un nouveau ca- 
ractère sous sa plume et se change 
en énergie et en majesté. Mais 
avec de grandes beautés, ce poë- 
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me a de grands défauts. Le sorcier 
Ismène qui fait un talisman avec 
une image de la Vierge Marie ; 
l’histoire d'Olinde et de Sophro- 
nie, personnages qu'on croiroit 
les principaux du poëme et qui 
n'y tiennent point du tout; les dix 
princes chrétiens métamorphosés 
en poissons; le perroquet chan- 
tant des chansons de sa composi- 


tion; ce mélange d'idées paiennes | 


et chrétiennes , ces jeux de mots 
et les concetti puérils, tout cela 
dépare ce beau poëme. { Forez 
 Borcnëse, u° II.) Le Tasse sembla 


reconnoître lui-même qu'il l’avoit 
rempli de choses qui choque- 
roient les lecteurs judicieux. Pour 


se justifier 1l publia une préface, 


dans laquelle 1i tâächa de prouver 
que tout son poème étoit allégo- 


rique. L'armée des princes chré- 


tiens représentoit, selon lui, le 


corps et l’ame. Jérusalem étoit la 
figure du vrai bonheur qu’on ac- 
quiert par le travail etavec bea u- 
coup ds difficulté. Godefroi est 
l'ame; Tancrède, Renaud et les 
autres héros en sont les facultés. 
Le commun des soldats sont les 
membres du corps. Les diables 
sont à Ja fois figures et figurés. 
Armide et Ismène sont les tenta- 
tions qui assiégent nos ames. Les 
charmes, les sous de la forêt 
enchantée représentent les faux 
raisonnemens dans lesquels nos 
passions nous entraînent. Telle 
est la clef que Le Tasse donna de 
son poëme : il y a apparence qu’il 
la trouva dans le temps de ses 
vapeurs. Et quel autre jugement 
porter d’une dissertation où le 
peintre d’Armide n’mspire que la 
piüé! IL. La Jerusalem conquise, 
1593, in-4°, Peu connu aujour- 
d’hui, même en Italie, ce poëme 
est une preuve ajoutée à taut 
d'autres , que le génie ne veut 
point d’entraves et qu'il perd tou- 
4es ses forces Lorsqu'il obéit à des 
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impulsions étrangères ; mais Le 
Tasse, à limitation du sculpteur 


athénien, auroit pu dire à ses en- 


nemis en leur montrant les deux 
Jérusalem : le chef-d'œuvre m'ap- 
partient; l’ouvrage médiocre vient 
de vous. LIL. Renaud, 1562, in-4e, 
poëme en dôuze chants, plein de 
faux brillans, de tours affectés, 
d'images recherchées. Nous en 
avons une plate traduction en 
prose par le sieur de La Ronce, 
en 10620 , réimprimée sans chau- 
gement en 1624. IV. Aminte, pas- 
torale qui respire cette mollesse, 
cette douceur et ces graces pro- 
pres à la poésie italienne. On a 
reproché à l’auteur d’avoir chargé 
son poëme de irop de récits, qui 
ue laissent presque rien à la re- 
présentation ; mais on oublie fa- 
ciement ce défaut en faveur des 
beautés touchantes de l'ouvrage. 
On doit observer que l'Aminte est 
la première comédie pastoraie, 
et que son auteur fut le premier 
qui mit en scène l'idylle et la 
porta sur le théâtre. Il fut tout à 
la fois l’inventeur et le modèle de 
ce genre de poésie que les anciens 
n'avoient pas connu. Pequet la 
traduit en prose française en 1934. 
V. Les sept journées de la créa- 
tion du monde, 1607, in-8°. VL. La 
tragédie de Torismond, 1587, 
in-8°, mauvais ouvrage , indigne 
de lPauteur. Les productions du 
Tasse ont été imprimées en 6 vol. 
in-fol., Florence, 1924, avec les 
écrits faits pour et contre sa Jé- 
rusalem délivrée. La contestation 
qui s'étoit mue, sur la fin du 16° 
siècle et au commence:nent du 
17°, entre les partisans du Tasse 
et ceux de PArioste , touchant la 
prélérence sur le Parnasse italien, 
semble être entiérement finie, 
Malgré le jugement des académi- 
ciens de La Crusca, et de quel- 
quesrimaiileursjalouxetinquiets, 
Le Tasse est aujourd’hui eu pos- 
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session APRES rang sur tous : 


les poètes de sa langue.(On peut 
voir l'histoire de la dispute dont 
nous parlons dans Le 4° volume 
-des Quereiles littéraires.)Les édi- 
tions les plus recherchées de la 


Jérusalem sont , celle de Gêues, 


1590, in-4°, avec les figures de 
Bernard Castelli et les notes de 
divers auteurs ; celle de Pimpri- 
merie royale à Paris, 1644, grand 
iu-fol. , avec les planches de Teim- 
pesta; celle de Londres, 1724, 2 
vol. in-4°, avec les notes de plu- 
sieurs httérateurs italiens ; celle 
de Venise, 1745, in-folio, avec fi- 
gures ; l'édition portative et élé- 
gante des Elzevirs , 1678, 2 vol. 
An-32 , avec les figures de Sébas- 
tien Le Clerc ; enfin celle de Paris, 
17568, 3 vol. in-12. L’Aminte a été 
donnée par les mêmes , 1678 , in- 
24. La Vie de ce grand poète a 
été écrite en italien par le mar- 
quis Manzo, et publiée à Venise 
en 1621. Nous en avons une en 
français, par de Charnes, Paris, 
1690 , in-12. En 1808 le gouver- 
nement de Naples, voulant ho- 
morer la mémoire du Tasse, a 
ordonné qu’un monument seroit 
élevé à Sorento , patrie du poète, 
en face de la maison où 1l étoit 
né; que les manuscrits origi- 
naux de ses ouvrages, existant 
‘dans la bibliothèque royale de 
Naples, seroient transportés dans 
cet édifice, où l’on déposeroit un 
exemplaire de chaque édition et 
traduction du Tasse, et que la 
eonservation de ce dépôt précieux 
seroit confiée au plus proche des- 
cendant de sa famille. J. D.Gries 


Re A 


a donné une bonne traduction 


métrique du Tasse en allemand, 
en 4 vol. in-8°, Iena , 1803. Il a 

aru un ouvrage intitulé les Veil- 
Les du Tasse, 1 vol. in-12, avec 
le texte italien en regard, précé- 


dées de Mémoires historiques et 


_de Recherches littéraires sur sa 
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vie, traduites par M. B. Barrère, 
membre de plusieurs académies. 
L'ouvrage est digne du nom qu'il 
porte, et la traduction est élé- 
gante. M. Compagnon ; éditeur 
italien, prétend que ces Veillées 
outété découvertes en 1394, dans 
les débris d’un vieil éditice de 
Ferrare. L'écriture, dit:il, en étoit 
mauvaise , les caractères presque 
effacés par le temps, mais l’au- 
thenticité du manuscrit n’a été 
révoquée en doute par personne.. 
L'histoire de cette découverte peut 
être vraie, peut être fausse;:mais 
qu'importe, si l'ouvrage est bon, 
et s’il réussit ! Si ces Veillées sont 
réellement du Tasse, c’est une 
nouvelle fleur qu’il faut ajouter à 
sa couronne ; si elles n’en sont 
pas, on dira : elles sont dignes 
d’en être. | 


* [IT. TASSE (Hercule le), 
gentilhomme de Bergame , fit ses 
études à Bologne avec Torquato. 
Dès sa jeunesse il fut surnommé 
le philosophe. NL avoit composé 
un Opuscule contre les femmes ; 
el pour rétractation de ce qu'il 
avoit avancé, il épousa Lélia Au- 
gusta, d’une illustre famille de 
Bergame. Il a encore écrit sur Ja 
Réalité et la perfection des devi- 
ses, Bergame, 1612, in-4°. 


IV. TASSE (le), Bernardo 
Tasso , père de Torquato, se fit 
aussi beaucoup de réputation par 
ses ouvrages. poétiques : le plus 
connu et le plus recherché est 
l'Armadis, poëme en r00 chants, 
dont la première édition, faite 
à Venise par Giolito en 1560, 
in-{°, est très-estimée, et peu 
commune. Les Italiens font aussi 
benugoup de cas du recueil de 
ses Lettres , imprimées à Venise 
en 1574, in-8°. L'édition la plus 
complète est celle de Padoue ;, 
1739, 3 volumes 1x-8° : on y a 
joint sa Vie par Leghezzi. Bern. 
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Tasso mourut à Fome en 1595 , | cule, son fils, a publié son ma- 


au couvent de Saint-Onuphre, 
où il s’étoit, retiré sur la tin de 
ses jours. On a encore de lui: 
il Floridante, 1560 , in-12. 


:* V. TASSE (Fanstin le), né 
à Venise vers 1541, d’une famille 
originaire de Bergame, fut reli- 
gieux converituel pendant neuf 
ans; puis entra chez les mineurs 
de Pobservance. II exerca long- 
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temps le ministère aposiolique , 
et donna des preuves de son ta- 
lent dans toute l'Italie. 11 possé- 
doit plusieurs langues , et occu- 
pa les principales dignités de son 
ordre. Il mourut à Venise vers la 
fin du 16° siècle. ti a donné deux 
livres de Poësies tosranes , im- 
rimées à Turin, 1575, in-4o. 

“Histoire des succès de l'Italie, 
depuis 1566 jusqu’en 1580. Cetou- 
vrage renferme principalement les 
guerres de lhérésie. Deux livres 
‘de la conversion des pécheurs, 
Venise, 1578. 

* VI. TASSE (le comte Fran- 
gois-Marie le), né à Bergame le 
14 juin 1710, montra dès son 
enfance beaucoup de goût pour 
la peinture , et en apprit les pre- 
miers élémens de Victor Ghislan- 
di. Il fit ses études au collége de 
Parme, sous la direction des jé- 
suites. De retour dans sa patrie, 
il se livra entièrement à la poésie 
et au dessin. L’étroite amitié qu’il 
contracta avec l'abbé Marenzi, 
savant lttérateur, ne contribua 
pas peu à perfectionner sôh goût. 
1! passa à Venise et à Rome'pour 
étudier les grands maîtres de 
la peinture. Étant revenu à Ber- 
game, 1l conçut le projet d’é- 
crire les Vies des artistes célèbres 
de sa patrie, et recueillit pour cet 
objet de nombreux matériaux. Il 
se disposoit à publier son ouvra- 
ge, quand la mort l’enleya le 
ë septembre 1782, Le comte Her- 

Le XVLS 


| 
| 


| 
| 


| litaire, Nimègue, 1673, in-12. 
Il. Administrations analomiques 


nuscrit sous ce ttre : 
petntres, sculpteurs et architectes 


de Bergame , etc: , Bergame | 


1792 , 2 volumes in-40. 


VIT. TASSE ( Augustin), pein- 
tre bolonais du 17° siècle, réus- 
sit dans le paysage, dans les pers- 
pectives et dans les tempêtes. 

* EL TASSIN (Léonard), chi- 
rurgien-major de l'hopital de 
Mastuicht, né à Vandœuvre en 
Champagne, mort le 13 avril 
1787 ,.a laissé, I. Chirurgie mi- 


et myologie, Paris, 1628, in-12. 


IT. TASSIN (Pené-Prosper), 


bénédictin de la congrégation de’ 


Saint-Maur, né en :697 à Lon- 
lai, bourg dun diocèse de Cou- 
lances, mourut à Paris en PTT 
Ce religieux, aussi recomman- 
dable: par sa piété que par son 
érudition, continua la Nouvelle 
diplomatique de dom Toustain 
son ami, ( f’oyez Tousrain.) On 
a encore de lui, 1. [Histoire 
littéraire de la Congrégation de 
Saint-Maur, Bruxelles, 1756, 
in-4°. Ce hvre, beaucoup plus 
exact et plus étendu que la Bi- 
bliothèque de dom Le Cerf, est 
un monument de l'attachement 
de dom Tassin pour la société 
dont il étoit membre. On y trou- 
ve Ja vieetles travaux des auteurs 
qu'elie a produits depuis son ori- 
gine en 1018 jusqu'a nos jours: 
On.y détaille avec soin les titres 
et les différentes éditions de leurs 
livres, et les jugemens que les 
savans en ont portés, On y voit 
en même temps à notice de beau- 
coup d'ouvrages manuscrits, com 
posés par: les  bénédictins du 
même corps. Il seroit à souhaiter 
que toutes les histoires littéraires 
fussent faites sur ce modèle. Le 
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censeur y fit metire plusieurs 
cartons pour les artucles de 
Gerberon et de quelques autres 
religieux soupçonnés de jansé- 
nisme. Dom Tassin, qui pensoit 
comme eux, étoit bien éloigné 
de les hlâmer; et c’est en ce point 
seul qu'il ne paroît pas toujours 
impartial. Il. Dissertation sur 
les hymnographes. ‘AI. Défense 
des titres.et des droits de l'abbaye 
de Saint-Ouen ; 1734, in-4. 
IV. Notice des manuscrits de l’é- 
glise de, Rouen, 1746, in-12. 
C’est une nouvelle édition de 
l'ouvrage de Saas, auquel Tassin 
a fait beaucoup d’additions. 


* TASSINARI (Jacques) de 
Ravenne, né le 22 janvier 1665, 


.cultiva avec succès les, mathéma- 


tiques et la physique, et mourut 
le 25 février 1729. Nous avons de 
lui un Discours sur la différence 
des eaux dela Bédèse, et de celles 
de la Hiontone , Ravenne, 1719, 
et une Relation. sur la ville de 
Bologne. 


* TASSON (Jean-Dominique), 
avocat italien , puis juge en 1619, 
a mis au jour, 1. Consilia, sive 
responsum, W.Adversüs consilia, 
2 volumes in-/°. I. Opservatio- 
nes jurisdictionales. politicæ et 
practicæ, Naples, 1652, in-foho. 


TASSONT (Alexandre }, né à 
Modènce en 1565 , membre de l’a- 
cadémie des humôristes , suivit 
en Espagne en 1600 le cardinal 
Ascagne Colonne, en qualité de 
premier secrétaire, mais Ses traits 
satiriques contre les Espagnols, 
lui firent perdre sa place. I se 
retira à Rome , où il partagea son 
temps entre la culture de son jar- 
din et celle de la poésie. Fran- 
cois Le, duc de Modeue , l'appe- 
a à son service, et Fhonora ces 
ütres de gentilhomme ordinaire 
et de conseiller d'état. Il mourut 


a 
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le 25 avril 1635. On le regardoit 
comme un des premiers savans 
de son siècle, et le savoir, dit 
Grosley, étoit son moindre mé- 
rile. On a de lui quelques ou- 
vrages. Les principaux sont, 
1. Un Poëme héroï-comique , Sur 
la guerre entre les Modénois et 
les Bolonais, au sujet d’un seau 
qui avoit été pris , et qu'il intitu- 
la La Secchia rapita. L'édition 
la plus recherchée est celle de 
Ronciglione, 1464; et la plus 
récente est celle de Paris, 1768, 
2 volumes in-12. Ce poëme a été 
traduit en français par Pierre Per- 
rauli, 1678 , 2 volumes in-12 ; et 
par M. de Cedors, 1759, 3 vol. 
in-12. L'une et l’autre ve:s on 
sont accompagnées du texte 1ta- 
l'en. Ce poëme est un assez agréa- 
ble mélange de comique, d'hé- 
roïque et de satirique; mais la 
décence.n’y est pas toujours ob- 

servée. Voltaire l’a jugé avec trop 
de rigueur, lorsqu'il a dit dans 
une de ses lettres, « que la Sec- 
chia rapita étoit un très-plat ou- 
vrage, sans Invention , SANS 11NA- 
gination, sans variété, sans es- 
prit et sans graces ; et qu'il n'a eu 
cours en Îtahe que paicé que Pau- 
teur Ÿ nomime un grand nombre 
de familles auxquelles on s’inté- 
ressoit. » Voltaire, plein de PA- 
rioste , trouyoit que tous les poë- 
tes italiens, ses imitaleurs, lui 
étoient très-inférieurs ; mais il y a 
plusieurs places sur le Parnasse, 
ét Tassoni ne devoit pas être relé- 
gué à Mdgniére. II. Des Obser- 
vations sur Pétrarque, dont quel- 
ques-unes sont curieuses. I[f. Une 
Histoire ecclésiastique , dans la- 
quelle 1l centredit souvent Baro- 
nius. IV. Son Zestament. C’est 
une pièce pleine de sel et d’en- 
jouement; en voici un échantil- 
lon: « Je soussigné, dit-il, sam 
de corps et d’esprit, si l’on excepte 
la fièvre commune de l’ambition 
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humaine qui porte ses vues au-delà 
du trépas, voulant déclarer ma 
dermiëre volonté , L. Je laisse mon 
Arne au principe qui Pa créée. 
Pour mon Corps, il ne seroit 
bon qu'à être brûlé ; mais comme 
la religion dans laquelle je suis 
né ne Îe permet pas , je prie 
les maîtres de la maison où je 
mourrai (n'en ayant aucune à 
moi), ou si je mourois en plein 
air, je prie les voisins ou les 
pone , de me faire enterrer er 
ieu saint, déclarant que pour 
tout appareil d’enterrement, je 
serai content d’un sac, d’un 
porte - faix., d’un prêtre , d’une 
croix et d’une chandelle. LE. Je 
laisse à lPéglise où je serai in- 
humé , 12 écus d’or, sans exiger 
ni obligation , ni réconnoissance 
pour une si petite sonime, que 
je ne laisserai d’ailleurs, de 
même que tout mon bien, que 
parce que je ne pourrai pas l’em- 
porter. IE. Je laisse à Marzio, 
mon fils naturel, né de Lucie 
Grafaguina , cent écus en car- 
lis, afin qu'il puisse s’en faire 
honueur au cabaret, etc. » Ce fils 
naiurel de Tassom étoit un li- 
berun , qui lui donna beaucoup 
de chagrin, et qui le voloit de 
temps eu temps. La Vie de ce 
poete a cté écrite par le savant 
Murator:. 


+ TASTE (Dom Louis la), bé- 
nédictin célèbre, né à Bordeaux 


de parens obscurs | fut élevé 
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diacre se préparoient à faire 
flétrir son ennemi, lorsqu'il fut 
élevé à lPévêché de Bethléem en 
1798. On le nomma , envirou dix 
ans aprés, visiteur général des 
carmélites. Sa conduite, tour à 
tour artificieuse et violente envers 
les divers monastères de cet or- 
dre , souleva , dit-on, plusieurs 
personnes contre Lui. Il mourut à 
Saint-Denis en 1754 à 69 ans. 
Ses ouvrages sont , I. Lettres 
théologiques contre les convul- 
sions et les miracies attribués à 
Pâris , in-4°., 2 vol. Cet ouvrage 
contient 21 Lettres ; on y trouve 
des faits curieux , mais peu de 
critique et point de saine théolo- 
giésur l’article des miracies. D'or 
La Taste y soutient que les diables 
peuvent faire des miracles bien-” 
faisans ct des guérisons miracu- 
leuses , pour introduire ou auto- 
riser l'erreur ou le vice : sentiment 
contraire à la religion. L’ablé de 
Prades l’ayant adopté dans sa fe- 
ineuse thése , qui fut censuréé 
par la Sorbonne. La 19° Lettre de 
La Tastecontre le livre de Mont- 
geron fut supprimée par arrêt 
au parlement. Les 18 premières 
furent allaquées par les jansénis- 
tes , qui dans leurs ecrits appel- 
lent l’auteur : « Bête de l'Apoca- 
lypse, Blasphémateur, Difama- 
teur , wauvaise Bête de l’île de 
Crète ; Moine nnpudent, bouffi 
d'orgueil ; Ecrivain  forcené.; 
Auteur abominable d’impostures 
atroces et d’o uvragesm onstrueux. 


comme domestique dans le mo-!|Il. Des Lettres contre les car- 


nastère des bénédictins de Sainte- 
Croix de la même ville. Ou lui 
trouva de l'esprit , et on le revé- 
tt de lhabit de Saint - Bénoît. 
Devenu prieur dés Blarics-Man- 
teaux à Paris, il écrivit contre les 
fameuses convulsions et contre 
les miracles attribués au diacre 
Pâris. Ceux de ses confrères qui 
respectoient la inémoire de ce 


t 


inélites dé Saint-Jacques , à Paris 
III. Une Réfutation des fameuses 
Lettres Pacifiques. 


TATE (Nahum), poëte ir- 
landais , né à Dublin en 1652’, 
et mort en 1719 ; a publié un 
grand nombre de poésies, parmi 
lesquelles on distingue un Poëne 
sur Ja mort de là reine Atühe. 
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: + TATIEN, disciple de S. Jus- 
Un, étoit Syrien de naissance. Il 
fut d'abord élevé dans les sciences 
des Grecs et dans la religion des 
paiens. Il voyagea beaucoup , et 
trouva par-tout la religion paien- 


ne absurde, et les philosophes 


de son siècle flottant entre une 
infinité d'opinions et de systèmes 
contradictoires. il étoit dans cette 
perplexité , lorsque jes livres des 
chrétiens lui tombèrent entre les 
mains ; il fut frappé de leur 
beauté. « Je fas persuadé, dit- 
il , par la lecture de ces hvres. » 
Il se fit chrétien; mais 1l resta 
encore au fond de son esprit des 
idées platoniciennes. Après avoir 
ulilement servi PEglise, il en- 
seigna une doctrine qui n’est pas 
la sienne : 1l admet avec Marcion 
deux dieux différens , dont le 
créateur étoit le second. Ii attri- 
buoit l’ancien et le nouveau Tes- 
tamert à ces deux êtres divers, 
el rejetoit quelques-unes des Epi- 
tres de S. Paul. 11 devint le chef 
de la secte de encratites ou con- 
tinens. Il condamnoit l’usage du 
vin , défendoit le mariage , et 
donnoit encore dans d’autres sin- 
gularités. C’étoit un homme très- 
savant , et qui écrivoit avec faci- 
lité. Ses talens, joints à l’austé- 
riié de ses maximes ,\ donnèrent 
à son école beaucoup de réputa- 
tion. De Mésopotanne elle sé ré- 
pandit à Antioche , dans la Ci- 
licie, dans lAsie- mineure et 
même en occident. Tatien étoit 
auteur d’une Harmonie des quatre 
évangéhstes:, et d’un grand nom- 
bre d’autres onvrages ; mais il 
re nous reste que son Discours 
contre les gentils en favenr des 
chrétiens ; car la Concorde qui 

orle son nom, n’est point de 
Le , non plus que les autres 
écrits qu’on Jui attribue. L’édi- 
tion la plus estimée de son 4po- 
dogie est celle d'Oxford , 1700, 


TATI 


in-8e. Woyez la Dissertation du 
savant abbé de Longuerue sur 
cet écrivain. j 

+ TATISTCHEF ( Vassili ), 
Russe , conseiller privé sous le 
règne de l’impératrice de Russie 
Anne , au commencement du 18° 
siècle , a travaillé pendant 50 ans 
à l'Histoire de sa nation, qu'il 
avoit poussée jusqu’à la fin du 
16° siècle ; une incendie en a fait 
perdre une partie. M. Muller a 
publié après la mort de l’auteur 
la partie de son ouvrage qui a 
échappé aux flammes ; elle for- 
me trois volumes in-4° dont le 
premier contient plusieurs Dis- 
sertations sur les antiquités de la 
nation esclavonne , et les derx 
suivans l'Histoire de l'empire de 
ussie depuis son origine jus- 
qu’en 1237. Cet ouvrage est moins. 
un corps d'histoire suivi qu’une 
collection ‘d’anciennes chroni- 
ques. 

I. TATIUS , roi des Sabins, 
fit la guerre à Romulus , pour 
venger l’enlévement des Sabines. 
Dans un combat où Romulus 
étoit près de succomber, ces 
femmes se jetant au milieu des 
combattans , qui étoient leurs pé- 
res ou leurs freres et leurs époux, 
vinrent à bout de les séparer. La 
paix fut coucluz lan 750 avant 
Jésus-Christ, à condition que 
Tatius partageroit le trône de 
Rome avec le fondateur de cette 
ville ; mais Romulus, fâché de ce 
partage , fit tuer Tatius six ans 
après. Sa fille Tatia fut mariée à 
Numa Pompilius. 


+11. TATIUS ( Achille) , d’A- 
lexandrie ,renonca au paganisme, 
et, après s'être fait chrétien , de- 
vint évêque. L'époque précise où 
il a vécu n’est pas bien avérée ; 
mais ce fut avant le règne de 
Constance IL, puisque Julius- 
Firmicus ;, qui écrivoit sous €e 
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prince , fait mention de lui. Nous 
avons de lui deux ouvrages sur les 
Phénomènes d'Aratus , traduits 
par le P. Pétau, et imprimés en 
grec et en latin dans l’Uranolo- 
gium. On attribue encore à Tatius 
le roman grec des Amours de 
Leucippe et de Clitophon , dont 
Saumaise.a donné une belle édi- 
tion en grec et en latin , avec des 
notes, Leyde |; 1640 ,' in-12 ; 
Baudoin l’a platement traduit en 
français en 1633:, in-8e, et il l’a 
été beaucoup mieux par du Peron 
de Castera, 1735 , in-12. Cet ou- 
vrage est éerit d'un style peu na- 
turel, Il y règne une morale li- 
cencieuse, et en général c’est une 
production médiocre. 


TATTEMBACH. Voyez Na- 


DASrI , n° II. 


* TATTI ( Prime Louis}, clerc 
régulier des Somasques, né à 
Côme le 5 octobre 1616 , entre- 
tiutun commerce épistolaire avec 
le jésuite Papebroch. On a de lui, 
TI. Les Annales sacrées de Côme, 
dont les deux premières déeades 
furent imprimées en 1675 et1683. 
IT, Le Martyrologe du diocèse de 
Côme. Lil. Le Üartyr de saint 
l'idèle , etc. 


TL TAVANES (Gaspard pe 
SAuLx de) , né en mars 1509 , fut 
appelé Tavanes, du nom de Jean 
de Tavanes , son oncle maternel, 
qui avoit rendu à l’état des ser- 
vices signalés, T1 fut élevé à la 
cour en qualité de page du roi, et 
fait prisonnier avec François [er, 
à la malheureuse journée de Pa- 
vie. Devenu guidon de la com- 
pagnie du 'grand-écuyer de Frari- 
ce ,1l servit dans les guerres du 
Piémont où il se distingua. Le 
dec d'Orléans, second fils de Fran- 
çois fer, charmé des agrémens de 
son Caractère , Je nomma lieute- 
nant de sa compagnie, et voulut 


| 
| 
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se l’attacher particulièrement, 
Comme ils étoient l’un et l'autre 
vifs , hardis et entreprenans , ils 
se livrèrent à toute l'impétuosité 
de leur âge , et firent différentes 
folies dans lesqueiles ils couroient 
ordinairement risque de la vie, 
Ils passoient à cheval à travers 
des bûchers ardens ; ils se pro- 
menoient sur les toits des mai- 
sons ; el sauloient quelquelois 
d’un côté de la rue à l'autre. Une 
fois, on dit que Tavanes, en pré- 
seuce de la cour qui étoit alors à 
Fontainebleau , sauta à cheval 
d’un rocher à un autre , qui en 
étoit distant de trente pieds. T'els 
étoient les amusemens de Tava- 
nes , et en général des jeunes gens 
de qualité qui étoient attachés au 
duc d'Orléans. La guerre init fin 
à ces exlravagances, dignes des 
héros des siècles barbares. T'a- 
vanes se signala par des actions 
plus nobles. Ii fut envoyé à La 
Rochelle, qui s’étoit révoltée en 
1942, à l’occasion de la gabelle, 
et 1] ramena les rebeltes à leur 
devoir. En 1544, il eut beaucou 

de part au gain de la baiailie de 
Cérnisoles. Le duc d'Orléans étant 
mort l’année suivante , le roi 
donna à Tavanes la moitié de la 
Compagnie de ce prince , et le fit 
son chambellan. Ffenri 11, héri- 
tier des sentimens de Francois [er 
pour Tavanes, le nomma en 155a 
maréchal de camp : place d’au- 
tant plus honorable ,: qu'alors 1l 
n'y en avoit que deux dans une 
armée. Il se montra digne de son 
emploi dans les différentes gner- 
res qu'eut le roi avec l’empereur 
Charles-Quint, sur-tout à la ba- 
taille de Renti «1 1554. Le comte 
de Vulenfurt , quicommasdoit le 
corps des Reîlres , appelés Les 
Diables noirs, à tause de leur 
intrépidité, s'étoit vanté qu'aveg 
ce seul corps 1l déferoit entière- 
ment toute la gendarmerie fran 
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l çaise. Il en étoit si persuadé , | 
qu'il avoit fait peindre sur son en- | 
seighe un renard dévorant un coq: 
figure allégorique , qui désignoit 
que les Allemands tailleroient en 
pièces les Français, représentés | 
sous la figure du coq, par une 
allusionau mot Gallus. Tavanes, 
qui portoit un coq dans les armes 
de sa mére, s'imagine qu'il est 
personnellement intéressé à enle- 
ver aux impériaux un monument 
qui paroît blesser sa gloire. Cette 
idée singulière semble ajoutér à 
la bravoure qui lui étoitnaturelle ; 
et il fit des efforts prodigieux, qui 
décidèrent la défaite des Reitres, 
et ensuite de toute l’armée. Quoi- 
queTavanesnecommandätqu’une 
compagnie de cent hommes d’ar- 
mes , il sattribua , non sans 
raison, tout l'honneur de cette 
journée. 11 le fit bien sentir au 
duc de Guise, lorsque ce général 
ui dit : « Monsieur de Tavanes, 
nous avons fait la plus belle char- 
ge qui fut jamais. — Monsieur , 
lui répliqua Tayanes, vous n'avez 
fort bien soutenu.» Le roi ie 
voyant venir tout couvert de sang 
et de poussière à la fin decette ba- 
taille, arracha le collier de St. 
Michel qu'il portoit au cou, et 
le mit à celui de Tavanes, après 
l'avoir embrassé. Il se trouva en 
1558 au stége et à la prise de Ca- 
lais et de 'hionylle. Pendant les 
règnes orageux de François IL et 
de Charles IX, Tavanes apaisa 
les troubles de la Bourgogne et 
du Dauphiné, il montra en toute 
vecasion beaucoup  d’aversion 
pour les protestans, et forma 
même contre eux , en 1527, une 
ligue qui fat appélée la Confrérie 
du Saint-Esprit ; mais celte ligne 
futsupprimée par la cour, comnie 
une innovation dangereuse, fl fut 
epsuite chef du conseil du duc 
d'Anjou, et décida la victoire à 
Jarnac, à Moncontour et en plu- 
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sieurs autres rencontres. Le bâton 
de maréchal de France fut la ré- 
compense de ses services en 1570. 
Tavanes s’opposa,dit-on,deuxans. 
après au dessein qu’on avoit d’en- 
velopper le roi de Navarre et le 
prince de Condé dans le massa- 
cre de la Saïint-Barthélem; et 
l'on a eu raison de dire que c’est 
à lui que la maison de Bourbon 
eut l’obhgation d’occuperle trône. 
Le fils de Tavanes , dans ses Hé- 
moires , prétend en effet que son 
père ARE Pavis de Gondide 
Retz , et que c’est à lui que Pon 
doit la conservation de Henri IV. 
Mais ce témoignage est suspect et. 
cetaveu bien tardif. Ces mémoires 
ontété imprimés pour la première 
fois vers 1620 ; c’est-à-dire lorsque 
la race des Bourbons étoit floris- 
sante, et ils ontété dédiés aufils de 


‘Henri LV, à Louis XHIL, que l’on 


avoit le plus grand intérêl de per- 
suader de cette belle action, que 
de Thou, Davila et tous les con- 
temporains du maréchal ontigno- 
rée. L'année d’après la Saint-Bar- 
thélemi , Tavanes étant au lit de 
mort, son confesseur lui témoi- 
una son étonnement de ce qu'il 
ue lui avoit pas dit un mot de la 
Saint-Barthélemi : « Je la regarde 
lui répondit le maréchal , comme 
une action méritoire qui doit effa- 
cer mes autres péchés. Cepen- 
dant il se signala cruellement 
dans cette fatale journée. Bran- 
tôme , qui le regardoil comme un 
des principaux auteurs du projet 
d’exterminer les calvinistes, dit 
qu'il se promena dans Paris pen- 
dant tout lejourdeS. Barthélemi, 
et qu'il erioit au peuple : « Sai- 
gnez! saignez! les médecins di- 
sent que la säignée est aussi 
bonne en août qu'en mai.» Peu 
de temps après il dirigea Îles 
opérations du siége de La Ro- 
celle , qui s’étoit révoltée. Le 
siége traînant en longueur, le roi 
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Pengagea à s’y trausporter. Il! coup plus amples, ce que son 


obéit quoique convalescent ; mais 
s'étant mis en marche , il retomba 
malade et mourut en chemin 
davs son château de Sully , le 29 
juin 1573, gouverneur de Pro- 
vence, et amiral des mers du Le- 
vant. Travanes eut une jeunesse 
emporlée, et une vieillesse sage. 
Il ne lui resta du feu de ses pre- 
mières années qu’une activité de 
courage toujours prête à éclater, 
mais à qui la prudence sut impo- 
ser un frein. Il donna en mourant 
les ordres nécessaires pour que 
sa mort fût cachée jusqu'à ce que 
ses enfans eussent le temps d'être 
pourvus des charges qu'il avoit 
sollicitées pour eux. Tavanes 
avoit une éloquence noble et la- 
conique. Lorsqu'il reçut en 1564 
Charles FX aux portes de Dijon, 
dont il étoit gouverneur, il prit 
dans son compliment le ton den 
militaire qui savoit bien dire et 
bien faire. « Sire . lui dit-il en 
mettant la main sur son cœur, 
ceci est à vous ; et portant la main 
sur la garde de son épée, voici ce 
dont je me sers pour le prouver.» 
{ Voyez les Hommes illustres de 
France, par l'abbé Pérau,tom. 16.) 


IL TAVANES ( Guillaume ne 
Sauzx, seigneur de ) , fils du 
précédent ; lieutenant-de- roi 
en Bourgogne , combattit pour 
la Ligue à la journée d’Ivry , en 
1590 , et fit sa paix avec Henri 
IV, qui lui conserva ses places. 
Nous avons des Mémoires sous 
son nom, ét d’antres sous le nom 
de son père le maréchal de Ta- 
vancs’, imprimés séparément el 
réunis dans une édition in-fol. 
Is furent rédigés par son frère 
Jean , mort en 1630 avec uu bre- 
vet de maréchal de France Il ra- 
conte dans les uns ce qui s’est 
passé en Bourgogne pendant la 
Ligue , et dans les autres, beau- 


| 
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père a fait de glorieux. On a peu 
de plaisir à lire ces Mémoires , 
non-seulement parce qu'ils sont 
écrits d’un style sec et languis- 
sant, mais encore parce qu'on n'y 
apprend rien de bien important. 
L'auteur est un Caton qui mo- 
ralise à tout moment , et qui vou- 
droit par ses préceptes appren- 
dre aux, rois à gouverner et aux 
sujets à obéir. Mais dans ce qui 
les regarde, il n’est point du tout 
Caton. Il ne cesse d’exalter son 
père qu'il justifie eu tout, et sa 
fanalle dont il fait remonter l’an- 
tiquité jusqu’au 3° siècle. Elle 
descend , à ce quil prétend , d’un 
seigneur appelé Faustus, qui vi- 
voit l'an 214; et d’un autre Faus- 
tus , qui environ deux siècles 
après, reçut chez lui les martyrs 
qui apportèrent la religion chré- 
üuenne en Bourgogne. En mémoire 
de ce service, continue l’auteur, 
«il ne meurt personne de sa mai- 
son qu’on ne voie des bluettes de 
feu dans la chapelle du château 
de Saulx. »Guillaume de 'Favanes 
mourut en 1633. Sa postérité sub- 
siste..…. 11 ne faut pas le confon- 
dre avec Jacques DE Saurx, comte 
de Tavanes, son petit-fils, lieute- 
nant-général, mort en 1683, à 
65 ans, dont nous avons des Hé- 
moires contenant les guerres de 
Paris depuis la prison des princes 
(en 1650) jusqu’en 1653, Paris 
et Cologne, 1691, in-12. Il étoit 
attaché au prince de Condé, et 
le suivit dans toutes ses campa- 
gnes jusqu’en 1053, qu'il Le quitta 
pour ne pas parlager le com- 
mandement avec le prince de Ta- 
rente. 


*J, TAVANTI (Jacques), de 
l’ordre des servites , maüf de 
Piève , florissoit dans le 16° siè- 


cle. Théologien profond , prédi- 


cateur éloquent et savant liltéra- 
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teur, il professa à Pise pendant | tique et littérateur allemand , né 
47 ans, et devint général de son | en Franconie en 1565, mort en 


ordre. Les ducs de Toscane firent 
beaucoup de cas de lui, et ie 
consultèrent dans diverses affaires 
importantes. Il mourut à 81 ans. 
On a de lui plus de trente Ou- 
vrages, qu tous ont pour but 
linstrucuion ecclésiastique. 


* II. TAVANTI ( Ange), con- 
sciller intime des finances de 
Pierre Léopoid , grand-duc de 
Toscane , naquit à Arezzo en 
1712. Après avoir fait ses cours 
de belles-lettres et de philoso- 
phie, il se livra à l'étude de la 
jurisprudence. Il traduisit,encore 
jeune , l'ouvrage de Locke , sur 
les Finances et le Commerce, 
Florence , 1751, 2 vol. in - 8». 
Malgré la brillarte perspective 
que Rome Jui offroit, 1l aima 
/nneux rester dans sa patrie. Le 
comte de Richecourt , ministre 
en Toscane sons le règne de Fran- 
çois ler, instruit de ses profondes 
consoissances , J’étabht à Flo- 
rence en qualité de secrétaire du 
conseil des finances. Tavanti de- 
vint bientôt extrémement versé 
dans cette partie. Ses méditations 
Jui firent coonnoître les vices ra- 
dicaux qui infectoient la source 
des richesses de l’état, et il s’oc- 
cupa d'y remédier. I fut ensuite 
élevé à la place de conseiller in- 
üme de son souverain , et mou- 
rut à Florence en 1780. Tavanti 
avoit un génie vaste, une mé- 
moire prodigieuse , beaucoup 
d'application et une érudition hit- 
téraire tres-profonde. 


TAVARONE (* Lazare ) , 
Génois, né en 1556, et mort 
en 1651. devint premier peintre 
du roi d Espague, et mérita cet 
honneur par son talent dans le 
genre de l'histoire et le portrait. 


+ TAUBMAN (Frédéric), cri- 


| 
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1613, perdit dans sa première 
enfance son père, qui ne jouis- 
soit que d’une médiocre aisance. 
Sa mère s'étant remariée à un 
tailleur , celui-e1 , loin de contra- 
rier l’éducation du jeune Taub- 
man, l’aida de tout son pouvoir, 
et l’envoya étudier à Cuimbach, 
où 1l fit de grands progrès, mal- 
gré Je renversement de la fortune 
de son bienfaiteur, qui le réduisit 


.dans les derniers temps à men- 


dier son pain. Pour comble de 
malheur sa mère mourut , et son 
beau-père se remaria ; mais sa 
nouvelle épouse remplaca digne- 
ment la mère du jeune orphelin. 
Elle le prit en amitié et pourvut 
à tous ses besoins, de sorte qu'il 
trouva des ressources dans des 
circonstances même qui ne sem- 
bloient que lui promettre de nou- 
velles infortunes. Taubman, âgé 
de 17 ans, possédoit parfaite- 
ment ses auteurs grecs et latins, 
et un talent rare pour la poésie, 
lorsqu’en 1582 George Frédéric , 
marquis de Brandebours , fonda 
un collége à Heilbrann en Souabe, 
el le choisit parmi les élèves qu’il 
y envoya. T'aubman y resta dix 
ans, et sut s’y concilier à un haut 
degré l'estime et la faveur de Fré- 
déric-Guillaume , prince de Saxe, 
qui le conduisit à la place de 
professeur de poésie et de belles- 
iettres , dont il jouit le reste de 
ses jours. Il eut tout à-la-fois le 
bonheur rare de se faire aimer et 


| admirer ; 3l étoit officieux et bon 
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ami; et quoique naturellement 
porté à la raiilerie, 1l sut tou- 


jours restreindre ce dangereux 


penchant dans @e justes bornes. 
On a de lui, L. Des Commentaires 
sur Plaute , in-4°, et sur Virgile, 
in-4°, qui sont estimés, et sur= 
tout le premier. I. Des Poésies, 
1022, iu-8°. Des Saillies, sous 
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le titre de Taubmaniana, Lipsiæ, 
1703 , in-8°. 


* 
D 


* I. TAVELLI (Jean), né au 
château de Torsignano près d’I- 
mola, mort en 14/6, fut d’abord 
jésuite, puis le cmquantième évé- 
que de Ferrare. Il assista au con- 
cile général tenu dans cette ville 
pour la réunion des Eglises grec- 
que et laune. On a de lui une 
traduction italienne de la Bible 
et d’une grande partie des 35 
livres moraux de saint Grégoire 
sur Job , et des Sermons de saint 
Bernard, sur les {êtes solennelles 


de toute l’année. Cette traduc- | 


tion fut imprimée à Venise en 
1529 ,'in-folio , et 1558, in-8e, 
Outre ces ouvrages il a laissé une 
Æpologie de son institut, la fie 
de Jean Colombini, son fonda- 
teur, et un 7raïté de la perfection 
de la vie spirituelle, 1580. 
2 
.. *II. TAVELLI (Joseph), du 
Bressan , né le 6 octobre 1764, 
donna dès son enfance des signes 
certains du talent qu'il devoit 
avoir. Après son cours de belles- 
lettres , 1l s’appliqua à la philoso- 
phie, et acheva à 15 ans sa logi- 
que et sa métaphysique. En no- 
vembre 1779 il passa à Pavie 
pour y apprendre Ja physique, 
J'histoire naturelle et les mathé- 
matiques. Il fit aussi de rapides 
progrès dans la théologie , Ja 
Jangue grecque , l’histoire ecclé- 
siastique et l’érudition sacrée. Eu 
1781 1l revêtit l'habit de prêtre 
séculier, et mourut à Brescia à la 
fleur de l'âge, le 24 octobre 1784. 
On a de Jui, 1. 4pologie d'un bref 
de Pie VI, Pavie, 1784. I. Essai 
de la doctrine des Pères grecs 
sur la Prédestination | Pavie, 
1782. 


+ TAVERNIER (Jean - Pap- 


tiste), l’un des plus grands voya- 
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geurs' du 17° siècle, naquit en 
1005 à Paris, où son pere, qui 
étoit d'Anvers, étoit venu s’éta- 
blir et faisoit un trafic utile de 
cartes géographiques. Le fils con- 
tracta une si forte mcelination poür 
les voyages, qu'a 22 ans 1l avoit 
déja parcouru la France , lAn- 
gleterre , les Pays-Bas , PAllema- 
gne , la Pologne, la Suisse, la 
Hongrie et lltalie. La curiosité 
le porta bientôt au-dela de l'Eu- 
rope. Pendant l’espace de 40 ans, 
il fit six voyages en Turquie, en 
Perse et aux Indes, par toutes 
les routes praticables. 11 faisoit 
un grand commerce de pierreries, 
etce commerce lui procura ure 
fortune considérable. Il voulut en 
| jouir dans un pays libre ; il ache- 
ta, en 1688, Îa baronie d'Aw- 
bonne, à peu de distance du ine 
de Genève. La malversation d’un 
de ses neveux qui dirigeoit dans 
le Levant une cargaison considé- 
rable , l'espérance de remédier à 
ce désordre, le désir de voir la 
| Moscovie , l'engagèrent à entre- 
prendre un septième voyage, mal- 
gré son extrême vieillesse. Il par- 
üt pour Moscow, et à peine y 
fatA arrivé qu'il y termina sa vie 

ambulante en juillet 1689. Louis 

XIV li donna des lettres de no- 
| blesse, quoiqu'il fût de la religion 
| prétendue réformée. Nous avons 
| de Tavernier un Recueil de Foy«- 
ges, imprimé en six vol. in-19. 
On y trouve des choses curieuses, 
| etilest plus exact qu’on ne pense, 
| quoiqu'il outre quelquefois la vé- 
lité. Ses voyages sont sur - tout 
précieux aux joailliers, pour le 
détail qu'ils renferment sur le 
cominerce des pierreries. Comme 
il n’avoit point de style, Samuel 
Chappuzeau, pour les deux pre- 
miers volumes de ses Voya- 
ges, et La Chapelle, secrétaire 
| du premier président de Lamoi- 
! gnon, pour je troisième , lui pré- 


| 
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tèrent leur plume ; mais c'ét 
deux plumes {ort médiocres. 


TAULÈRE. Por. 'TnauLère. 


TAVORA { François n’Assissr, 
marquis de), d’une des plus an- 
ciennes et des plus iliustres fa- 
milles de Portugal, général et 
inspecteur de toute la cavalerie du 
royaume, membre du conseil de 
guerre, fut condamné au dernier 
supplice et exécuté le 13 janvier 
1799, avec dona Eléonore de Ta- 
vora, sa femime , ses deux fils, et 
plusieurs autres seigneurs,comme 
auteurd’une conspiration contre le 
monarque. « On sait, dit M. Bour- 
going dans ses Mémoires sur lEs- 
pagne et le Poriugal, que Pin- 
tigne amoureuse du rot Joseph 
avec une jeune personne de la 
famille dé Tavora, fut pour les 
conjurés , parmnm lesquels cette 
famille jouoit le rôle principal, 
un des prétextes de la conspira- 
ion qui éciata contre lui; mais 
Fambition des Tavora et la haine 
qu'inspiroit ie marquis de Pom- 
bal , en furent les véritables cau- 
ses. » Par une sentence de la 
reine, du 7 avril 1781, les per- 
sonnes de tout rang et de toute 
condition , impliquées dans cette 
affaire , furent déclarées inno- 
centes. f’oyez les Anecdotes du 
marquis de Pombal, 1 vol. in-8°, 
1783 ; et les Mémoires du M. de 
P., 1983, 4 vol. in-r2. 


TAURISCUS. 7. ArroLonivs 
de Rhodes , n° X. 


* TAURELLO (Nicolas) , doc- 
teur en médecine , né à Montbel- 
hard le 26 novembre 1547 , et 
mort à Altorf en 1606, occupa 
dans cette dernière ville une 
chaire de médecine. Il fut ac- 
cusé d’athéisme par les théo- 
logiens d’ileidelberg ; et les 
convainquit de calomnie. Tau- 
rello étoit d’une taille peu élevée, 


‘à 
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a ° e . ee L * : 
"mais d’un génie transcendant, qui 
a fait dire à un poète : 


Corpore Taurellus, raurus et ingenio. 

Il a laissé, De partibus cor- 
poris humani. Aorfi, 1583, 
in-4°. Le ventriculi nalur& et 
viribus , ibidem, 168%, in-4°.° 
Disputatio de cordis natur& et 
viribus , Norimbergæ , 1585 , 
in-4°. pes cæsæ, id est, An- 
dreæ Cesalpini Itali monstrosa et 
supcrba dogmala, discussaetex- 
cüsSa ; 1997 , in-8°. 


+ TAURI ou Tauvr: (Daniel),né 
en 1659, d’un médecinde Laval, 
qui fut son précepteur, fit des 
progrès si rapides, qu'à 18 ans 
il donna des leçons d'anatomie , 
et publia trois ans après son 
Anatomie raisonnée ; cet ouvrage 
se ressent de lPâge de l’auteur. 
Il fit imprimer la même année 
un Zrailé de medicamens, en 
2 vol. in-12. On a encore de lm 
un Traité de la génération du 
fœtus , et une Pratique des ma- 
ladies aigües. Il mourut en 1701. 
Tauri étoit doué d’un génie vif 
et pénétrant ; il avoit le talent 
de concevoir des idées neuves, 
presque toutes systématiques. I 
ue fut pas autant répaudu qu'il 
auroit pu l'être, parce qu'il ne 
savoit pas se faire valoir. 


+1. TAYLOR (Jean) , vulgai- 
remet nominmé le Poële ü l'euu, 
né à Glocester vers Pan 1580, 
mort en 1654, fut employé dans 
sa jeunesse chez un batelier de 
Londres : dans un état si labo- 
rieux et qui lui laissoit si peu de 
loisirs , 1l n’en a pas moins Com- 
posé plusieurs volumes , qui ont 
été ensuite réumis en un seul, 
in-folio. Lorsque Îa reébe.son 
éclata en Angleterre, Taylor passa 
a Oxford, où il se üt MSA 
de vin ; son cabaret fut très-fré- 
quentédes étudians. Alors Taylor 
composa des Chansons et des 


is 
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Pamphlets satiriques en faveur du 
parti du roi ; ils ne furent pas in- 


utiles aux royalistes. Oxford étant 


sur le pomt d’être assiégé, Taylor 
se reura à Westminster, où il 
prit pour enseigne la Couronne 
en Deuil. On la lui fit ôter. Alors 
il y substitua son porlrait, avec 
ces deux vers dont voici le sens: Lei 
où tant de têtes ont été pendues 
comme enseignes , pourquoi nv 
Pendrois-je pas la mienne ? De 
l’autre côté , il avoit écrit en deux 
autres vers : Quoique je ne sois 
pas digne du laurier, noble ré- 
compense du poète, je ne laisse 
pas de le désirer. Taylor s’est 
fait plus de réputation comme 
aubergiste que comme poète. 


+ IL TAYLOR (Jérémie), 
savant prélat d'Angleterre, né à 
Cambridge d'un barbier, mort 
en 1667, prit les ordres et se fit 
une si grande réputation dans ja 
chaire, que l'archevêque Laud 
voulut, lavoir pour chapelain et 
le nomma recteur de Upping- 
ham , au comté de Rutland ; en 
1642 Taylor fut reçu docteur par 
mandatum. \L eut beaucoup à 
souffrir. dans le temps de la re- 
bellion. Lorsque le parti da roi 
commença à succomber, il se 
retira au comté de Caerinarten À 
et fut obligé pour subsister de 
tenir une école. Ensuite le lord 
Conway lPemmena en frlande, 
où il composa un livre précieux 
intitulé Les Cas de Conscience. 
En 1961 Taylor fut nommé à 
l'évêché de Down et Connor , el 
en mêine lemps conseiller privé 
et vice-chancelier du collége de 
la Trinité à Dublin. On a encore 
de lui , L. Le Grand Modèle , OÙ 
da Vie et la Mort de Jésus-C hruse, 
in-fol. Il. La vie et la mort d’un 
Saint, excellent livre de piété 
pratique. TIF. Discours de Con- 
troverse. }V. Des Traités sur des 
sujets’ de dévotion, 


HAVL Hi 
* IN, TAYLOR (Brook), cé- 


lèbre mathématicien anglais, né 
| à Edmonton, dans le comté de 
Middlesex en 1685 , débuta , en 
1708, par son Zraité du centre 
d'ostillation , inséré quelques an. 
nées apres dans les Transactions 

hilosophiques de la société rOyA= 
e de Londres, qui l'admit, en 
1712, au noinbre de ses membres, 
etle choisit, en 1514, pour sou 
secrétaire. Il lui présenta plu- 
sieurs Mémoires intéressans > Qui 
furent bientôt suivis de son nou- 
veau Traité de perspective linéai- 
re, où l4ré de dessiner, sur une 
surface plane, toute sorte d'ub- 
jets dune manière nouvelle et 
plus générale ; ouvrage enrichi 
depuis des augmentations de M. 
Colson, et dont les éditions se 
sont multiphées. Le docteurBrook 
Taylor fut marié deux fois , et 
deux fois il eut le malheur de de- 
venir veuf après nn très-court es- 
pace detemps. Il ne survécut que 
de peu d’années à la perte de 
sa seconde épouse » et mourut le 
29 décembre 195r. Il étoit habile 
musicien, et avoit mis en pra- 
tique, avec succès, les préceptes 
ae perspective qu'il avoit don- 
nés. [Il dessinoit le paysage avec 
beaucoup de précision et de lé- 
géreté. 


—— 


* IV. TAYLOR (Jean), mé- 
decin-oculiste du 18: siècle , An- 
glais de naissance , paicourut 
toute l'Europe, et y fut estimé. 
Son talent réel fut un peu dégradé 
par le charlatanisme et par Les 
éloges pompeux qu’il se donnoit 
lui-même. 11 fut oculiste de pres- 
que toutes les têtes couronnées 
et fit un grand nombre dou- 
vrages. Les principaux sont, 1. 
le Mécanisme de l'œil, etc. la 
prennère édition est en angiais, 
1727 , in-8°. Il. Traité universel 
ce l'art de conserver lu vue, eic., 
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ius{ol. IT. Traité sur les Mata- 
dies de l'humeur cristalline , Lon- 
dres , 1736 , in-8°. 


* V. TAYLOR (Jean), savant | 


ministre anglais dissident , né 

rès de Lancaster, mort en 1761, 
fut long-temps pasteur d’une con- 
grégation a Norwich, d’où il alla 
à Warrington pour être directeur 
d'une académie. On a de lui 
beaucoup d'ouvrages ; les princi- 

aux sont , l. Une Concorilance 
de la Bible anglaise et hébraïque, 
Londres, 1754, 2 vol. iu-fol. IE. 
Un Traité du péché originel. UE. 
Plusieurs autres Zraites de théo- 
losie. 


+ VI. TAYLOR (Jean), sa- 
vaut critique anglais, né à Shrews- 
bury en 1703 , mort en 1766, doc- 
teur en droit, bibliothécaire et 
greffier de l’université de Cam- 
bridge, et membre de la société 
des docteurs. Dans la suite 1l 
puit les ordres, et obtint un ca- 
nonicat de Saint-Paul , et l’archi- 
diaconat de Buckmgham. On a 
de ce docteur un ouvrage intitulé 
Elémens du Droit civil; et il a 
donné d'excellentes éditions de 
Lysias, 1740, in-8°, et de Dé- 
mosthènes, 2 vol. in-8°. 


T'AZ7 

* VIL TAYLOR ( Henri ), 
théologien anglais, mort en 1785, 
fut plusieurs années recteur de 
Cranley,etvicaire de Postsmouth. 
Il a donné plusieurs savans ou- 
vrages. [. Essai sur la beauté de 
l’économie divine , in-8°. Il. 4po- 
logie. de Ben Mordecai, in-4°. 
IlI. Pensées sur la nature de l’'a- 
postasie des Eglises chrétiennes , 
in-8°. 1Y. Ruine sur ruine ; Dé-. 
route sur déroute ; Confusion , 


 damnation! in-8°. 


D me 9 où 


* TAZZX BIANCANI (Jacques), 
né à Bologne le r7 octobre 1727, 
étudia chez les jésuites , et fit 
de grands progrès dans les lan- 
gues grecque, latineet hébraïque. 
Il fut honoré par le sénat de Bo- 
logne de plusieurs dignités con- 
sidérables , et associé aux princi-. 
pales acadéinies de Pltalie. Les 
plus savans antiquaires le con- 
sultoient comme un oracle, et 
iui dédioient souvent leurs ou 
vrages. Il mourut subitement le 
7 novembre 1789. On a de lui, 
1. De diis fulginatium epistola , 
Foligni, 1961, in-4°. Il. De Anti 
quitatis studio, oratio, Bologne, 
1981. LI. De quibusdam antma- 
lium exuviis lapidefactis , etc. 
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